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CHAPITRE     PREMIER. 

De  VVtilué  &  de  VHonnefteté. 

jr  ERSONNE  n'eft  exempt  de  dire  des  fadaî- 
fes  :  le  malheur  efl ,  de  les  dire  curieufement  : 

Certes  avec  v!» 
Na.  ijlc  magno  conatu  magnas  nugas  dixerit,  grand  effor;  et, 

tuy-cy  nou .  d- 

Cela  ne  me  touche  pas  ;   les   miennes  m'ef-  "  de  frandt» 
chappent    aulïî     nonchallamment     qu'elles    le  Hiaut.Aâ,  4*' 
valent  :  D'où  bien  leur  prend  :  Je  les  quitterois 
Ibudain  ,  à  peu  de  coufl  qu'il  y  euft  :  &c  ne  les 
Tome  IJI,  A 


2.      Essais  de  Montaigne. 

achepte   ny  ne  les  vends  ,  que  ce   qu'elles  poî- 
fent.  Je  parle  au   papier  ,  comme  je  parle  au 
premier  que  Je  rencontre  :  Qu'il   foit   vray  5 
Ptrfiiie  ietef-  voicy  de  quoy.  A  qui  ne  doit  eftre  la  perfidie 
'pai'ryb/rffl  detcftable ,  puis  que  Tybere  la  refufa  à  fi  grand 
grand  interefi.     intereft?   On    luy  manda    d'Allemagne  ,    que 
s'il  le  îrouvoit  bon  ,  on  le  deferoit  d'Ariminius 
par  poifon.  C'eftoit   le   plus  puiflant  enftemy 
que  les  Romains  euflent ,  qui  les  avoit  fi  vilai- 
nement traitez  fous  Varus  ,  &:  qui  feul  empef- 
choit  l'accroiflement   de  fa  domination  en  ces 
contrées  -  là.    Il    fit  refponfe  ,   que    le  peuple 
romain  avoit  accoutumé  de  fe  venger  de  fès 
ennemis  par  voye  ouverte  ,  les  armes  en  main  , 
non  par  fraude  &  en  cachette:  il  quitta  l'utile 
pour  l'honnefte.  C'eftoit  ,  me  direz-vous ,  un 
afFronteur.   Je  le  croy  :   ce  n'eft  pas  grand  mi- 
racle à  gens  de  fà  profeflîon.  Mais  la  confeflîon 
de  la  vertu  ne  porte  pas  moins  en  la  bouche 
de  cekiy  qui  la  hait  :  d'autant  que   la  vérité  la" 
luy  arrache  par  force  ,   ôc  que  s'il  ne  la    veut 
recevoir  en  foy  ,  au  moins  il  s'en  couvre  pour 
s'en  parer.  Noftre  baftiment  6c  public  &  privé  , 
efl:  plein   d'imperfeélion  :  mais  il   n'y  a  rien 
HUniPinutîUm  ^'ïn^^ile ,  en  nature,  non  pas  l'inutiHté  mefme: 
U  nature.  x\tn   ne   s'eft  ingéré    en  cet   univers   qui  n'y 

QuaUter  maU'  ïi^""^  P^^'^^  opportune.  Noftre  eftre  eft  cimenté 
dives  dcnojire     de  qualitez  maladives  :  l'ambition  ,  la  jaloufie, 
Venvie  ,  la  vengeance  p  h  fuperftition  ,  le  defef- 
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poir  logent  en  nous  ,  d'une  fi  naturelle  pofTeC- 

îion  ,    que   l'image  s'en  recognoift    auffi  aux 

befles  :  Voire  ÔC  la  cruauté  ,  vice   fi  defhaturé  : 

car  au  milieu  de  la  compaflîon,  nous  l'entons  au 

dedans  je  ne  ff  ay  quelle  aigre  douce  poinfte  de 

volupté  maligne ,  à  voir  Ibuttrir  autruy  :  ik  les     ^  -. 

enfans  la  Tentent;  pkifante      d« 

voir    eflant     à 

f  ■  .    L      -1.  •  '^'■■■^  1     q"el- 

Suavc  mari  magno  turbantibus  c^quora  venus,  qu'un   en  plei" 

Et  terra  magnum  alterius  Jpeclare  laborem,  ne    mer    agité 

d'un  grand  pe- 

DefquePes  qualitez  ,  qui  ofteroit   les  femences  lè/vems^rd! 
en    l'homme   ,    deftruiroit   les    fondamentales  "'"   '"  '^<'"' 

Lucr.  l,  3.. 

conditions  de  noftre  vie  :  De  meline  ,  en  toute  yucsmceffairek 
police  il  y  a  des  offices  neceflaires  ,  non  feule-  '"  touu poUce; 
ment  abjets  ,  mais  encore  vicieux-:  Les  vices 
y  trouvent  leur  rang  ,  &c  s'employent  à  la  couf- 
ture  de  noftre  liaifon  ,  comme  les  venins  à  la 
confervation  de  noftre  fanté.  S'ils  deviennent 
excufables  ,  d'autant  qu'ils  nous  font  befoin  , 
&  que  la  neceffité  com.mune  efface  leur  vraye 
qualité  ;  il  fiut  laifier  jouer  cette  partie  aux 
citoyens  plus  vigoureux  &  moins  craintifs, 
qui  facrifient  leur  honneur  &  leur  confcîencej 
comm.e  autres  anciens  facrifierent  leur  vie  pour 
le  falut  de  leur  pays.  Nous  autres  plus  foibles 
prenons  des  rolles  &:  plus  aifez  &  moins  ha-» 
zardeux  :  Le  bien  public  requiert  qu'on  trahilfe  , 
qu'on  mente  &:  qu'on  mallacre:  refignons  cette 
commiffion  à  gens  plus  obeiflàns  &:  plus  foug« 

A   2, 


4  Essais  de  Montaigne* 
pies.  Certes  ,  j'ay  eu  fouvent  defpit  ,  de  voir 
des  juges  attirer  par  fraude  &:  fauffes  efperances 
de  faveur  ou  pardon  ,  le  criminel  à  defcouvrir 
fon  fait  ,  &c  y  employer  la  pipperie  &:  l'impu- 
dence :  Il  ferviroit  bien  à  la  juftice  ô<:  à  Platon 
mefme ,  qui  favorife  cet  ufage  ,  de  me  fournir 
Jufiiee  maiîcUu.  d'autres  moyens  plus  félon  moy.  C'eft  une 
juflice  malicieufe  ,  &;  ne  l'eftime  pas  moins 
bleflee  par  foy-mefme  que  par  autruy.  Je  ret 
pondis  ,  n'y  a  pas  long-temps  ,  qu'à  peine  tra- 
hirois  -  je  le  prince  pour  un  particulier  ,  qui 
feroit  tres-marry  de  trahir  aucun  particulier 
pour  le  prince  ;  Et  ne  hay  pas  feulement  à  pip- 
per  ,  mais  je  hay  auffi  qu'on  fe  pippe  en  moy  , 
je  n'y  veux  pas  feulement  fournir  de  matière 
&  d'occafion.  En  ce  peu  que  j'ay  eu  à  négocier 
entre  nos  princes  ,  en  ces  divifions  &:  fubdivi- 
fions  qui  nous  defchirent  aujourd'huy ,  j'ay 
curieufement  évité  qu'ils  fe  mefprinlfent  en 
moy  ,  èi  s'enferraflent  en  mon  mafque.  Les 
gens  du  meftier  fe  tiennent  les  plus  couverts  , 
&  fe  prefentent  Se  contrefont  les  plus  moyens  , 
&  les  plus  voifins  qu'ils  peuvent  :  moy  ,  je 
ih'ofFre  par  mes  opinions  les  plus  vives ,  &c  par 
la  forme  plus  mienne  :  Tendre  négociateur  &: 
novice  ,  qui  aime  mieux  faillir  à  l'affaire  qu'à 
tnoy.  C'a  efté  pourtant  jufques  à  cette  heure, 
avec  tel  heur  (  car  cette  fortune  y  a  la  princi- 
Çalepart)  que  peu  ont  palFé  de  main  à  autre, 
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avec  moins  de  foupçon  ,  plus  de  faveur  &:  de 
privauté.  J'ay  une  façon  ouverte ,  aifée  à  s'in- 
îinuer  ,  &  à  fe  donner  crédit  aux  premières 
accointances.  La  naïfveté  ôf  la  vérité  pure  en  ,.,    ,. 

^  Liberté  de  parler 

quelque  fiecle  que  ce  foit  ,  trouvent   encore  naifve  &  ve-Utt- 
leur  opportunité  £c  leur  mife.  Et  puis  de  ceux-  ,e'&odUufea^ 
là  eft  la  liberté  peu  fufpecle  &  peu  odieufe  ,  qui  ?""«*• 
befoiignent  fans  aucun  leur  intereft  :  &c  peuvent 
véritablement  employer  la  refponfe  de  Hippe- 
rides    aux  Athéniens  fe  plaignans  de   l'afpreté 
de  fon  parler  ;  Mefïîeurs  ,    ne  confiderez  pas  G. 
ie  fuis  libre,  maisfi  je  le  fuis  fans  rien  prendre, 
&  fans  amender  par-là  mes  aiFaires.   Ma  liberté 
m'a  aufïi    aifement    defchargé   du  foupçon  de 
feintife  ,    par  fa  vigueur  (  n'efpargnant  rien  à. 
dire  pour  poifant  &c  cuifant  qu'il  fuft ,  je  n'euffè 
pu  dire  pis  abfent)  &c  en  ce  qu'elle  a  une  monC- 
tre   apparente  de  fimplelTe  ÔC  de  nonchalance  : 
Je  ne  prétends  autre  fruift  en  agiflant  ,   que 
d'agir  ,  &C    n'y  attache  longues  fuites  &c  pro- 
portions :  Chaque  aélion  fait  particulièrement 
fon  jeu  ,  porte  s'il  peut.  Au  demeurant ,  je  ne 
fuis  preflfé  de  pafllon  ,  ou  haineufê  ,  ou  amou- 
reufe  ,  envers  les  grands  :   ny  n'ay  ma  volonté 
garrottée  d'ofFenfe  ou  d'obligation  particulière. 
Je  regarde  nos  roys  d'une  affection  fimplement 
légitime  &c  civile  ,  ny  efmeuë  ny  defmeue  par 
intereft  privé  ,  de  quoy   je  me  fçay  bon  gré* 
La  caufe  générale  ôc  juftc  ne  m'attache  que 

A3 


6     Essais  de   Montaigne. 

modérément  &:  fans    fiebvre.    Je  ne  fuis  pas 
fujet  à  ces  hypoteques  ik   engagemens   pene- 
CoUre  &  haine  trans  Sc  intimes.  La  colère  &.  la  haine  font  au 
Toirde'ia^uf."  delà  du  devoir  de  la  juftice  ,  Se  font  paiîîons. 
""•  fervans  feulement  à  ceux  qui  ne  tiennent  pas 

Que  celuy  qui  ^Acz  à  leur  devoir  ,  par  la  raifon  fimple  :  Vtatur 
U  ra'ifon '^^'^u'fe  ^^^^  unimi ,  qui  uti  ratione  non  poteft.  Toutes 
du  mouvement  intentions  légitimes    font  d'elles-raefmes  tem- 
ov.  yei.  senet.  perées  ;  fi  non  ,  elles   s'altèrent   en  feditieufès 
&  illégitimes.    C'efl:   ce  qui  me   fait  marcher 
par-tout ,   la  tefte  haute  ,  le  vifage  6c  le  cœur 
ouvert,  A  la  vérité  ,  6ç  ne  crains  point  de  l'ad- 
voiier  ,   je  porterois    facilement  au  befoin  une 
chandelle  à  fainét  Michel ,  l'autre  à  fon  ferpent, 
fuivant  le  deflein  de  la  vieille  :  Je  fuivray  le  bon 
party  jufques  au  feu  ,  mais  exclufivement  fi  je 
puis  :   Que  Montaigne  s'engouffre  quant  à  la 
ruine  publique  ,  ft  befoin  eft  :  mais  s'il  n'eft  pas 
befoin  ,  je  fçauray  bon  gré  à  la  fortune  qu'il 
fe  fauve  ;   &c  autant  que  mon  devoir  me  donne 
de  corde  ,  je  l'employé  à  fa  confervation.  Fut- 
ce  pas  Atticus  ,  lequel  fe  tenant  au  jufte  party  , 
Modération  ne-  gjf  au  partv  qui  perdit  ,  fe  fauva  par  fa  mode- 

ceffairc  eu  divers  .^■'^^.'  r  ^  J 

^ariis,  ration  ,   en    cet  univeriel  naufrage  du  monde  , 

parmy  tant  de  mutations  &  diveriirez?  Aux 
hommes  ,  comme  luy  privez  ,  il  eft  plus  aifé  : 
Et  en  telle  forte  de  befongne  ,  je  trouve  qu'on 
peut  juftement  n'eftre  pas  ambitieux  à  s'ingérer 
"èc  convier  foy-mefme  :  De  fe  tenir  chancelant 
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U  meftis ,  de  tenir  fon  affeélion  immobile  &  NeutraiîU,  ny 
fans  inclination  aux  troubles  de  fon    pays ,  Se  *'"'  "y  ^"""'J^ 

'■  .  1  ""■*   "'""bits  ^ 

en  une  divifion  publique  ,  je  ne  le  trouve  ny  fonpays. 
beau  ny  hon nèfle  :  Ea  non   média,  fed   nulla  CeU  n'eft  pas 
via  cft  ,  veliit  eventum  expecîandum  ,  qub  for-  yë^  J*'^^*  ^°r 
tunce  confilia   fua    applicent.    Cela  peut  eftre  """^  :  comme 

.  .(•  o     /->    1  gens  qui  afc 

permis  envers  les  affaires  des  voifins  ;  ix  Gelon  ,  tendent  fimpie- 
tyran  de  Syracufe  ,  fufpendoit  ainfî  fon  inclina-  i^-uë  Jes  ^ç^, 
tion  en  la  guerre  des  Barbares  contre  les  Grecs ,  ^es  auront:  afin 

o  '   de  prendre  par- 

tenant  une  ambaflade  à  Delphes  ,  avec  des  pre-  ty  feio"  le  venc 

fens  pour  eftre  en  efchauguette  ,  à  voir  de  quel  liv.  ^2. 
cofté  tomberoit  la  fortune  ,  6c  prendre  l'oc- 
cafion  à  poinft  pour  fe  concilier  aux  viélo-' 
rieux.  Ce  feroit  une  efpeçe  de  trahifon  de  le 
faire  aux  propres  &  domeftiques  affaires  y 
aufquels  neceffairement  il  faut  prendre  party, 
mais  de  ne  s'embefongner  point  à  homme 
qui  n'a  ny  charge  ny  commandement  exprès 
qui  le  preffe  ,  je  le  trouve  plus  excufable  (  6c 
fi  ne  pratique  pas  cette  excufe  pour  moy  )  qu'aux 
guerres  eftrangeres  ;  defquelles  pourtant  ,  félon 
nos  loix  ,  il  ne  s'empefche  qui  ne  veut.  Toute- 
fois ceux  encore  qui  s'y  engagent  tout-à-fait  , 
le  peuvent ,  avec  tel  ordre  6c  attrempance  ,  que 
l'orage  devra  couler  par  deffus  leur  tefte  fans 
olFenfe.  N'avions  -  nous  pas  raifon  de  l'efperer 
ainfi  du  feu  evefque  d'Orléans  ,  fieur  de  Mor- 
viliers  ?  Et  j'en  cognois  entre  ceux  qui  y  ou- 
vrent valeureufemeut  à  cette  heure  ,  de  mœuxi 

^  4 
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ou  fî  equables  ,  ou  fi  douces  ,  qu'ils  feront  pour, 
demeurer  debout  ,  quelque  injurieufe  mutation 
&  cheufte  ,  que  le  ciel  nous  apprefte.  Je  tiens 
que  c'eft   aux   roys    proprement    de    s'animer 
contre  les  rois  :  &  me  mocque  de  ces  efprits 
qui ,   de  gayeté  de  cœur  ,  fe  prefentent  à  que- 
relles fi  difproportionnées  :  car  on  ne  prend  pas; 
querelle   particulière    avec     un    prince ,    pour 
marcher  contre  luy  ouvertement  6<:  courageufe- 
ment  pour  l'honneur  ,  &c  félon  le   devoir  :   s'il 
n'aymé  un  tel  perfonnage  ,    il  fait  mieux  ,  il 
i'eftime.   Et  notamment  la  caufè  des  loix  ,   &ç 
defenfe  de  l'ancien  eftat  ,  a  toufiours  cela ,  quç 
ceux  mefmes  qui  pour  leur  deffein   particulier 
le  troublent ,  en  excufent  leurs  defenfeurs  ,  s'ils 
Devoir  entre  ne  les  honorent„    Mais  il  ne  faut  pas  appeller 
partis  anime[.    ^g^^jj.  ^  conifne  Hous  faifoHs  tous  les  jours  ,  une 
aigreur  &c   une   inteftine  afpreté  ,   qui  naift  de 
Courage,      l'interefl:    &:  pafîion  privée  :  ny  courage  ,  une 
conduite  traiflreife  Se  malicieufe.  Ils  nomment 
^'^''         zèle  ,  leur  propenfion  vers  la  malignité  &  vio- 
lence. Ce  n'eft  pas  la  caufe  c[ui  les  efchaufFe  , 
c'eft  leur  intereft  :  Ils   attifent  la  guerre,  non 
parce  qu'elle   efl  jufl:e  ,  mais  parce  que  c'eft 
guerre.  Rien  n'empefche   qu'on    ne  fe  puifle 
'Affeâîon  tempe-  Comporter   commodérnent  entre  des   hommes 
tsh7mm/,ZZ  q^'  ^^  ^«"f  ennemis  ,  ôc  loyalement  :  condui- 
jRiî.  fez-yous-y  d'une  ,  fi  non  par  toute  efgale  affec- 

tion (  car  elle  peut  fouf&ir  différentes  mefures  ) 
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au  moins    tempérée  ,  Se  qui   ne  vous  engage 
tant  à  l'un  ,  qu'il  puifle  tout  requérir  de  voii*^: 
&  vous  contentez  auffi  d'une  moyenne  mefure 
de  leur  grâce  ,  &  de  couler  en  eau  trouble  fans 
y   vouloir  pefcher.   L'autre  manière  de  s'orfirir 
de   toute   fa  force  aux  uns   &C   aux  autres  ,  a 
encore  moins  de  prudence  que  de  confcience, 
Celuy  envers  qui  vous  en  trahiffez   un  ,  duquel 
vous  eftes  pareillement  bien  venu  ,  fçait-il  pas 
que  de   foy  vous  en  faites  autant  à  fon  tour  ? 
Il  vous   tient  pour  un  mefchant  homme  ,  ce- 
pendant il  vous    oit  ,   &  tire  de  vous  ,  &  fait 
fes  affaires  de  voflre  dcfloyauté  :  Car  les  hommes     Hom/r.cs  dou. 
doubles  font   utiles  ,  en  ce  qu'ils  apportent  :  "^^'^,^/"  ^""^ 
mais   il   fè  faut  garder   qu'ils  n'emportent  que 
le  moins  qu'on  peut.  Je  ne  dis  rien  à  Pun  ,  que 
je  ne  puifle  dire  à  l'autre  à  fon  heure ,  l'accent 
feulement  un  peu  changé  ,  &  ne  rapporte  que 
les  chofes  ou  indifférentes  ou  cogneuës  ,  ou  qui 
fervent  en  commun.  Il   n'y  a  point  d'utilité, 
pour  laquelle  je  me  permette  de  leur  mentir. 
Ce  qui  a  efté  fié  à  mon  filence  ,  Je  le  celé  reli- 
gieufement ,  mais  je  prends  à  celer  le  moins  que 
je   puis  :  c'efl:  une  importune  garde  >  que  celle 
du  fecret  des  princes  ,  à  qui  n'en  a  que  feire.  Je  Sccùts  desprin- 
prefente  volontiers  ce  marché  ,  qu'ils  me  fient  "JplnanJl""  ' 
peu  ,  mais  qu'ils  fe  fient  hardiment  ,  de  ce  que 
je  leur  apporte  :  J'en  ay  toufiours  plus  fceu  que 
je  n'ay  voulu.   Vu  parler   ouveït ,  ouvre  un 
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autre  parler  &:  le  tire  hors  ,  comme  fait  le  vin 
&  l'amour.  Philippides  refpondit  fagement  à 
mon  gré  ,  au  roy  Lyfimachus  ,  qui  luy  difoit  : 
Que  veux-tu  que  je  te  communique  de  mes 
biens  ?  Ce  que  tu  voudras  ,  pourveu  que  ce  ne 
foit  de  tes  fecrets.  Je  voy  que  chacun  fe  mutine  , 
û  on  luy  cache  le  fond  des  affaires  aufquels  on 
l'employé  ,  6c  fi  on  luy  en  a  defrobé  quelque 
arriere-fens  :  Pour  moy  je  fuis  content  qu'on 
ne  m'en  die  non  plus  qu'on  veut  que  j'en  mette 
en  oeuvre  :  &  ne  defire  pas  que  ma  fcience  outre- 
paflè  &  contraigne  ma  parole.  Si  je  dois  fervir 
d'inflrument  de  tromperie ,  que  ce  fbit  au  moins 
fauve  ma  confcience.  Je  ne  veux  eftre  tenu 
lèrviteur  ,  ny  fi  alfecl-ionné  ny  fi  loyal ,  qu'on 
me  treuve  bon  à  trahir  perfonne.  Qui  eft  infi- 
efl'e  cmp'ioyée'à  ^^^^  ^  foy-mefme  ,  l'eft  excufablement  à  fon 
trahifoBs.  maifrre.  Mais  ce  font  princes  qui  n'acceptent 

pas  les  hommes  à  moitié  ,  &  mefprifent  les 
fervices  limitez  &  conditionnez.  Il  n'y  a  remède, 
je  leur  dis  franchement  mes  bornes  :  car  efclave  , 
je  ne  le  dois  eftre  que  de  la  raifbn  ,  encore 
n'en  puis-je  bien  venir  à  bout.  Et  eux  aufli  ont 
tort  d'exiger  d'un  homme  libre  telle  fuggeftion 
à  leur  fervice  ,  êc  telle  obligation  ,  que  de  celuy 
qu'ils  ont  fait  ô<  acheté  :  ou  duquel  la  fortune 
tient  particulièrement  ôc  exprefiement  à  la  leur. 
Les  loix  m'ont  ofté  de  grande  peine  ;  elles  m'ont 
choifi  party  ,  &c  donné  un  maiftre  :  toute  autre 
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fupériorïté  &  obligation  doit  eftre  relative  à 
celle-là  bi  retranchée.  Si  n'eft-ce  pas  à  dire  , 
quand  mon  affection  me  porteroit  autrement  , 
qu'incontinent  j'y  portaife  la  main:  la  volonté  ^^^.^,^^,^.^^^^^ 
éc  les  defirs  le  font  loy  eux-mefmes  ,  les  actions  ioy*ik-mefme. 
ont  à  la  recevoir  de  l'ordonnance  publique. 
Tout  ce  mien  procédé  eft  un  peu  bien  dilîbnant 
à  nos  formes  :  ce  ne  feroit  pas  pour  produire 
grands  effets  ,  ny  pour  y  durer  ,  l'innocence 
mefme  ne  fauroit  à  cette  heure  ny  négocier 
fans  diiîîmulation,  ny  marchander  fans  menterie. 
Auffi  ne  font  aucunement  de  mon  gibier  ,  les 
occupations  publiques  :  ce  que  ma  profefflon 
en  requiert ,  je  l'y  fournis  en  la  forme  que  Je 
puis  la  plus  privée.  Enfant  ,  on  m'y  plongea 
jufques  aux  oreilles  ,  &  il  fuccedoit  ,  fi  m'en 
defprins-je  de  belle  heure.  J'ay  fouvent  depuis 
évité  de  m'en  mefler  ,  rarement  accepté  ,  jamais 
requis  ,  tenant  le  dos  tourné  à  l'ambition  :  mais  •*""'''""^* 
finon  comme  les  tireurs  d'aviron  ,  qui  s'avan- 
cent ainfi  à  reculons  :  tellement  toutefois  ,  que 
de  ne  m'y  eftre  point  embarqué ,  j'en  fliis  moins 
obligé  à  ma  refolution  ,  qu'à  ma  bonne  fortune. 
Car  il  y  a  des  voyes  moins  ennemies  de  mon 
gouft,  &  plus  conformes  à  ma  portée  ;  par  lef- 
quelles  fi  elle  m'eufi:  appelle  autrefois  au  fervice 
public  ,  &  à  mon  advancement  vers  le  crédit  du 
monde  ,  je  fçay  que  j'euffe  paffé  par  deffus  la 
raifon  de  mes  difcours  pour  la  fuivre.  Ceux  qui 
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difent  communément  contre  ma  profeflîon  ,  que 
ce  que  j'appelle  franchife  ,  fimplefle  &  naïfveté 
en  mes  mœurs ,  c'cfl  art  &{  finefie  ;  &C  pluftofl 
prudence  ,  que  bonté  ;  induftrie  ,  que  nature  ; 
bon  fens  ,   que  bon-heur  ,  me  font  plus  d'hon- 
neur qu'ils    ne  m'en  oftent.    Mais  certes  ,  ils 
font  ma  fineffe  trop  fine.  Et  qui  m'aura  fuivy 
&   efpié  de  près  ,  je  kiy  donneray  gaigné  ,  s'il 
ne  confeflè  qu'il  n'y  a  point   de  règle  en  leur 
efcole,  qui  fceufl:  rapporter  ce  naturel  mouve- 
ment ,  6c  maintenir  une  apparence  de  liberté  8c 
de  licence  ,  fi  pareille  &:  inflexible  parmy  des 
routes  fi  tortues  &  diverfes  :  &  que  toute  leur 
Vcrîtê  une  &  at^^Êntion  &;  engin    ne  les  y  fauroit  conduire. 
fimpu  en  fes       La  voye  de  la  vérité  efl;  une  &   fimple  ,  celle 
du  profit  particulier    &  de  la  commodité   des 
liberui  contri-  ^^^uts  qu'on  3  en  charge  ,  double  ,  inégale  & 
faites ,  fans  fuc  fortuite.   J'ay  veu  fouvent  en  ufage  ces  libertez 
*ent,  contrefaites  8<:  artificielles  ,  mais  le  plus  fouvent 

jjned'Efope.  fans  fuccez.  Elles  fentent  volontiers  leur  afne 
d'Efope ,  lequel  par  efmulation  du  chien  ,  vint 
fe  jeter  tout  ga}'%ment  à  deux  pieds  ,  fur  les 
efpaules  de  fon  maiftre  ;  mais  comme  le  chien 
recevoir  force  carefles  ,  de  pareille  fefte  ,  le 
Cela  fietl  f  e-  P^'-^^^^  ^^'""^  ^"  receut  deux  fois  autant  de  baf- 
ciaiement  bien  tounadcs  :    Id  muximè  quemque  dccet ,  quod  efi 

à  chacun  ,    qui         ■    ^  ^  •      <       t  • 

eft  félon  fcn  cujufque  juutn  maxwie.  Je  ne  veux  pas  priver 
^aienuCifoffi!^.  ^^  tromperie  de  fon  rang,  ce  feroit  mal  entendre 
î'''- -f.  le  monde  :  je  ffay  qu'elle  a  fervy  .fouvent  pro-» 
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ftablcment ,  &    qu'elle    maintient   &c    nourrit 

la  plufpart  des   vacations  des  hommes.  Il  y  a 

des  vices  légitimes  ,  comme  plufieurs  acT:ions  , 

ou  bonnes  ou  excufables ,  illégitimes.  La  juflice  J^flUe  unlverfeu 

en  foy ,  naturelle  &C  univerfelle  ,  eft  autrement 

reelée  &:  plus  noblement ,  que  n'eft  cette  autre   ^"fi'"  fp'"xU 

01  i  _  £.  nationale. 

iuftice  fpeciale  ,  nationale  ,  contrainte  au  befoin 

',  ,.  __     .  .      .  ■    n-  •        Nousnerete- 

oe  nos  polices  :  Venjuris  gernianœque  jujtitia  nons  plus  nulle 
folidam  &  exprejfam  effigiem  niillam  tenemus:  fi7;f^3?/dâ 
umbra  &   imaginibus    utimur.    Si  que  le  fage  vrjydroiû,  oa 

_         ,  •  1  •        J      c  °     de  la  pure  juf- 

Dandamys  ,  oyant  réciter  les  vies  de  bocrates  ,  tice  :  nous  en 
■  Pythagoras,  Diogenes,  les  jugea  grands  per- fJ^^^^S; 
fonnages  en  toute  autre  chofe  ,  mais  trop  afler-  &!'<;%'«  '<'* 
vis  à  la  révérence  des  loix  :  Pour  lefquelles  auc— 
torifer  &  féconder  ,  la  vraye  vertu  a  beaucoup 
à  fe  defmettrede  fa  vigueur  originelle;  &  non 
feulement  par  leur  permilïîon  ,  plufieurs  actions 
vicieufes  ont  lieu  ,  mais  encores  à  leur  fuafion.  Lesire'"char.ce« 
Ex  Senatufconfultis  plebifque  fcitis  fcelera  exer-  "z  s'exercent 

-  ,  ^       "^  .parles    arreits 

centur.  Je  fuis  le   langage  commun  ,  qui  fait  du  Senat,   & 
différence  entre  les  chofes  utiles  6<:  les  honnefles:  nances  d°JpeuI 
en  forte  que  d'aucunes  actions  naturelles  ,  non  P^«-'**"'^i'' 
feulement  utiles ,  mais  neceffalres  ,  il  les  nomme 
deshonneftes   &  fales.  Mais  continuons  noftre 
exemple  de   la  trahifon  :   Deux  pretendans  au 
royaume  de  Thrace  ,  eftoient  tombez  en  débat 
de  leurs  droifts  :   l'empereur  les  empefcha  de 
venir  aux  armes  :  mais  l'un  d'eux  ,  fous  couleur 
de  conduire  un  accord  amiable  ,  par  leur  entre- 
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veuë  ,  ayant  aflîgné  Ton  compagnon  ,  pour  le 
feftoyer  en  fa  maifon  ,  le  fit  emprifonner  & 
tuer.  La  juftice  requeroit  que  les  Romains 
euflent  raifon  de  ce  forfait  :  la  difficulté  en 
empefchoit  les  voyes  ordinaires.  Ce  qu'ils  ne 
Trûhîfon  miu,  peureot  lecitimement  ,  fans  guerre  &  fans  ha- 
nefitti.  zard  ,  ils   entreprindrent  de  le  faire  par  trahi- 

fon  :  ce  qu'ils  ne  peurent  honneflement ,  ils  le 
firent  utilement.  A  quoy  fe  trouva  propre  un 
Pomponius  Flaccus  :  Cetuy-cy,  fous  feintes 
paroles  &:  afTeurances  ,  ayant  attiré  cet  homme 
dans  fes  rets  ,  au  lieu  de  l'honneur  &  de  faveur 
qu'il  luy  promettoit  ,  l'envoya  pieds  &C  poingâ 
liez  à  Rome.  Vn  traiflre  y  trahit  l'autre  ,  contre 
l'ufage  commun  ;  Car  ils  font  pleins  de  deffiance, 
&  eft  mal-aifé  de  les  furprendre  par  leur  art  : 
tefmoing  la  poifante  expérience  que  nous  venons 
d'en  fentir.  Sera  Fomponius  Flaccus  qui  voudra, 
&  en  eft  allez  qui  le  voudront  :  Quant  à  moy  , 
&:  ma  parole  &.  ma  foy  ,  font ,  comme  le 
demeurant  ,  pièces  de  ce  commun  corps  ;  leur 
meilleur  eâect ,  c'efl:  le  fervice  public  :  je  tiens 
cela  pour  prefuppofé.  Mais  comme  fi  on  ne 
commandoit  que  je  prinlfe  la  charge  du  palais 
£<:  des  plaids  ,  je  refpondrois:  Je  n'y  entends 
rien  :  ou  la  charge  de  conduéieur  de  pionnier  , 
je  dirois  ;  je  fuis  appelle  à  un  roile  plus  digne  : 
de  mefme ,  qui  me  voudroit  employer  à  mentir»- 
à  trahir  ôc  à  me  parjurer  -,  pour  quelque  fervice 
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notable  «  non  que  d'alfalïiner  &  empollbnner  , 
je  dirois  :  Si  j'ay  volé  ou  defrobé  quelqu'un  , 
envoyez  -  moy  pluftofl:  en  gallere.  Car  il  eft 
loifible  à  un  homme  d'honneur  ,  de  parler  ainfi 
que  firent  les  Lacedemoniens  ,  ayans  efté  défaits 
par  Antipater  fur  le  poind  de  leurs  accords  : 
Vous  nous  pouvez  commander  des  charges 
poifantes  6c  dommageables  autant  qu'il  vous 
plaira  :  mais  de  honteufes  &  deshonneftes  ,  vous 
perdrez  voftre  temps  de  nous  en  commander. 
Chacun  doit  avoir  juré  à  foy-mefme  ,  ce  que 
les  roys  d'Egypte  faifoient  folemnellement  jurer  ScrmentfoUmnei 
à  leurs  juges  ,  qu'ils  ne  fe  defvoyeroient  de  i"/"^"  "^^' 
leur  confcience  ,  pour  quelque  commandement 
qu'eux  -  mefmes  leur  en  Sflent.  A  telles  cora-  , 
miflîions  ,  il  y  a  note  évidente  d'ignominie 
Se  de  condamnation.  Et  qui  vous  la  donne , 
vous  accufe  ,  &:  vous  la  donne ,  fi  vous  l'en- 
tendez bien  ,  en  charge  èc  en  peine. 'Autant 
que  les  affaires  publiques  s'amendent  de  voftre 
exploiél ,  autant  s'en  empirent  les  voftres  :  vous 
y  faites  d'autant  pis  ,  que  mieux  vous  y  faites. 
Et  ne  fera  pas  nouveau  ny  à  l'adventurc  fans 
quelque  air  de  juftice  ,  que  celuy  mefme  vous 
ruine ,  qui  vous  aura  mis  en  befongne.  Si  la 
trahifon  doit  eftre  en  quelque  cas  excufable  ,  lors     '^''"^'A'"  >  [^ 

*         ^  '  quel  cas  txcUj^. 

feulement  elle  l'eft  ,  qu'elle  s'employe  à  chaftier  *^«- 

&  trahir  la  trahifon.   Il  fe  trouve  alfez  de  per-   ^"'J^'^i--' p""''' 

^  r         parles  ^\.a:n,:ii.i. 

ndies,  non  feulement  refufées ,  mais  punies ,  par 
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ceux  en  faveur  defquels  elles  avoient  efté  entre-^ 

prifes.   Qui  ne  fçait  la  fentence  de  Fabricius  à 

_  , .,  ,  rencontre  du  médecin  de  Pyrrhus  ?  Mais  cecy 

J  a/tijon  venait  J  J 

f  or  ceux  qui  la  encorc  ît  ttouve ,  que  tel  l'a  commandée,  qui 

tommandent,  ,,  ,  . 

par  après  la  vengée  rigoureuiement  lur  celuy 
qu'il  y  avoit  employé  ,  refufànt  un  crédit  & 
pouvoir  fi  effréné  ,  &  defavoiiant  un  fervage 
&  Une  obeï (Tance  fi  abandonnée  &C  fi  lafi:he. 
Jaropelc  ,  duc  de  Ruflîe  »  pracliqua  un  gentil- 
homme de  Hongrie  ,  pour  trahir  le  roy  de 
Pologne  Boledaus  ,  en  le  faifant  mourir  ,  ou 
donnant  aux  Ruffiens  moyen  de  luy  faire  quel- 
que notable  dommage.  Cetuy-cy  s'y  porta  en 
galand  homme  ,  s'addonna  plus  que  devant  au 
fervice  de  ce  roy  ,  obtint  d'eftre  de  fon  confeil  , 
&  de  Tes  plus  féaux.  Avec  ces  advantages  ,  &C 
choifilfant  à  polnft  l'opportunité  de  l'abfence 
de  fon  maiftre  ,  il  trahit  aux  Ruiïiens  ,  Vifi- 
iicie  ,  grande  &  riche  cité  j  qui  fut  entièrement 
làccagée  &  arfe  par  eux ,  avec  occifion  totale , 
non  feulement  des  habitans  d'icelle  ,  de  tout  fexe 
&  aage,  mais  de  grand  nombre  de  noblelïe  de  là 
autour,  qu'il  y  avoit  aflémblé  à  ces  fins*  Jaropelc 
affouvy  de  fa  vengeance  &:  de  Ton  courroux  , 
qui  pourtant  n'eftoit  pas  fans  tiltre(car  Boleflaus 
l'avoit  fort  offenfé  ,  &  en  pareille  conduite  )  , 
&.  faoul  du  fruift  de  cette  trahifon  ,  venant  à  en 
confiderer  la  laideur  nue  &C  lèule ,  &  regarder 
d'une  veuë  faine  »  ÔC  non  plus  troublée  par  fa 

paiïîon  , 


I.  IVRE       TROISIEME.        I7 

pafïion  ,  la    prit   à  un  tel  remors   &:    contre- 
cœur  ,  qu'il  en  fit  crever  les  ycux  &  couper  la  ^^^g^^ 
laneue  6(.  les   parties  honteufes  à  Ion  exécuteur,  p-"'  '^  '^'"^  ^' 
Antigonus  perluada   les  loldats    Argyratpides  ,  avoir fnMy/«ro;r 
de  luy   trahir   Éumenes  leur  capitaine  gênerai    '   "  °^"'' 
(on   adverfàire.   Mais  l'eut  -  il   Fait  tuer,  après    Traj/^ns  Argy. 
qu'ils  le  luy  eurent  livré  ;  il  defira  luy  -  mefine  par  Antigonus  > 
eftre  commiffaire  de  la  jullice  divine  ,  pour  le  ^;f  f  ^'"''"■"'* 
chaftiment   d'un    forfaid   fi    deteftable  ,    &;  les 
configna  entre  les  mains  du  gouverneur  de  la 
province  ,  luy   donnant  très  -  exprès  comman^ 
dément   de  les  perdre  ,  &    mettre  à  mal  fin  , 
en  quelque  manière   que  ce   fuft.     Tellement 
que  de  ce  grand  nombre  qu'ils  efloient  ,  aucun 
ne  vit  oncques  puis  l'air  de  Macédoine.   Mieux 
il  en  avoir  efté  fervy ,  d'autant  le  jugea-il  avoir 
efté  plus  mefchamment  &:  punifTablement.  L'ef- 
clave  qui  trahit  la  cachette  de  P.   Sulpicius  fon  Traifin efcïave , 
maiflre,  fut  mis  en  liberté  ,  fiaivant  la  promefle Ç^J^Jf^/''  "" 
de  la    profcription    de   Sylla  :   mais   fuivant  la 
promefle  de  la   raifon   publique  ,  tout  libre ,  il 
fut  précipité  du  roc   'Tarpeien.   Et  noftre  loy 
Clovis  ,   au  lieu  des  armes   d'or  qu'il  leur  avoit   Tr^ifires  fenl- 
promifes  ,    fit   pendre   les    trois  (erviteurs    de  Te" pLduiT"^ 
Cannacre ,  après   qu'ils    luy   eurent  trahi  leur 
maiftre  ,  à  quoy   il  les  avoit   pratiquez.  Ils  les 
font,  pendre  avec  la  bourfe  de  leur  payement 
au  col.   Ayant  fatisfait   à  leur   féconde  foy  & 
ipeciale ,  ils  fatisfont  à  la  générale  &  premiextï, 
Tome  m.  B 
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Mahomet  fécond  fe  voulant  défaire  de  fon  frerCg 
pour  la  jaloufie  de  la  domination  ,  fuivant  le 
ftyle  de  leur  race  ,  y  employa  l'un  de  fes  offi- 
ciers ,  qui  le  fufFoqua  ,  l'engorgeant  de  quantité 
d'eau  prinfe  trop  à  coup.  Cela  fait ,  il  livra  pour 
fr^"d!"Maho-  l'expiation  de  ce  meurtre  ,  le  meurtrier  entre 
met  fécond,  li-  les  mains  de  la  mère  du  trepaffé  (  car  ils  n  eftoient 

vréàlamcre  du  \     yy  r  r 

trefpajfc.  iitïzs  que  de  père  )  elle ,  en  la  prelence  ,  ouvrit 

à  ce  meurtrier  l'eftomach  ,  6f  tout  chaudement 
de  fes  mains  ,  fouillant  &c  arrachant  fon  cœur  , 
le  jeta  manger  aux  chiens.  Et  à  •  ceux  mefmes 
qui  ne  valent  rien  ,  il  eft  ft  doux  ,  ayant  tiré 
l'ufage  d'une  aélion  vicieufe  ,  y  pouvoir  défor- 
mais coudre  en  toute  fureté  ,  quelque  traicl  de 
bonté  &:  de  juflice  :  comme  par  compenfation 
&  correétion  confcientieufe.  Joint  qu'ils  regar- 
dent les  miniftres  de  tels  horribles  maléfices  , 
comme  gens  qui  les  leur  reprochent ,  6<  cherchent 
par  leur  mort  d'etoufFer  la  cognoiffance  &  teC* 
moignage  de  telles  menées.  Or ,  fi  par  fortune 
on  vous  en  recompenlè  ,  pour  ne  frufîrer  la 
necefïîté  publique ,  de  ctt  extrefine  &  defefperé 
Tfaiflris  tenus  remède  :   celuy  qui  le  fait ,  ne  laiffe  pas  de  vous 

pour     maudits  ,  .  >-i  i»   /l  i  r  i. 

far  ceux  mefmes  ts'ur  ,  S  il  ne  1  elt  luy-fflelme  ,  pour  un  nomme 

%'"  '"  'ompen-  j^audit  6c  exccrablc  :  &  vous  tient  plus  traiftre 
fini,  _  _  f 

que  ne  fait  celuy  contre  qui  vous  l'eftes  :  car 
il  touche  la  malignité  de  voftre  courage  ,  par 
vos  mains,  fans  defadveu  ,  fans  objeft.  Mais 
ii  vous   employé,    tout  ai^fi  qu'ont  Éiit   Iss 
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hommes  perdus  ,   aux  exécutions  de    la  haute 

juftice  :  charge   autant  utile  ,  comme  elle    eft 

peu  honnefte.    Outre  l'utilité  de   telles    com^ 

miflîons  ,   il   y   a  de  la  proftitution   de   conf- 

cieiice.  La  fille  à  Seïanus  ne  pouvant  cftre  punie  vurges  à  Rome, 

à  mort ,  en  certaine  forme  de  jugement  à  Rome ,  "' po^^o'"" 'P* 

,        ,  '  '  funiis  de  mçrt, 

d'autant  qu'elle  eltoit  vierge ,  fut  ,  pour  donner 
paifage  aux  loix ,  forcée  par  le  bourreau ,  avant 
(qu'il  l'eflranglaf}:  :  non  fa  main  feulement ,  mais 
fon  ame  ,  .fl  eiclave  à  la  commodité  publique. 
Quand  le  premier  Amurath  ,  pour  aigrir  la 
punition  contre  fes  fubjefts ,  qui  avoient  donné 
fupport  à    la    parricide   rébellion   de  fon  fils  ,  ^imis  ou  parent 

j  I  1  !  fL       pre/!a7!t  la  main 

ordonna  que  leurs  plus  proches  païens  preite-  ^  rexecunon  de 
xoient    la   main  à    cette   exécution:  je  trouve '""^""'''"''^* 
tres-honnelte  a  aucuns  d  iceux  ,  d  avoir  caoïii  ayieeux, 
pluftoft  d'eftre  injuftement  tenus  coulpables  du 
parricide  d'un  autre  ,  que   de  fervir   la   juftice 
de  leur  propre   parricide.    Et  où    en  quelques 
bicoques  forcées  de  rnon  temps,  j'ay  veu  des 
coquins ,  pour  garantir  leur  vie  ,    accepter  de 
pendre  leurs  amis  &  conforts,  je  les  ay  tenus 
(de  pire  condition  que  les  pendus.   On  dit  que 
Vuitolde ,   prince   de   Lituanie,  introduifit  en     CnmîneU  con. 

.  ...  .  /       \    damner  j je  deC- 

cette   nation  ,    que    le   crimmel    condamne    ^  faire  eux  -  mef. 
mort ,  euft  luy-mefme  de  fa  main  à  fe  desfaire,  '"."'  "'■^"'"'- 
trouvant   eftrange  ,  qu'un  tiers   innocent  de  la 
faute,  fuft  employé  &:  chargé  d'un  homicide. 
Le  prince ,   quand  une  urgente  circonflance , 
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&  quelque  impétueux  &  inopiné  accident  ,  du 
befoing  de  fon  eftat ,  luy  fait  gauchir  fa  parole 
&  fa  foy ,  ou  autrement  le  jette  hors  de  fon 
devoir  ordinaire  j  il  doit  attribuer  cette  necef- 
lîté  à  un  coup  de  la  verge  divine  :  vice  ii'eft-ce 
pas  ,  car  il  a  quitté  fa  raifon  ,  à  une  plus  uni- 
verfelle  êc  puiffante  raifon  :  mais  certes  c'eft 
malheur.  De  manière  qu'à  quelqu'un  qui  me 
demandoit  :  quel  remède  ?  nul  remède  ,  dis- je  , 
...   ,  .   s'il   fut  véritablement  eehenné  entre   ces  deux 

Mais  qu'il  advi-  _  " 

fe  bien  à  ne  extrefmcs  {fi^i  videat  ne  quceratur  latebra  per- 
àe^ahterFJge  ,  j^rio  )  il  le  falloit  faire  :  mais  s'il  le  fit  fans 
Ïz^ItMI^^^^"  regret ,  s'il  ne  luy  greva  de  le  faire  ,  c'efl  figne 
CjS^''  S'  que  fa  confcience  efi:  en  mauvais  termes.  Quand 

il  s'en  trouveroit  quelqu'un  de  fi  tendre  conp 
cience  ,  à  qui  nulle  guerifon  ne  fèmblafl  digne 
d'un  fî  poifant  remède  ,  je  ne  l'en  eflimerois 
pas  moins.  Il  ne  fe  fçauroit  perdre  plus  eî*cu- 
fablement  &.  décemment.  Nous  ne  pouvons  pas 
tout.  Ainfi  comme  ainfi  nous  faut-il  fouvent , 
comme  à  la  dernière  anchre  «  remettre  la  pro- 
teftion  de  noftre  vaiflèau  à  la  pure  conduitte 
du  ciel.  A  quelle  plus  jufle  neceflité  fe  referve- 
il  ?  Que  luy  eft-il  moins  poflîble  à  faire  que 
ce  qu'il  ne  peut  faire  ,  qu'aux  defpens  de  fâ 
foy  8c  de  fon  honneur  ?  chofes  ,  qui  à  l'advan- 
ture  luy  doivent  eftre  plus  chères  que  fon  pro- 
pre falut ,  &  que  le  falut  de  fon  peuple.  Quand  , 
les  bras  croifez ,  il  appellera  Dieu  fimplement 
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à  fon  aide,  n'aura-il  pas  à  efperer  que  la  divine 
bonté  n'efl  point  pour  refuler  la  faveur  de  {à 
main  extraordinaire  à  une  main  pure  &C  jufte? 
Ce  font  dangereux  exemples ,  rares  ,  &C  mala- 
dives exceptions  à  nos  règles  naturelles  ;  il  y 
faut  céder,  mais  avec   grande  modération   6c 
circonfpeélion.  Aucune  utilité  privée  n* eft  digne 
pour  laquelle  nous  fafïîons   cet  effort  à   noftre 
confcieace  :  la  publique  bien  ,  lors  qu'elle   eft  ^f/^flff^ 
&  tres-apparente  ,  ôc  très-importante.  TimO'  de  l'honneur, 
leon    fe  garantit  à  propos  ,  de  l'eftrangeté  de 
fon  exploit  ,   par  les   larmes  qu'il  rendit ,    le 
fouvenant  que   c'eftoit   d'une   main  fraternelle 
qu'il  avoir  tué  le  tyran.   Et  cela  pinça  jufte- 
ment  fa    confcience  ,  qu'il  euft  efté   neceflîté 
d'acheter  l'utilité  publique  ,  à  tel  prix  de  l'hon-» 
nefteté  de  fes  mœurs.  Le  fenat  mefme  ,  délivré 
de  fervitude  par  fon  moyen  ,  n'ofa  rondement 
décider  d'un  fi  haut  fait ,  &c  defchiré  en  deux  fi 
poifans  8c  contraires  vifages.  Mais  les  Syracu- 
fains  ayans   tout  à    poinél ,  à  l'heure  mefme  , 
envoyé  requérir   les  Corinthiens  de  leur  pro- 
tection ,   Se  d'un  chef  digne  de  reftablir  leur 
ville  en  fa   première  dignité  ,   &  nettoyer   la 
Sicile  de  plufieurs  tyranneaux  qui  l'oppreflbient  :  _-    u  n  de  i 
il  y  députa  Timoleon  ,    avec    cette  nouvelle  "'  '"   ^'"^'  * 
défaite  &  déclaration  :  Que  félon  qu'il  fe  porte-  ^Tt^M?"  * 
roit  bien   ou   mal  en  fa   charge ,   leur  arrefl 
prendroit  party  ,  à  la  faveur  du  libérateur  dft 
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(on  pays  ,  ou  à  la  desfaveur  du  meurtrier  êa 
fon  frère.  Cettj  fantadiijue  conçlufion  a  quelque 
excufe  ,  fur  le  danger  de  l'exemple  ti  impor- 
tance d'un  fait  fi  divers.  Et  firent  bien  d'en 
defcharger  leur  jugement  ,  ou  de  l'appuyer 
ailleurs  ÔC- en.  des  confiderations  tierces.  Or  les 
deportemens  de  Timoleon  en  ce  voyage ,  rendi- 
rent bientofl  la  caufe  plus  claire  ,  tant  il  s'y 
porta  dignement  &  vertueuLment  ,  en  toutes 
façons.  Et  le  bonheur  qui  l'accompagna  aux 
a{pres  difficultez  qu'il  eut  à  vaincre  en  cette 
noble  entreprife  ,  fembla  luy  efire  envoyé  par 
les  dieux  confpirans  &  favorables  à  fa  juflifica- 
îion.  La  fin  de  cetruy  -  cy  efl:  excufable ,  fî 
aucune  le  pouvoir  eftre.  Mais  le  profit  de  l'aug- 
•^'"./^'F"*''-'' mentation    du  revenu    public,     qui  fervit    de 

prtfiré  hlijufti-  .  ,  ,  , 

ee  par  Us  Ko-  prctcxtc  au  Icnat  tomam  ,  a  cette  orde  conciu- 
maii>.  ,  ^^^^  ^^g  |g  m'en  vay  reciter  ,  n'eft  pas  aflèz 
fort  pour  mettre  à  garand  une  telle  injuftice. 
Certaines  citez  s'efloient  rachetées  à  prix  d'ar- 
gent ,  &  remifes  en  liberté  ,  avec  l'ordonnance 
&  permifTîon  du  fenat ,  des  mains  de  L.  Sylla. 
La  chofe  eflant  tombée  en  nouveau  jugement, 
le  fenat  les  condamna  à  eftre  taillables  comme 
auparavant  :  ôc  que  l'argent  qu'elles  avoient 
ernployé  pour  fe  racheter  ,  demeureroit  perdu 
pour  elles.  Les  guerres  civiles  produiient  fou- 
vent  ces  vilains  exemptes  :  Que  nous  puni  (Ions 
hs  privez  de   ce  qu'ils  nous  ont  creus ,  quand. 
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jîous  eftions  autres.  Et  un  mefme  magiftrat  fait 

porter  la  peine  de  fon  changement  à  qui  n'en 

peut  mais.    Le  maiftre   fouette  fon  difciple  de 

docilité  ,  &C  la  guide  fon  aveugle  :  horrible  image 

de  la  juftice  !  Il  y  a  des  règles  en  la  philofophie  , 

&  faufTes  &  molles.  L'exemple  qu'on  nous  pro-    ytuui p^vU  - 

pofe  pour  faire  prévaloir    l'utilité  privée  ,  à  la  "on pnferabu  i. 

toy  donnée ,  ne   reçoit  pas  allez  de  poids  par 

la   circonftance  qu'ils  y   méfient.    Des  voleurs 

vous  ont  prins  ,  ils  vous  ont  remis  en  liberté  , 

ayans  tiré  de  vous   ferment    du  payement    de 

certaine    fomme.    On  a    tort  de    dire    qu'un 

homme  de  bien  fera  quitte  de  fa  foy  fans  payer, 

eftant  hors  de  leurs  mains.  Il  n'en  eft  rien.  Ce 

que  la  crainte  m'a  fait  une  fois  vouloir  ,  je  fuis 

tenu  de  le  vouloir  encore  fans  crainte.  Et  quand 

elle  n'aura  forcé  que  ma  langue,  fans  la  volonté: 

encore  fuls-je  tenu  de  faire  la  maille  bonne  de 

ma  parole.   Pour  moy ,   quand  par    fois  elle  a 

inconfiderement  devancé   ma  penfée,  j'ay   fait 

confcience  de  la  defavoUer  pourtant.  Autrement 

de  degré  en  degré  ,  nous   viendrions  à  abolir    c<,„„g  f^  p^^ 

tout  le  droit  qu'un  tiers  prend  de  nos  promefTes.  P»"^»"  forcer 

y^       /»  \     /i      .        .  .  •'"  homme  , 

yuaji   vero  forti   viro  vis  poffit  adhiberi.    En    pourveu  de 
cecy  feulement  a  la  loy  ,  l'interefl  privé ,  de  nous  ^ÀeJofi"'lT 
excufer    de  faillir  à   noftre  promefTe  ,  fi  nous     rrometTes  M- 
avons  promis  chofe  m«fchante  &C  inique  de  fby.  ?""  '''M  >  « 
Car  le  droift  de  la  vertu  doit  prévaloir  le  droiâ^  " 
de  noftre  obligation.  J'ay  autrefois  logé  Epa^ 
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minondas  au  premier  rang  des  hommes    excet- 
lens ,  Jk  ne  m'en  defdis  pas.   Juf.jues  où  mon-r 
toit-il  la  confideration  de  Ton  particulier  devoir  ? 
qui  ne  tua  jamais  homme  qu'il  euft  vaincu  :  qui 
pour  ce  bien  ineftimable  ,  de  rendre  la  liberté 
à  fon  pays  ,  faifoit  confcience  de  tuer  un  tyran 
ou  fes  complices  ,  fans  les  formes  de  la  juflice  : 
êc  qui  jugeoit  mefchant  homme  ,  quelque  bon 
citoyen  qu'il  fufl ,   celuy  qui  entre  les  ennemis 
ÔC  en  la  bataille ,  n'efpargnoit  fon  amy  Se  fon 
humanité remar.  hofte.  Voilà  une  ame  de  riche  compofftion.   Il 
mandas,    ^'""^'  ïHarioit  aux  plus  rudes  &C  violentes  avions  hu- 
maines ,  la  bonté  6c  l'humanité  ,  voire   la  plus 
délicate  qui  fe  trouve  en  l'efcole  de  la  philofo- 
phie.  Ce  courage  fi  gros ,  enflé  &  obftiné  contre 
la  douleur  ,  la  mort  ,    k  pauvreté  ,  eftoit  -  ce 
nature   ou  art  ,  qui  l'euft  attendiy  ,  jufques  au 
poinft  d'une  fi  extrefme  douceur  &  debonnaireté 
(de  complexion  ?  Horrible  de  fer  &:  de  fang ,  il 
va  fracalfant  èc  rompant  une  nation  invincible 
par  tout  autre  ,  que  par  luy  feul  :  &  gauchit  au 
milieu  d'une  telle  méfiée  au  rencontre  de  fon 
hofte  &.  de  fon  amy.  Vrayement  celuy  -  là  , 
proprement  commandoit  bien  à  la  guerre  ,  qui 
iuy  faifoit  foufFrir  le  mords  de  la  bénignité  fur 
le  poind  de  fà  plus  forte  chaleur  :  ainfî  cnflam" 
mée  qu'elle  eftoit,  &  toute  efcumeufe  de  fureur 
&  de  meurtre.   C'efl:  miracle  de  pouvoir  méfier 
à  telles^dions  quelqu,e  image  de  juftice;  mais^ 
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il  n'appartient  qu'à  la  roydeur  d'Epaminondas  , 
d'y  pouvoir  m  eflei  la  douceur  &  la  facilité  de? 
mœurs  les  plus  molles  ,  &<;  la  pure  innocence. 
Et  où  l'un  dit  aux  Mammertins ,  que  les  ftatuts 
n'avoient  point  de  mife  envers  les  hommes  ar- 
mez :  l'autre  au  tribun  du  peuple  ,  que  le  temps 
de  la  juftice  &  de  la  guerre  efloient  deux  :  le  -f"^«^  horsds 

,      ,        .      j  ,.  TL     •      1.  mifi  tn  guerre. 

tiers  ,  que  le  bruit  des  armes  1  empeicnoit  d  en-. 
tendre  la  voix  des  loix  :  cettuy-cy  n'eftoit  pas 
feulement  empefché  d'entendre  celles  de  la  civi-, 
lité  è<  pure  courtoifie.  Avoit-il  pas  emprunté  de 
fes  ennemis  ,  l'ufàge  de  facrifier  aux  mufes , 
allant  à  la  guerre  ,  pour  deflremper  par  leur 
douceur  6<  gayeté ,  cette  furie  &;  afpreté  mar- 
tiale ?  Ne  craignons  point  après  un  fi  grand  La  mémoire  & 
précepteur  ,  d'eftimer  qu'il  y  a  quelque  chofe  |f  \n^^^^  ;  '*'' 
illicite  contre  les   ennemis  mefmes  :  que  l'inte-  ier,tenansbon 

f,  ,     .  .      j  pariny  \e^  divi. 

reit  commun  ne  doit  pas  tour  requérir  de  tous  ,  fions  publiques. 
contre  l'intereft  privé  :  Manente  menwria  etiam  Nulle  puiffance 
in  diJTidio  publicorum  faderum  ,  privati  juris  :  %ç^J^}J;"Zl 

d'offenfer      un 


■  !   &  nuîla  potentia   vires  amy  ,    fans    fe 

•n      /2      J-  J  •  t    f  rendre     coupa- 

it r«yrd;2  a/ ,  «c   qtud  peccet  amicus ,  habet  :  jjjg_     Ovid.   de 

Pont.  J. 

ÔC  que  toutes  chofès  ne  font  pas  loifibles  à  un  ta  patrie  n'eft 
homme  de  bien  ,  pour  le  fervice  de  fon  roy  ,  f^t(fùs^'^'s''de- 
ny  de  la  caufe  générale  &:  des  loix  :  Non  enim  voirs  :  &  de 
patria  prœjtat  omnibus  ojjzciis  ,  v  ipji  conducit  ^tiie  d'avoir 
pioi  habere  cives  in  parentes.  C'efl:  une  inftruc-  ^P^^  à"per'e^& 
tion  propre  au  îemps  ;  Nous  n'avons  que  faire  »"e.  offi.e.3. 
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de  durcir    nos  courages  par  ces  lames  de  fer; 

c'eft  affez  que  nos  efpaules  le  foient  :  c'efl:  afTez 

de  tremper  nos  plumes  en  encre ,  fans  les  tremper 

lunutfr.ome    ^"^  ^°S'  ^i  c'^^  grandeur  de  courage  &  l'efFecSr 

«'""''■/"•'/■'■'■"'Ut  d'une  vertu    rare  &  finguliere  ,   de    mefprifer 

devoir  envers  les 

fieii ,  pour  le  l'amitié  ,  les  obligations  privées  ,  fa  parole  êc 

kundcfapatru.  j^  parenté  ,   pour   le  bien  commun   &  obeïf- 

fànce  du  magiftrat:  c'efl  affez  vrayement  pour 

nous  en  excufer,  que  c'eft  une  grandeur  ,  qui  ne 

peut  loger  en  celle  du  courage  d'Epaminondas. 

Tandis  qiie  les  J'abomine    les   exhortemens    enragez  de  cette 

armes  brillent ,  ^   r       \  ' 

que  nulle  con!  ^utre  amc  defreglcc. 

fideration       de 

piete  ne    vous  .    dum  tela  mîcant ,  non  vos  pletatîs  imag» 

rafpeft  de  vos  Vlla ,  nec  adverfa  confpecli  frontt  parentes 

pères    rencon-  Commoveant  :  vultus  eladio  turbate  verendas, 

trez  en    tefte  :  ° 

deffigurez      du 

glaive ,  les  vi-  Oftons  aux  mcfchans  naturels  ,  &  fanguinaires 
feront  venera-  &  traiftrcs  ,  cc  pretextc  de  raifon  :  laiifons-là 
uc.  i.  y,  ^gj.|.g  j^fj.•^g  énorme  &:  hors  de  foy  :  6c  nous 
tenons  aux  plus  humaines  imitations.  Combien 
peut  le  temps  &  l'exemple  ?  En  une  rencontre 
de  la  guerre  civile  contre  Cinna  ,  un  foldat  de 
Pompejus  ayant  tué ,  fans  y  penfèr  ,  (on  frère  , 
qui  efloit  au  party  contraire  ,  fe  tua  fur  le 
champ  foy-mefme  de  honte  &  de  regret  :  Eé 
quelques  années  après ,  en  une  autre  guerre  civile 
de  ce  mefme  peuple  ,  un  foldat ,  pour  avoir 
tué  fon  frère  ,  demanda  recompenfe  à  fes  capitai- 
nes. On  argumente  mal  l'honneur  &  la  beauté 
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d'une  aiftion  pat  Ton  urilité  :  êc  conclud-on  mal 
d'efliitier  que  chacun  y  folt  obligé  ,  &  qu'elle 
foit  honneîîe  à  chacun  ,  fi  elle  eft  utile.  _         ,  , 

'  Toute  chof« 

Omnra.  non  pannr  rcrum  Junt  omnibus  apta.  ment  convena- 

,.._  ,         ,  rr  ■        o      y        i  -il     bk  à  chacun, 

ChoiliUons  la  plus  necellaire  oC  la  plus  utile  de  Prop.  3. 

l'humaine  focieté  ,  ce  fera  le  mariage  ;  Si  eft-ce 

que   le   confeil  des    fainfts    trouve  le  contraire 

party  plus  honnefte  ,  &:  en  exclud  la  plus  vene-     Mariigt  piut 

rable  vacation  des  hommes  :  c-omme  nous  aflî-  """-v".'''  ""Z*. 

^  moins   nOTwrûpie 

gnons  aux  haras  les  beftes  qui  font  de  moindre  î"«  '''  virginité. 
eflime. 
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CHAPITRE     II. 

Du   Repentir. 

J_<ES  autres  forment  l'homme  ,  je  le  récite  ,  Sc 
en  reprefente  un  particulier  bien  mal  formé  : 
&:  lequel  fi  j'avois  à  façonner  de  nouveau  ,  je  le 
ferois  vrayement  bien  autre  qu'il  n'eft  ;  mes- 
huy  c'efl:  fait.  Or  les  traits  de  ma  peinture  ne  fe 
fourvoyent  point ,  quoy  qu'ils  fe  changent  & 
Le  monde  efi  diverfificnt.   Le  monde   n'efl:  qu'une  branloire 

une    conùnuclle  i  r  rr 

hranioire.  perpétuelle.  Toutes  chofes  y  branlent  fans  celle, 

la  terre  ,  les  rochers  du  Caucafe  ,  les  pyrartiides 
d'Egypte  ,  &  du  branle  public  &:  du  leur.  La 
confiance  mefme  n'efl:  autre  chofe  qu'un  branle 
plus  languiflant.  Je  ne  puis  affeurer  mon  objeiîî:: 
il  va  trouble  8c  chancellant,  d'une  yvreffe  natu- 
relle. Je  le  prends  en  ce  poinél  comme  il  efl , 
en  l'inflant  que  je  m'amufe  à  luy.  Je  ne  peins 
pas  l'eftre  ,  je  peins  le  palTage  ;  non  un  paiïàge 
d'aage  en  autre  ,  ou  ,  comme  dit  le  peuple ,  de 
fept  en  fept  ans  ,  mais  de  jour  en  jour  ,  de  mi- 
nute en  minute.  Il  faut  accommoder  mon 
hiflioire  à  l'heure.  Je  pourray  tantoft  changer  , 
non  de  fortune  feulement,  mais  aufïî  d'intention. 
C'efl:  un  contre  -  rolle  de  divers  ôc  muables 
accideqs  ÔC  d'imaginations  irrefoluës ,  &c  quand 
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il  y  efchet ,  contraires  :  foit  que  je  fois  autre 
moy-mefme  ,  foit  que  je  faififfe  les  fujets  par 
autres  circonftances  &:  confiderations.  Tant  y 
a  que  je  me  contredis  bien  à  l'adventure  ;  mais 
la  vérité  ,  comme  difoit  Demades  ,  je  ne  la 
contredis  point.  Si  mon  ame  pouvoit  prendre 
pied  ,  je  ne  m'eflayerois  pas  ,  je  me  refoudrois  , 
elle  eft  toufiours  en  apprentiffage  ^  en  efpreuve. 
Je  propofe  une  vie  balTe  8<  fans  luftre:  c'efttout 
un.  On  attache  auffi-bien  toute  la  philofophie  mo- 
rale à  une  vie  populaire  &<:  privée  ,  qu'à  une  vie  de 
plus  riche  eftofFe  :  chaque  homme  porte  la  forme 
entieye  de  l'humaine  condition.  Les  autheurs  fe 
communiquent  au  peuple  par  quelque  marque 
Ipeciaîe  &C  eftrangere  :  moy  le  premier ,  par 
mon  eftre  univerfel  ,  comme  Michel  de  Mon- 
taigne,  non  comme  grammairien  ou  poète  ou 
jurlfconfulte.  Si  le  monde  fe  plaint  de  quoy  je 
parle  trop  de  moy ,  je  me  plains  de  quoy  il  ne 
penfè  feulement  pas  à  foy.  Mais  eft-ce  raifon  , 
qusfiparticuher  en  ufsge,  je  prétende  me  rendre 
public  en  cognoilTance  ?  Eft  -  il  aulïî  raifon  cjue 
je  produife  au  monde  ,  où  la  façon  Se  l'art  ont 
tant  de  crédit  &  de  commandement ,  des  effets 
de  nature  cruds  &;  fimples  ,  &;  d'une  naturs 
encore  bien  foiblette  ?    Eft -ce    pas    faire   une  ^/y^ifanî/t 


cttn- 


muraille  fans  pierre  ,  ou  chofe  femblable  ,  eue  "  '  '"'"■■''"«♦ 

"^  \       fans  pierre. 

de  baftlr  des  livres  fans  fclence  ?  Les  fantaifies 
de  la  mufique  font  conduites  par  art ,  les  miennes 
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par  fort.  Au  moins  j'ay  cecy  félon  la  difcipline , 
que  jamais  homme  ne  traita  fujet  qu'il  n'enten«> 
dift  ny  cognuft  mieux  que  je  fais  celuy  que 
j'ay  entrepris  :  &  qu'en  celuy-là  je  fuis  le  plus 
fçavant  homme  qui  vive.  Secondement  ,  que 
jamais  aucun  ne  pénétra  en  fa  matière  plus  avant, 
ny  n'en  efplucha  plus  diftinftement  les  membres 
&  fuittes  ,  &:  n'arriva  plus  exaélement  &  plus 
pleinement  à  la  fin  qu'il  s'eftoit  propofé  à  fà 
tafche.  Pour  la  parfaire  ,  je  n'ay  befoin  d'y  ap- 
porter que  la" fidélité  :  celle-là  y  eft  la  plus 
fincerc  &  pure  qui  fe  trouve.  Je  dis  vray ,  non 
pas  tout  mon  fàoul  :  mais  autant  qUe  je  l'ofe 
dire  ;  &  l'ofe  un  peu  plus  en  vieilli  liant  ;  car  il  ' 
femble  que  la  couftume  concède  à  cet  aage  plus 
de  liberté  de  bavafler  &  d'indifcretion  à  par- 
ler de  foy.  Il  ne  peut  advenir  icy  ,  ce  que  je 
voy  advenir  fouvent  ,  que  l'artifan  8<  fa  befon- 
gne  fe  contrarient  :  Vn  homme  de  fi  honnefle 
conveifàtion  a-il  fait  un  fi  fot  efcrit  ?  ou  des 
efcrirs  fi  fçavans  font-ils  partis  d'un  homme  de 
fi  foible  converfation  ?  Qui  a  un  entretien  com- 
mun 8<  (es  efcrits  rares  :  c'eft-  à  -  dire  ,  que  fa 
capacité  eft  en  lieu  d'où  il  l'emprun'e ,  &  non 
en  luy.  Vn  perfonnage  fçavant  n'eft  pas  îçavant 
Suffifant  &  fça-  par-tout  :  mais  le  fuffilànt  eft  par-tout  fuffifant , 

vont,   en  quoy      o      •>     •  r  t    ■  11  r 

iiSinnt.  &  a  Ignorer   melme.   Ici  nous  allons   conror- 

mement  £<  tout  d'un  train  ,  mon  livre  &:  moy. 
Ailleurs  ,   on  peut   recommander  .&:   accufer 
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l'ouvrage  »  à  part  de  l'ouvrier  :  ici  ,   non  :  qui 
touche  l'un  ,  touche  l'autre.  Celuy  qui  en  jugera 
fans  lecognoiftre  ,  fe  f<;raplus  de  tort  qu'à  moy: 
celuy  qui  l'aura  cognu  ,   m'a  du  tout  fatisfait. 
Heureux  outre  mon  mérite  ,  Ci  j'ay  feulement 
cette  part  à  l'approbation  publique  ,  que  je  fafïe 
fentir    aux  gens    d'entendement  ,    que   j'eftois 
capable  de  faire  mon  profit  de  la  fcience ,  fi 
j'en  eufle  eu,&  que  je  meritois  que  la  mémoire 
me  fecouruft  mieux.  Excufons  ici  ce  que  je  dis 
fouvent  ,  que  je  me  repens   rarement ,  &  que 
ma  confcience  fe  contente  de  foy  ;  non  comme 
de  la  confcience  d'un  ange  ou  d'un  cheval ,  mais 
comme  de  la  confcience  d'un  homme.  Adjouf- 
tant  toufiours  ce  refrein  ,  non  un  refrein    de 
cérémonie  ,  mais  de  naïfve  &c  elTentielle  fub- 
mifïîon  :  Que   je  parle   en   querant   ou   igno- 
rant ,  me  rapportant  de  la  refolution  purement 
&  fimplement ,  aux  créances  communes  &  légi- 
times. Je  n'enfeigne  point  ,  je  raconte.  Il  n'eft 
vice  ,  véritablement  vice  ,   qui   n'oiFenfe  ,   ÔC 
qu'un  jugement  entier  n'accufe  :  Car  il  a  de  la 
laideur    &    incommodité   fi    apparente  ,    qu'à 
i'adventure  ceux-là  ont  raifon  qui  difent ,  qu'il 
efl  principalement  produit  par  befiife  &.  igno-      ignorance  &■ 
rance,  tant  il  ell  mal-aifé  d'imaginer  qu'on  le  '"M'»"'"'  ''*' 
cognoilfe    fans     le  haïr.   La   malice   hume  la 
plufpart  de  fon  propre  venin,  &  s'en  empoifonne. 
Le  vice  laiiTs  comme  ,un  ulcère  en  la  chair  , 
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Rivent enceiaif-  ""G  repcntance  en  l'ame,  qui  toufiours  s'efgra^ 

fu.a^amc  far  ,-^^^^  ,  &  s'cnfanglaiite  elle-mefoe.  Car  la  rai^ 

fon  efface  les  autres  trifteftes  &:  douleurs ,  mais 

elle   engendre   celle   de   la  repentance  :   qui  eft 

plus  griefVe  ,  d'autant  qu'elle  naift  au  dedans  : 

comme  le  froid  &  le  chaud  des  fiebvres  eft  plus 

poignant  que  celuy  qui  vient  du  dehors.  Je  tiens 

y"nt  'efirTvtfua-  PO"""  ^^^"^^  (  "^^'^  chacun  felon  fa  mefure  )  non 

bUment  tenus     leidcment  ceux  que  la  railbn  £<:  la  nature  con-* 

four  vices,  .  ^, 

damnent  ,  mais    auffi  ceux  que    l'opinion   des 

hommes  a  forgez  ,  voire   faulle   bi.  erronée  ,  fi 

r  .     .   r  -.    li-s  loix  &  l'uiatie  l'authorilènt.  Il  n'efl  pareille- 

Labonterejiouit.  °  ,  * 

ment  bonté  ,  qui    ne    refiouili'e  un^  nature  bien 
née.  Il  y  a  certes  je  ne  ffay  quelle  congratula- 
tion de  bien  faire ,  qui  nous  rtfiouit  en   nous- 
mefmes  ,  &    une  fierté  genereufè  qui  accom- 
pagne la  bonne  confcience.   Vne  ame  coura- 
geufement  vicieufe  ,  fe  peut  à  Padventure  garnir 
Compiatfance  de  de  fecurité  :  mais  de  cette  complaifance  &  iatis- 
faftlon  ,  elle  ne  s'en  peut  fournir.  Ce  n'eft  pas 
un  léger  plaifir  de  fè  fentir  prefervé  de  la  con- 
tagion  d'un  fiecle  fi  gafté  ,  &  de  dire  en  foy  : 
Qui  me  verroit  jufques  dans  l'ame  ,  encore  ne 
ir.e  trouveroit-  il  coupable  ny  de  l'affliftion  ÔC 
ruine  de  perfonne  ,  ny  de  vengeance  ou  d'envie  , 
ny  d'otfenl'e   publique  des    loix,    ny   de  nou- 
velleté  ë<  de  trouble  ,  ny  de  faute  à  ma  parole  : 
&:  quoy    que   la  licence    du  temps  permift:  Se 
apprinft  à  chacun  ,  fi  n'ai  -  je  mis  la  main  ny  es 

biens  , 
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biens  y  ny  en  la  bourfe  d'homme  François  ,  &C 
n'ay  vefcu  que  fur  la  mienne ,  non  plus  en  guerre 
qu'en  paix  :  ny  ne  me  fuis  fervy  du  travail  de 
perfonne  fans  loyer.  Ces  tefmoignages  de  la 
confcience  plaifent ,  £<;  nous  eft  grand  bénéfice  Efiouyffance  «*- 
que  cette  efiouydance  naturelle  ,  &  le  feul  paye-  ne  confcUna. 
ment  qui  jamais  ne  nous  manque.  De  fonder  la  Rccompenfe  des 

^       ,  „ .  r        r         1  '  ai'ciotii    vertueu- 

recompenle  des  actions  vertueules  lur  1  appro- yv^/i/rjuc^/on- 

bation  d'autruy ,  c'eft  prendre  un  trop  incertain  '^"' 

&<.  trouble  fondement ,  fignamment  en  un  fiecle 

corrompu  &:   ignorant  comme  cetuy-cy  ,    la 

bonne  eftime  du    peuple  eft  injurieuië.  A  qui 

vous    fiez -vous  ,  de   voir  ce  qui  eft  louable? 

Dieu  me  garde  d'eftre  homme  de  bien  ,  lèlon 

la  defcription  que  je  voy  faire  tous  les  jours  par    Ce  qu'on  fou. 

y,,-^^  'oit       liomnier 

honneur  a  chacun  de  foy.   Qua  fuerant  vida  ,  vke ,  s'appelle 

y.     rp.   1        1  •  r  •     miintenât  couf- 

iint.   1  els   de  mes   amis   ont  par  fois  ,ume  &  façon 

entreprins  de    me  chapitrer  &  mercurializer  à  ^^  ^'"'^^' 

cœur  ouvert ,   ou  de  leur  propre  mouvement , 

ou  femons  par  moy  ,   comme  d'un  office ,  qui 

a  une  ame  bien  faite  ,  non  en  utilité  feulement  , 

mais  en  douceur  auflî  ,  furpalfe  tous  les  offices 

de  l'amitié.  Je  l'ay   toufiours  accueilly  des  bras 

de  la  courtoifie  ë<  recognoifTance  les  plus  ouverts. 

Mais  à  en  parler  à  cette  heure  en  confcience ,  j'ay 

fouvent  trouvé  en  leurs  reproches  &  lolianges  tant 

de  faufle   mefure  ,  que  je  n'eulfe  guère  failly  , 

de  faillir  plutoft  que  de  bien  faire  à  leur  mode. 

Nous  autres  principalement  qui  vivons  une  vie 

Tome  m.  G 
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privée  ,  qui  n'eft  en  monftre  qu'à  nous  ,  devons 
avoir  eilably  un  patron  au  dedans  ,  auquel  tou- 
cher nos  adions  :  &c  félon  iceluy  nous  carefler 
tantofl  ,  tantoft  nous  chaftier.  J'ay  mes  loix  & 
ma  cour  ,  pour  juger  de  moy,  &  m'y  adrefle 
plus  qu'ailleurs.  Je  reftreins  bien  félon  autruy 
mes  a(fl;ions ,  mais  je  ne  les  eflends  que  félon 
moy.  Il  n'y  a  que  vous  qui  fâche  fi  vous  eftes 
de'ton%'ro"p^"  1^^-^^^  '^  cruel  ,  OU  loyal  &;  devotieux  :  les  autres 
jugement  :  le  ng  yous  voyent  point  ,  ils   vous  devinent  par 

poids  de  ta  côf-  .  .... 

cience  eftgrâd,  conjeftures  incertames  ."  ils  voyent,  non  tant 
«V'vTcer&  de  voftre  naturel  ,  que  voftre  art.  Par  ainfi  ,  ne 
tes  vertus  :  en  yQuj  tenez  pas  à  Icur  fentence ,  tenez-vous  à  la 

forte  que  le  \1-  '■ 

ce  &  la  ver:u  ,  voftre.    Tuo  ùbi  judicio  eft  utenduTTi.     Virtutis 

ne  trouvent  au-   ^•.  •    n  /^  ■      ^'  j  n. 

cunevrayetou-  &  vitioruiTi  grave  ipjius  coTiJcientKE  pondus  ejt  : 
ik^cic^NT^'  q^a  f^^l<^'^  ■>  jacent  omnia.  Mais  ce  qu'on  dit  , 
i>eor.  que  la  repentance  fuit  de   près   le  péché ,  ne 

Refenta.nct  h  la  femblc  pas  reffarder  le  péché  qui  eft  en  fon  haut 

qucut  au  fiche,  . 

appareil ,  qui  loge  en  nous  comme  en  fon  propre 
Vuei  enracine^  domicile.  On  peut  defavouer  &  defdire  les  vices 

jionfujetikeon-  ^^    xiows.    furprennent  ,   &    vers    lefquels   les 

pafTions  nous    emportent  :    mais  ceux  qui   par 

longue  habitude  font  enracinez  et  ancrez  en  un© 

volonté  forte  £<:  vigoureufe  ,  ne  font  pas  fujets 

nepmirt  que  à  contradiction.  Le  repentir  n'eft  qu'une  defdite 

*''"^*  -  de  noftre  volonté ,  &  oppofition  de  nos  fantai- 

fies  ,  qui  nous  pourmeine  à  tout  fens.  Il  fait 
defadvouer  à  celuy-là  ,  ià  vertu  paflee  ôc  fa 
continence. 


Livre     troisième.      35 

Qjtte  mens  efi  hodic  ,  cnr  eadem  non  pucro  fuit  ?         Quelles  font 

Vcl  cur  his  animis  incoluines  non  rciUunt  eenx?       aujourd'huy 

°  mes  voloniez  ? 

que   n'elloiêiit- 

C'efi:  une  vie  exquife  ,  celle  qui  fe  maintient  en  ^ues     lembu- 

,     .  ^  .  •    '    /->i  •    '''^^  ^"  ™^  i^"" 

ordre  ]u[ques  en  ion  prive.  Chacun  peut  avoir  neiTe  >  ou  que 

part  au  battelage  ,  Se  reprefenter  un  honnefte  f/aif^heur""  de 
pcrfonnage  en  refchaffeut  :  mais  au  dedans  ,    Se    mo"  -^ii-^ze 

-  .  ,  pour  iesfc-ccn- 

en  la  poictrinej  ou  tout  nous  efl:  loifible  ,  où  dêr?^c*r.  i.^, 
tout  efl:  caché  ;  d'y  eftre  réglé  ,   c'eft  le  poincl. 
Le  voifin  degré  ,  c'eft  de  l'eftre  en  fà  maifon  j 
fen    fes   a<ftions     ordinaires   ,    defquelles    nous 
n^avons  à  rendre  raifon  à  perfonne  :  où  il  n'y  a 
point   d'eftude  ,   point   d'artifice.    Et  pourtant 
Bias ,  peignant  un  excellent  eftat  de  famille  :  de   Ej!at  de  famiin 
laquelle  ,  dit-il  ,   le  maiflre  foit  tel  au  dedans , 
par  luy-mefme  ,  comme  il  efl:  au  dehors  ,  par 
la  crainte  de  laloy  Se  du  dire  des  hommes.   Et 
fut  une   digne  parole   de  Julius   Druflis  ,    aux 
ouvriers  qui  luy  ofFroient  pour  trois  mille  efcus  , 
mettre  fa  maifon  en  tel  poinft  ,  que  fes  voifms 
n'y  auroient  plus  la  vue  qu'ils  y  avoient:  Je  vous 
en  donneray  ,  dit-il  ,  fîx  mille  ,    &  faites  que 
chacun  y  voye  de  toutes  parts.  On  remarque 
avec  honneur  l'ufage  d'Agefilaus  ,  de  prendre  en  joefiuusïo^. 
voyageant  fon  logis  dans  les  eglifes  ,  afin  quô  le 
peuple  £<:  les  dieux  mefmes  vifTent  dans  fesa(n:ions  puuuuo^ 
privées.  Tel  a  eflé  miraculeux  au  monde ,  auquel 
fa  femme  &C  fon  valet  n'ont  rien  veu  feulement 
de  remarquable.  Peu  d'hommçs  ont  eflé  admira 

C  â 


doit 
dam  :ts   te 

en  V01  a:ea.i: 
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Nul  prophète  par  leurs  dotneftiques.  Nul  n'a  efté  prophète 
tnjonpayi.  ^  ^^^  feulement  en  {à  maifon  ,  mais  en  fon  pays  , 
dit  l'expérience  des  hiftoires.  De  mefmes  aux 
chofès  de  néant.  Et  en  ce  bas  exemple ,  fe  void 
l'image  des  grands.  En  mon  climat  de  Gat- 
congne ,  on  tient  pour  drôlerie  de  me  voir  im- 
primé. D'autant  que  la  cognoiffance  qu'on 
prend  de  .moy  s'efloigne  de  mon  gifte  ,  j'en 
vaux  d'autant  mieux.  J'achète  les  Imprimeurs 
en  Guienne  :  ailleurs  ils  m'achètent.  Sur  cet 
accident  fe  fondent  ceux  qui  fe  cachent  vivans 
&  prefens,  pour  fe  mettre  en  crédit  trepafTez 
&  abfens.  J'ayme  mieux  en  avoir  moins.  Et 
ne  me  jette  au  monde  ,  que  pour  la  part  que 
j'en  tire.  Au  partir  de  là  ,  je  l'en  quitte.  Le  peu- 
ple reconvoye  celuy-là  d'un  afte  public  ,  avec 
eftonnement ,  jufques  à  fa  porte  :  il  laiffe  avec  fà 
robe  ce  roUe  :  il  en  retombe  d'autant  plus  bas 
qu'il  s'eftoit  plus  haut  monté.  Au  dedans  chez 
luy  ,tout  ell  tumultuaire  ôc  vil.  Quand  le  règle- 
ment s'y  trouveroit ,  il  faut  un  jugement  vif  8c 
bien  trié  ,  pour  l'appercevoir  en  ces  aél:ions 
baffes  &;  privées.  Joint  que  l'ordre  efl:  une  vertu 
morne  ôc  fombre  :  gaigner  une  brefche  ,  con- 
duire une  ambaffade  ,  régir  un  peuple  ,  ce  font 
aftions  efclatantes:  tancer ,  rire  ,  vendre  ,  payer  , 
aymer  ,  haïr ,  &  converfer  avec  les  fiens  &  avec 
foy-mefme  ,  doucement  &  juftement  ;  ne  relaf^ 
cher  point  ,  ne  fe  defmentir  point ,  c'efl  chofe 
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plus  rare  ,  plus  difficile  &:  moins  remarquable. 

Les  vies  retirées  foutiennent  par-là  ,  quoy  qu'on  vies  privées  & 

die  ,  des  devoirs  autant  ou  plus  afpres  &:  tendus ,  2"Tilpc!uI''"n 

que  ne  font  les  autres  vies.  Et  les  privez  ,  dit  '"""  devoirs. 

Ariflote  ,    fervent  la    vertu  plus  difficilement 

&  hautement ,  que  ne  font  ceux  qui   font  en 

magiftrat.  Nous  nous  préparons  aux  occafîons 

eminentes  ,  plus  par  gloire  que  par  confcience. 

La  plus  courte  faf  on  d'arriver  à  la  gloire ,  ce  feroit 

feire  pour  la  confcience  ce  que  nous  faifons  pour 

la  gloire.  Et  la  ^'ertu  d'Alexandre   me  femble  Venud'ÀUxan. 

reprefenter  affez  moins  de  vigueur  en  fon  thea-   '^''  '  ^"^ 

tre  ,  que  ne  fait  celle  de  Socrates  en  cette  exer- 

citation  baffe  &  obfcure.   Je  conçois  aifement 

Socrates  en  la  place  d'Alexandre  ,  Alexandre  en 

celle  de  Socrates  ,  je  ne  puis  :  Qui  demandera 

à  celuy  -  là  ce  qu'il  fçait  faire  ,  il  refpondra  ; 

fabjuguer  le  monde  :  qui  le  demandera  à  cettuy- 

cy  ,  il  dira  ;  mener  l'humaine  vie  conformément 

à  fa  naturelle  condition  :  fcience  bien  plus  gène-     sdenee  de  sq. 

raie  ,  plus   poifante  £<:  plus  légitime.  Le   prix  "'"' '  «"'"'• 

de  l'ame  ne  confifle  pas  à  aller  haut ,  mais  ordon- 

nement  :  Sa  grandeur  ne  s'exerce    pas    en  la  Grandeur  de  v a, 

grandeur  ,  c'eft  en  la  médiocrité.  Ainfi  que  ceux  '^'cx/reeT''^ 

qui   nous    jugent   &c  touchent  au   dedans  ,  ne     similitude. 

font   pas   grande   recepte   de  la   lueur    de  nos 

avions  publiques  ,  &:  voyent  que  ce  ne   font 

que  filets  &:  pointes  d'eau  fine  ,  rejaillies  d'un 

fonds  au  demeurant  limonneux  &  poifant,  En 

C3 
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jfparip.cés  âe  pareil  cas  ,  ceux  qui  nous  jugent  par  cette 
i!^"r^û^s  ^'''^'^  apparence  du  dehors  ,  concluent  de  mef-> 
imsmts.  mes  de  noftre  conftitution  interne  ,  &;  ne  peu- 

vent accoupler  des  facultez  populaires  êc  pareil- 
les aux  leurs  ,  à  ces  autres  facultez  qui  les 
eftonnent  fi  loin  de  leur  vifée.  Ainfi  donnons- 
nous  aux  démons  des  formes  fauvages  :  Et  qui 
non  à  Tamburlan  ,  des  fourcils  ellevez  ,  des 
nazeaux  ouverts  ,  un  vifage  affreux  &  une  taille 
defmefurée  ,  com.me  eft  la  taille  de  l'imagination 
qu'il  en  a  conceuë  par  le  bruit  de  ion  nom?  Qui 
^Âpopkthegmes.  j^i'euft  fait  voir  Erafme  autrefois  ,  il  euft  efté 

ai-rafinc.    .  .    ,  ,  , 

mal-aife  que  je  n'eufle  pris   pour    adages    oC 

apophthegmes  ,  tout  ce  qu'il  euft  dit  à  fon  valet 

&  à  fon  hoftefle.   Nous  imaginons  bien  plus 

fortablement  un  artilan  fur  fà  garderobe  ou  fur 

fa  femme  ,  qu'un    grand  prefident ,  vénérable 

par  fon  maintien  tc  fa  fuffifance.  Il-  nous  femble 

que  de  ces  hauts  trofnes  ils  ne  s'abaiflent  pas 

simiîhudi.     jufques  à  vivre.  Comme  les  âmes  vicieufes  font 

incitées   fouvent  à  bien  faire  ,  par  quelque  im- 

pulfion   eftrangere  :   auflî  font  les  vertueufes  à 

<(*7.« ,  fffir  ci /«  faire  mal.    Il  les   faut  donc  juger  par  leur  eftat 

aoivent  juger.     ^^^^ .  q^and  elles  font  chez  elles  ,  fi  quelquefois 

elles  y  font  ,  ou  au  moins  quand  elles  font  plus 

voifines  du  repos  &:  en  leur  naïfve  affiette.  Les 

■  r'«--H« '""/orfl- inclinations  naturelles  s'aident  6c  fortifient  par 

■^  " '""" /''■/^''""  inftitution  :   mais  elles  ne  fe  changent  ou  fur- 

«7«j  r;y  <:/iange«,' jnontent  guetes.  Mille  natures   de  mon  temps 
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©nt  efchappé  vers  la  verru  ou  vers  le  vice  ,  au  Tout  aînfi  qu« 
travers  d'une  difcipline  contraire.  ^^  ^^^^  ^^°^- 

che  ,       eftran- 
Sic  ubi  defuetx  fylvis  in  carcere   claufa  &*refferréTen 

Manfuevêre  ferce  ,  &  vultus  pofuire  minaces  ,  prifon  ,  s'adou- 

Atquc  hominem  didicêre  pati ,  fi  torrida  parvus  ^'^  '  ^«pofe  fa 
Venit  in  ora  cruor,  redeunt  rabiejque  furorque  ,  çsnte  ,  &  fe 
Admonitizque  tumtnt  euflato  faneuine  fauces  ,  forme    à  fouf- 

'  ,;,  •/,  fi-ir l'empire  de 

Fervet ,  &  a  trepido  vix  abfiinet  ira  magijtro.  l'homme  :  mais 

fi  quelque  gout- 

On   n'extirpe    pas  ces  qualitez  originelles ,  on  te  de  fang  tom- 

,  ,     .      beenlabranlan- 

les  couvre  ,  on  les  cache.  Le  langage  latin  te  aridité  de  fa 
m'eft  comme  ilaturel  ,  je  l'entends  mieux  que  i  °"rage'  rèr^aif- 
le  François  :   mais  il  y  a  quarante  ans  que  je  ne  ^^"';,  "    ^^"? 

.  .  ■'         ^       ^  ^         '  qu  elle  a  goulle 

m'en  fuis  du  tout  point  fervy  a  parler  ,  ny  guère  ref^  eiiie  fa 
à  efcrire.  Si  eft-  ce  qu'à  des  extrefmes  &C  fou-  d'ardeur  ,  & 
daines  efmotions  ,  où  je  fuis  tombé  deux  ou  trois  ^'appétit     de 

'  carnage  ,     elle 

fois  en  ma  vie  :  Se  l'une  ,  voyant  mon  père  tout  trépigne     elle 

-  ,         r-  r      r  r      I       -t  r  boiiilt  &  fa  fu- 

fain,  le  renverier  lur  moy  palme  ;  ]  ay  touiiours  rje  efpargne  à 
eflancé  du  fonds  des    entrailles  ,  les  premières  P^'"^  '^°"  f"" 

'  r  pre  gouverneur 

paroles  latines  :  Nature  fe  fourdant  &<.  s'expri-  tremblant.  Lue, 
mant  à  force  ,  à  l'encontre  d'un  fi  long  ufage  : 
&  cet  exemple  fe  dit  aflez  d'autres.  Ceux  qui 
ont  elfayé  de  r'avifer  les  mœurs  du  monde  de 
mon  temps  ,  par  nouvelles  opinions  ,  reforment 
les  vices  de  l'apparence  :  ceux  de  l'eflence  ,  ils 
les  lailTent-là  ,  s'ils  ne  les  augmentent  :  Et 
l'augmentation  y  eft  à  craindre.  On  fe  fejourne 
volontiers  de  tout  autre  bien  faire  fur  ces  refor- 
mations externes  ,  de  moindre  coufl:  &:  de  Reformattom 
plus  grand  mérite  :  &:  fatisfait  -  on  à  bon  marché  **'"■""• 

C  4 
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par-là  les  autres  vices  naturels  confubftantiels  & 
inteftins.  Regardez  un  peu ,  comment  s'en  porte 
noftre  expérience.  Il  n'eft  perfonne  ,  s'il  s'ef- 
coute,  qui  ne  defcouvre  en  foy  une  forme  Tienne, 
une  forme  maiftrefle  ,  qui  luéte  contre  l'infti- 
tution  ,  &c  contre  la  tempefle  des  pafïîons  qui 
luy  font  contraires.  De  moy  ,  je  me  fens  gueres 
agiter  par  fecoufl'e  :  je  me  trouve  quafi  toufiours 
en  ma  place  ,  comme  font  les  corps  lourds  ôc 
poifans.  Si  je  ne  fuis  chez  moy  ,  j'en  fuis  touf- 
jours  bien  près  :  mes  desbauches  ne  m'emportent 
pas  fort  loin  :  il  n'y  a  rien  d'extrelme  &  d'ef- 
trange  :  &f  fi  ay  des  raviflfemens  fains  6<.  vigou- 
faT"&"uin!7e  '"^'^"  ^^  vraye  condamnation  ,  h.  qui  touche 
(^orruption^  la  commune  façon  de  nos  hommes  ,  c'efl:  que 
leur  retraite  mefme  eft  pleine  de  corruption  &C 
d'ordure  :  l'idée  de  leur  amendement  chafour- 
rée  ,  leur  pénitence  malade  &:  en  coulpe  ,  autant 
à  peu  près  que  leur  péché.  Aucuns  ,  ou  pour 
eflre  collez  au  vice  d'une  attache  naturelle  ,  ou 
par  longue  accouftumance  ,  n'en  trouvent  plus 
ïa  laideur.  A  d'autres  (  duquel  régiment  je  fuis  ) 
le  vice  poife  ,  mais  ils  le  contrebalancent  avec 
le  plaifir  ou  autre  occafion  ,  &  le  foufFrent  &  s'y 
preftent  à  certain  prix  :  Vicieufement  pourtant 
&  lafchement.  Si  fe  pourroit-il  à  l'adventure 
imaginer  ,  {I  efloignée  difproportion  de  mefure  , 
^yWytxf"!*  où  avec  juftice  ,  le  plaifir  excuferoit  le  péché, 
comme  nous  difons  de  l'utilité.  Non  feulemeut 
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il  eftoit  accidentai  &  hors  du  péché  ,  comme  au 
larrecin  ,  mais  en  l'exercice  mefme  d'iceluy  , 
comme  en  l'accointance  des  femmes  ,  oia  l'inci- 
tation efl:  violente  ,  &c  dit-on ,  par  fois  invinci- 
ble. En  la  terre  d'un  mien  parent ,  l'autre  jour 
que  j'eftois  en  Armagnac  ,  je  vis  un  paylàn  ,  que 
chacun  furnomme  le  Larron.  Il  faifoit  ainfi  le  ^''"■'"'  '"fs"*» 
conte  de  fa  vie  :  Qu'eltant  nay  mendiant  ,  oC  rapinei. 
trouvant  qu'à  gaigner  fon  pain  au  travail  de  (es 
mains  ,  il  n'arriveroit  jamais  à  fe  fortifier  afîèz 
contre  l'indigence  ,  il  s'advifa  de  fè  faire  larron  , 
êc  avoit  employé  à  ce  meftier  toute  fa  jeunefle 
en  fureté ,  par  le  moyen  de  fa  force  corporelle  : 
car  il  moiffbnnoit  &:  vendangeoit  des  terres  d'au- 
truy  ;  mais  c'eftoit  au  loing  ,  &:  à  fi  gros  mon- 
ceaux ,  qu'il  eftoit  inimaginable  qu'un  homme 
en  eufl:  tant  emporté  en  une  nuift  fur  fes  e(pau- 
les  ;  &:  avoit  foing  ,  outre  cela  ,  d'efgaler  fie 
dilperfer  le  dommage  qu'il  faifoit  ,  fi  que  la  foule 
eftoit  moins  importable  à  chaque  particulier. 
Il  fe  trouve  à  cette  heure  en  fa  vieillefTe  riche 
pour  un  homme  de  fa  condition  ,  mercy  à  cette 
trafique  ,  de  laquelle  il  fe  confeffe  ouvertement. 
Et  pour  s'accommoder  avec  Dieu  de  fes  ac- 
quefts  ,  il  dit  eftre  tous  les  jours  après  à  fatif- 
feire ,  par  bien-faits  ,  aux  fuccefieurs  de  ceux  u'ron,  f"n  n. 
qu'il  a  defrobez  :  &  s'il  n'achevé  (  car  d'y  pour-  '"'^^i""''^'' 
voir  tout  à  la  fois ,  il  ne  peut)  qu'il  en  chargera 
fes  héritiers  ,  à  la  raifon  de  la  fcience  qu'il  a  luy 
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fèul  du  mal  qu'il  a  fait  à  chacun.  Par  cette 
defcription  ,  foit  vraye  ou  faufle  ,  cettuy-cy  re- 
garde le  larrecin  comme  aftion  deshonnefte ,  &c 
le  hait,  mais  moins  que  l'indigence:  s'en  repent 
bien  fonplement  ,  mais  en  tant  qu'elle  eftoit 
ainfi  contrebalancée  &:  compenfée  ,  il  ne  s'en 
repent  pas.  Cela  ,  ce  n'eft  pas  cette  habitude 
qui  nous  incorpore  au  vice ,  &C  y  conforn^ 
noftre  entendement  mefme  ,  ny  n'eft  ce  vent 
.  impétueux  qui  va  troublant  &:  aveuglant  à  fe- 
coufles  noftre  ame  ,  &:  nous  précipite  pour 
l'heure  ,  jugement  Se  tout ,  en  la  puiflance  du 
vice.  Je  fay  couftumierement  entier  ce  que  je 
fây ,  &  marche  tout  d'une  pièce  :  je  n'ay  guère 
de  mouvement  ,  qui  fe  cache  6c  defrobe  à  ma 
raiion  ,  &  qui  ne  fe  conduife  à  peu  prés ,  par  le 
confentement  de  toutes  mes  parties  :  fans  divifion, 
fans  {édition  inteftine  :  mon  jugement  en  a  la 
coulpe,  ou  la  louange  entière  :  &  la  coulpe  qu'il 
a  une  fois  ,  il  l'a  toufiours  :  car  quafl  dés  fà 
naifl&nce  il  eft  un  ,  mefme  inclination  ,  mefme 
route  ,  mefme  force.  Et  en  matière  d'opinions 
unîverfelles  ,  dés  l'enfance  ,  je  me  logeay  au 
Peehr^  împs-  poinâ  OU  j'avois  à  me  tenir.  Il  y  a  des  péchez 
tueux  ju  ti  1.  jjjjpgfygyj  ^  prompts  &  fubits  ,  laifTons  -  les  à 
part  :  mais  en  ces  autres  péchez  ,  à  tant  de  fois 
repris  ,  délibérez  Se  confultez  ,  ou  péchez  de 
P'chei  de  eom-  complexion  ,  ou  péchez  de  profeffion   &  de  va- 

flexion  (fàtvro-         .  .  .  .  ,.,      ^  . 

f<:jfu>n.  cation  ,  je  ne  puis  pas  concevoir  ,  qu  us  loient 
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plantez  fî  long-temps  en  un  mefme  courage  , 
<àns  que  la  raifon  ôc  la  confcience  de  celuy  qui 
les  poirede  ,  le  veuille  conflamment ,   Se  l'en- 
tende ainfi  :  Et  le  repentir  qu'il  fe  vante  luy  en 
venir  à  certain  inftant  prefcript  ,  m'eft  un  peu 
dur  à  imaginer  h  former.  Je  ne  luy  pas  la  fefte 
de  Pythacoras  ;  que  les  hommes  prennent  une    ^'"<  "««v*'* 
ame  nouvelle  quand  ils  approchent  des  limnh- dts  DUux. 
cres  des  dieux ,  pour  recueillir   leurs  oracles  : 
Si  non  qu'il  vouluft  dire  cela  mefi-ne  ;  qu'il  faut     . 
bien  qu'elle  foit  eftrangere  ,  nouvelle  &;  preftée 
pour  le  temps  :  la  noftre  montrant  fi  peu  de 
figne  de  purification  &  netteté  condigne  à  cet 

office.     Ils  font    tout   à   l'oppofite  des    préceptes    Repentxnee  iet 
f,    ..  .         .  ,  1-1  •  Stoïques,  quelle, 

itoiques  :  qui  nous  ordonnent  bien  de  corriger 
les  imperfections  &:  vices  que  nous  recognoif- 
fons  en  nous  ,  mais  nous  défendent  d'en  altérer  le 
repos  de  noftre  ame.  Ceux-cy  nous  font  accroire 
qu'ils  en  ont  grande  defplaifance  Se  remors  au 
dedans  ,  mais  d'amendement  êc  correftion  ,  ny 
d'interruption  ,ils  ne  nous  en  font  rien  apparoir. 
Si  n'eft  ce  pas  gucrifon  ,  fi  on  ne  fe  defcharge 
du  mal  :  Si  la  repentance  pefoit  fur  le  plat  de  la 
balance  ,  elle  emporteroit  le  péché.  Je  ne  trouve 
aucune  qualité  fi   aifée  à  contre  -  faire  ,  que  h^ivotlonai/iei 

J  ■  r  '  ri  0       1     '("""faire. 

dévotion  ,  li  on  n  y  conforme  les  mœurs  oC  la 
vie  :  fon  eflènce  eft  abflrufe  &  occidte ,  les 
apparences  faciles  £c  pompeufes.  Quant  à  moy , 
je  puis  defuer  en  gênerai   eftre  autre  :  je  puis 
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condamner  ma  forme  univerfelle ,  m'en  defplaire 
&:  fupplier  Dieu  pour  mon  entière  reformation  , 
&  pour  l'excufe  de  ma  foiblefle  naturelle  :  mais 
cela  ,  je  ne  le  dois  nommer  repentir  ,  ce  me 
femble  ,  non  plus  que  le  defplaifir  de  n'eftre  ny 
ange  ny  Caton.  Mes  aftions  font  réglées  Sc 
conformes  à  ce  que  je  fuis  &  à  ma  condition, 
Htpcntîr ,  quel.  Je  ne  puis  faire  mieux  :  &  le  repentir  ne  touche 

Us  chofts  peut  . 

toucher.  pas  proprement  les  chofes  qui  ne  font  pas  en  nol- 

tre  force  :  oliy  bien  le  regret.  J'imagine  infinies 
natures  plus  hautes  8c  plus  réglées  que  la  mienne  : 
Je  n'amende  pas  pourtant  mes  facultez  :  comme 
ny  mon  bras  ny  mon  efprit  ne  deviennent  plus 
vigoureux ,  pour  en  concevoir  un  autre  qui  le 
foit.  Si  l'imaginer  &  defirer  un  agir  plus  noble 
que  le  noflre ,  produifoit  la  repentance  du  nof- 
Repe'.tance ,  j^g     j^^yg  aurions  à  nous  repentir  de  nos  ope- 

é  ouiroduitt,  r  ' 

rations  plus  innocentes  :  d'autant  que  nous 
jugeons  bien  qu'en  la  nature  plus  excellente 
elles  auroient  efté  conduites  d'une  plus  grande 
perfeélion  &:  dignité  :  &C  voudrions  faire  de 
mefme.  Lors  que  je  confulte  des  deportemens 
de  ma  jeunefle  avec  ma  vieillefle  ,  je  trouve  que 
je  les  ay  communément  conduits  avec  ordre  » 
félon  moy.  C'eft  tout  ce  que  peut  ma  refiftance. 
Je  ne  me  flatte  pas  ;  à  circonflances  pareilles , 
je  feroy  toufiours  tel.  Ce  n'efl  pas  macule  , 
Hepcntanet  ^'^^  pluftoft  Une  tcinturc  univerfelle  qui  me 
traye ,  quelle,    tachc,  Jc  ne  cognoy  pas  de  repentance  fuperfi- 
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clelle  «  moyenne  8<:  de  cérémonie.  Il  faut  qu'elle 
me  touche  de  toutes  parts  avant  que  je  la 
nomme  ainfi  ,  &:  qu'elle  pince  mes  entrailles 
&  les  afflige  autant  profondement  ,  que  Dieu 
me  void  ,  &:  autant  univerfellement.  Quant 
aux  négoces  ,  il  m'eft:  efchappé  plufieurs  bonnes  Confeiis ,  Uu» 
aventures  à  faute  d'heureufe  conduite  ;  mes  con-  fj.°^^  '""" 
feils  ont  pourtant  bien  choifi ,  félon  les  occur- 
rences qu'on  leur  prefentoit.  Leur  faf  on  eft  de 
prendre  toufiours  le  plus  facile  &  feur  party.  Je 
trouve  qu'en  mes  délibérations  paflees  j'ay  , 
félon  ma  règle  ,  fagement  procédé ,  pour  l'eftat 
du  fubjet  qu'on  me  propofoit  :  8c  en  ferois 
autant  d'icy  à  mille  ans  en  pareilles  occafions. 
Je  ne  regarde  pas  quel  il  eft  à  cette  heure ,  mais 
quel  il  eftoit  quand  j'en  confultois.  La  force 
du  tout  confeil  gift  au  temps  :  les  occafions  8c 
les  matières  roulent  ha  changent  {ans  celfe.  J'ay 
encouru  quelques  lourdes  erreurs  en  ma  vie,  & 
importantes  ;  non  par  faute  de  bon  advis ,  mais 
par  faute  de  bon-heur.  Il  y  a  des  parties  fecrettes 
aux  objets  qu'on  manie,  8<;  indivinables,fignam- 
ment  en  la  nature  des  hommes  :  des  conditions 
muettes  ;  fans  monftre  ,  incognuës  par  fois  du 
polfelfeur  mefme ,  qui  fe  produifent  Se  efveillent 
par  des  occafions  furvenantes.  Si  ma  prudence 
ne  les  a  pu  pénétrer  &  prophetifer  ,  je  ne  luy 
en  fçay  nul  mauvais  gré  :  fa  charge  fe  contient 
en  fes  limites.    Si  l'événement  me  bat ,  &:  s'il 


nemens  hon   du 
repentir. 
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Confeîii&tfvi-  favorife  le  party  que  j'ay  refufé  ,  il  n'y  a 
remède  ;  je  ne  m'en  prends  pas  à  moy  ;  j'accufe 
ma  fortune  ,  non  pas  mon  ouvrage  :  cela  ne 
s'appelle  pas  repentir.  Phocion  avoit  donné  aux 
Athéniens  certain  advis  ,  qui  ne  fut  pas  fuivy  : 
l'affaire  pourtant  fe  paflant  contre  fon  opinion , 
avec  profperité  ,  quelqu'un  luy  dit  :  Eh  bien , 
rhocion  !  es-tu  content  que  la  chofe  aille  ft  bien  ? 
Bien  fuis-je  content  ,  dit-il ,  qu'il  foit  advenu 
cecy  ,  mais  je  ne  me  repens  point  d'avoir  con- 
ftillé  cela.  Quand  mes  amis  s'adreïïent  à  moy 
pour  eftre  confeillez  ,  je  le  fay  librement  & 
clairement ,  fans  m'arrefter  comme  ftit  quafi 
tout  le  monde  ,  à  ce  que  la  chofe  eftant  hazar- 
deufe  ,  il  peut  advenir  au  contraire  de  mon  fens  , 
par  où  ils  ayent  à  me  faire  reproche  de  mon 
confeil  :  de  quoy  il  ne  me  chaut.  Car  ils  auront 
tort ,  ÔC  je  n'ay  deu  leur  refufer  cet  office.  Je 
n'ay  guère  à  me  prendre  de  mes  fautes  ou  in- 
fortunes ,  à  autre  qu'à  moy.  Car  en  effet ,  je 
me  fers  rarement  des  advis  d'autruy  ,  fi  ce  n'eft 
par  honneur  de  cérémonie  ,  fauf  où  j'ay  befoin 
d'inftruélion  de  fcience  ,  ou  de  la  cognoilTance 
du  faicl:.  Mais  es  chofes  où  je  n'ay  à  employer 
que  le  jugement,  lesraifons  eflrangeres  peuvent 
fervir  à  m'appuyer ,  mais  peu  à  me  deflourneri 
Je  les  efcoute  favorablement  Se  décemment 
toutes.  Mais  qu'il  m'en  fouvienne  »  je  n'en  ay 
creu  ,  jufques  à  cette  heure  ,  que  les  miennes* 
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Selon  moy  ,  ce  ne  font  que  mouches  6c  atomes 
qui  promeinent  ma  volonté.  Je  prife  peu  mes 
opinions  ;  mais  je  prife  auffi  peu  celles  des  autres. 
Fortune  me  paye  dignement.  Si  je  ne  reçoy 
pas  de  confeil ,  j'en  donne  auffi  peu.  J'en  fois 
peu  enquis  ,  &  encore  moins  creu  :  &  ne  ff  ache 
nulle  entreprinfe  publique  ny  privée  ,  que  moa 
avis  aye  redreflee  &c  ramenée.  Ceux  mefmes  que 
la  fortune  y  avoit  aucunement  attachez ,  fe  font 
laiflez  plus  volontiers  manier  à  toute  autre  cer- 
velle qu'à  la  mienne.  Comme  celuy  qui  fias  bien 
autant  jaloux  des  droifts  de  mon  repos ,  que 
des  droits  de  mon  authorité  ,  je  l'ayme  mieux 
ainfi.  Me  laifTant-là  ,  on  fait  félon  ma  profèf- 
fion  ,  qui  eft  de  m'eftablir  &:  contenir  tout  ea 
moy.  Ce  m'eft  plaifir  d'eftre  defintereffé  des 
affaires  d'autruy  ,  &:  d'eflre  defgagé  de  leur 
gariement.  En  tous  affaires  ,  quand  ils  font 
paflez  ,  comment  que  ce  foit ,  j'y  ay  peu  de 
regret  :  Car  cette  imagination  me  met  hors  de 
peine ,  qu'ils  dévoient  ainfi  paffer  :  les  voilà 
dans  le  grand  cours  de  l'Vnivers  &  dans  l'en- 
chaineure  des  caufes  ftoïques.  Voftre  fàntaifie 
n'en  peut ,  par  fouhait  &  imagination  ,  remuer 
un  poind  ,  que  tout  l'ordre  des  chofes  ne  ren- 
verfe  &<;  le  paffé  &c  l'advenir.  Au  demeurant ,  je 
hay  cet  accidentai  repentir  que  l'aage  apporte.  Rtptntîr  acû- 
Celuy  qui  difoit  anciennement  eftre  obligé  aux /^i^i-f.?'"" 
années  ,  de  quoy  elles  l'avoient  defFait  de  la 
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volupté,  avoit  autre  opinion   que  la  mienne: 

je  ne  fçauray   jamais  bon   gré  à   l'impuiffance 

ne  fe  verra  ja-  de  bien  qu'elle  me  fafle.  Nec  tant  averfa  un- 

traire  à'  fes°ef- 1^^^  videbuur  ob   opcrc  fuo  providentia  ,  ut 

fets ,  qu'elle  ait  débilitas  inter  opdma  inventa  fît.   Nos  appe- 

ordonne  ,    que     .  ^  ^  •'  ^  "^ 

l'impuiffance   tits  font  rares  en  la  vieilleffe  :  une  profonde 

tienne  rane  en-  r    ■      <  r-r  i  t-'  i  • 

treieschofes    i^^iete  nous  laifit  apres  le  coup.   En  cela  ,   je 
bonnes.  jjg  y^y   j.jgjj  jg  confcience.    Le  chagrin    ôc  la 

ia''vieiiuffi! '"  foiblelTe  nous  impriment  une  vertu  lafche  6c 
caterreufe.  Il  ne  nous  faut  pas  laiiTer  emporter 
fi  entiers  aux  altérations  naturelles ,  que  d'en 
abaftardir  noftre  jugement.  La  jeunelfe  &:  le 
plaifir  n'ont  pas  fait  autrefois  que  j'aye  mef-* 
cognu  le  vifage  du  vice  en  la  volupté  :  ny  ne 
fait  à  cette  heure  le  degoufl:  que  les  ans  m'ap- 
portent ,  que  je  mefcognoifle  celuy  de  la  vo- 
lupté au  vice.  Ores  que  je  n'y  fuis  plus ,  j'en 
juge  comme  fi  j'y  eftois.  Moy  qui  la  fecoue 
vivement  &  attentivement ,  trouve  que  ma  raifon 
eft  celle  mefme  que  j'avoy  en  l'aage  plus  licen- 
tieux  :  finon  à  l'advanture  ,  d'autant  qu'elle  s'eft 
afFoiblie  &:  empirée  en  vieilliffànt.  Et  trouve 
que  ce  qu'elle  refufe  de  m'enfourner  à  ce  plai- 
fir ,  en  confideration  de  l'interefl:  de  ma  fanté 
corporelle  ,  elle  ne  le  feroit  non  plus  qu'au- 
trefois ,  pour  la  fanté  fpirituelle.  Pour  la  voir 
hors  de  combat ,  je  ne  l'eftime  pas  plus  valeu- 
reufe.  Mes  tentations  font  fi  caffées  &  mor- 
tifiées ,  qu'elles  ne  valent  pas  qu'elle  s'y  oppofe  ; 

tendant 
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tertdant  feulement  les  mains  au  devant  ,  je  les 
conjure.   Qu'on  luy  remette  en  prefence  cette    ' 
ancienne  concupifcence  ,  je  crains  qu'elle  auroit 
moins  de    force  à  la  fouftenir  ,  qu'elle  n'avoit 
autrefois.   Je  ne  luy  voy  rien  juger  à  part  foy  , 
que  lors  elle  ne    jugeaft  ,  ny  aucune  nouvelle 
clarté.  Pourquoy  s'il  y  a  convalefcence  ,   c'eft 
une  convalefcence  maleiiciée.  Miferable  forte  de 
remède  ,  devoir  à  la  maladie   fa  fanté.  Ce  n'efl 
pas  à  noftre  mal-heur  de  faire  cet  office  ,  c'efl 
au   bonheur   de   noftre  jugement.     On  ne  me 
fait  rien  faire  par  les  otFenfes  &:  alfliclions  j  que 
les  maudire.    C'eft  aux  gens  qui  ne  s'eiVeillent 
qu'à  coups  de  fouet.   Ma  raifon  a  bien  fon  cours 
plus  libre  en  la  profperité  :   elle  eft  bien  plus 
diftraite  &  occupée  à  digérer  les  maux ,  que  les 
plaifirs.  Je  voy  bien  ,plus  clair  en  temps  ferain, 
La  fanté  m'advertit ,  comqie  plus  allègrement  , 
auffi   plus  utilement ,    que  la   maladie.    Je   me 
fuis  avancé  le  plus  que  j'ay  pu  ,  vers  ma  répara- 
tion &:  règlement ,  lors  que  j'avoy  à  en  joiiir.  Je 
feroy  honteux   êc  envieux  ,   que  la  mifere  6c 
l'infortune  de  ma  vieilleffe  euft  à  {è  préférer  à 
mes  bonnes  années  ,  faines  ,  efveillées  ,  vigou- 
reufes.  Et  qu'on  euft  à  m'eftimer  ,  non  par  où 
j'ay  efté  ,  mais  par  oîi  j'ay  cefTé  d'eftre.  A  mon 
advis  ,  c'eft  le  vivre  heureufement ,  notl ,  comme    r  r-  •  -  l 
difoit  Antifthenes,le  mourir  heureufement,  qui  "-'j «"?'"'> jf/?« 
fait  l'humaine  félicité.  Je  ne  me  fuis  pas  attendu 
Tome  Illi  D 
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d'attacher   monftrueufement  la  queue  d'un  plii- 
lofophe  à  la  tefte  &.  au  corps  d'un  homme  perdu: 
ny  que  ce  chetif  bout  euft  à  defavoUer  &C  deP 
mentir  la  plus  belle  ,  entière  bi  longue  partie 
de  ma  vie.    Je  me  veux  prefenter  &:  faire  voir 
par-tout  uniformément.  Si  j'avois  à  revivre,  je 
revivrois  comme  j'ay  vefcu.  Ny  je  ne  plains  le 
pafle  ,  ny  je  ne  crains  l'advenir  :  &  fi  je  ne  me 
deçoy  ,  il  eft  allé  au  dedans  environ  comme  du 
dehors.    C'eft   une  des   principales  obligations 
que  j'aye  à   ma  fortuue,  que  le  cours  de  mon 
eftat  corporel  ait   efté  conduit  chaque  chofe  en 
fa  faifon  :   j'en  ay  veu  l'herbe  Se  les  fleurs  êc  le 
fruicT:  :  5c  en  voy  la  fecherefle.  Heureufement , 
puifque  c'eft    naturellement.  Je  porte  bien  plus 
doucement  les  maux  que  j'ay  ,  d'autant    qu'ils 
font  en  leur  poinft  :  &  qu'ils  me  font  auffi  plus 
favorablement  fouvenir  de  la  longue  félicité  de 
ma  vie  paffée.    Pareillement  ,  ma   fageffe  peut 
bien  eftre  de  mefme  taille  ,  en  l'un  &  en  l'autre 
temps  :  mais  elle  eftoit  bien  de  plus  d'exploit  & 
de  meilleure  grâce  ,  verte  ,  gaye ,  naïfve  ,  qu'elle 
n'eft  à  prefent  caflee  ,  grondeufe  ,  laborieufe.  Je 
renonce  donc  à  ces   reformations  cafuelles  & 
douloureufes.  Il  faut  que  Dieu  nous  touche  le 
courage  :  il  faut  que  noftre  confcience  s'amende 
d'elle-mefme,  par  renforcement  de  noftre  raifon, 
non  par  l'afFoibliflement  de  nos   appétits.    La 
▼olupté  n'en  eft  en  foy  ny  pafls  ny  defcoulou- 
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rée  ,   pour  eftre  apperceuë  par  des  yeux  chaf- 
ïîeux  &C  troubles.   Ou  doit  aymer  la  tempérance  Tempérance  ey. 
par  elle-mefme  ,  Sc  pour  le  refpeft  de  Dieu  qui  if/^/^^'l  ^w 
nous  l'a  ordonnée  ,  &  la  chafteté  :  celle  que  les  i^refptAdc 

.  ^  Dieu, 

caterres  nous  preltent ,  oC  que  je  dois  au  béné- 
fice de  ma  colique  ,  ce  n'eft  ny  chafteté  ny 
temperence.  On  ne  peut  fe  vanter  de  msfprifer 
&  combattre  la  volupté  ,  fi  on  ne  la  void  ,  fi 
on  l'ignore  ,  Se  fes  grâces  ,  &  fes  forces  ,  6c  fa 
beauté  plus  attrayante.  Je  cognoy  l'une  &  l'au- 
tre ,  c'efl:  à  moy  de  le  dire  :  mais  il  me  femble  pieiiufc/ujette 
qu'en  la  vieillefTe  nos  âmes  font  fujettes  à  des  fius"n"o'r'tln!u 
maladies  ôc  imperfeélions  plus  importantes , 
qu'en  la  jeunefle.  Je  le  difois  eftant  Jeune  ;  lors 
on  me  donnoit  de  mon  menton  par  le  nez  :  je 
le  dis  encore  à  cette  heure  ,  que  mon  poil  gris 
m'en  donne  le  crédit.  Nous  appelions  fagefle  , 
la  difficulté  de  nos  humeurs  ,  le  defgouft  des 
chofes  prefentes  :  mais  à  la  vérité  ,  nous  ne 
quittons  pas  tant  les  vices  ,  comme  nous  les 
changeons  :  &:  ,  à  mon  opinion ,  en  pis.  Outra 
une  fotte  &  caduque  fierté  ,  un  babil  ennuyeux  j 
ces  humeurs  efpineufes  &:  inaffociables  ,  &  la 
fiiperftition  ,  ô<:  un  foin  ridicule  des  richeffes 
lors  que  l'ufage  en  efl  perdu  ,  j'y  trouve  plus 
d'envie  ,  d'injuftice  ai  de  malignité.  Et  nous 
attache  plus  de  rides  en  l'efprit  qu'au  vifage  ;  ôc 
ne  fe  vcid  point  d'ames  ,  ou  fort  rares  ,  qui  en 
vieillilfant  ne fentent  l'aigre  &  le  moifi.  L'homme 
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marche  entier  ,  vers  fon  croift  &  vers  fon  clef- 
Conâamnaùon  croift.  A  voir  la  fageffe  de  Socrates ,  &  plufieurs 
icSecrates.  circonftaiices  de  fa  condamnation  ,  j'oferoy 
croire  qu'il  s'y  prefta  aucunement  luy-mefme  , 
par  prévarication ,  à  deflein  :  ayant  de  fi  près  y 
aagé  de  foixante  &  dix  ans ,  à  foufFrir  l'engour- 
diffement  des  riches  alleures  de  fon  efprit  ÔC 
i'esblouiiTement  de  fa  clarté  accouflumée. Quelles 
metamorphofes  luy  voy-je  faire  tous  les  jours  , 
en  plufieurs  de  mes  cognoiflans  !  c'efl:  une 
puiflante  maladie  ,  ôc  qui  fe  coule  naturellement 
&  imperceptiblement  :  il  y  faut  grande  provi- 
fîon  d'eftude  ,  &<:  grande  précaution  pour  efviter 
les  imperfeftions  qu'elle  nous  charge  :  ou  au 
moins  afFoiblir  leur  progrez.  Je  fens  que  nonobs- 
tant tous  mes  retranchemens  ,  elle  gaigne  pied 
à  pied  fur  moy  :  je  fouftien  tant  que  je  puis  , 
mais  je  ne  ffay  enfin  où  elle  me  mènera  moy- 
mefme.  A  toutes  advantures  ,  je  fuis  content 
qu'on  fçache  d'où  je  feray  tombé. 
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CHAPITRE     III. 

De  trois  Commerces, 

XL  ne  faut  pas  fe  clolier  iî  fort  à  fes  humeurs 

&  complexions.   Noftre  principale   fuffifance  ,    SuffifanaprU' 

c  elt  Içavoir  s  appliquer  a  divers  mages.  C  eit  ^^^ 

eftre  ,  mais  ce  n'eft  pas  vivre  que  fe  tenir  attaché 

&  obligé  par  néceflïté  à  un  feul  train.  Les  plus 

belles  âmes  font  celles  qui  ont  plus  de  variété 

&c  de  fouplefle.  Voilà  un  honorable  tefmoignase 

1        .   .1   >-.  TT-   •  ^    •»    •  •         /?  Son  efprit  fut 

du  vieil  Caton  :  Huic  verfatile  ingemum  jic  pa-  ainfi    conrour- 

riter  ad  omnia   fuit  ,  ut    natum  ad  id  unum  "^'''5  ^  "*'"® 

J         »  chofe    ,       qua 

diceres  ,   quodcumque  ageret.  Si  c'eftoit  à  moy  q"oy  q"'»!  ^^  » 

J    V        >  J  -l'A  -^    VOUS  euffiez  dit 

a   me    drelier   a   ma  mode  ,  il  n  elt  aucune  h  qu'il     n'eftoit 
bonne  façon  ,   où  je  voululTe  eftre  fiché  ,  pour  "eJiem'^nt.  '*^* 
ne   m'en  fçavoir    defprendre.    La  vie   eft    un  ■^'*''  39' 
mouvement  inefgal ,  irregulier  &c  multiforme,    inclinations  ne 
Ce  n'eft  pas  eftre  amy  de  foy  ,  êc  moins  en-  ^o';^""  'fl"  /«- 

•  n  in  n  cejjammcnt  fui" 

core  maiftre  ;  c'eft  en  eftre  efclave  ,  de  fè  fuivre  vies, 
inceflamment  :  &;  eftre  fi  pris  à  fes  inclinations  , 
qu'on  n'en  puifte  fourvoyer  ,  qu'on  ne  les  puifle 
tordre.  Je  le  dy  à  cette  heure  ,  pour  ne  me 
pouvoir  facilement  defpeftrer  de  l'importunité  de 
mon  ame  ,  en  ce  qu'elle  ne  fçait  communément 
s'amufer  ,  fi  non  où  elle  s'empefche  ,  ny  s'em- 
ployer y  que  bandée  &  entière.  Pour  léger  fujet 

^3 
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qu'on  luy  donne  ,  elle  le  groffit  volontiers  ,  6c 

l'eflire  ,  jufqu'au  poinél  où  elle  ait  à  s'y  embe-? 

fongner  de  toute  fa  force.  Son  oyfiveté  m'eft  à 

cette    caufe   une  pénible  occupation  ,    &:   qui 

ofFenfe  ma   fanté.   La  plufpart   des  efprits  ont 

befoin  de  matière  eflrangere  ,  pour  fe  defgourdir 

te  exercer  :  le  mien  en  a  befoin  pour  fe  raffeoir 

ïl  faut  fecouer  plufloft  &C  fejourner  ,  vida  odi  negodo  difcu- 

tion  ,  jervilces  iî^^da  futit  :  Car  fon  plus  laborieux  &C  principal 

slnV^'^^6^'     ^^^^^ »  c'eft  s'efl-udier  foy .  Les  livres  font ,  pour 

luy  ,  du  genre  des  occupations  qui  le  desbau- 

chent  de    fon  eftude.   Aux  premières    penfées 

qui  luy  viennent ,  il  s'agite  ,  êc  fait  preuve  de 

£à  vigueur  à   tout  fens  :   exerce  fon  maniement 

tantofl  vers  la  force  ,  tantofl  vers  l'ordre  &.  la 

grâce  ,  fe  range ,  modère  &:  fortifie.  Il  a  de  quoy 

efveiller  fes  facultez  par  luy-mefme.  Nature  luy 

a  donné  comme  à  tous  ,  affez  de  matière  fienne 

pour  fon  utilité  ,  &c  de  fujets  propres  affez  où 

Mthur,  cjiude  j^venter  8c  juger.    Le  méditer  efl  un  puiffant 

eftude  &;  plein  ,  à  qui  fçait  fe  tafter  6c  employer 

vigoureufement,  J'ayme  mieux  forger  mon  ame, 

que  la  meubler.   Il  n'eft  point  d'occupation  ny 

plus  foible  ny  plus  forte  ,  que  celle  d'entretenir 

fes  penfées  ,  félon   l'ame  que    c'eft.    Les  plus 

^re"''& 'méditer  gr^i^^es  en  font  leur  vacation  :    Quibus  vivere  eft 

font  mef.ne      cogUare.  Auflï  la  nature  favorifée  de  ce  privi- 

chore.rA,//c.;.       "  ,.,      ,  .  -/T  f  •   ^ 

lege  ,  qu  il  n  y  a  rien  que  nous  puillions  raire 
fi  long-temps  ;  ny  aélion  à  laquelle  nous  nous 
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adonnions    plus     ordinairement  &:   facilement. 
C'eft  la  befongne  des  dieux  ,  dit   Ariftote  ,  de  Mciker  ,befon' 
laquelle  naift  ÔC  leur  béatitude  &C  la  noftre.  La  ^"j'  j;,„  "  ' 
leàure   me  fert  fpecialement   à  efveiller  ,   par 
divers  objeds  ,  mon  difcours  ,  à  embefongner 
mon  jugement  ,  non   ma  mémoire.  Peu  d'en- 
tretiens donc  m'arreflent  fans  vigueur   Se  fans 
effort  :  Il  efl:  vray  que  la  gentilleflfe  &  la  beauté 
me  rempliffent  6c  occupent  autant  ou  plus  que 
le  poids  &C  la  profondeur.   Et  d'autant   que  je 
fommeille   en  toute  autre  communication  ,  &: 
que  je  n'y  prefte  que  l'efcorce  de  mon  attention , 
il    m'advient  fouvent  en   telle  forte  de  propos 
abbatus  &:   lafches  ,  propos  de  contenance  :    de 
dire  6<:  refpondre  des  fonges  &C  beftifes  ,  indi- 
gnes d'un  enfant ,  &:  ridicules  :  ou  de  me  tenir 
obftiné  en  filence  ,  plus  ineptement  encore  & 
incivilement.  J'ay  une  façon  refveufe ,  qui  me 
retire  à  moy  :  &c  d'autre  part ,  une  lourde  igno- 
lance  &:  puérile  de  plufieurs  chofes  communes  t 
Par   c&s   deux    qualitez  ,    j'ay    gaigné  ,    qu'on, 
puiffe  faire  au  vray ,  cinq  ou  fix  contes  de  moy, 
auflî  niais  que   d'autre  quel  qu'il  foit.  Or  ,  fui- 
vant  mon   propos  ,   cette  complexion   difficile 
me  rend  délicat  à  la  pratique  des  hommes:  il 
me  les  faut  trier  fur  le  volet  :  &  me  rend  in- 
comm  ode  aux  aftions  communes.  Nous  vivons,  commerce  &  w 
'    &  négocions  avec  le  peuple  :  fi  fa  converfation  «""'"""'  ^^ 
nous  importune  ,  fi  nous  defdaignons  à  nous 

D4 
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appliquer  aux  âmes  baffes  &:  vulgaires  ,  &:  les 
baffes  èc  vulgaires  font  fouvent  auffi  réglées 
que  les  plus  déliées  ,  ôc  toute  fapience  eft  infi- 
pide  ,  qui  ne  s'accommode  à  l'infipience  com- 
mune ;  il  ne  nous  faut  plus  entremettre  ny  de 
nos  propres  affaires  ny  de  ceux  d'autruy  :  &.  les 
publics  &  les  privez  fe  defmeflent  avec  ces  gens- 
là.  Les  moins  tendues  &:  plus  naturelles  alleures 
de  noflre  ame  ,  font  les  plus  belles  :  les  meil- 
leures occupations  ,  les  moins  forcées.  Mon 
Puifance  de  fa  Dieu  ,  que  la  {àgeffe  fait  un  bon  office  à  ceux 
propres  ejirs.     ^^  ^^^.  ^jj^  range  les  defirs  à  leur  puiffance  !  Il 

n'eft  point  de  plus  utile  fcience.  Selon  qu'on 
peut:  c'eftoit  le  refrain  &.  le  mot  favory  de 
Socrates  :  Mot  de  grande  fubfîance  :  il  faut 
adreffer  &  arrêter  nos  defirs  aux  chofesles  plus 
aifées  &  voifines.  Ne  m'eft-ce  pas  une  fotte 
humeur  de  dilconvenir  avec  un  millier  à  qui 
ma  fortune  me  joint  ,  de  qui  je  ne  me  puis 
paffer  ,  pour  me  tenir  à  un  ou  deux ,  qui  font 
hors  de  mon  commerce  :  ou  pluftoft  à  un  dcfir 
fantaftique  ,  de  chofe  que  je  ne  puis  recouvrer  ? 
Mes  mœurs  molles  ,  ennemies  de  toute  aigreur 
&  afpreté  ,  peuvent  aifement  m'avoir  defchargé 
d'envies  &:  d'inimitiez.  D'eftre  aymé  ,  je  ne 
dy ,  mais  de  n'eftre  point  haï ,  jamais  homme 
n'en  donna  plus  d'occafion.  Cependant  la  froi-s 
deur  de  ma  converfation  m'a  defrcbé  ,  avec 
laifon ,  la  bien-veillance  de  plufieurs  ,  qui  [ùm 
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excufàbles  de  l'inteiprefter  à  autre  &C  pire 
fens.  Je  fuis  très-capable  d'acquérir .  &  main- 
tenir des  amitiez  rares  &:  exquifes.  D'autant 
que  je  me  harpe  avec  fi  grande  faim  aux  accoin- 
tances qui  reviennent  à  mon  gouft  ,  je  m'y 
produis  ,  je  m'y  jette  fi  avidement  ,  que  je 
ne  faux  pas  aifement  de  m'y  attacher,  & 
de  faire  impreflîon  où  je  donne  :  j'en  ay  fait 
fouvent  heureufè  preuve.  Aux  amitiez  commua 
nés  ,  je  fuis  aucunement  firerile  &  froid  :  car 
mon  aller  n'eft  pas  naturel ,  s'il  n'eft  à  pleine 
voile.  Outre  ce ,  que  ma  fortune  m'ayant  duit 
&  afFriandé  de  jeunefle  ,  à  une  amitié  feule  6c 
parfaite ,  m'a  à  la  vérité  aucunement  defgoufté 
des  autres  •  &c  trop  imprimé  en  la  fantaifie  , 
qu'elle  eft   befte   de  compagnie  ,    non  pas  de  ■^■nitU ,  tep  Je 

,.r  •    V  .  A      rn  compagnie,  non 

troupe,  comme  diloit  cet  ancien.  Aulîi  ,  que  pu  de  troup». 
j'ay  naturellement  peine  à  me  communiquer 
à  demy  :  &:  avec  modification  ,  &:  cette  fer- 
vile  prudence  &:  foupçonneulê  ,  qu'on  nous 
ordonne  ,  en  la  converfation  de  ces  amitiez 
nombreufes  &  imparfaites.  Et  nous  l'ordonne- 
l'on  principalement  en  ce  temps ,  qu'il  ne  fe 
peut  parler  du  monde  que  dangereufement  ou 
fauffement.  Si  voy-je  bien  pourtant  ,  que  qui 
a  comme  moy  ,  pour  fa  fin  ,  les  commodi- 
tez  de  fa  vie  (  je  dy  les  commoditez  effen- 
tielles)  doit  fuir  comme  la  pefte  ,  ces  diffi- 
çftltez  ÔC  delicateSes  d'humeur.  Je  loUerois  une 
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'Ame  h  divers  ame  à  divers  eftages ,  qui  fçache  &c  fê  tendre 
"*  &  fe  defmonter  :  qui   foit  bien  par  tout  où  fâ 

fortune  ia  porte  :  qui  puifle  devifer  avec  fon 
voifin  ,  de  fon  baftiment  ,  de  la  chafTe  &  de 
fa  querelle  :  entretenir  avec  plaifir  un  charpen- 
tier &c  un  jardinier.  J'envie  ceux  qui  fçavent 
s'apprivoifer  au  moindre  de  leur  fuitte  ,  & 
dreffer  de  l'entretien  en  leur  propre  train.  Et 
icng^se  magtf.  ^^  confeil  de  Platon  ne  me  plaifl  pas  ,  de  par- 
irai  à  fes  firvi.  Iq^  toufiours  d'un  langage  maeiftral  à  fes  fervi- 

Hun ,  reprouvé.  .  _  ° 

teurs  ,  fans  jeu  ,   fans  familiarité  ,  foit    envers 

les  mafles  ,  foit  envers  les  femelles.   Car  outre 

ma  raifbn  ,  il  eft  inhumain  &:  injufte  de  faire 

tant  valoir  cette  telle  quelle  prérogative  de  la 

fortune  :  &  les  polices  où  il  fe  foufFre  moips 

de  difparité    entre   les   valets  &  les   malflres  , 

Tu  nous  hifto.  nie  femblent  les  plus  équitables.   Les  autres  s'ef- 

d'!î:   '^    &*!*  '■"^isit  à  eflancer  6c  guinder  leur  efprit:  moy 

guerre      faite  à  le  bai  {fer  &c  couchct  :  il  n'eft  vicieux  qu'en 

•fous    liion    Ca- 
ere :  mais  tu  ne  CXtCntlOn. 
tlis  point,  com. 

bien  coufle  le  Narras   &  gemis  JEaci , 

baril  de  Ciiio  ,  £^  pugnata  facro  hella  fub  Ilio  : 
qui    nous    fera  '    ■  "^ 

chauffer     l'eau  Qj"*  Chium  pretio  cadum 

ce  foir,  &  en  Mercemur  :  quis  aquam    temperet  ignibus  , 

quelle  maifon  ,  ^  .  ,  c 

ny     à     quelle  K."^  prxbente  domum,   6-  quota 

heure  ,  nous  fe-  Pelignis   carcam  frigoribus ,  taces. 
ronsen  foiipant 

à  couvert  des  ^JpjCj  comme  la  vaiUancB  lacedemonicnnc  avoît 

froidures  reli- 

gniennes.  Hor.  befoin  de  modération  &c  du  fon  doux  Se  gra- 
'  ^'  cieux  du  jeu  des  flufles  ,  pour  la  flatter  en  la 
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guerre  ,  de  peur  qu'elle  ne  fe  jetaft  à  la  témérité 
£c  à  la  furie  :  là  où  toutes  autres  nations  ordi- 
nairement employent  des  fons  bi  des  voix  aiguës 
&;  fortes  ,  qui  efmeuvent  &C  qui  efchauffent  à  ou- 
trance le  courage  des  foldats  :  il  më.  femble  de 
'Tnefme  ,  contre  la  forme  ordinaire  ,  qu'en  l'ufage 
de   noftre  e(prit  nous  avons   pour  la  plufpart, 
plus  befoin  de  plomb  que  d'ailes  ;  de  froideur  &C 
de  repos  ,  que  d'ardeur  &C  d'agitation.  Sur-tout , 
ceft ,  à  mon  gré  ,  bien  faire  le  fot ,  que  de  faire 
l'entendu  ,  entre  ceux  qui  ne  le  font  pas  :  parler 
toufiours  bandé  ,  favellar  in  punta  di  forchetta. 
Il  faut  fe  defÎTiettre  au   train  de  ceux  avec  qui 
vous   eftes  ,  &  par   fois    affefter  l'ignorance. 
Mettez  à  part  la  force  &c  la  fubtilité  :  en  l'ufage 
commun  ,  c'eft  aflez  d'y  referver  l'ordre  ;  trai- 
nez-vous ,  au  demeurant ,  à  terre  ,  s'ils  veulent. 
Les  fçavans  chopent  volontiers  à  cette  pierre  : 
ils  font  toufiours  parade  de  leur  magiftere  ,  &C  p^'""'"  f-iavan. 

Il-  1  tes  en  leurs  para- 

fement   leurs  livres  par-tout.  Ils  en  ont  en    ce  us  &  e/cHts. 
temps  entonné  fi  fort  les  cabinets  6c  les  oreilles  ^ 

^  En  ce  langage  , 

des  dames  ,  que  fi  elles  n'en  ont  retenu  la  fubf-  eUes  expriment 

,,  1  ■  A  leur       effroy  , 

tance  ,  au  moins  elles  en  ont  la  mine  :  A  toute  ig^r  courroux , 
forte  de  propos  &:  matière  ,  pour  baffe  6c  popu-  J-^'^'J"^^'  ^^^^ 
laire  qu'elle  foit  ,  elles  fe  fervent  d'une  façon  elles  y  refpan- 
de  parler  &  d'efcrire  nouvelle  Se  favante  :  le^u"  ame  recei- 

le  :  quoy  plus  ? 
Hoc  fcrmone  pavent,  hoc  iram  ,_gaudla  ,  curas  ,  elles  enpcndrét 
Hoc  cunHa  effundunt  animi  ficreta ,  quià  ultra  7  boitement.  Jm,. 
Çoncumbunt  docli. 
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Et  allèguent  Platon  êc  S.  Thomas  ,  aux  choCes 
aufquelles  le  premier  rencontré  ferviroit  auflî- 
bien  de  tefmoin.  La  doélrine  qui  ne  leur  a  pu 
arriver  en  l'ame  ,  leur  eft  demeurée  en  la  langue. 
Si  les  bien-nées  me  croyent ,  elles  fe  conten- 
teront de  faire  valoir  leurs  propres  &:  naturelles 
richefîes.  Elles  cachent  &  couvrent  leurs  beau- 
tez  ,  fous  des  beautez  étrangères.  C'eft  grande 
fimpleflè  d'eftoufFer  fa  clarté  pour  luire  d'une 
lumière  empruntée  :  elles  font  enterrées  &:  enfe- 

EUes  font  ton.  velies  fous  l'art  :  Capfula  totce.  C'eft  qu'elles  ne 
tes  boettes.  •         rr        \  i       -      •        j 

le  cognoiHent  pomt  allez  :  le  monde  n  a  rien  de 

plus  :  c'eft  à  elles  d'honorer  les  arts  ,  &C  de  farder 
le  fard.  Que  leur  faut-il ,  que  vivre  aymées  &: 
honorées  ?  Elles  n'ont ,  &:  ne  fçavent  que  trop 
pour  cela.  Il  ne  faut  qu'efveiller  un  peu  &:  ref^ 
chauffer  les  facultez  qui  font  en  elles,  Quand  je 
les  voids  attachées  à  la  rhétorique ,  à  la  judiciaire, 
à  la  logique  &:  femblables  drogueries  ,  fi  vaines  & 
inutiles  à  leur  befoin  :  j'entre  en  crainte  que  les 
hommes  qui  le  leur  confeillent ,  le  falfent  pour 
avoir  loy  de  les  régenter  fous  ce  tiltre.  Car 
quelle  autre  excufe  leur  trouverois-je  ?  Bafte  , 
qu'elles  peuvent  fans  nous  ,  ranger  la  grâce  de 
leurs  yeux  à  la  gayeté ,  à  la  feverité  ,  £<.  à 
.  la  douceur  :  affaifonner  un  nenny  de  rùdeffe  , 
de  doute ,  &  de  faveur  :  &<:  qu'elles  ne  cher- 
chent point  d'interprefte  aux  difcours  qu'on  fait 
pour  leur  fervice.    Avec  cette  fcience  ,   elles 
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commandent  à  baguette  ,S<:  régentent  les  regens 
&  l'efcole.  Si  toutefois  il  leur  fafche  de  nous 
céder  en  quoy   que  ce   foit ,  &c  veulent    par 
curiofité  avoir  part  aux  livres  :  la  poëfie  eft  un     Po'rfiepemlfé 
amufement  propre  à  leur  befoin  :  c'eft  un  art    '^  """^^' 
fôlkftre  U.  fubtil ,   defguifé  ,   pariier ,  tout  ea 
plaifir ,  tout  en  montre  ,    comme  elles.  Elles 
tireront  aufïi  diverfes  commoditez  de  l'hiftoire. 
En  la  philofophie ,    de   la  part  qui  fert   à   la  PkiiofaphU  pn- 
vie ,    elles  prendront  les  difcours  qui  les  dret  queiu. 
fent  à  juger  de   nos  humeurs    &C   conditions, 
à   fe    défendre    de    nos  trahifons  :  à  régler   la 
témérité   de  leurs  propres  defirs  :  à  mefnager 
leur  liberté  ;  allonger  les  plaifirs  de  la  vie  ,  & 
à  porter   humaitiement  l'inconftance  d'un  fer- 
viteur  ,  la  rudeffè  d'un  mary ,  &  l'importunité 
des  ans  6c  des  rides  ,    &  chofes  femblables. 
Voilà  pour  le  plus ,  la  part    que    je  leur  affi- 
gnerois  aux  fciences.    Il  y  a  des  naturels  par- 
ticuliers ,  retirez  8c  internes  :  ma  forme  efîên- 
tielle  eft  propre  à  la  communication  ,    &:  à  la 
produdion  :  je  fuis  tout  au  dehors  &:  en  efvi- 
dence  ,  nay  à  la  focieté  &:  à  l'amitié.  La  foli-     SoiUude ,  qua 
tude  que  j'ayme  te  que   je  prefche  ,    ce   n'eft  ^'-fi- 
principalement  que  ramener  à  moy  mes  affec- 
tions &c  mes  penfées  :  reftraindre  &C  reflèrrer  , 
non  mes  pas  ,  ains  mes  defirs  6c  mon  foucy, 
refignant  la  folicitude  eftrangere ,  &  fuyant  mor- 
tellement la  fervitude  Se  l'obligation  :  &;  noa 
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tant  la  foule   des    hommes  ,   que  la  foule  des 
Solitude  locale,  affaires.   La  folitude  locale  ,  à  dire  vérité ,  m'eC» 
tend  pluftofl ,  £<:  m'eflargit  au  dehors  :  je  me 
jette  aux  affaires  d'eflat,  ê<:  à  l'univers,   plus, 
volontiers  quand  je  fuis  feul.  Au  louvre  &c  en 
la  prelfe ,    je   me  refferre  &  contrains  en   ma 
peau.  La    foule   me  repouffe    à  moy.    Et  ne 
m'entretiens  jamais   fi  follement  ,  fi  licentieu- 
fement  &    particulièrement ,   qu'aux  lieux    de 
refpeél  &c  de  prudence  ceremonieufe  :  nos  folies 
ne   me  font  pas   rire  ,    ce   font  nos  fapiences» 
De  ma  complexion  ,  je  ne  fuis  pas  ennemy  de 
l'agitation  des  cours  :  j'y  ay  paffé  partie  de  la 
vie  :  &;  fuis  fait  à  me  porter  allaigrement  aux 
grandes  compagnies  ;  pourveu  que  ce  foit  par 
intervalles  ,  &C  à  mon  poinft.    Mais  cette  mol- 
lefTe  de  jugement  dequoy  je  parle  ,  m'attache 
Counoifus  eere~  P^t  force  à  la  folitudc.   Voire  chez  moy  ,  au 
'"""""■^"'/""milieu  d'une  famille  peuplée,  Se  maifon    des 
plus  fréquentées ,  j'y  voy  des,  gens  affez  ^  mais 
rarement  ceux  avec  qui  j'ayme   à  communi- 
quer. Et  je  referve-là  ,  &.  pour  moy ,  &  pour 
les  autres ,    une    liberté    inufitée.     Il    s'y  fait 
trefve  de  cérémonie ,  d'afïîflance  ,  &  convoye- 
mens  ,  &C   telles    autres   ordonnances    pénibles 
de  noftre  courtoifie  (  ô  la  fervile  ôc  importune 
ufance  !  )  chacun  s'y  gouverne  à  fà  mode  ,  y 
entretient   qui  veut  fes  penfées  :  je  m'y  tiens 
muet  5  refveur  £<:  enfermé ,  fans  ofFcnfe  de  mes 
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hoftes.  Les  hommes  de  la  fociété  &:  familiarité 
defquels  je  fuis  en  quefte  ,  font  ceux  qu  oa 
appelle  honneftes  êc  habiles  hommes  :  l'image 
de  ceux-cy  me  defgoufte  des  autres.  C'eft  ,  aie 
bien  prendre  ,  de  nos  formes  la  plus  rare  :  & 
forme  qui  fe  doit  principalement  à  la  nature. 
La  fin  de  ce  commerce  ,  c'eft  fimplement  la 
privauté  ,  fréquentation  &.  conférence  :  l'exer- 
cice des  âmes  ,  fans  autre  fruid.  En  nos  pro- 
pos ,  tous  fujets  me  font  efgaux  :  il  ne  m'im- 
porte qu'il  y  ait  ny  poids  ny  profondeur  :  la 
grâce  &C  la  pertinence  y  font  toufiours  :  tout  y 
eft  teint  d'un  jugement  meur  ôc  conftant ,  6c 
méfié  de  bonté  ,  defranchife  ,  de  gayeté  &:  d'a- 
mitié. Ce  n'eft  pas  au  fujet  des  fubftitutions 
feulement  ,  que  noftre  efprit  montre  fa  beauté 
&  fa  force  ,  &:  aux  affaires  des  roys  :  il  la  montre 
autant  aux   confabulations   privées.   Je  cognois    Conférences  & 

.  confibuSations 

mes  gens  au  lilence  melme  oc  a  leur  lourire  ,  pHvéei ,  de  quel 
ôc  les  defcouvre  mieux  à  l'adventure  à  table  ,  ^''''■^'* 
qu'au  confeil.  Hippomachus  difoit  bien  , 
qu'il  cognoiflbit  les  bons  luéleurs  à  les  voir 
fimplement  marcher  par  une  rue.  S'il  plaifl:  à  la 
doftrine  de  fe  mefler  à  nos  devis  ,  elle  n'en  fera 
point  refufée  :  non  magiftrale  ,  imperieufe  Se 
importune  ,  comme  de  couftume,  mais  fufFra- 
gante  &:  docile  elle-mefme.  Nous  n'y  cherchons 
qu'à  paffer  le  temps  :  à  l'heure  d'eftre  inflruirs 
Se  prefchez  ,  nous  Tirons  trouver  en  fon  trofne. 
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Qu'elle  fe  deftnette  à  nous  pour  ce  coup ,  s'il 
luy  plaift  :  car  toute  utile  &c  defirable  qu'elle  eft, 
je  prefuppofe  qu'encore  au  befoin  nous  en 
pourrions  -  nous  bien  du  tout  paffer  ,  &:  faire 
noflre  effet  fans  elle.  Vne  ame  bien  née  & 
exercée  à  la  pratique  des  hommes  ,  fe  rend 
pleinement  agréable  d'elle-mefme.  L'art  n'eft 
autre  chofe  que  le  contreroUe  &:  le  regiftre  des 
'  Commerce  des  produâilons  de  telles  âmes.  C'eft  auffi  pour  moy 

telles  &  horinef-  ^  t  i  i     ii  o 

usfemmes.        U"  doux  commcrcc  ,  que  celuy  des  belles  oC 
Carnousautres  honneftes  femmes  :    Nam  nos  quoque  oculos 

avons  les  veux  ••  j     »  r-    i»  >  ■« 

mefmes  'fça-  cruditos  fiabemus.  Si  1  ame  n  y  a  pas  tant  a 
■vans.  eu.  Far.  jotiir  qu'au  premier  ,  les  fens  corporels  qui 
participent  aufïi  plus  à  cettuy-cy  ,  le  ramènent 
à  une  proportion  voifine  de  l'autre  :  quoy  que 
félon  moy  ,  non  pas  efgale  :  Mais  c'eft  un  com- 
merce  où  il  fe  faut  tenir  un  peu  fur  fes  gardes  : 
&:  notamment  ceux  en  qui  le  corps  peut  beau- 
coup ,  comme  en  moy.  Je  m'y  efchauday  en 
mon  enfance  :  &:  y  fouffris  toutes  les  rages  que 
les  poètes  difent  advenir  à  ceux  qui  s'y  laifTent 
aller  fans  ordre  &  fans  jugement.  Il  eft  vray  que 
Si    quelque  ce  coup  de  fouct  m'a  fervy  depuis  d'inftruclion, 

Vaîfleau  tle    la 

flotteArgoIique  a        i-        J       l  tr    /^     L  r"    • 

s'eft    efchnppé  Quicumque  Argohca  de  clajje  Capharea  fugu , 

des  rochers  Ca.  Semper  ab  Euhoicis  vêla  retûrquct  aquis. 

pharez  ,   il  ef- 

i^ourl"fa  route  C'cfl:  folie  d'y  attacher  toutes  fes  penfées ,  & 
«les  ondes  de  la   'y  entrag-gr  d'uncafFeftion  furieufe  &  indifcrette: 

mer  Eubee.  ■'  o   " 

Ovid.Tnji.i. ,,  mais  ,  d'autre  part ,  de  s'y  méfier  fans  amour  &c 

fans 
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ù.v\s  obligation  de  volonté  ,  en  forme  de  comé- 
diens ,  pour  joUer  un  rolle  commun  ,  de  l'aage 
&  de  la  couftume  ,  Se  n'y  mettre  du  fien  que 
les  paroles  :  c'efl:  de  vray  pourvoir  à  fa  feureté  > 
mais  bien  lafchement ,  comme  celuy  qui  aban- 
donneroit  fon  honneur  ou  fon  profit  ,  ou  fon 
plaifir  ,  de  peur  du  danger  :  car  il  eft  certain  que 
d'une  telle  pratique  ,  ceux  qui  la  drelfent ,  n'en 
peuvent  efperer  aucun  fruict ,  qui  touche  ou  fatif- 
faffe  une  belle  ame.  Il  faut  avoir  en  bon  eicient  de- 
firé ,  ce  qu'on  veut  prendre  en  bon  efcient 
plaifir  de  joiiir  :  Je  dy  quand  injuftement  fortune   Toutes  fimr-.a 

_  ....     1  ,■  .       ,    .  ^  reco:"mandûbUs 

favonieroit  leur  matque ,  ce  qui  advient  louv«it,  en  qu,iq,.c pznit 
à  caufe  de  ce  qu'il  n'y  a  aucune  d'elles  ,  pour  '"'  «/""• 
malotrue  qu'elle  foit  ,  qui  ne  penfe  eftre  bien 
aymable  ,  qui  ne  fe  recommande  par  fon  aage  , 
ou  par  fon  poil  ,  ou  par  fon  mouvement  (  car 
de  laides  univerfellement  ,  il  n'en  efl:  non  plus 
que  de  belles.  )  Et  les  filles  brachmanes  ,  qui 
ont ,  faute  d'autre  recommandation  ^  le  peuple 
aflTemblé  à  cry  public  pour  cet  effet ,  vont  en  la 
place  ,  faifans  monftre  de  leurs  parties  matrimo- 
niales :  voir  fi  par-là  au  moins  elles  ne  valent 
pas  d'acquérir  un  mary.  Par  Gonfequent 
il  n'en  eft  pas  une  qui  ne  fe  laifle  facilement 
perfuader  au  premier  ferment  qu'on  luy  fait  de 
la  fervir.  Or  de  cette  trahifon  commune  èc 
ordinaire  des  hommes  d'aujourd'huy  ,  il  faut 
qu'il  advienne  ce  que  defia  nous  montre 
Tome  m.  Ë 
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l'expérience ,  c'eft  qu'elles  fe  r'allient  &;  rejettent 
à  elles-mefiTies ,  ou  entre  elles  pour  nous  fuïr  ; 
ou  bien  qu'elles  fe  rangent  auflî  de  leur  cofté  ,  à 
cet  exemple  que  nous  leur  donnons  :  qu'elles 
jouent   leur  part  de  la  farce  ,   &  fe  preftent  à 
Incapables  Cette    négociation  ,  fans  pafïîon  ,  fans  foin  & 
s'oba'gYrd'eftre  ^^"s  amour  :  Neque  affeciui  fuo  aut  alieno  ob- 
aymées.  Tac.    rtoxitT.  Eftimans  ,  fuivant  la  perfuafion  de  Lyfias 
en  Platon  ,  qu'elles  fe  peuvent  adonner  utile- 
ment Se  commodément  à  nous  ,  d'autant  plus 
-.  ...    ,       que  moins   nous  les  aymons.   Il  en  ira   comme 
des  comédies  :  le  peuple  y  aura  autant  ou  plus 
de  plaifir  que  les  com.ediens.  De  moy  ,  je  ne 
cognois  non  plus  Venus  fans  Cupidon ,  qu'une 
maternité   fans  engeance  :  Ce  font   chofes  qui 
s'entreprefient    &    s'entredoivent   leur  eflence. 
Ainfi  cette  pipperie  rejaillit  fur  celuy  qui  la  fait  : 
il  ne  luy  coufte  guère,  mais  il  n'acquiert  aulîi 
Venus, pour.  j-Jen  qui  vaille.  Ceux  qui  ont  fait  Venus  deefle  , 

WUoy  fuite  deejfc,  .       . 

ont  regardé  que  fa  principale  beauté  eftoit  incor- 
porelle &:  fpirituelle.  Mais  celle  que  ces  gens- 
cy  cherchent  ,  n'efl:  pas  feulement  humaine  ,  ny 
mefme  brutale  :  les  beftes  ne  la  veulent  pas  fi 
AffeRlons  des  lourde  Sc  fi  terreftrc.  Nous  voyons  que  l'ima- 
gination &  le  defir  les  efchaufFent  fouvent  & 
foUicitent  avant  le  corps  ;  nous  voyons  en  l'urv 
&  l'autre  fexe ,  qu'en  la  preffe  elles  ont  du 
choix  &:  du  triage  en  leurs  affections ,  &;  qu'elles 
ont  entre  elles  des  accointances  de  longue  bien- 
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vueillance.  Celles  mefmes  à  qui  la  vieillelTe 
refufe  la  force  corporelle  ,  fremifTent  encores  ^ 
hanniirent  &  trelfaillent  d'amour.  Nous  les 
voyons  avant  le  faicl  ,  pleines  d'efperance  &C 
d'ardeur:  6c  quand  le  corps  a  jolie  fon  jeu,  fe 
chatouiller  encore  de  la  douceur  de  cette  fouve= 
nance;  &  en  voyons  qui  s'enflent  de  fierté  au 
partir  de  là  ,  £c  qui  en  produifent  des  chants  de 
ïefte  &:  de  triomphe ,  lafTes  &<:  fàoules  :  Qui  n'a 
qu'à  defcharger  le  corps  d'une  necefUté  naturelle 
n'a  que  faire  d'y  embefongner  autruy  avec  des 
apprefts  fi  curieux.  Ce  n'eft  pas  viande  à  une 
grolfe  &:  lourde  faim.  Comme  celuy  qui  ne 
demande  point  qu'on  me  tienne  pour  meilleur 
que  je  fuis  ,  je  diray  cecy  des  erreurs  de  ma 
jeuneffe  :  Non  feulement  pour  le  danger  qu'il  y  amours  4e 
a ,  de  la  fanté ,  (  fi  n'ay-je  fceu  fi  bien  faire  ,  gueius,"  "  ' 
que  je  n'en  aye  eu  deux  atteintes ,  légères  toute- 
fois bc  preambulaires)  mais  encores  par  mefpris; je 
ne  me  fuis  guère  addonné  aux  accointances  vénales 
&:  publiques.  J'ay  voulu  aiguifer  ce  plaifir  par  là 
difficulté  ,  par  le  defir  &  par  quelque  gloire  :  &C 
aymois  la  façon  de  l'empereur  Tybere  ,  qui  fe  Amours  mod'fics 
prenoit  en  fes  amours  ,  autant  par  la  modeftie  Tybere"  "' 
&:  nobleffe  ,  que  par  autre  quaUté  :  Et  l'humeur 
de  la  courtifane  Flora,  qui  ne  fè  prefloit  à  moins  Amounux  de 
que  d'un  dictateur  ,  ou  un  conful  ou  cenfeur  : 
&  prenoit  fon  déduit  en  la  dignité  de  fes  amou- 
reuse. Certes ,  les  parles  ô<  le  brocadel  y  confe-= 

E  2 
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rent  quelque  chofe  :  &;  les  tiltres  ,  &:  le  train.' 
Au  demeurant,  jefaifois  grand  compte  del'efpnt, 
mais  pourveu  que  le  corps  n'en  fufl  pas  à  dire  : 
car  ,  à  refpondre  en  confcience  ,  fi   l'une  ou. 
l'autre  des  deux  beautez  devoit  neceffairei-rient  y 
faillir  ,  j'eufle  choifi  de  quitter  pluftoft  la  fpiri- 
tuelle  :  elle  a  fon  ufage   en  meilleures   chofes, 
Vimotr requiert  Mais  au  fujct  de  l'amour  ,  fuiet  qui  principale- 
corps  que  de  Vef.  ment  le  rapporte  a  la  veue  6c  a  1  attouchement, 
^'"'  on  fait  quelque  chofe  fans  les  grâces  de  l'efprit  , 

rien  fans  les  grâces  corporelles.  C'eft  le  vray 
advantage  des  dames  que  la  beauté  ;  elle  eft  fî 
leur ,  que  la  noftre  ,  quoy  qu'elle  defire  des 
traits  un  peu  autres  ,  n  eft  en  fon  poinft  que 
confufe  avec  la  leur  ,  puérile  &  imberbe.  On  dit 
que  chez  le  grand  feigneur  »  ceux  qui  le  fervent 
fous  tiltre  de  beauté  ,  qui  font  en  nombre  infiny, 
ont  leur  congé  ,  au  plus  loin  ,  à  vingt-deux  ans. 
Les  difcours  ,  la  prudence  &c  les  offices  d'amitié 
fe  trouvent  mieux  chez  les  hommes  :  pourtant 
gouvernent- ils  les  affaires  du  monde.  Ces  deux 
commerces  font  fortuits  êc  dependans  d'autruy  : 
l'un  eft  ennuyeux  pour  fà  rareté  ,  l'autre  fe 
fleftrit  avec  l'aage  :  ainfi  ils  n'euffent  pas  aflez 
Commerce  des  pourveu  au  befoin  de  ma  vie.  Celuy  des  livres  , 
livres.  qyj  gf|.  jg  troifiefme  ,   eft  bien  plus  feur  &  plus 

à  nous.  Il  cède  aux  premiers  les  autres  advanta- 
ges  :  mais  il  a  pour  fa  part  la  conftance  &.  faci- 
lité de  fon  fsrvice  :  Cettuy-cy  coftoye  tout  mon 
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cours  ,  6c  m'afïîfte  par-tout  :  il  me  confole  en 
la  vieilleffe  &  en  la  folitude  :  il  me  defcharge  du 
poids  d'une  oyfiveté  ennuyeufe  :  6c  me  deiïàit 
à  toute  heure  des  compagnies  qui  me  fafchent  : 
il  efmoufle  les  pointures  de  la  douleur  ,  fi  elle 
n'eft  du  tout  extrefme  &:  maiftrefTe.  Pour  me 
diftraire  d'une  imagination  importune  ,  il  n'eft 
que  de  recourir  aux  livres  :  ils  me  dsftournent 
facilement  à  eux  ,  &  me  la  defrobent  :  &:  Ci  ne 
fe  mutinent  point ,  pour  voir  que  je  ne  les  re- 
cherche ,  qu'au  défaut  de  ces  autres  commoditez, 
plus  réelles ,  vives  &:  naturelles  :  ils  me  reçoi- 
vent toufiours  de  mefme  vifage.  Il  a  bel  aller 
à  pied  ,  dit-  on  ,  qui  meine  fdn  cheval  par  la 
bride.   Et  noftre  Jacques  ,  roy  de  Naples  &:  de       AujierUi  âô 

-.    .,  .   ,  .  a     r  •         r    r  T  •  Jacques  Roy  de 

oicile ,  qui  beau  ,  jeune  <x  lam ,  {e  tailoit  porter  NapUs  &  de 
par  pays  en  civière  ,  couché  fur  un  mefchant  '^'"''' 
oreiller  de  plume  ,  vertu  d'une  robe  de  drap 
gris  ,  âc  un  bonnet  de  mefme  :  fuivy  cependant 
d'une  grande  pompe  royale  ,  liftieres  »  chevaux 
à  main  de  toutes  fortes  ,  gentils-hommes  Se 
officiers  ,  reprefentoit  une  auflierité  tendre  en- 
cores  êc  chancellante.  Le  malade  n'efl:  pas  à 
plaindre  ,  qui  a  la  guerifon  en  fa  manche.  Ea 
l'expérience  &:  ufage  de  cette  fentence ,  qui  eft 
tres-veritable  ,  confifte  tout  le  fruiél  que  je  tire 
des  livres.  Je  ne  m'en  fers  en  effet ,  quaft  non 
plus  que  ceux  qui  ne  les  cognoiflent  point  :  J'en 
jouis  5  comme  les  avaricieux  des  trefors  ,  pour 
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ffavoir  que  j'en  jouiray  quand  il  me  plaira  :. 
mon  ame  fe  rafTafie  &;  contente  de  ce  droifl 
de  poirefïîon.  Je  ne  voyage  fans  livres  ,  ny  en 
paix  ny  en  guerre.  Toutefois  il  fe  pafTera  plu- 
fieurs  jours  &  des  mois  ,  fans  que  je  les  em- 
ployé :  Ce  fera  tantoft  ,  dis-je  ,  ou  demain  ,  ou 
quand  il  me  plaira  :  le  temps  court  &c  s'en  va 
cependant  fans  me  blefler.  Car  il  ne  fe  peut  dire, 
combien  je  me  repofè  ^  fejourne  en  cette  con- 
llderation  ,  qu'ils  font  à  mon  cofté  pour  me 
donner  du  plaifir  à  mon  heure  :  &C  à  recon- 
noiftre  combien  ils  portent  de  fecours  à  ma  vie: 
C'efl:  la  meilleure  munition  que  j'aye  trouvé  à 
cet  humain  voyage  :  êc  plains  extrefmement  les 
hommes  d'entendement  qui  l'ont  à  dire.  Tac- 
cepte  pluftoft  toute  autre  forte  d'amufement , 
pour  léger  qu'il  foit  :  d'autanfque  cettuy-cy 
L'.hrclrlc  de  "6  me  peut  faillir.  Chez  moy ,  je  me  deflourne 
fa}uuafi7n!  ^  ""  P^*^  P^"^  fouvent  à  ma  librairie  ,  d'où ,  tout 
d'une  main  ,  je'  commande  mon  mefnage  ;  Je 
fuis  fur  l'entrée ,  &  voye  fous  moy  mon  jardin  , 
ma  bafle-cour  ,  ma  cour  Se  dans  la  plufpart  des 
membres  de  ma  maifon.  Là  ,  je  feuillette  à 
cette  heure  un  livre  ,  à  cette  heure  un  autre  , 
fans  ordre  &  fans  deffein  ,  à  pièces  defcoufuës  : 
Tantofl  je  refve  ,  tantofl  j'enregiflre  &.  dide  , 
en  me  promenant  ,  mes  fonges  que  voicy. 
Êlleeft  au  troifiefme  eftage  d'une  tour.  Le  pre- 
mier ,  c'efl  îna  chapelle  j  le  fécond  ,  une  cham-^ 
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bre  ,  &  fa  fuite ,  où  je  me  couche  fouvent  pour 
eftre  feul.  Au  de(Tus  ,  elle  a  une  grande  garde- 
robe.  C'eftoit  ,   au   temps  pafié  ,  le  lieu  plus 
inutile  de  ma  maifon.  Je  paffe-là  &;  la  plufpart 
des  jours  de  ma  vie  ,  &c  la  plufpart  des  heu- 
res du  jour.   Je  n'y  fuis  jamais  la  nuiél.    A  (à 
fuite  eft  un  cabinet  affezpoly  ,  capable  à  recevoir 
du  feu  pour  l'hyver  ,  très  -  plaifamment  percé. 
Et   fi  je  ne  craignoy  non  plus  le  foin   que  la 
defpenfe  ,   le   foin  qui  me  chafle  de  toute  be- 
fongne  ,  j'y  pourroy  facilement  coudre  à  chaque 
cofté  une  gallerie  de  cent  pas  de  long  &:  douze 
de  large  ,   à  plein-pied  :  ayant  trouvé  tous  les 
murs  montez  pour  un  autre  ufage  ,  à  la  hauteur 
qu'il  me  faut.  Tout  lieu  retiré  requiert  un  pour-     Pourmenolnl 
menoir.  Mes  penfées  dorment ,  fi  je  les  affieds  ;  fiullxiulx  ' 
Mon  e{prit  ne  va  pas  feul ,  comme  fi  les  jambes  "''"^' 
l'agitent.  Ceux  qui  efludient  fans  livre  en  font 
tous  là.  La  figure  en  eft  ronde  ,  &C  n'a  de  plat 
que  ce  qu'il  faut  à  ma  table  êc  à  mon  fiege  ;  & 
vient  m'offrant  en    fe  courbant  ,   d'une  veuë  , 
tons  mes  livres  ,  rangez  fur  des  pulpitres  à  cinq 
degrez   tout  à   l'environ.  Elle  a  trois  veuës  de 
riche  &:  libre  profpeft ,  &c  feize  pas  de  vuide  en 
diamètre.   En  hy ver  j'y  fuis  moins  continuelle- 
ment :  car  ma  maifon  eft  juchée  fur  un  tertre , 
comme  dit  fon  nom  :  &  n'a  point  de  pièce 
plus  éventée  que  cette-cy  :  qui  me  plaift  d'eftre 
un  peu  pénible  ôc   à  l'efquart ,  tant  pour  le 

E4 
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fruift  de  l'exercice ,  que  pour  reculer  de  moy 
]a  prefle.  C'elt  là  mon  fiege.  J'elfaye  à  m'en 
■  rendre  la  domination  pure  :  &:  à  fouftraire  ce 
feul  coin  ,  à  la  communauté  &:  conjugale,  &c 
filiale,  &  civile.  Par  tout  ailleurs  je  n'ay  qu'une 
auctorité  verbale  ,  en  efience  ,  confufe.  Mifera- 
ble  à  mon  gré  ,  qui  n'a  chez  foy  ,  où  eftre 
a.  foy  :  oii  fe  faire  particulièrement  la  cour  :  où 
fe  cacher.  L'ambition  paye  bien  fes  gens  ,  de 
^.  ,    les  tenir  toufiours  en  montre ,  comme  la  ftatuë 

Une    grande  ' 

fortune  eft  une  d'uH  marché.  Magna  ferv'itus  ejt magna  fortUTia. 

grande    fervi-     ,,       .  ,-     ,  ,  .  ^ 

ïude.  Sencc.      lls  n  Ont  pas  ieulemcnt  leur  retraicr  pour  retraite. 
Auflcrké  rudi  de  Je  n'ay  rien   jugé   de  fi   rude  en  l'aufterité   de 

noi  TsllgUux.  .  1  •     •  -r   n 

Vie  que  nos  religieux  anectent ,  que  ce  que  je 
voy  en  quekju'unes  de  leurs  compagnies  ,  avoir 
pour  règle  une  perpétuelle  focieté  de  Heu  :  6c 
àffiftance  nombreufe  entre  eux  ,  en  quelque 
aftion  que  ce  foit.  Et  trouve  aucunement  plus 
fiipportable  d'eftre  toufiours  feul  ,  que  ne  le 
pouvoir  jamais  eftre.  Si  quelqu'un  me  dit,  que 
jt^u/£s ,  7oii«  6- c' eft  avilir  les  mufes  ,  de  s'en  fervir  feulement 
pajfycn^psd'ef-  ^^  joiiet  8c  de  pafl'e-temps  ,  il  ne  fçait  pas 
comme  moy ,  combien  vaut  le  plaifir  ,  le  jeu 
êc  le  paffe-teraps  :  à  peine  que  je  ne  die  toute 
autre  fin  eftre  ridicule.  Je  vis  du  jour  à  la  jour- 
née ,  8^  parlant  en  révérence  ,  ne  vis  que  pour 
moy  :  mes  deffeins  fe  terminent  là.  J'eftudiay 
Jeune  pour  l'oftentation  ;  depuis  ,  un  peu  pour, 
m'allàgir  :  à  cette  l\eure  pour  m'esbatre  :  jaaiai» 
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pour  le  quefl:,  Vne  humeur  vaine  &  defpen- 
fiere  que  j'avois ,  après  cette  forte  de  meuble, 
non  pour  en  pourvoir  feulement  mon  befoin, 
mais  de  trois  pas  au  delà  ,  pour  m'en  tapilTer 
&  parer  :  je  l'ay  pieça  abandonnée.  Les  livres 
ont  beaucoup  de  qualitez  agréables  à  ceux  qui    -P^ii/?"  à"  '»- 

'  ^        ,  .  .  vres  ,  accompli'^ 

les  fçavent  choifîr  :  mais  aucun  bien  fans  peine:  '^ne^  de  grandcû 
c'eft  un  plaifir  qui  n'efi:  pas  net  6c  pur  ,  non  "'■""'"''  "'^* 
plus  que  les  autres  :  il  a  fes  incommoditez  , 
bien  poifintes  :  l'ame  s'y  exerce  ;  mais  le  corps, 
duquel  je  n'ay  non  plus  oublié  le  foin  ,  demeure 
cependant  fans  aftion ,  s'atterre  &  s'attrifte.  Je 
ne  fçache  excez  plus  dommageable  pour  moy  , 
ny  plus  à  efviter  en  cette  declinaifon  d'aage. 
Voilà  mes  trois  occupations  favories  êc  parti- 
culières :  je  ne  parle  point  de  celles  que  je 
dois  au  monde  par  obligation  civile. 
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CHAPITRE     IV. 

De  la   Diverjlon. 
Dtiiii  àts  Da.  J['^Y  autrefois  efté  employé  à  confoler  une 

mes ,  quel.  m  •     »         i  i    r  11 

Dame  vrayement  affligée  ;  la  pluipart  de  leurs 
Elle  a  touf-  ^^^^^  fo^t  artificiels  &c  cérémonieux. 

Jours  un  refer- 

voir      remply  Vberihus  femper  lacrymis ,  femperque  paratls , 

d'une  abondan-  t     n     •  /•  1         i         -u 

ce  de  larmes  •'"  ft^^'o^t  Jua  ,  atque  expectantibus  iLlam 

&        toujours  Quo  jubeat  manare  modo. 

preftes  ;  atten- 

dans   par    quel   _^  ,  ,  ,  ,  .    , 

bout  elle  leur  Un  y  proccde  mal  ,   quand  on  s  oppofe  a  cette 
ft  Soje""'  Pa^o"  ■•  "r  l'oppofition  les  pique  &  les  engage 
juvtn.Sa.t.6.     plus  avant  à  la  triftefle.    On_  exafpere  le  mal 
par  la  jaloufie  du  desbat.  Nous  voyons  des  pro- 
pos communs  ,  que  ce  que  j'auray  dit  fans  foin  , 
fi  on  vient  à  me  le  contefter  ,  je  m'en  forma- 
life  ,    je  l'efpoufe  :  beaucoup  plus  ce    à    quoy 
j'aurois  interefl:.    Et  puis  en  ce  faifant  ,   vous 
Consolations ,  VOUS  prefentez  à  voftre  opération  d'une  entrée 
^v^t'fratiquerl'  ^'^^^  '•  ^^  ^^  ^^^  premiers  accueils  du  médecin 
envers    fon    patient  ,   doivent  eftre    gracieux , 
gays  Se  agréables.  Jamais  médecin  laid  êc  rechi- 
gné n'y  fit  œuvre.  Au  contraire  donc ,  il  faut 
aider  d'arrivée  ,  &  favorifer    leur   plainte  ,  & 
en  tefmoigner  quelque  approbation  &  excufe. 
Par  cette  intelligence  ^  vous  gaignez   crédit  à. 
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pa0er  outre  ,  &c  d'une  facile  ^  infenfible  incli- 
nation ,  vous  vous  coulez  aux  difcours  plus  fer-" 
mes  &C  propres  à  leur'guerifon.  Moy ,  qui  ne 
defirois  principalement  que  de  piper  l'affidance 
qui  avoit  les  yeux  fur  moy  ,  ni'advifay  de 
pîaftrer  le  mal.  AufTi  me  trouve-je  par  expé- 
rience ,  avoir  mauvaife  main  &.  infruftueufe 
à  perfuader.  Ou  je  prefente  mes  raifons  trop 
pointues  &<  trop  feiches  :  ou  trop  brufquement .' 
ou  trop  nonchalamment.  Apres  que  je  me 
fus  appliqué  un  temps  à  fon  tourment  ,  je 
n'efTayay  pas  de  le  guérir  par  fortes  &:  vives 
raifons  :  parce  que  j'en  ay  faute  ,  ou  que  je 
penfois  autrement  faire  mieux  mon  effet.  Ny 
n'allay  choififîànt  les  diverfes  manières  que  la  Confoiathnt 
philofophie  prefcript  à  confokr  ;  que  ce  qu'on  phuJfopkif^'  " 
plaint  n'eft  pas  mal  ,  comme  Cleanthes  :  que  f"^""* 
c'efi:  un  léger  mal ,  comme  les  Peripateticiens: 
que  fe  plaindre  n'efl:  adion  ny  jufte  ni  loiia- 
ble  ,  comme  Chryfippus  :  ny  cetre-cy  d'Epicu- 
rus ,  plus  voifine  à  mon  flyle  ,  de  transférer 
la  penfée  des  chofes  fafcheufes  aux  plaifân- 
tes  :  ny  faire  une  charge  de  tout  cet  amas  , 
le  difpenfant  par  occafion  ,  comme  Cicero. 
Mais  déclinant  tout  mollement  nos  propos , 
&:  les  gauchiflant  peu  à  peu  ,  aux  fujets  plus 
voifins ,  &:  puis  un  peu  plus  efloignez ,  félon 
qu'elle  fe  prefloit  plus  à  moy ,  je  luy  defrobay 
imperceptiblement  cette  penfée  douloureufe  :  & 


ta-irtt. 
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la  tins  en  bonne  contenance  ,  t<.  du  tout  r'ap- 

foicr.  Ceux  qui  me  fuivirent  à  ce   mefme  fervice  , 

n'y  trouvèrent  aucup  amendement  :  car  je 
n'avois  pas  porté  la    coignée  aux   racines.    A 

Divtrfions  miii-  l'adventure  ay  -  je  touché  ailleurs  quelque 
efpece  de  diverfions  publiques.  Et  l'ufage 
des  militaires  ,  de  quoy  fe  fervit  Pericles  en  la 
guerre  Peloponnefiaque  :  ÔC  mille  autres  ailleurs 
pour  révoquer  de  leur  pays  les  forces  contraires, 
efi:  trop  fréquent  aux  hifloires.  Ce  fut  un  ingé- 
nieux deftour  ,  de  quoy  le  fieur  d'Himbercourt 
làuva  &  foy  &:  d'autres  ,  en  la  ville  de  Liège  , 
où  le  duc  de  Bourgongne  ,  qui  la  tenoit  afïîe- 
gée  ,  l'avoit  fait  entrer  pour  exécuter  les  conve- 
nances de  leur  reddition  accordée.  Ce  peuple 
aflemblé  de  nuift  pour  y  pourvoir  ,  commence 
à  fe  mutiner  contre  ces  accords  paffez:  &  délibé- 
rèrent plufieurs  de  courre  fus  aux  négociateurs  , 
qu'ils  tenoient  en  leur  puifTance.  Luy  ,  fentant 
le  vent  de  la  première  ondée  de  ces  gens  ,  qui 
venoient  le  ruer  en  fon  logis  ,  lafcha  foudain 
vers  eux  ,  deux  des  habitans  de  la  ville  ,  (  car  il  y 
en  avoit  aucuns  avec  luy)  chargez  de  plus  douces 
&  nouvelles  offres  ,  à  propofer  en  leur  confeil  , 
qu'il  avoit  forgées  fur  le  champ  pour  fon  befoin. 
Ces  deux  arrêtèrent  la  première  tempefle  ,  ra- 
menant cette  tourbe  efmeuë  en  la  maifon  de 
ville  ,  pour  cuir  leur  charge  ,  6c  y  délibérer.. 
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La  délibération   fut  courte  :  Voicy  desbonder 

un  fécond  orage  autant  animé  que  l'autre  :  &.  luy 

a  leur  defpefcher  en    tefte  quatre  nouveaux  6c 

femblables  intercelTeurs  ,  proteftans  avoir  à  leur 

déclarer  à  ce  coup  ,  des  prefentations  plus  graf- 

fes,  du  tout  à  leur  contentement  6c  fatisfaélion: 

par  où  ce  peuple  fut  de  rechef  repouffé  dans  le 

conclave.  Somme  ,  que  par  telle  difpenfation 

d'amufemens ,  divertifïànt  leur  furie  ,  6c  la  difïi- 

pant  en  vaines  confultations  ,  il  l'endormit  enfin  , 

&  gaigna  le  jour ,  qui  eftoit  fon  principal  aflàire. 

Cet  autre  conte  eft  auflî  de  ce   predicament. 

Atalante  ,  fille  de    beauté  excellente  ,  6c  m&r-Ataïame  vaincue 

veilleufe  difpofition  ,  pour  fe  défaire  de  la  prefle^^J^j  ^/^J'/^'^ 

de  mille  pourfuivans  qui  la  demandoient  en  ma-/'* 

riage  ,  leur  donna  cette  loy  :  qu'elle  accepteroit 

celuy  qui  l'efgaleroit  à  la  courfe  ,  pourveu  que 

ceux  qui  y  faudroient  en   perdllfent  la  vie  :  Il 

s'en  trouva  aflez   qui  eftimerent  ce  prix  digne 

d'un  tel  hazard  ,   6c  qui  encoururent  la  peine 

de  ce  cruel  marché.  Hippomenes  ayant  à  faire 

fon  eiïay  après  les  autres  ,  s'adrefla  à  la  deefle  , 

tutrice  de  cette  amoureufe  ardeur  ,  Pappellant  à  Pomnsts  d'Hip» 

fon  fecours  ,  qui  exauçant  fa  prière  ,  le  fournit 

de    trois  pommes    d'or   6c  de  leur  ufâge.    Le 

champ  de  la  courfe  ouvert ,  à  mefure  qu'Hip- 

pomenes  fent  la  maiftelfe  luy  prelfer  les  talons  , 

il  laiflTe   efchapper  ,   comme  par  inadvertance , 

l'une    de  ces  pommes  :    la  fille  amufée  de  fa 
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beauté  ,  ne  faut   point  de  fe  deftourner  pour 
la  vierge  s'ef-  l'amafTer  ; 

perdit  ,  &  par 

l'ardét  defir  de  ^,  „        .       .  ....  ... 

la  belle    pom-  Ubjtupmt  virgo  ,   mtidique  cupidine  pomi 

me,   elle  gau-  Déclinât  citrjus ,  aurumque  voluhilc  tollit. 

chit  fa  courfe  , 

roulant  '^Ovil  Autant  en  fit-il  à  Ton  poinél ,  êc  de  la  fécondé 

Met.  10,  ^  jg  jg    tierce:  jufques  à  ce  que  par  ce  four- 

voyement  ik  divertiifement ,  l'advantage  de  la 

courfe  luy   demeura.    Quand  les  médecins  ne 

peuvent  purger  le  catherre ,  ils  le  divertiffent  ôc 

defvoyent  à  une  autre  partie  moins  dangereufe. 

îl  faut  fouvent  Je  m'apperçoy  que  c'eft  auffi  la  plus  ordinaire 

deftordreVan^  recepte    aux  maladies    de  l'ame.    Abducendus 

à  d'autres  amu-  eûam  nonnunquam  animas  efi  ad  alla  fiudia  , 

femens ,  folici-   ^  ,,.    ■      j.  .  -       .     ,      , 

tudes ,  foins  &  jollicitudines  ,  curas  ,  négocia  :  Loci  denique 
f^T^auir/pàr  mutadone,  tanquam  agrotinon  convalefccntes , 
foismedeciner,  y^p^  curutidus  efi.  On  luy  fait  peu  choquer  les 

par  changement  i       i      •     r,  i  r  •  r      n 

de  Reux ,  com-  maux  de  droit  ni  :  on  ne  luy  en  fait  ny  loufte- 

me  les  malades      •  i  i.  •  "11  r  ■      ^      ^• 

qu'on  ne  peut  "'ï"  "7  rabattre  1  attemte  :  on  la  luy  fait  décliner 
guérir.  TA"/.;.  ^  gauchir.  Cette  autre  leçon  eft  trop  haute  6c 
znverfion ,  fort  trop  difficile.  C'eft  à  faire  à  ceux  de  la  première 
maladies  it  claffe  ,  dc  s'arreftcr  purement  à  la  chofe ,  la 
^''""^*  confiderer  ,  la    juger.   Il  appartient  à  un  feul 

Mort  apprivoifie  gocratcs  ,  d'âCcointer  la  mort  d'un  vifaee  ordi- 

far  Sacrâtes.  .  ^  •  /-     o  •  11 

naire  ,  s  en  apprivoifer  ci  s'en  joiier.  Il  ne  cher- 
che point  de  confolation  hors   de  la  chofe  :   le 
mourir  luy  femble  accident  naturel  &  indiffe-i 
*      ,., .  ,    rent:  il  fiche  là  iuftement  faveue  ,  &  s'y  refour. 

Les    difcipus  I  '  j  ' 

i'Heyfiasjefai-  {^.ws  regarder  ailleurs,  Les  difciplcs  d'Hegefias^ 
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qui  fe  font  mourir  de  faim  ,  efchaulFez  des  foient  mourir  de 
beaux  difcours  de  fes  lepns  ,  &  fi  dru  que  le  f"^^" ^  ^  P""'- 
roy  Ptolomée  luy  fit  défendre  de  plus  entretenir 
fon  efcole  de  ces  homicides  difcours  :  Ceux  -  là 
ne  confiderent  point  la  mort  en  foy ,  ils  ne  la 
jugent  point:  ce  n'eftpas  là  oli  ils  arreftent  leur 
penfée:  ils  courent  &  vifent  à  un  eftre  nouveau. 
Ces  pauvres  gens  qu'on  void  fur  l'efcbaffàut , 
remplis  d'une  ardente  dévotion  ,  y  occupans 
tous  leurs  fens  autant  qu'ils  peuvent  :  les  oreil- 
les aux  inflruftions  qu'on  leur  donne  j  les  yeux 
&:  les  mains  tendues  au  ciel  ;  la  voix  à  des 
prières  hautes  ,  avec  une  efmotion  afpre  Se  con- 
tinuelle ,  font  ,  certes  ,  chofe  louable  &  conve- 
nable à  une  telle  necefïîté.  On  les  doit  loiier  de 
religion  ,  mais  non  proprement  de  confiance. 
Ils  fuyent  la  lufle  :  ils  deftournent  de  la  mort 
leur  confideration  ,  comme  on  amufe  les  enfans 
pendant  qu'on  leur  veut  donner  le  coup  de  la 
lancette.  J'en  ay  veu  ,  fi  par  fois  la  veue  fe  rava- 
loit  à  ces  horribles  apprefts  de  la  mort ,  qui  font 
autour  d'eux  ,  s'en  tranfir  ,  êc  rejeter  avec  furie 
ailleurs  leur  penfée.  A  ceux  qui  paflTent  une 
profondeur  effroyable  ,  on  ordonne  de  clorre 
ou  deflourner  leurs  yeux.  Subrius  Flavius ,  ayant 
par  le  commandement  de  Néron,  à  eûn  defFait  , 
&C  par  les  mains  de  Niger  ,  tous  deux  chefs  de 
guerre  :  quand  on  le  mena  au  champ  où  l'exé- 
cution devoit  eftie  faite  ,  voyant  le  trou  que 
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UjVer/îonjJiVir.  Niger  avoit  fait  caver  pour  le  mettre,  inefgal 
fcsdciaconfidc-  ^  ^^\  Çqj.^^  •  -^y  ^ela  mefiTie ,  dït-il ,   fe  tour- 

ration  de  la  mort  ■' 

prochaine^.  nant  aux  folckts  qui  y  affiftoient  ,  n'eil:  félon  la 
difcipline  militaire.  Et  à  Niger  ,  qui  l'exhortoit 
de  tenir  la  telle  ferme  :  FrappafTes-tu  feulement 
auflj  ferme.  Et  devina  bien  ;  car  le  bras  trem- 
blant à  Niger  ,  il  la  luy  coupa  à  divers  coups. 
Cettuy-cy  femble  bien  avoir  eu  fa  penfée  droite- 
ment  &;  fixement  au  fujet.  Celuy  qui  meurt  en 
la  meflée  ,  les  armes  à  la  main ,  il  n'eftudie  pas 
lors  la  mort  ,  il  ne  la  fent  ny  ne  la  confidere  : 
l'ardeur  du  combat  l'em.porte.  Vn  honnefts 
homme  de  ma  cognoiffance  ,  eftant  tombé  , 
comme  il  fe  battoit  en  eftocade  ,  &:  fe  fentant 
daguer  à  terre  par  fon  ennemy  de  neuf  ou  dix 
coups ,  chacun  des  affiftans  luy  crioit  qu'il  pen- 
fâft  à  fa  confcience  :  mais  il  me  dit  depuis  , 
qu  encores  que  ces  voix  luy  vinflent  aux  oreil- 
les ,  elles  ne  l'avoient  aucunement  touché  ,  6c 
qu'il  ne  penfa  jamais  qu'à  fe  defcharger  &:  à  fe 
venger.  Il  tua  fon  homme  en  ce  meliiie  combat. 
Beaucoup  fit  pour  L.  Syllanus ,  celuy  qui  luy 
apporta  fa  condamnation  ;  de  ce  qu'ayant  oiiy  fà 
refponfe  ,  qu'il  eftoitbien  préparé  à  mourir ,  mais 
non  pas  de  mains  fcelerées  :  il  fe  rua  fur  luy  y 
avec  fes  foldats  ,  pour  le  forcer  :  &c  comme  luy 
fout  deiàrmé  ,  fe  defendoit  obftinement  de 
poings  «k  de  pieds  -,  il  le  fit  mourir  en  ce  débat  : 
diffipant  en  prompte  colère  &  tumultnaire ,  le 

fentiment 
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featitnent  pénible  d'une  mort  longue  bc  prépa- 
rée à  quoy  il  eftoit  deftiîié.  Nous  penfons 
ioufiours  ailleurs  :  l'elperahce  d'une  meilleure 
vie  nous  arrefte  &:  appuyé  :  ou  l'efperance  de  la 
valeur  de  nos  enfans ,  ou  la  gloire  future  de  trel-bons ,  ' onl 
noflre  nom  ,  ou  la  fuite  des  maux  de  cette  vie ,  ^"«'<î"^  e'^ipiré 

'  _  _  «il-,  au  monde  ,i'ef- 

ou  la  vengeance  qui  menace  ceux  qui  nous  eau-  P^^e  qu'au  mu 

»-         1  li^udesefcieils 

ient  la  mort  :  tu    payeras    le 

fupplice    neri- 
f  -j  t-        r       -j     •  ■  ir  toire,appclianî 

bpcro  equidem  medus  ^  Ji  qtud  pia  numina  pojfimt ,     maintes  -  fo-'s 

Supplicia  haufurum  fcopulis ,   &   nomine  Dido  Dido    par  l'on 

^,  .  "y,  jel'onay,, 

Audlam ,  &  htzc  mânes  venkt  mihi  fama  fub  imos,       la     renommée 

volera    jufqiias 
_  ,  -   à  nioy  dani  le 

Xenophon  fâcrinoit  couronné,  quand  on  luy  profond  des  en- 
vint  annoncer  la  mort  de  fon  fils  Grillus  ,  en  la       '     """f' 
bataille  de  Mantinée.  Au  premier  fentiment  de  dl°GrlnuiT"^ 
cette  nouvelle ,  il  jeta  (à  couronne  à  terre  ;  mais 
par  la  fuite  du  propos  ,  entendant  la  forme  d'une 
mort  tres-valeureufe  ,  il  l'aniaffa  &C  remit  fur  B. 
tefte.  Epicurus  mefme  fe  confole  en  fa  fin ,  fur 
l'éternité  &  l'utilité  de  fes  efcrits.   Omnés  clari     Tous  labeurs 
&   nobilitati  lahores  ,    ûunt  tolerâbiles.  Et  la  '''"^'■"  ^  ^^- 

.  .  nommez  ,      fg 

mefme  playe  ,  le  mefne  travail  ne  poifent  pas  ,  'entent  fuppor- 
dit  Xenophon  a  un  général  d  armée  ,  comme  £i      », 

^  .  .  .  Mort  aUzgre 

un  foldat.  Epaminondas  print  fa  mort  bien  plus  '^'^patr.ino,:das, 
allègrement  ,  ayant  eflé  informé  que  la  viéïoire  Cefohtlescon'. 
«doit  demeurée  de  fon  coflé.  H^cfûntfolada  ,  £!,? Te'  '  iinu 
ha c  fomenta  fummoriim  dolorum.  Et  telles  au- ""^"^  *'"   ^^- 

n  r  1-  -^         «     trçlmes      dou- 

îres  circonltances  nous  amulent  ,  divertiflent  &  leurs,  JUd,  »^ 
Tome  IIL  F 
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deftournent  de  la  confideration  de  la  chofê  en 
foy.  Voire  les  argumens  de  la  philofophie  ,  vont 
à  tous  coups  coftoyans  &  gauchiffans  la  matière, 
&:  à  peine  efluyans  fa  croufte.  Le  premier 
homme  de  la  première  efcole  philofophique ,  & 
furintendante  des  autres  ,  ce  grand  Zenon  ,  dit, 
contre  la  mort  :  Nul  mal  n'eft  honorable:  la  mort 
l'eft  :  elle  n'eft  pas  donc  mal.  Contre  l'yvron- 
gnerie  :  Nul  ne  fie  fon  fecret  à  l'yvrongne  : 
cliacun  le  fie  au  fage  :  le  fage  ne  fera  donc  pas 
yvrongne.  Cela  eft-ce  donner  au  blanc  ?  J'ayme 
à  voir  ces  âmes  principales  ne  fe  pouvoir  def- 
prendre  de  noftre  conforce.  Tant  parfaits  hom- 
mes qu'ils  foient  ,  ce  font  toufiours  bien  lour- 
Vengeanee,paf-  dément  des  hommes.  C'eft  une  douce  paflîon 

fion     naturelle,  ,  J  J         •  rr  o 

&  de  grande      quc  la   vcngeance  ,    de    grande    impreflion   CC 
imprcjjion,         naturelle  :  je  le  voy  bien  ,   encore  que  je  n'en 
aye  aucune  expérience.    Pour  en  diftraire  der- 
nièrement un  jeune  prince  ,  je  ne  luy  allois  pas 
difant ,  qu'il  falloit  prefter  la  joue  à  celuy  qui 
vous   avoit  frappé  l'autre  ,  pour  le   devoir  de 
charité  :  ny  ne  luy  allois  reprefenter  les  tragi- 
ques efvenemens  que  la  poëfie  attribue  à  cette 
paffion.  Je  la  laiflay   là  ,    &  m'amufay  à  luy 
Dîverfions  de  la  faire  gouftcr  la  beauté  d'une  image  contraire  , 
vengeance.         l'honncur  ,  la  faveur  ,  la  bien-veueillance  qu'il 
acquerroit  par  clémence  &;  bonté  :  je  le  deftour- 
Dlverjioni  ât  nay  à  l'ambition.  Voilà  comme  l'on  en  fait.  Si 
4'amoirr,  voftre  affeâion  en  l'amour  eft  trop  puiffante  , 
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diffipez-la  ,  difent-ils  :  êc  difent  vray  ;  car  je 
l'ay  fouvent  elTayé  avec  utilité  :  Rompez-la  à 
divers  defirs  ,  defquels  il  y  en  ait  un  régent  &: 
maiftre ,  (i  vous  voulez  :  mais  de  peur  qu'il  ne 
Vous  gourmande  &  tyrannife  ,  atFoibliflfez  -  le  j 
fejournez~le ,  en  le  diyifant  &C  divertiflànt. 

Càm  moroja  vago  fingultUt  inguine   vena  ,  Perf,  Sat,  S» 

Conjicito  humorem  colleclum  in  corpora  qua.que. 

Et  pôurvoyez-y  de  bonne  heure  ,  de  peur  que 
vous  n'en  foyez  en  peine ,  s'il  vous  a  une  fois 
faifi. 

Si  non  prima  novis  conturhes  vtilnera  plagis ,  lucret.  L  4, 

Volgi  vagaque  vagus   Venere  ante  reccmia  cures. 

Je  fus  autrefois  touché  d'un  puiflant  defplaifir  , 
félon  ma  complexion  :  &:  encores  plus  jufte 
que  puilfant  :  je  m'y  fulfe  perdu  à  l'adventure  , 
il  je  m'en  fufle  fîmplement  fié  à  mes  forces. 
Ayant  befoin  d'une  véhémente  diverfion  pour 
m'en  diftraire  ,  je  me  fis  par  art  amoureux  êcpar 
edude  ,  à  quoy  l'aage  m'aydoit  ;  L'amour  me 
foulagea  Se  retira  du  mal  ,  qui  m'eftoit  caufé  par 
l'amitié.  Par-tout  ailleurs  de  mefme  :  Vne  aigre 
imagination  me  tient:  je  trouve  plus  court  que  de 
la  dompter  ,  la  changer  :  je  luy  en  fu'oflituë  ,  fi 
je  ne  pais  une  contraire  ,  au  moins  une  autre  : 
Toufiours  la  variation  foulage ,  diffout  &  difïîpe.  ^^^^'J-^"/,;;! 
Si  je  ne  puis  la  combattre  ,  je  luy  efchape:  &'""'""""«'«'■• 

F  a 
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en  la  fuyant  ,  je  fourvoyé  ,  je  rufe  :  Muant  d© 
lieu  ,  d'occupation  ,  de  compagnie ,  je  me  fauve 
dans  la  prefTe  d'autres  amufemens  &:  penfées  , 
où  elle  perd  ma  trace  ,  &  m'efgare.  Nature 
procède  ainfi ,  par  le  bénéfice  de  l'inconftance  : 
Temps,  médecin  Car  le  temps  qu'elle  nous  a  donné  pour  fouve- 
cnotpaffions.  j-gin  mcdecin  de  nos  paflions  ,  gaigne  fon  effet 
principalement  par-là  ,  que  fourniffant  autres 
&  autres  affaires  à  noftre  imagination  ,  il  de- 
méfie  &:  corrompt  cette  première  apprehenfion , 
pour  forte  qu'elle  foit.  Vn  fage  ne  void  guère 
moins  fon  amy  mourant ,  au  bout  de  ving-cinq 
ans  ,  qu'au  premier  an  ;  &C  fuivant  Epicurus  , 
de  rien  moins  :  car  il  n'attribuoit  aucun  leni- 
ment  des  fafcheries  ,  ny  à  la  prévoyance  ,  ny  à 
l'antiquité  d'icelles.  Mais  tant  d'autres  cogita- 
Dîverfion  des  tions  îraverfent  cette-cy  ,  qu'elle  s'alanguit  6c 
'  fe  laffe  enfin.  Pour  deftourner  l'incWnation  des 
bruits  communs,Alcibiades  coupa  les  oreilles  &  la' 
queue  à  fon  beau  chien  ,  &  le  chaffa  en  la  place,- 
afin  que  donnant  ce  fujet  pour  babiller  au  peuple, 
il  laiffaft  en  paix  fes  autres  aétions.  J'ay  veu 
auffl  ,  pour  cet  effet  de  divertir  les  opinions  & 
conjeftures  du  peuple  ,  &C  defvoyer  les  parleurs,. 
des  femmes  couvrir  leurs  vrayes  affeftions  ,  par 
des  affeflions  contrefaites.  Mais  j'en  ay  veu 
telle  5  qui  en  fe  contrefaifant  s'efl:  laiffée  prendre 
à  bon  efcient ,  6c  a  quitté  la  vraye  6c  originelle 
affedion  pour  la  feinte  :   Et  apprins  par  elle  » 
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que  ceux  qui  fe  trouvent  bien  logez  ,  font  des 
fots  de  confentir  à  ce  marque.  Les  accueils  &C 
entretiens  publics  eftans  refervez  à  ce  fervi- 
teur  apofté  ,  croyez  qu'il  n'eft  guère  habile,  s'il 
ne  fe  met  enfin  en  voftre  place  ,  &c  vous  envoyé 
en  la  fienne  :  Cela  c'eft  proprement  tailler  ôc 
coudre  un  foulier  ,  pour  qu'un  autre  le  chaufle. 
Peu  de  chofe  nous  divertit  &.  dellourne:  car  peu 
de  chofe  nous  tient.  Noi^s  ne  regardons  gueres 
les  fujets  en  gros  Se  feuls  :  ce  font  des  circonC- 
tances  ou  des  images  menues  OC  fuperficielles 
qui  nous  frappent  ,  &c  de  vaines  efcorces  qui 
reiaillilTent  des  fujets.  Comme  en  efté 

maintenant  les 
_  ,  /»  •      F  eygales       me- 

FoLUculos  ut  nunc  teretes  xflatc  cicadte  „uës    defpoUil- 

lent   leurs    co» 
ques.  Lucr.  /. 


Linquunt, 


Plutarque  mefme  regrette  {à  fille  par  des  finge-    Affligions  étui 

ries  de  fon  enfance.  Le  fouvenir  d'un  adieu ,  /"*  '''  f"  ^^ 

d  une  achon  ,    d  une  grâce  particuhere  ,  d  une 

recommandation  dernière  ,  nous  afflige.  La  robe 

de  Cefar  troubla  toute  Rome  ,  ce  que  fa  mort 

n'avoit  pas  fait.  Le  fon  mefme  des  noms  ,  qui 

nous  tintouïne  aux  oreilles.  Mon  pauvre  maiftrc 

ou  mon  grand  amy  ,  helas  !  mon  cher  père  ou 

ma  bonne  fille.  Quand  ces  redites  me  pinfent  , 

&c  que  j'y  regarde  de  près  ,  je  trouve  que  c'eft 

une  plainte  grammairienne  ,  le  mot  ôc  le  ton  me 

bleffent.  Comme  les  exclamations  des  prefcheurs     S'mliUuiu 

cfiîiouvent  leur  auditoire  fouvent ,  plus  que  ne 
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font  leurs  raifons  :  &  comme  nous   frappe  la 
voix  piteufe  d'une  befte  ,  qu'on  tue  pour  noftr© 
fervice  ,  fans  que  je  poife  ou  pénètre  cependant 
,    .  la  vraye  effence  ôc  mafïîve  de  mon  fuier. 

AVEC  tels  ai-  •'  ' 

f'5oin/  luy.  ' *"  fi  JlmuUs  dolor  ipfe  lacejjlt. 

mefrae.  Luc. 

'^**^;'  ,   Ce  font  les  fondemens  de  noftre  deiiil.  L'opi- 

niaftreté  de    mes  pierres  ,    {pecialement   en  la 
verge  ,  m'a  par  fois  jeté  en  longues  fuppreffions 
d'urines  ,  de  trois  ,  de  quatre  jours  :  6c  fi  avant 
en  la  mort  ,  que  c'euft  eflé  folie  d'efperer  l'efvi- 
ter  ,  voire  defirer  ,  veu  les   cruels  efforts  que. 
Terge  liée  k  des  cet  cftat  m'apporte.  O  que  ce  bon  empereur,  qui 
Us  empe/chcr  ds  ùïfo'it  lier  la  vergc  à  fes  criminels ,  pour  les  faire 
^'■^'■'^°  mourir  à  faute  de  piifer  ,  eftoit  grand  maiftre 

en  la  fcience  de  bourrellerie  !  Me  trouvant  là  ,  je 
confideroy  par  combien  légères  caufes  èc  objets 
l'imagination  nourrilfoit  en  moy  le  regret  de 
la  vie:  de  quels  atomes  fe  batilfoit  en  mon  ame 
îe  poids  &c  la  difficulté  de  ce  deflogement  :  à 
combien  frivoles  penfées  nous  donnions  place 
en  un  fi  grand  affaire.  Vn  chien  ,  un  cheval , 
un  lièvre  ,  un  verre  ,  &C  quoy  non  ?  tenoient 
compte  en  ma  perte.  Aux  autres  ,  leurs  ambi- 
îieufes  efperances  ,  leur  bourfe  ,  leur  fcience , 
non  moins  fottement  à  mon  gré.  Je  voy  non-^ 
chalamment  la  mort ,  quand  je  la  voy  uniyer- 
fellement  ,  comme  fin  de  la  vie.  Je  la  gour- 
ïftande  en  bloc  ;  par  le  menu ,  elle  me  pille.  Les 
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larmes  d'un  laquais ,  la  difpenfation  de  ma  def-  jfflinions  au 
ferre,  l'attouchement  d'une  main  cognuë  ,  une  '^"f^^'^'J"  '" 
confolation  commune ,  me  defconfole  &:  m'at- 
tendrit. Ainfi  nous  troublent  l'ame  ,  les  plain- 
tes des  fables  :  &  les  regrets  de  Didon  &:  d'A- 
riadné  paffionnent  ceux  mefmes  qui  ne  les 
croyent  point  en  Virgile  &Cj  en  Catulle  :  c'eft 
un  exemple  de  nature  obftinée  &:  dure  ,  que  de     Natures  objii. 

'  .  nées   a     dures , 

n'en  fentir  aucune  efmotion  :  comme  on  récite  ,  incapables  d'ef- 
pour  miracle  ,   de    Polemon  :    mais    auffi  ne  ""*  '""' 
pafllt-il  pas  feulement  à  la  morfure  d'un  chien 
enragé  ,  qui  luy  emporta  le  gras  de  la  jambe. 
Et  nulle  fageffe  ne  va  fi  avant ,  que  de  conce- 
voir la  caufe  d'une  trifteffe  ,  fi  vive  &  entière 
par  jugement  ,  qu'elle  ne  fouffre  accefTîon  par  la 
prefence  ,  quand  les  yeux  &c  les  oreilles  y  ont 
leur  part  :  parties  qui  ne  peuvent  eftre  agitées 
que  par  vains  accidens.    Eft-ce  raifon  que  les 
arts    meûnes  fe  fervent  &c  faflent  leur  profit  de 
noftre  imbécillité  &C  beftife  naturelle  ?  L'orateur,     Similitude, 
dit  la  rhétorique ,  en  cette  force  de  fon  plaidoyer, 
s'efmouvera  par  le  fon  de  fà  voix  ,  Se  par  [es 
agitations  feintes  ,  &  fe  lairra  pipper  à  la  paflîon 
qu'il  reprefente  :   Il  s'imprimera  un  vray   deiiil   DeUiis  vrais  â- 
&  eflentiel ,  par  le  moyen  de  ce  battelage  qu'il  '£"'par'fZZ 
joiie  ,  pour  le  tranfmettre  aux  juges  ,  à  qui  il  ^^"''^^  '"M- 
touche  encore  moins  ;  Comme  font  ces  per- 
fonnes  qu'on  loue  aux  mortuaires  ,  pour  aider 
à  la  cérémonie  du  deuil ,  qui  vendent  leurs  lar- 

F  4 
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mes  à  poids  &:  à  mefure  ,  &:  leur  triftefle  ?  Car 
encore  qu'ils  s'esbranlent  en  forme  empruntée  , 
toutefois  en  habituant  &c  rangeant  la  contenance, 
il  efl:  certain  qu'ils  s'emportent  fouvent  tous  en- 
tiers ,  &:  reçoivent  en  eux  une  vraye  mélancolie. 
Je  fus  entre  plufieurs  autres  de  ks  amis  ,  con- 
duire à  Soiflbns  le  corps  de  Monfieur  de  Gram- 
mont  ,  du  fiege  de  la  Fere ,  où  il  fut  tué  :  Je 
confideray  que  par -tout  où  nous  paffions  ,  nous 
remplirions    de    lamentation    fy:    de   pleurs    le 
peuple  que    nous  rencontrions  ,    par   la   feul-e 
monftre  de  l'appareil  de    noftre  convoy  :   car 
feulement  le  'nom   du  trefpaflé  n'y   eftoit  pas 
cognu.    Quintilien  dit  avoir  veu  des  comédiens 
û  fort  engagez  en  un  rolle  de  deuil  ,  qu'ils  en 
pleuroient  encore  au  logis  :  &C  ,de  foy-mefme  , 
qu'ayant  prins  à  efmouvoir  quelque  pafïîon  en 
autruy  ,  il  l'avoit  efpoufée  ,  jufques  à  fe  trouver 
furprins  ,  non  feulement  de  larmes  ,  mais  d'une 
paileur  de  vifage  ,  &  port  d'homme  vrayement 
accablé  de  douleur.    En  une  contrée  près  de  nos 
montaignes,  les  femmes  font  le  preftre-martin, 
louanges  favo-  Car  comme  elles  agrandiffent  le  regret  du  mary 
%n7  i/mor"  P^f^u  ,  par  h  fouvenance  des  bonnes  &;  agréa- 
de  quel  effet,       blcs  Conditions  qu'il  avoit  ,  elles  font  tout  d'un 
train  auffi  recueil ,  &  publient  fes  imperfeélions  : 
comme  pour  entrer  d'elles-mefmes  en  quelque 
compenfation  ,   &  fe  divertir  de  la  pitié  au  àtÇ- 
dain,  De  bien  meilleure  grâce  encore  que  nous  ^ 
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qui  à  la  perte  du  premier  cognu  ,  nous  piquons 
à  luy  prefter  des  louanges  nouvelles  &.  faulFes  : 
&  à  le  faire  tout  autre,  quand  nous  l'avons 
perdu  de  velie ,  qu'il  ne  nous  fetnbloit  eftre  , 
quand  nous  le  voyons  ;  comme  fi  le  regret 
eftoit  une  partie  inflruétive  :  ou  que  les  lar- 
mes ,  en  lavant  noflre  entendement ,  l'ei- 
clairciffenr.  Je  renonce  dés  -  à  -  prefent  aux 
favorables  tefmoignages  ,  qu'on  me  voudra  simiiuuii, 
donner  ,  non  parce  que  j'en  feray  digne«^, 
mais  parce  que  Je  feray  mort.  Qui  deman- 
dera à  celuy-là  :  quel  intereft  avez  -  vous  à 
ce  fiege  ?  L'intereft  de  l'exemple  ,  dira  -  il , 
&C  de  robeïfTance  commune  du  prince  ;  je 
n'y  prétends  profit  quelconque  :  &c  de  gloire , 
je  fçay  la  petite  part  qui  en  peut  toucher  un 
particulier  comme  moy  :  je  n'ay  icy  ny  pat. 
fîon  ny  querelle.  Voyez -le  pourtant  le  len- 
demain y  tout  changé  ,  tout  bouillant  &c 
rougiffant  de  colère  ,  en  fon  rang  de  ba- 
taille pour  l'affaut  :  c'eft  la  lueur  de  tant 
d'acier  ,  &:  le  feu  &C  tintamarre  de  nos  ca- 
nons &:  de  nos  tambours  ,  qui  luy  ont  jette 
cette  nouvelle  rigueur  &  haine  dans  les  vei- 
nes. Frivole  caufe  ,  me  direz-vous  :  com- 
ment caufe  ?  il  n'en  faut  point  pour  agiter 
noftre  ame  :  une  refverie  fans  corps  &  fans 
fujet  la  régente  &  l'agite.  Que  je  me  mette 
I  faire  des  chafteaux  en  Efpagne  :  mon  ima- 
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gination  m'y  forge  des  cotnmoditez  6c  des 
plaifirs  ,  defquels  mon  ame  eft  réellement 
chatouillée  &C  refiouye  :  combien  de  fois 
embrouillons  -  nous  noftre  efprit  de  colère 
ou  de  triflefle ,  par  telles  ombres  ,  Sc  nous 
inférons  en  des  paffions  fantaftiques  ,  qui 
nous  altèrent  &:  l'ame  &  le  corps  ?  Quelles 
grimaces  eftonnées  ,  riardes  «  confufes  y  ex- 
cite la  refverie  en  nos  vifages  !  Quelles  fail- 
lies &;  agitations  de  membres  &:  de  voix  ! 
Semble-il  pas  de  cet  homme  feul ,  qu'il  aye 
des  vifions  faufles  d'une  prefle  d'autres  hom- 
mes ,  avec  qui  il  négocie  :  ou  quelque  dé- 
mon interne  ,  qui  le  perfecute  ?  Enquerez- 
vous  à  vous  ,  oii  eft  l'objedt  de  cette  muta- 
tion ?  Eft-il  rien  ,  fauf  nous  ,  en  nature ,  que 
l'inanité    fubftante  ,    fur    quoy     elle    puiffe  ? 

Songe  de  Ccm.  Cambyfes  ,  pour  avoir  fongé  en  dormant  , 
que  fon  frère  devoit  devenir  roy  de  Perfe  , 
le   fit   mourir  ;    un    frère    qu'il    aymoit  ,    & 

Mortd'Ariflodc.  duquel  il  s'eftoit  toufiours  fié.  Ariftodemus  , 
roy  des  Mefleniens  ,  fe  tua  ,  pour  une  fan- 
taifie  qu'il  print  de  mauvais  augure  ,  de  je 
ne  fçay    quel  hurlement  de    fes    chiens.    Et 

MortdeMidas.  jg  ^^y  j^i^j^g  ^^  £t  autant  ,  troublé  &  faf- 
ché  de  quelque  mal  -  plaifant  fonge  qu'il 
avoir  fongé  :  c'eft  prifer  fa  vie  juftement  ce 
qu'elle  eft ,  de  l'abandonner  pour  un  fonge. 
Oyez  pourtant  noftfe  ame  ,  triompher  de  la 
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mifere  du  corps  ,  de   fa  foibleire  ,   de  ce  qu^il    q  malheureux 
efl  en  butte  à  toutes  otFenfes  ik  altérations  :  ho.-ame ,  dés  le 

jour    que  Pro- 

vrayement  elle  a  railon  d'en  parler.  methée  te  for- 

gea  de  te.re  , 
O  prima  infilix  fineenti  terra  Prometheo  !  certes  il   gou- 

,,,  .        T     .  verna    cet   ou- 

///.;  parum  cauti  pedoris  egu   opus.  ^„ge  av.c  peu 

Corpora  difponens ,  mentem  non  vidit  in  arte  ,         de  difcietion  : 

RcHa  animi  primùm  dcbuit  elj'e  via.  '^^    '?°^."',* 

'  •"  corps  a  pointl , 

Jbn  art  négligea  l'ame)  il  de  voit  avant  toutes  ehofes  >  ranger  l'efprit  eu  boa 

ordre,  frop.  iiv,  j. 
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CHAPITRE      V. 

Sur   des  vers  de  Virgile. 

A.  Mefure  que  les  penfemens  utiles  font  plus 
pleins  &  Iblides  ,  ils  font  aufïî  plus  empef- 
chans  ,  &  plus  onéreux.  Le  vice  ,  la  mort  , 
la  pauvreté  ,  les  maladies  ,  font  fujets  graves , 
&  qui  grèvent.  Il  faut  avoir  l'ame  inftruite 
des  moyens  de  fouftenir  Se  combattre  les  maux  , 
&:  inftruite  des  règles  de  bien  vivre  ,  &:  de 
bien  croire  :  êc  fouvent  l'efveiller  &:  exercer 
en  cette  belle  eflude.  Mais  à  une  ame  de  com- 
mune forte,  il  faut  que  ce  foit  avec  relafche 
&  modération  :  elle  s'afFoUe ,  d'eftre  trop  con- 
tinhellemeat  bandée,  J'avoy  befoin  en  jeu- 
neffe  ,  de  m'advertir  &:  folliciter  pour  me  tenir 
en  office.  L'allegrefle  6c  la  fanté  ne  convien- 
nent pas  tant  bien  ,  dit-on  ,  avec  ces  difcours 
ferieux  &;  fages.  Je  fuis  à  prefent  en  un  autre 
eftat.  Les  conditions  de  la  vieillefle  ,  ne  m'ad- 
vertiffent  que  trop  ,  m'aflagifl'ent  &;  me  pref- 
chent.  De  l'excez  de  la  gayeté  ,  je  fuis  tombé 
en  celuy  de  la  feverité ,  plus  fafcheux.  Par- 
quoy  ,  je  me  laifle  à  cette  heure  aller  un  peu 
à  la  desbauche  ,  par  deffein  :  &:  employé  quel- 
quefois l'ame  à  des  penfées  folaftres  ôc  jeunes  j 
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où  elle  fe  fejourne  :  je  ne  fuis  déformais  que 
trop  rafïîs  ,  trop  poifant  ,  &  trop  rrieur.  Les 
ans  me  font  lefon  tous  les  jours  ,  de  froi- 
deur &  de  tempérance.  Ce  corps  fuit  le  deC- 
règlement  ôc  le  craint  :  il  eft  à  [on  tour  de 
guider  l'efprit  vers  la  reformation  :  il  régente 
à  fon  tour ,  &c  plus  rudement  &C  imperieufe- 
ment  :  Il  ne  me  laifTe  pas  une  heure  ,  ny 
dormant  ,  ny  veillant ,  chaumer  d'inftruftion  , 
de  mort,  de  patience  &c  de  pénitence.  Je  me 
défends  de  la  tempérance  ,  comme  j'ay  fait 
autrefois  de  la  volupté  :  elle  me  tire  trop  arrière  , 
êc  jufques  à  la  ftupidité.  Or  je  veux  eflre  maiflre 
de  moy  ,  à  tout  fens.  La  fageffe  a  fes  excez, 
&  n'a  pas  moins  befoin  de  modération  que 
la  folie.  Ainfi ,  de  peur  que  je  ne  feiche  ,  tarillè, 
èc  m'agrave  de  prudence  ,  aux  intervalles  que 
mes  maux  me  donnent. 

Mens  intenta  fuis  ne  fiet  ufque  maJis,  Quel'ameîn- 

ceffatnment  fur 

Je   gauchis   tout  doucement ,    &c  defrobe   ma  fes  maux  ne  fe 
veiie  de  ce  ciel  orageux  6c  nubileux   que  j'ay  Triji.  4. 
devant  moy.    Lequel ,  Dieu  mercy ,   je  confi- 
dere  bien  fans  effroy ,  mais  non   pas  fans  con- 
tention &  fans  eftude.   Et  me  vay  amufant  en 
la  recordation  des  jeuneffes  paflees:  te^fans  "^fi^"» 

perte  ,  &  le 
■  ammus  quod  ptrdidit ,  optât,  temps:  fa-s  fin 

Atque   in  prxtreita  fe  totus  imagine  verfat,  "1  s'j'    tourne- 

vire     &    rcbat 

Que  l'enfance  regarde  devant  elle  >  la  vieilleflè  leur  Wée.  Pttf, 
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VtfagedouMi  de  derrière  :  eftoit-ce  pas  ce  que  {îgnifîoit  le  dou= 
janus.  jjjg   vifage  (3e  Janus  ?   Les   ans    m'entralfnent 

s'ils  veulent  ,  mais  à  reculons  :  autant  que  n:ies 
yeux  peuvent  recognoiftre  cette  beîTe  "farfoa 
expirée  :  je  les  y  deftourne  à  fecouffe.  Si  elle 
efchappe  de  mon  fàng  6c  de  mes  veines  ,  au 
moins  n'en  veux  -  je  defraciner  l'image  de  la 
mémoire. 

Quî  peut  joUîr  "— -  hoc  efl, 

d'une  vie  efcou-  y^^.^^^  f,-^      ^-^^       p       -^^   .. 
lée  ,    a    vefcu  r  -p     r  j 

deux  fois.  ..,,,,    _,- 

Man.i. lo.      Platon  ordonne  aux  vieillards  d'aflilter  aux  exer- 
Vuiiiards  doi-  cJces  ,  danfes  &:  jeux  de  la  jeuneffe  ,  pour  fe 

vent  cJPfc.r  c.x  ^.'  J        1       r         1    /T       il        U 

jeux  &  cxerci-  reiiouir  en  autruy  de  la  loupleiie  ex  beauté 
"e\%^po'uTqZi'.  ^"  corps  ,  qui  n'eft  plus  en  eux;  &  rappeller 
en  leur  fouvenance  la  grâce  &  faveur  de  cet 
aage  verdilfant.  Et  veut  qu'en  ces  esbats  ils  attri- 
buent l'honneur  de  la  vicîtoire  au  jeune  homme 
qui  les  aura  le  plus  esbaudy  &C  refiouy  ,  &  plus 
grand  nombre  d'entre  eux.  Je  raarquois  autres- 
fois  les  jours  poifàns  &.  ténébreux  ,  comme  ex- 
traordinaires :  Ceux-là  font  tantoft  les  miens 
ordinaires  :  les  extraordinaires  font  les  beaux  & 
ferains.  Je  m'en  vay  au  train  de  treffaillir  , 
comme  d'une  nouvelle  faveur  ,  quand  aucune 
chofe  ne  me  fait  mal.  Que  je  me  chatouille  ,  je 
ne  puis  tantoft  plus  arracher  un  pauvre  rire  de 
ce  mefchant  corps.  Je  ne  m'efgaye  qu'en  fan- 
taifie  Se  en  fonge  :  pour  deftourner  par  rufe  k 
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chagrin  de  la  vieillefle  :  mais  certes  il  faudroit 
autre  remède  qu'en  fonge.  Foible  luéle  de  l'art 
contre  la  nature  !  C'eft  grande  fimplefle  d'alon- 
ger  êc  anticiper ,  comme  chacun  fait ,  les  incom- 
moditez  humaines  :  J'ayme  mieux  eftre  moins 
long-temps  vieil ,  que  d'eftre  vieil  avant  que  de 
l'eftre.  Jufques  aux  moindres  occafions  de  plaifur 
que  je  puis  rencontrer  ,  je  les  empoigne  :  Je 
cognoy  bien  par  ouïr  dire  ,  plufieurs  efpeces 
de  voluptez  prudentes  ,  fortes  &  glorieufes  : 
mais  l'opinion  ne  peut  pas  affez  fur  moy  pour 
m'en  mettre  en  appétit.  Je  ne  les  veux  pas  tant 
magnanimes  ,  magnifiques  Se  faftueufes ,  comme  Noujsbardon- 

.      ,  ,  r     -i        o  n  /«  "O"*     nature  , 

je  les  veux  douces  ,  taciles  «  preltes,  A  natura.  pour  nous  don- 
difcedimus  :  populo  nos  damus ,  nullius  rei  bono  ^^\^fej'fàn*ta'ît 
auSori.  Ma  philofophle  eft  en  aâ-ion  ,  en  ufige  ^'^^  '.   q".'   -« 
naturel  &:  prefent:  peu  en  fantaifie.  Prinfle-je  radoter,  sen. 
plalfir  à  jouer  aux  noifettes  &  à  la  toupie.  ^'''^'  ^^' 

Non  ponehat  enim  rumores  ante  falutem.  ^^  jjj.    ^.^j^j. 

Iirults  au  faluT. 

La  volupté  eft  qualité  peu  ambitieufe  ;  elle  <^'«-  «^  ^ff^'' 
s'eftime  affez  riche  de  foy  ,  fans  y  mefler  le  prix 
de  la  réputation ,  &  s'ayme  mieux  à  l'ombre. 
Il  faudroit  donner  le  foUct  à  un  jeune  homme 
qui  s'amuferoit  à  cholfir  le  goufl  du  vin  &:  des 
fauces.  Il  n'eîl  rien  que  j'aye  moins  fceu  &C  moins 
prifé  :  à  cette  heure  je  l'apprends.  J'en  ay  grand' 
honte  ,  mais  qu'y  feroy-je  ?  J'ay  encore  plus 
konte  fie  de  defpit  des  occafions  qui  m'y  pouf-? 
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fent.  C'eft  à  nous  à  refver  èc  baguenauder  ,  êc 

à  la  jeunefle  à  fè  tenir  fur  la  réputation  &  fur  le 

„  ,.,  .   bon  bout.  Elle  va  vers  le  monde  ,  vers  le  cre- 

Qu  ils  prennet  . 

pour  eux ,  ar-  dit  :  nous  en  venons.  Sibi  arma  ,  Jibi  equos  ,jibi 

lancés ,  maffes  \  haftas ,  Jibi  clavam  ,  fibi  pilam ,  fibi  natationes 

qu'Us  exercent  g,  curCus  habeant  :  nobis  fenibus  ,  exclu fïonibus 

le  courre  &  le  mulds  ,  talos  relincuant  &    lèveras.   Les  loix 

nager  :   &  que  i       •         t 

de  piufieurs  au-  mefmcs  nous  envoyent  au  logis.  Je  ne  puis 
,iis"falffe"n7''ai'  moios  en  faveur  de  cette  chetive  condition  ,  ou 
moins  à  nous  jj^q,-j  ggn-g  ^^q  poufTc  .  Que  de  luv  fournir  de 

autres       vieil-  i.  r  •  i>       r  nr 

lards ,  les  dcz  joUcts  &.  d  amufoucs  ,  cothme  en  1  enfance  :  auflj 
CicîdeSin^.  ^'    Y  retombons  -  nous.    Et    la  fageife  &C  la  folie 
auront  prou  à  faire  ,  à  m'eftayer  &c  fecourir  par 
offices  alternatifs  ,  en  cette  calamité  d'aage. 

Mefleun  peu 
ée  folie  avec-  Mi/ce  fiultitiam  confiliis  hriverm 

que   tes  ûgcf- 

fes.  Horat.  4.  jg  ç^^^^  jg  mcfme  les  plus  légères  poinftures  i 
&C  celles  qui  ne  m'éuflent  pas  autrefois  efgrati- 
gné  ,  me  tranfpercent  à  cette  iieure.  Mon  habi" 

Toute  offence  ^^j    commence  de  s'appliquer  fi  volontiers   au 

cft  oaieule    en  _  i- 

lin  corps  frefie.  ^al  :  In  frugili  corpore  odiofa   omms  offen-^ 

Cic.  de  Seneâ.       „         - 

fio  ejt. 

Un  efprit  affll-  MenCque  pati  duTum  fufiinet  agra   nihih 

gé  ne  patiente  jt      t  j  ■>  o 

^Pomo.  ^'  '    '  TsiJ  efté   toufiours  chatouilleux  &  délicat  ausf 
offenfes  ,  j'y  fuis  plus  tendre  à  cette  heure  ,  ôÉ 
Et   la  chofe  ouvert  par-tout. 

fellée  au  moin-  ^         .    .  ■  r  rr  -, 

dre    effort    fe  -tf  mimma.  vires  frangere  quajja  valent, 

èiife.  Idem.  _  ... 

Triji,  3,         ]VIon  jugement  m'empefche  bien  de  regimber  & 

grondef 
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gronder  contre  les  inconveniens  que  nature 
m'ordonne  de  foufFrir ,  mais  non  pas  de  les 
fentir.  Je  courrois  d'un  bout  du  monde  à  l'autre^) 
chercher  un  bon  an  de  tranquillité  plaidante  6ç 
enjouée  ,  moy  ,  qui  n'ay  autre  fin  que  vivre  6c 
me  refîouir.  La  tranquillité  lombre  &(  ftupide  (e 
trouve  allez  pour  moy  ,  mais  elle  m'endort  & 
entefte  :  je  ne  m'en  coutcure  pas.  S'il  y  a  quel- 
que perfonnè  ,  quelque  bonne  compagnie ,  aux 
champs  ,  en  la  ville  ,  en  France  ou  ailleurs  j 
reileante  ou  voyagere  ,  à  qui  mes  humeurs 
foient  bonnes  ,  de  qui  les  humeurs  me  foient 
bonnes  ;  il  n'eft  que  de  fifïîer  en  paume ,  je  leur 
iray  fournir  des  ellviis ,  en  chair  £<;  en  os.  Puis- 
que c'efl:  le  privilège  de  l'efprit  ,  de  fe  r'avoir 
de  la  vieillelfe  ,  je  luy  confeille  autant  que  je 
puis  ,  de  le  faire  :  qu'il  verdiffe  ,  qu'il  tîeuriflTe 
cependant  ,  s'il  peut  ,  comme  le  guy  fur  un 
arbre  mort.  Je  crains  que  c'eft  un  traiftre  :  il 
s'eft  fi  eftroitement  affreré  aii  corps  ,  qu'il  EfpH-  efi/olu- 
mîibandonne  à  tous  coups  ,  pour  le  fuivre  en  ^'J,^  ''^^"^l  ^ 
fa  necelîîté  :  Je  le  flatte  à  part  ,  je  le  pratique  *'"ï'** 
pour  néant  :  j'ai  beau  elfayer  de  le  détourner  de 
<iette  colligence  ,  &:  luy  prefenter  Seneque  ôc 
Catulle  ,  &  les  dames  èc  les  dances  royales  :  fî 
fon  compagnon  a  la  colique  j  il  femble  qu'il  l'ait 
aufïï.  Les  puitfances  mefmes  qui  luy  font  parti- 
culières &  propres  ,  rie  fe  peuvent  lors  founever: 
elles  fentent  évidemment  le  morfondu  ;  ji  n'y 
Tome  Illi  Q 
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a  point  d'alegreire  en  fes  produ(flions  ,  s'il  n'y 
Ejianccmens  en  a  quant  &:  quant  au  corps.  Nos  maiftres  ont 
lTZftf!"}pHt,  to«  5  de  quoy  cherchans  les  caufes  des  eilance- 
d'où  caufei,  niens  extraordinaires  de  noftre  efprit  ,  outre 
ce  qu'ils  en  attribuent  à  un  raviflement  divin  , 
à  l'amour ,  à  l'afpreté  guerrière  ,  à  la  poëfie ,  au 
vin  :  ils  n'en  ont  donné  fa  part  à  la  fanté.  Vne 
fente  bouillante  ,  vigoureufe ,  pleine  ,  oifive  , 
telle  qu'autrefois  la  verdeur  des  ans  &(.  la  fecurité, 
me  la  fournllfoient  parvenues  :  Ce  feu  de  gayeté 
fufcite  en  l'efprit  des  eloifes  vives  ÔC  claires 
outre  noftre  clarté  naturelle  ;  &:  entre  les  en- 
thoufiafmes  les  plus  gaillards  ,  finon  les  plus 
efperdus.  Or  bien  ,  ce  n'eft  pas  merveille  ,  fî 
un  contraire  eftat  afFaifle  mon  efprit ,  le  cloue 
èc  en  tire  un  effècl:  contraire. 

Wul    deffein  Ad  nullum  confurgit  opus ,  cum  corpore  languec, 

lï'efveill»;       ce 
pauvre  efprit  ,  .      ,  _  . 

il  fond  avec  le  Et  vcut  encorcs  que  je  luy  fois  tenu  de  quoy 

corps,     a  .     .j  prelle  5  comme  il  dit  ,  beaucoup  moins  à  ce 

confentement  ,   que  ne   porte  l'ufage  ordinaire 

des  hommes.  Au  moins  pendant  que  nous  avons 

trevé  ,  chalfons  les  maux  &C  difficultez  de  noftre 

Tandis  qu'il  eft  commerce. 

permis  ,  delri- 

dons    le    front 

de  la  vieilleffe ,  Diim  licet  ^  ohducla  folvatur  fronu  feneUus^ 

la     deftiant    de 

fes  chagrins. 

Hor.  Epo.  is.    Tetrica  funt  amananda  jocularibus.    J'ayme 
Vpijî'.'^l^"^'     une  fagelfe  gaye  ÔC  civile  ,  Se  fuis  l'afpreté  des 
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mœurs  &  l'aufterité  :  ayant  pour  fufpefte  toute 
mine  rébarbative. 

Triflemque  vuhus  tetrici  arrosantiam.  .     ,  *'^S-"^' ,,'*^ 

■'        '  »  barbant       d'un 

&  habet  irijlis  quoque  turba  cynados:         \ifage  chagrin  : 

la  tourbe   ren- 

jfe  croy  Platon  de  bon  cœur, qui  dit  les  humeurs  %T!£iuzuC. 

faciles  ou  difficiles  ,  eftre  un  grand  préjugé  à  la  ^''  ^^■*''^-  7- 

bonté  ou  mauvaiflé  de  l'ame.    Socrate  eut  un 

vifage  confiant  ,  mais  ferain  8c  riant  :  Non  faC- 

cheufement  confiant  5  comme  le  vieil  CrafTus  , 

qu'on  ne  vit  jamais  rire.    La  vertu  efl  qualité  Vtrm  piaifunts 

plaifante  &:  gaye.  Je  Içay  bien  que  fort  peu  de      "''^'' 

gens  rechigneront  à   la  licence  de  mes  elcrits  , 

qui  n'ayent  plus  à  rechigner  à  la  licence  de  leur 

penfée.  Je  me  conforme  bien  à  leur  courage  : 

mais  j'ofFenfe  leurs  yeux.  C'eft  une  humeur  bien 

ordonnée  ,  de  pincer  les  efcrits  de  Platon  ,  &c     N'ayons  pas 

1       /-  /  .      .  1    ..  -rii      1       ■    honte  de  dire  , 

couler  les  négociations  prétendues  avec  Phedon,  ^g   que    ^oul 
Dion  ,  Stella ,  Archeanaffa.  Non  piideat  dicere,  n'a^o"s      pa* 

•*  honte   ce  pen- 

quod  non  au  de  at  fendre.  Je  hay  un  efprit  har-  fer, 
gneux  &:   trifle  ,  qui  glilTe  par  deffus  les  plai-  Efprits  har^eux 
firs  de  fa  vie  ,  6^  s'empoigne  &.  paifl  aux  mal-^/^f"'"*"^^' 
heurs.    Comme   les  mouches   qui    ne  peuvent 
tenir  contre  un  corps  bien  poly  ëc  bien  lilTé  ,     simiiUudt, 
&  s'attachent  &  repofent  aux  lieux  fcabreux  £<: 
fabotteux  :  Et  comme    les    ventoufes  ,   qui  ne 
hument    &:  appetent   que  le  mauvais  fang.   Au 
refte  ,   je  me  fuis  ordonné  d'ofer   dire  tout  ce 
que   j'oie  faire  ,   £c  me  defplaifl  des  penfées 

G  2. 
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med-nes  inpubllables,   La  pire  de  mes  adions  & 
conditions  ,  ne  me  femble  pas  fi  laide ,  comme  je 
trouve  laid  6c  lafche  de  ne  l'ofer  avouer.  Cha- 
cun efl:  difcret  en  la  confeflGon ,  on  le  devroit 
Confeffion  har-  eftre  en  l'aélion.  La  hardieffe  de  faillir  efl:  aucu- 
J!f^s  faits ,  de  nement  compenfée  &  bridée  par  la  hardieffe  de 
quiieffea,         j^  confèder.  Qui  s'obligeroit à  tout  dire,  s'obli- 
geroit  à  ne  rien  faire  de  ce  qu'on  efl  contraint 
de  taire.  Dieu  vueille  que  cet  excès  de  ma  licence 
attire  nos  hommes  jufques  à  la  liberté  ,  pardeffus 
ces  vertus  couardes  &c  mineufes  ,  nées  de  nos 
imperfections  :  qu'aux  defpens  de  mon  immode- 
ration  ,  je  les  attire  jufques  au  poinéi  de  la  rai- 
fon.  Il  faut  voir  fon  vice  Se  l'eftudier,  pour  le 
redire  :   ceux  qui  le  cèlent  à  autruy  ,    le  cèlent 
ordinairement  à  eux-mefmes  :  &  ne  le  tiennent 
pas  pour  affez  couvert  ,  s'ils  le  voyent.  Ils  le 
Pourqaoy  efl-  fouftrayoient   èc   defguifent  à  leur  propre  conC- 
"  ne^  œnfeffê  cicnce.  Quare  vida  fua  nemo  confitetur  ?  Quia 
tes  vices  ?  par-  gilam  nunc  in  illis  eft  :  Comnium  narrare  ,  visi- 
ez  qu'il  y    eft  ■'   /  .   r  ,   •      -/^ 

encore  enfon-  lantis  eft.  Les  maux  du  corps  s  eiclairciHent  en 
d/iin  ^'^homme  augmentant.     Nous    trouvons   que  c'efl:  goutte 
efveiiié,qi;ede  ^^   gyg  iiqus  nommions  rheume  ou  fouUeure. 
ges.  Fort,  Scn.  Lcs  maux  de  l'ame  s'obfcurciffent  en  leurs  forces, 
le  plus  malade  lesfent  le  moins.  Voilà  pourquoy 
il  les  faut  fouvent  remanier  au  jour  d'une  main 
impiteufe  :   les  ouvrir  &C  arracher  du  creux  de 
noftre  poitrine  :  Comme  en  maticre  de  bien- 
faits ,  de  mefme  en  matiete  de  mesfaits  ,  c'efl 
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parfois  fatisfaélion  que  la  feule  confeffion.  Efl-il 
quelque  laideur  au  faillir  ,  qui  nous  dirpenfe  de 
nous  en  confelTer?  Je  foufFre  peine  à  me  feindre, 
en  forte  que  j'évite  de  prendre  les  fecrets  d'au- 
truy  en  garde  ,  n'ayant  pas  bien  le  cœur  de 
defadvoiier  ma  fcience  :  Je  puis  la  taire  ,  mais 
la  nier,  Je  ne  puis  fans  effort  ôc  defplaifir.  Pour 
eftre  bien  fecret  ,  il  le  faut  eftre  par  nature  , 
non  par  obligation.  C'eft  peu  au  fervice  des 
princes  ,  d'eftre  fecret  ,  fi  on  n'efl  menteur  en- 
core. Celuy  qui  s'enqueftoit  à  Thaïes  Milefius  , 
s'il  devoit  folemnellement  nier  d'avoir  paillarde  , 
s'il  fe  fuft  adrefle  à  moy  ,  je  luy  eufle  refpondu , 
qu'il  ne  le  devoit  pas  faire  ,  car  le  mentir  me  Mentir,  pin 
femble  encore  pire  que  la  paillardife.  Thaïes  difu 
luy  confeilla  tout  autrement ,  &;  qu'il  juraft  , 
pour  garantir  le  plus  par  le  moins  :  Toutefois 
ce  confeil  n'eftoit  pas  tant  ele(ftion  de  vice  ,  que 
multiplication  :  Sur  quoy  difons  ce  mot  en 
paflànt  ,  qu'on  fait  bon  marché  à  un  homme 
de  confcience  ,  quand  on  luy  propofe  quelque 
difficulté  au  contrepoids  du  vice  ;  mais  quand 
on  l'enferme  entre  deux  vices  ,  on  le  met  en  un 
rude  choix.  Comme  on  fit  à  Origene  ,  ou  qu'il 
idolaftraft:  ,  ou  qu'il  fe  foufFrift  jouïr  charnelle- 
ment à  un  grand  vilain  Ethiopien  qu'on  luy  pre- 
fenta ,  il  fubit  la  première  condition  ,  &c  vicieu- 
fement  ,  dit-on.  Pourtant  ne  fêroient  pas  fans 
gouft  félon  leur  erreur  ,  celles  qui  nous  pro- 
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îeftent  en  ce  temps  ,  qu'elles  aimeroient  mieux, 
charger  leur  conlcience  de  dix  hommes  ,  que 
d'une  meffe.  Si  c'eft  indifcretion  de  publier 
ainfi  Tes  erreurs  ,  il  n'y  a  pas  grand  danger  qu'elle 
pafl'e  en  exemple  &  ufage.  Car  Ariftcn  difoit  , 
que  les  vents  que  les  hommes  craignent  le  plus  , 
font  ceux  qui  les  defcouvrent  :  Il  faut  rebraffer 
ce  fot  haillon  qui  cache  nos  mœurs  :  Ils  en- 
voyent  leur  confcience  au  bordel ,  ôc  tiennent 
leur  contenance  en  règle  :  Jufques  aux  traiftres 
&;  aflaffins,  ilsefpoufent  les  loix  de  la  cérémonie, 
&:  attachent  là  leur  devoir.  Si  n'eft-ce  ny  à 
l'injuftice  de  Ce  plaindre  de  l'incivilité  ,  ny  à  la 
malice  ,  de  l'indifcretion.  C'efl  dommage  qu'un 
inefchant  homme  ne  foit  encore  un  fot ,  te  que  la 
décence  pallie  fon  vice.  Ces  incruftations  n'appar- 
tiennent qu'à  unebonne&  faineparoy,  qui  mérite 
d'eftre  confervée ,  d'eflre  blanchie.  En  faveur  des 

Confcf^ion  duri-  huguenots,  qui  accufent  nofire  confefïîon  auricu- 
confc-ïïion  pu-  ^^^^^  ^  privée  ,  je  me  confeffe  en  public  ,  reli- 

Uiquc,  gieufement  8c  purement.  Sainél:  Auguflin  ,  Ori- 

genes  Se  Hippocrates  ,  ont  publié  les  erreurs 
de  leurs  opinions  :  moy  encores  de  mes  mœurs. 
Je  fuis  afl&mé  de  me  faire  cognoiftre  ,  &  ne  me 
chaut  à  combien  ,  pourveu  que  ce  foit  véritable- 
ment :  ou  pour  dire  mieux ,  je  n'ay  faim  de  rien; 
mais  je  fuis  mortellement  d'eftre  pris  en  ef- 
change  ,  par  ceux  à  qui  il  arrive  de  cognoiftre 
mon  nom.  Celuy  qui  fait  tout  pour  l'honneur 
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Se  pour  la  gloire  ,  que  penfe-il   gaigncr  en  fe 
produifant  au  monde  en  mafque  ,  defrobanr  fon 
vrayeftre  à  la  cognoilTance  du  peuple  :  Loiiez  un 
boffu  de  fa  belle   taille  ,  il   le  doit  recevoir  à 
injure  :  fi  vous  eftes  couard  ,   &;  qu'on  vous 
honore   pour  un  vaillant  homme,    efl:  -  ce   de 
vous   qu'on  parle  ?    On   vous  prend    pour  un 
autre  :  J'aymerois  autant  que  celuy-là  fe  grati- 
fîafl:  des  bonnetades  qu'on  luy  fait ,  penfant  qu'il 
foit  raaiftre  de  la  trouppe  ,  luy  qui  eft  des  moin- 
dres de  la  fuitte.  Archelaus  ,  roy  de  Macédoine  , 
paffant  par  la  rue ,  quelqu'un  verfa  de  l'eau  fur 
luy  :  les  aflîftans  difoient  qu'il  devoit  le  punir. 
Voire  ,  mais  ,   dit-il  ,  jl  n'a  pas  verfé  l'eau  fur 
moy  ,  mais  fur  celuy  qu'il  penfoit  que  je  fuffe, 
Socrates  à  celuy  qui  l'advertilToit  qu'on  mefdi- 
foit  de  luy  :  Point  ,  dit-il ,  il  n'y  a  rien  en  moy 
àt  ce  qu'ils  difent.  Pour  moy ,  qui  me  loiieroit 
d'eftre  bon  pilote  ,  d'eftre  bien  modefte  ,  ou 
d'eftre  bien   chafte  ,  je  ne  luy  en  devrois  nul 
grand  mercy.  Et  pareillement  qui  m'appelleroit 
traiftre  ,   voleur  ou  y  vrongne ,  je  me  tiendrois 
auflî  peu  ofFenfé.    Ceux  qui  fe  mefcognoiffent , 
fe  peuvent  paiftre  de  fauffes  approbations  :  mais 
non  pas  moy  qui  me  voy  ,  &:  qui  me  recherche 
jufques  aux    entrailles  ,   qui   fçais  bien  ce  qui 
m'appartient.   Il  me  plairt:  d'eftre  moins  loiié, 
pourveu  que   je  fois  mieux  cogneu.    On   me 
pourroit  tenir  pour  fage  de  telle  condition  de 

G4 
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fageffè,  que  je  tiens  pour  fottife.  Je  m'ennuye 
que  mes  Effais  fervent  les  Dames  de  meuble 
commun  feulement,  &:  de  meuble  de  fale  :  es 
chapitre  me  fera  du  cabinet.  J'ayme  leur  com- 
merce un  peu  privé  :  le  public  eft  fans  faveur 
Afesiion  ef.  ^  favcur.  Aux  adieux  ,  nous  efchaufFons  outre 
idiiux.  l'ordinaire  l'alFeclion  envers  les  chofes  que  nous 

abandonnons.    Je  prends  l'extrefme  congé  des 
jeux  du  monde  ,  voicy  nos  dernières  accolades. 
Aâion  gir.îtaïc  Mais  venons  à  mon  thème  :  qu'a  fait  l'acriori 

ex  du fe  en  propos  .      ,  .  ^  ii  r  r 

^■erieux &  regu^,  génitale  aux   nommes  ,   ii  naturelle  ,   ii  necel- 
*  po-rqwy.      £^Ij.q  ^    g^  {[  j^f|.g  ^    pQ^J.   j-|'gj^  ^-^ÇQJ.  parler  fans 

yergongne  ,  &.  pour  l'exclurre  dvS  propos  ierieux 
&  réglez?  Nous  prononçons  hardiment,  tuer  , 
defrober  ,  trahir  :  tc  cela  ,  nous  n'oferions 
qu'entre  les  dents.  Eft-ce  à  dire,  que  moins 
nous  en  exhalons  en  paroles  ,  d'autant  nous 
avons  loy  d'en  groffir  la  penfée  ?  Car  il  eft 
bon  que  les  mots  qui  font  le  moins  en  ufage  , 
moins  efcrits  &c  mieux  teus  ,  foient  les  mieux 
fceus,  &  plus  généralement  cogneus.  Nul  aage, 
nulles  moeurs  les  ignorent  non  plus  que  le  pain. 
Ils  s'impriment  en  chacun  ,  fans  eftre  expri- 
mez ,  &r  fans  voix  &  (ans  figure.  Et  le  fexe 
qui  le  fait  le  plus ,  a  charge  de  le  taire  le  plus. 
C'eft  une  a6Hon_  que  nous  avons  mis  en  la 
fi-anchife  du  filence  ,  d'où  c'eft:  crime  de  l'arra- 
cher. Non  pas  pour  l'accufer  t^  juger  •  ny 
n'afons  la  fouetter  qu'en  periph,rafe  ôc  peinture» 
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Grand  faveur  à  un  criminel  ,    d'iftre  fi.  exé- 
crable ,   que  la  [uftice  eftime  injufte  de  le  tou- 
cher 6c  de  U  voir ,  libre  &  fauve  par  le  beneàce 
de  l'aigreur  de  fa  condemnarion.  N'en  va-il  pas 
comme  en  matière  de  livres  ,    qui  fe  rendent 
d'autant  plus   vénaux  tc  publics  ,  de  ce  qu'ils 
font    fupprimez?  Je   m'en   vay  ,    pour    moy, 
prendre   au   mot  l'advis  d'A.iftote  ,  qui    dit  ,  Home, ornement 
î'eftre  honteux  fervir  d'ornement  à  la  jeunefTe ,  ^' ^'^  )"""!'' 
mais  de  reproche  à   la  vieillefle.  Ces  v^rs  fe 
prefchent  en  l'efcole  ancienne  :  efcole  à  laquelle 
je   me  tiens  bien   plus  qu'à  la  moderne  :  fès  ar^'deeffe ,  as 
vertus  me  femblent   plus    sjrandes  ,    fes   vices  '/"'^   pouvoir 

i^  O  '  d-     gouverner 

moindres.  la     nature      & 

tout  ce  qu'elle 
Ceux  qui  par  trop  contre    Venus  eflrivent ,  embraflfe  :  rien 

FI.  •  7      /"  •        .  ne  peut  nalil  e 

aillent  autant  que  ceux  qui  trop   la  Juivent,  ^     ,  ,-,,„„ 

"  1  f  ■>  ou      s  elclorre 

Tu  Dea,   tu  rerum  naturam  fo'a  ^ubernas  ,  aux  fzints  rayôs 

»T       /•  -.  ]■         ■      1       ■    ■      L  dujour,&riea 

JSec  Jme  te  quidqnam   d:as   m  luminis  horas  ^^    ^^    j-^j^  j^ 

Exoritur  ,  nsquefit  Ixtum  ,  nec  amabiU  quidquam.       plaifjnt  ou  d'ai- 

raabis  fans  toy. 

Je  ne  fçay  qui  a  pu  mal  mefler  Pallas  &  les    jyi^j-.^  mcpcs 
mufes    avec   Venus  ,    &C    les   refroidir    envers  "»'"  ^""'^• 
l'amour  :   mais   je  ne  voy   aucunes  deïtez   qui 
s'avlennent  mieux ,  ny  qui  s'entredoivent  plus. 
Qui  oftera  aux  mufes   les  imaginations  amou-  Amour ,  entre. 
reufes  ,    leur   defrobera    le   plus   bel   entretien 
qu'elles  ayent ,  &  la  plus  noble  matière  de  leur 
ouvrage  :  &  qui  fera  perdre  à  l'amour  la  com- 
munication &.  fervice  de  la  poëfie  ,  l'affoiblira  ^"'if'"  '  '"^" 

'■  ae  l'amuur, 

^e  fes  meilleures  armes.    Par  ainfî  on  charge 
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le  dieu  d'accointance  &:  de  bien-velllance  ,  & 
les  deefles  proteftrices  d'humanité  ôc  de  juf- 
tice  ,  du  vice  d'ingratitude  &:  de  mefcognoif- 
fànce.  Je  ne  fuis  pas  de  fi  long-temps  cafle 
de  l'eftat  &C  fuitte  de  ce  dieu ,  que  je  n'aye  la 
mémoire  informée  de  fes   forces  Se  valeurs  : 

De  r^îs  feux  ^__ _    ^pj^ofco  veteris   vejlieia    ftammiz, 

anciens   je  re-  "     •'  j   t>      j 

cef."!^n.  4.  Il  y  3  encore  quelque  demeurant  d'efmotion  & 
de  chaleur  après  la  fiebvre  : 

Que  la  chaleur  ^^^  fj^i/^i  Hcfidat  calor  hic ,  hyemantihus  annis. 

me     refte     en  •'  "^ 

vieL^ans"  Tout  afTeché  que  Je  fuis  ,  &:  appefanty ,  je  fens 
encore  quelques  tiedes  reftes  de  cette  ardeur 
pafTée  : 

Qjial  l'alto  j^geo  -perche  Aquilone  o  Nota 
TafTo.  lî.  i^'^ffi ,   che  tutto  prima  il  volfe  ,   e  fcojfe , 

Non  s'acheta  perb ,  ma'l  fuono  e'L  moto 
Ritien  de  Vonde  anco  agitate  e  groffe. 

jimours  plus  rifi  Mais  de  cc  quc  je  m'y  entends,  les  forces  &c 
fo,^'""""  '"'Il  valeur  de  ce  dieu  ,  fe  trouvent  plus  vives  ôc 
leur  propre       pjyg  gnimécs  ,  en  la  peinture  de  la  poëfie  ,  qu'en 

effcnce.  f  '■  ^  ^ 

leur  propre  euence. 

Et  vcrfus  dlgitos  hahet. 

Elle  reprefente  je  ne  fçay  quel  air  plus  amou- 
reux que  l'amour  mefme.  Venus  n'eft  pas  fi 
belle  toute  nue ,  8c  vive  &  haletante ,  comme 
elle  eft  icy  chez  Virgile. 
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Dixerat ,  &  niveis  hinc  atque  hinc  diva  lacertls  Ainfi  dîf  ta 

Cunaantem    ampUxu  molli  fovet.    Ilk  revente         "^^'^f,  '  &  '^°™' 

'  ■*  '  me  elle  apper- 

Accepit  folitam  fiammam  ,  notufque  medullas  çoitquece  noa- 

Jntravit  calor ,  &  labcfacla  ver  offa  cucurrit.  -^^^u  defir  tie- 

^  f      dément    il    re- 

Non  fecus ,  atque  olim  tonitru  cum   rupta  corujco  çoh    for.  colen 

Jgnea  rima  micans  percunit  lumine  nimbos.  foufr;ant     tout 

'  autour  f'.'.e  eti- 

—— — •    ea  verla  loQuutus  ,  lace  ,  d'un  bras 

^  ...  ,  ,      ■  ,  '  •    •  qui  la  bIScbeur 

Vptatos  dedit  amplexus  ,  placidumque  petivit  de  la  nsi^-e  fur- 

Conjugis  injufus  gremio  per  membra  foporem.  paiTe.rar.ii-nant 

f.  des  faveurs  d'd 

Ce  que  )  y  trouve  a  conliderer ,  c  elt  qu  il  la  n^^nt.  Lors  fa 
peint  un  peu  bien  efineuë   pour   une   Venus  «•J^^me  ©rdinaï. 

*  i  '  _  re    il     conçoit 

maritale.  En  ce  fage  marché ,  les  appétits  ne  proprement  , 
fe  trouvent  pas  fi  foUaftres  :  ils  font  fombres  cogneu  fes 
fcc  plus  moufles.  L'amour  liait  au'on  fe  tienne  "<'^''"  '^^'="- 

■t  X  te  ,  &  fent  for.- 

par  ailleurs  que  par  luy  ,  &  fe  mefle  lafchement  Are  fes  os  fous 

.    r  ^      iri         o  une  ardeur  cou. 

aux  accointances  qui  lont  drellees  <x  entrete-  rate.  Tout ainfi 
nues  fous  autre  titre  ,  comme  eft  le  mariage.  pëfcuT  ^°d'un 
L'alliance  ,  les  moyens  y  poifent  par  raifon ,  g'.andbruit,par. 

•'  ■'     '■  ^  ,     my  le  ciel  obl- 

3urant  ou  plus  ,  que  les  grâces  &C  la   beauté,  cur  une  fente 

Or  •  r  >         J'„.   reluit  :&  court 

n  ne  le  marie  pas  pour  loy  ,  quoy  qu  on  die .  ^^  ^^  ^^  [^  ^gj_ 

on  fe  marie  autant  ou  plus,  pour  fa  pofterité,  '«  i"^"''  '■'°}^- 

t:         '    i  i  _  ge  ^  lors    qu  un 

pour  fa  famille.  L'ufage  &;  l'interefi:  du  mariage  foudre   efciai- 
touche  noftre  race  ,   bien   loing  pardelà  nous.  "Jàg^e"^^^" 
Pourtant  me  plaifl  cette  façon  ,  qu'on  le  con-  ^.^^^  arieVui- 
duife  plufloft  par  main  tierce  que  par  les  pro-  cain ,  favorable 

o  1     r         v  I      r  ma-y,  &  donne 

près  :  oc  par  le  lens  d  autruy  ,  que  par  le  lien  :  ^  fa  Venus 
fout  cecy  ,  combien  à  l'oppofite  des  conven-  i'h',";^"^'"J;„Ts 

s'efpandant  au  fein  de  fos  flammes  complices  ,  le  fommeil  deleûable  en 
fes  membres  le   gîiffe.   j^n.  S. 

Mariage ,   de  quel  ufage  €r    condultle. 
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tions   amoureufes  ?   Aufïî  eft  -  ce  une   efpece 

d'incefte  ,    d'aller    employer    à    ce   parentage 

Amours  trop  lî-  vénérable  £c  facré ,  les  efforts  6c  les  extrava- 

eentUux   &   tx-  1      i      !•  r 

travagans ,  ban-  gances  dc  la  licencc  amoureule  ,  coname  il  me 
é'pourZ^yy  '  Semble  avoir  dit  ailleurs.  Il  faut ,  dit  Ariftote, 
toucher  fa  femme  prudemment  &:  feverement , 
de  peur  qu'en  la  chatouillant  trop  lafcivement , 
le  plaifir  ne  la  fafle  fortir  hors  des  gons  de 
la  raifon.  Ce  qu'il  dit  pour  la  confcience ,  les 
médecins  le  difent  pour  la  fanté.  Qu'un  plaifir 
excefïîvement  chaud  ,  voluptueux  &C  aflàdu  , 
altère  la  femence  &:  empefche  la  conception. 
Difent  d'autre  part ,  qu'à  une  congreflion  lan- 
guiflante  ,  comme  celle  -  là  eft  de  fa  nature  « 
pour  la  remplir  d'une  jufte  êc  fertile  chaleur, 
il  s'y  faut  prefenter  rarement ,  ôc  à  notables 
intervalles  ; 

Georg.  3.  Qttb  rapiat  fitiens  Vcnerem  ,  interiufque  recondat. 

Mariages  ache.  Je  ne  voy  point  de  mariages  qui  faillent  pluf- 

tniner  par  beauté        r^      c       r  11  •       '       I  • 

&  d.firs  amou.  tO"  &  le  troublcnt ,  que  ceux  qui  s  achemi- 
Imd  'i  ^"^  ^'"  "^"'-  P^^  ^^  beauté  &c  les  defirs  amoureux  ;  il 
y  faut  des  fondemens  plus  folides  &C  plus  conC- 
tans  »  &C  y  marcher  d'aguet  :  cette  bouillante 
allegreffë  n'y  vaut  rien.  Ceux  qui  penfent  faire 
honneur  au  mariage ,  pour  y  joindre  l'amour  , 
font ,  ce  me  fèmble  ,  de  mefme  que  ceux  qui , 
pour  faire  faveur  à  la  vertu  ,  tiennent  que  la 
noblefTe  n'eft  autre  chofe  que  vertu.   Ce  font 
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chofes  qui  ont  quelque   coufinage  ,    mais  il  y 
a  beaucoup  de  diverfité  :  on  n'a  que  faire  de 
troubler  leurs  noms  &;  leurs  titres  :  on  fait  tort 
à  l'une    ou  à    l'autre   de    les    confondre.    La 
noblelfe   eft  une  belle  qualité  ,  8c  introduite  N,bie£e,qutiu 
avec  raifon  ;  mais  d'autant  que  c'eft  une  qua-  "•'""• 
lité  defpcndante  d'autruy  ,   êc  qui   peut  tom- 
ber en  un  homme  vicieux  &:   de  néant  ,  elle 
efl:  en  eftimation  bien  loing  au  deflbus  de  la 
vertu  :  c'eft:  une  vertu  ,  fi  ce  l'ell: ,  artificielle 
&:  vifible  ,  defpendante  du  temps  &  de  la  for- 
tune :  diverfe    en    forme   félon    les   contrées , 
vivante  &  mortelle  ,  fans  naiffance  ,  non  plus 
que  la  rivière  du  Nil,  généalogique  &C  com- 
mune ,  de  fuitte  êc   de  fimilitude ,   tirée   par 
confequence  ,  Se  confequence  bien  foible.  La 
fcience ,   la   force  ,    la    bonté  ,  la    beauté ,   la 
richeflfe ,  toutes   autres    qualitez  ,   tombent  en 
communication  &:  en  commerce  :  cette-cy  (ê 
confomme  en  foy ,  de  nulle  emploite  au  fer- 
vice  d'autruy.  On  propofoit  à  l'un  de  nos  roys  ,    yaiiurpTefirée. 
le  choix  de  deux  compétiteurs  en  une  mefme  ^  '"  ""^''i?^  s'- 
charge  ,   defquels  l'un  eftoit  gentil  -  homme , 
l'autre  ne   l'eftoit  point  :  il    ordonna  que  (ans 
refpeft  de  cette  qualité  ,  on  choifift:  celuy  qui 
auroit  le  plus  de  mérite  :  mais  où  la  valeur  {êroit 
entièrement  pareille  ,  qu'alors  on  eufl:  refpefl:  à  la 
noblefle  :    c' eftoit   jultement  luy  donner  fon 
rang.  Antigonus  à  un  jeune  homme  incogneu  , 
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qui  luy  demandoit  la  charge  de  fon  père  „ 
homme  de  valeur  ,  qui  venoit  de  mourir  :  mon 
amy ,  dit-il ,  en  tels  bienfaits  ,  je  ne  regarde 
pas  tant  la  nobleffe  de  mes  foldats,  comme  je 
fais  leur  proiiefTe.  De  vray  ,  il  n^en  doit  pas 
aller  comme  des  officiers  des  roys  dç  Sparte  , 
trompettes  ,  meneftiiers  ,  cuifiniers  ,  à  qui  eri 
leurs  charges  fuccedoient  les  enfans ,  pour  igno- 
rans  qu'ils  fuflent ,  avant  les  mieux  experimen- 
jffobiejfe  de  tez  du  mcfticr.  Ceux  de  Callicut  font  des  nobles, 
une  efpece  pardelFus  l'humaine.  Le  mariage  leur 
SespriyiUsts.  ^^  interdit ,  &  toute  vacation  bellique.  De  con- 
cubines ,  ils  en  peuvent  avoir  leur  faoul ,  &:  les 
femmes  autant  de  ruffiens  ,  fans  jaloufie  les  uns 
des  autres.  Mais  c'eft  un  crime  capital  &  irre- 
miflîble  j  de  s'accoupler  à  perfonne  d'autre  con- 
dition que  la  leur.  Et  fe  tiennent  poilus ,  s'ils 
en  font  feulement  touchez  en  paffant  :  &:  , 
comme  leur  noblelle  en  eftant  merveilleufement 
injuriée  &  intereflée  ,  tuent  ceux  qui  feulement 
ont  approché  un  peu  trop  près  d'eux.  De  ma- 
nière que  les  ignobles  font  tenus  de  crier  en 
marchant ,  comme  les  gondoliers  de  Venife  , 
au  contour  des  rues  ,  pour  ne  s'entreheurter  :  &c 
les  nobles  leur  commandent  de  fe  jeter  au  quar- 
tier qu'ils  veulent.  Ceux-cy  efvitent  par-là  cette 
ignominie  ,  qu'ils  eftiment  perpétuelle ,  ceux-là 
une  mort  certaine.  Nulle  durée  de  temps  ,  nullfe 
faveur  du  prince  ,  nul  office  j   ou  vextu  ,  ou 
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richeflè  ,  peut  faire  qu'un  roturier  devienne 
noble.  A  quoy  aide  cette  couftume  ,  que  les 
mariages  font  défendus  de  l'un  meftier  à  l'autre* 
Ne  peut  une  de  race  cordonnière  ,  efpoufer  uq 
charpentier  :  &  font  les  parens  obligez  de  drefler 
les  enfans  à  la  vacation  des  pères  preclfement  , 
&  non  à  autre  vacation  :  par  oii  fe  maintient  la 
diftinftion  &c  continuation  de  leur  fortune.  Vn 
bon  mariage  ,  s'il  en  eft  ,  refufe  la  compagnie 
&:  conditions  de  l'amour ,  il  tafche  à  reprefenter 
celles  de  l'amitié.  C'efl  une  douce  focieté  de  vie, 
pleine  de  confiance  ,  de  fiance  ,  &:  d'un  nom- 
bre infiny  d'utiles  &:  folides  offices  6c  obligations 
mutuelles  :  Aucune  femme  qui  en  favoure  le 
gouft, 


•  optato  quam  junxit  lumine  txda.  Qu'un  flam- 

beiu       joignit 

nevoudroit  tenir  lieu  de  maiftreffe  à  fon  mary.  dT^Js/c™.""* 

Si   elle  eft   logée  en   fon   affection  ,   comme 

femme ,  elle  y  efl  bien  plus  honorablement  &: 

feurement  logée.  Quand  il  fera  l'efmeu  ailleurs  , 

&C  l'empreffé  ,  qu'on  luy  demande  pourtant  lors 

à  qui  il  aimeroit  mieux  arriver  une  honte  ,  ou  à 

fa  femme  ,  ou  à  fa  maiflreffe  ,  de  qui  la  desfor- 

tune  l'affligeroit  le  plus  ,  à  qui  il  délire  plas  de 

grandeur  :  ces  demandes  n'ont  aucun  doute  en 

un    mariage  fain.   Ce  qu'il  s'en  void  fî  peu  de 

bons  ,   efl  figne  de  fon   prix  &  de  fa  valeur, 

A  le  bien  façonner  &;  le  bien  prendre  ,  il  n'efi 
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point  déplus  belle  pièce  en  noflre  focieté.  Noirs 
Similitude,  ne  nous  en  pouvons  paflTer ,  &  Talions  aviliflanf. 
Il  en  advient  ce  qui  fe  void  aux  cages  :  les 
oyfèaux  qui  en  font  dehors  defefperent  d'y  ren- 
trer ;  6i  d'un  pareil  foin  en  fortir  ceux  qui  font 
au  dedans.  Socrates  »  enquis  ,  qui  eftoit  plus 
commode  ,  prendre  ou  ne  prendre  point  de 
femme  :  Lequel  des  deux  ,  dit-il ,  on  falie ,  on 
s'en  repentira.  C'eft  une  convention  à  laquelle 
fe  rapporte  bien  à  poincl  ce  qu'on  dit  ,  kom(> 
homini ,  ou  Deus  ,  ou  lupus.  Il  faut  la  ren- 
contre de  beaucoup  de  qualitez  à  le  baflir.  Il  fe 
trouve  en  ce  temps  plus  commode  aux  âmes 
fimples  &  populaires  ,  où  les  délices ,  la  curio- 
fité  &L  l'oifiveté  ne  le  troublent  pas  tant.  Les 
humeurs  desbauchées  ,  comme  tft  la  mienne  , 
qui  hait  toute  forte  de  iiaifon  &c  d'obligation  , 
n'y  font  pas  fi  propres. 

Il  me  fembîe  Et  mihi  dulcc  magis  refoluto  vivere  collo. 

plus  doux  ,   de 

ioùg.  caiL.  "  De  mon  deifein  ,  jeufTe  fuy  d'efpoufer  la  fagefîe 
mefne  fi  elle  m'eult  voulu:  Mais  nous  avons 
beau  dire  ;  la  couftume  &:  l'ufage  de  la  vie 
commune  nous  emporte.  La  plufpart  de  mes 
aftions  fe  conduiient  par  exemple  ,  non  par 
choix.  Toutefois  je  ne  m'y  conviay  pas  pro- 
prement :  On  m'y  mena  .  &:  y  fus  porté  par 
des  occ"/ions  eflrangeres.  Car  non  feulement 
les  chofes  incommodes ,  mais  il  n'en  eft  aucune 
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fi  laide  &  vicleufe  &C  efvltable  ,  qui  ne  puiffe 
devenir  acceptable  par  quelque  condition  &c  acci- 
dent: tant  l'humaine  poftuie  eft  vaine.  Et  y  fus 
porté  ,  certes  plus  mal  préparé  lors  &  plus 
rebours  ,  que  je  ne  fuis  à  prefent,  après  l'avoir 
eflàyé.  Et  tout  licentieux  qu'on  me  tient ,  j'ay 
en  vérité  plus  feverement  obfervé  les  loix  de 
mariage  ,  que  je  n'avols  ny  promis  ny  efperé. 
11  n'eft  plus  temps  de  regimber  quand  on  s'eiî 
iaiffé  entraver.  Il  faut  prudemment  mefnager  fa 
liberté  :  mais  depuis  qu'on  s"eil:  fubmis  à  l'obli- 
gation ,  il  s'y  faut  tenir  fous  les  loix  du  devoir 
commun  ,  au  moins  s'en  efforcer.  Ceux  qui 
entreprennent  ce  marché  pour  s'y  porter  avec  Man^gn  ddvu 
haine  &  mefpris  ,  font  injuftement  &  incom-  'kïileTTLf/. 
modement  :  Se  cette  belle  règle  que  je  voy  f"' 
pafler  de  main  en  main  entre  elles  ,  comme  un 
felnét  oracle  , 

Sers  ton  mary  comme  ton  maïflre  , 
î.t  t'en  garde  comme  d'un  tralfire  : 

qui  efl:  à  dire  :  Porte-toy  envers'luy  d'une  reve-^ 
rence  contrainte  ,  ennemie  6<;  déifiante  (  cry 
de  guerre  êc  defE  )  eft  pareillement  injurieufb 
&:  difficile.  Je  fuis  trop  mol  pour  des  deflTeins 
fi  efpineux.  A  dire  vray  ,  je  ne  fuis  pas  encore 
arrivé  à  cette  perfeftlon  d'habileré  &  galanterie 
d'efprit  ,  que  de  confondre  la  raifon  avec  l'in- 
juftice ,  &  mettre  en  rifée  tout  ordre  &:  règle 
Tome  IIL  H 
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qui  n'accorde  à  mon  appétit.  Pour  haïr  la  fupef» 
ftition  ,  je  ne  me  jette  pas  incontinent  à  l'irréli- 
gion. Si  on  ne  fait  toufiours  fon  devoir  ,  au 
moins  le  faut-il  toufiours  aymer  &  recognoiftre  : 
t'cfp^f"rV^"fi  c'efl  trahifon  fe  marier  fans  efpoufer.  Paflbns 
trahi/on.  outrc.     Noftre    poëte    reprefente   un    mariage 

Loyauté  rare  p\Qin  d'accotd  Sc  de  bonne  convenance  ,  auquel 

aux  mariages  Us  '■  .1      >  11  '  -i 

plus  pleins  d'ac-  pourtant  il  n  y  a  pas  beaucoup  de  loyauté.  A-t-il 
v7naiice.  '  '""'  voulu  dire  qu'il  ne  foit  pas  impofïible  de  fe  ren- 
dre aux  efforts  de  l'amour  ,  ôc  ce  néanmoins 
referver  quelque  devoir  envers  le  mariage,  & 
qu'on  le  peut  bleffer  fans  le  rompre  tout  à  fait  ? 
Tel  valet  ferre  la  mule  au  maiflre  qu'il  ne  hait 
pas  pourtant.  La  beauté  ,  l'oportunité  ,  la  defli- 
née  (  car  la  deflinée  y  met  auffi  la  main) 

■      ■   —    fatum  efi  in  partibus  illis 
Juven.  Satog.  Ouas  finus  abfcondit  :  nam  fi  tibi  fidcra  cejfent  , 

Nil  faciet  longi  menjùra  incognita  nervi, 

l'ont  attachée  à  un  efîranger  ,  non  pas  fi  en= 
tiere  ,  peut-eftre  ,  qu'il  ne  luypuiffe  refier  quel- 
que liaifoa  par  oîi  elle  tient  encore  à  fon  mary* 
Ce  font  deux   deffeins  qui  ont  des  routes  diftin- 
guées   Se  non  confondues.  Vne  femme  fe  peut 
rendre  à  tel  perfonnage  ,  que  nullement  elle  ne 
voudroit  avoir  efpoufé  :  je  ne  dy  pas  pour   les 
Mariages  avec  Conditions  de  la  fortune  ,  mais  pour  celles  mef^ 
dirc"rde^^'&' %  ^^^  de  la  perfonne.   Peu  de  gens  ont  efpoufé 
deffianee,         des  amies  qui  ne  s'en  foient  repentis.  Et  jufques 
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en  l'autre  monde  ,  quel  mauvais  mefnage  fait 
Jupiter  avec  fa  femme,  qu'il  avoit  premièrement 
pratiquée  6c  jouye  par  amourettes?  C'eft  ce 
qu'on  dit  chier  dans  le  panier  ,  pour  après  le 
mettre  fur  fa  tefle.  J'ay  veu  de  mon  temps  en 
quelque  bon  lieu  ,  guérir  honteufement  6<  des- 
honneftement  l'amour  par  le  mariage  ,  les  con- 
fiderations  font  trop  autres.  Nous  aymons  ,  fans 
nous  empefcher  ,  deux  chofes  diverfes  ,  6c  qui 
fe  contrarient.  Ifocrates  di(bit  ,  que  la  ville  ^mieicomaté-i 
d'Athènes  plaifoit  à  la  mode  que  font  les  dames  \uTau  ' 
qu'on  fert  par  amour  ,  chacun  aimoit  à  s'y  venir 
promener  Sc  y  pafTer  fon  temps .'  nul  ne  l'ai= 
moit  pour  l'efpoufer  ,  c'èft  -  à  -  dire ,  pour  s'y 
habituer  &<:  domicilier.  J'ay  avec  defpit ,  veu  des 
maris  haïr  leurs  femmes ,  de  ce  feulerîient  qu'ils 
leur  font  tort  :  Au  moins  ne  les  faut-il  pas 
moins  aimer  ,  pour  raifon  de  noftre  faute  :  par 
repentance  &C  compaffion  ,  au  moins  elles  nous 
en  devroiênt  eftre  plus  chères.  Ce  font  fins 
différentes  ,  Se  pourtant  compatibles  ,  dit-il ,  en 
quelque  façon.  Le  mariage  a  pour  fa  part 
l'utilité  ,  la  juftice  ,  l'honneur  &:  la  confiance  , 
un  plaifir  plat ,  mais  plus  univerfel.  L'amour 
fe  fonde  au  feul  plaifir  ,  &  l'a  ,  de  vray ,  plus  AnourfonU  an 
chatouilleux  ,  plus  vif  &  plus  aigu  :  un  plaifir  Z'"'^'"^'^^" 
attifé  par  la  difficulté  ,  il  y  faut  de  la  piqueure 
&  de  la  cuiffon  :  ce  n'efl:  plus  amour  ,  s'il  eft 
fans  flèches  &  fans  feu.  La  libéralité  des  dames 

H  a 
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eft  trop   profufe  au  mariage  ,  &  efmoufle  k 
poinfte  de  l'affedion  &;  du  defir.  Pour  fuir  cet 
inconvénient  ,  voyez  la  peine  qu'y    prennent 
en  leurs  loix  Lycurgus  èc  Platon.  Les  femmes 
n'ont  pas  tort  du   tout ,  quand  elles  refufent  les 
règles  de  vie  qui   font  introduites  au  monde  , 
d'autant   que   ce  font  les   hommes  qui  les  ont 
faites  fans  elles.  Il  y    a  naturellement  de  la  bri- 
gue &  riotte  entre  elles  &C  nous.  Le  plus  eftroit 
Confentment  confentement  que  nous  ayons  avec  elles,  encore 
ZLTlh"    eft-il  tumultuaire  &  tempeftueux.  A  l'advis  de 
femmes.  noftrc  autheur  ,  nous  les   traitons  inconftdere- 

ment  en  cecy.  Apres  que  nous  avons  cogneu 
Femmes  plus  ar-  qu'elles  font  fàns  comparaifon  plus  capables  &C 
a'ux'effl'âs  Te"'  ardentes  aux  etfets  de  l'amour  que  nous ,  &  que 
Vatnour.  (.g  preftre  ancien  l'a  ainfi  tefmoigné  ,  qui  avoit 

efté  tantoft  homme  ,  tantoft  femme  : 

|yjg{^  ,  j  Venus  huic  erat  utraque  nota  : 

Et  en  outre  ,  que  nous  avons  appris  de  leur 
propre  bouche  ,  la  preuve  qu'en  firent  autrefois 
en  divers  fiecles  ,  un  empereur  &c  une  emperiere 
de  Rome  ,  maiftres  ouvriers  &;  fameux  en  cette 
befongne  :  luy  defpucela  bien  en  une  nuiâ:  dix 
vierges  Sarmates  fes  captives  :  mais  elle  fournit 
réellement  en  une  nuift  à  vingt-cinq  entreprifes, 
changeant  de  compagnie  félon  fon  befoin  &  fon 
goufl. 
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— —        adhuc  ardens  rigidx  tentigine  vulvx  :  luv.  Sat.  ti 

Et  lajfata  viris ,  nondum  fadata  rccejjlt. 

Apres  que  nous  avons  leu  encore  le  diffèrent    Femme fe  pia!-^ 

/  ^  -  ri-     B"""'  àei  efforts 

advenu  en  Catalogne  ,  entre  une  temme  le  plai-  m^  affldueu  de 
gnant  des  efforts  trop  aiïîduels  de  Ton  mary  ^ /<"'"""■)'• 
(  Non  tant  à  mon  advis  qu'elle  en  fuft  incom- 
modée ,  car  je  ne  crois  les  miracles  qu'en  foy  , 
comme  pour  retrancher   fous  ce  prétexte  ,    6c: 
brider  en  ce  mefme  ,  qui  eft  l'action  fondamen- 
tale du    mariage  ,  l'authorité   des  maris   envers 
leurs  femmes  :  &:  pour  monflrer  que  leurs  her- 
gnes  Se  leur  malignité  paffent   outre  la  couche 
nuptiale  ,    &  foulent  aux  pieds   les  grâces  &C 
douceurs  mefmes   de  Venus  )  à  laquelle  plainte 
le  mary  refpondoit ,  homme  vrayement  brutal 
&  defnaturé  ,  qu'aux  jours  mefme  de  jeufne  il 
ne  s'en  fçauroit  paffer  à  moins  de  dix  :  Sur  quoy 
intervint  ce  notable  arreftde  la  reine  d'Arragon  :  Modération  rêi 
par  lequel,  après  meure  délibération  deconfeil,  Ichomée  paria 
cette  bonne  reine  ,  pour  donner  règle  &  exem-  "y'"^''^"'''S'>"' 
pie  à  tout  temps  ,  de  la  modération  &c  modeflie 
requifes  en   un  jufte    mariage  ,   ordonna  pour 
bornes  légitimes  6c  neceifaires  ,   le  nombre  de 
fix  par  jour  :  relafchant    &:   quittant  beaucoup 
du  befolng  &c  defir  de  fon  fexe  ,  pour  eftablir  , 
difoit-elle,  une  forme  aifée  ,  &C  par  confequent 
permanente    6c  immuable.   En  quoy  s'efcrient 
ks  dodeurs  ,  quel  doit  eftre  l'appétit  &c  la  con-^ 
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cupifcence  féminine  ,  puifque  leur  raifon  ,  leur 
reforiTiarion  ë<  leur  vertu  le  taillent  à  ce  prix? 
&r  melmes  confideransle  diveis  jugement  de  nos 
appétits:  Car  Solon  ,  patron  de  i'efcole  legifte  , 
ne  taxe  qu'à  trois  fois  par  mois  ,  pour  ne  faillir 
point,  cette  hantife  conjugale.  Apres  avoir  creu  j 
Crmttnenee  ion-  dis-je  ,  &  prclché  Cela  ,  nous  fommes  allez  leur 

■née  aux  femma     ,  .  .  , . 

tn  partage.  donner  la  continence  peculierement  en  partage  , 
&•  fur  peines  dernières  &  extrefmes.  Il  n'eft 
paiCon  plus  prenante  que  cette-cy  ,  à  laquelle 
nous  voulons  qu'elles  refirent  feules  :  non  fun- 
plement  comme  à  un  vice  de  la  mefure ,  mais 
comme  à  l'abomination  &  exécration  plus  qu'à 
l'irréligion  &  au  parricide';  &  nous  nous  y  rendons 
cependant  fans  coulpe  &:  reproche.  Ceux-mef- 
Coitlfitnee ,  âz  nies  d'entre  nous  ,  qui  ont  elTayé  d'en  venir  à 
eux  femmes,  bout ,  ont  affez  avoiié  quelle  difficulté  ,  ou  pluC» 
toft  impoffibilité  il  y  avoit  ,  ufant  de  remèdes 
matériels  à  matter  ,  aflFoiblir  &  refroidir  le  corps. 
Nous  au  contraire  ,  les  voulons  faines  ,  vigou-» 
îeufes  ,  en  bon  poinéb  ,  bien  nourries  &c  chartes 
enfemble  :  c'eft-à-dire  ,  &  chaudes  &  froides. 
Car  le  mariage  ,  que  nous  difons  avoir  charge 
de  les  empefcher  de  brufler  ,  leur  apporte  peu 
de  rafraifchiiïement  félon  nos  mœurs.  Si  eller. 
en  prennent  un  à  qui  la  vigueur  de  l'aage  boull 
çncores  ,  il  fera  gloire  de  l'efpandre  ailleurs,, 
Marr.  lib.  12»  •^''  tandem  pudor,  aut  eamus  in  ius  : 

Multis  mcntula  milUbus  redempta  ^ 
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Non  efl  hxc  tua  ,  Baffe  :  vendidijli. 

te  philofophe  Polemon  fut  juftement  appelle 
en  juftice  par  fa  femme ,  de  ce  qu'il  alloit  fe- 
mant  en  un  champ  fterile  le  frui(ft  deu  au  champ 
génital.    Si  c'efi:  de  ces  autres  caflez  ,  les  voilà 
en  plein  mariage  de  pire   condition  que  vierges 
&;  veufves.  Nous  les  tenons  pour  bien  fournies 
parce  qu'elles   ont  un   homme    auprès  d'elles. 
Comme    les    Romains    tindrent    pour    violée 
Clodia  Laeta  Veftale  ,  que  Caligula  avoit  appro- 
chée ,  encore  qu'il   fuft  avéré  qu'il  ne  l'avoit 
qu'approchée  :     mais    au  rebours  ,  on  recharge 
par-là    leur  neceflîté  ;    d'autant  que  l'attouche- 
ment &:  la  compagnie  de  quelque  mafle  que  ce 
foit  efveille  leur  chaleur  ,  qui  demeureroit  plus 
quiète  en  la  folitude.  Et  à  cette  fin  ,  comme  il 
eft  vray-fémblable  ,  de  rendre  par  cette  circont-    Chajleté  voiilt 

,  '^  &  maintenue  en 

tance  &  confideration  ,  leur  chafteté  plus  me-  mariase  dis  u 
ritoire  :  Boleflaus  êc  Kinge  fa  femme  ,  rois  de  ^""^  '^"  ""''"* 
Pologne  ,  la  voiierent  d'un  commun  accord , 
couchez  enfemble  ,  le  jour  œefme  de  leurs 
nopces  ,  &  la  maintindrent  à  la  barbe  des 
commoditez  maritales.  Nous  les  dreffons  des 
l'enfance  aux  entremifes  de  l'amour  :  leur  grâce  , 
leur  attiffeure  ,  leur  fcience  ,  leur  parole  ,  toute 
leur  in{l:ru(fl:ion  ne  regarde  qu'à  ce  but.  Leurs 
gouvernantes  ne  leur  impriment  autre  chofe 
que  Is  vifage  de  l'amour  ,  ne  fufl-ce  qu^en  le 

H4 


îio    Essais   de  Montaigne. 

leur  reprefentant   continuellement   pour  les  ea 
defgoufter.    Ma  fille   (  c'eft  tout  ce  que  j'ay 
d'enfiins  )  efl:  en  l'aage  auquel  les  loix  excufent 
les  plus  efchauiFées  de  fe  marier.  Elle  eft  d'une 
complexion  tardive  ,  mince  ôc  molle  ,  &:  a  efté 
par  fa  mère  eflevée  de  mefme  ,  d'une  forme 
retirée  èc  particulière  :  fi  qu'elle  ne  commence 
encore  qu'à  fe  defniaifer  la  naïveté  de  l'enfance. 
Elle  lifoit  un  livre  françois  devant  moy  ,  le  mot 
de  fouteau  s'y  rencontra,  nom  d'un  arbre  cogneu; 
la  femme  qu'elle  a  pour  (à  conduite  l'arrefta  tout 
court  un  peu  rudement ,  &.  la  fit  paflèr  par  defllis 
ce  mauvais  pas.  Je  la  laifTai  faire  ,  pour  ne  trou- 
bler leurs  règles  ,  car  je  ne  m'empefche  aucune- 
^ohcefiin'inine,  r^ent  de  ce  gouvernement,   La   police  féminine 

HTiyficneujc,  O  i  t 

a  un  train  myfterieux  ,  il  faut  le  leur  quitter. 
Mais  fi  je  ne  me  trompe  ,  le  commerce  de  vingt 
laquais  n'eut  fceu  imprimer  en  fa  fantaifie  dç 
fix  mois  ,  l'intelligence  &c  l'ufage  ,  &:  toutes  les 
conlequences  du  fon  de  ces  fyllabes  fcelerées  , 
comme  fit  cette  bonne  vieille ,  par  fa  réprimande 

£a  vierge  meu-  ^    ^       •    .     j-  a- 

ïefepuiftd'ap.  çCloa  interdiction. 

prendre  la  dan- 
ce  Ionique  ,  &  •,,  ,         ■  >      t      • 
meut  fes  men, .  ^°^"'  '^'^"''^  ^^'"^^^  /o«^<ro:f 
broî    d'un    air  Matura  virgo  ,  &  frangitur  artuhut 
lafcif   &  rom-  jj„^  „,^^^     ^  incejîos  amores 
pu   :    meditans  r,                         ■ 
■  les     illicites  De  tinero  meditatur  ungui. 
amours    dés 

€nfan"ct?         Qu'elles  fe  difpenfent  un  peu  de  la  cérémonie  s^ 
^^'-  >  qu  elles  entrent  en  liberté  de  difcours  ,  nous  np. 
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fommesqu'enfansau  prix  d'elles  en  cette  fcience.  Femmes  plus  ffo. 

^-.1  r  r  •  Q  r  vantes  tn  amour 

Oyez  -  leur  reprelenter  nos  pourluites  ce  nos  ^^^  ^^^  hommes. 
entretiens  ,  elles  vous  font  bien  cognoiftre  que 
nous  ne  leur  apportons  rien  ,  qu'elles  n'aient 
fceu  &  digéré  fans  nous.  Seroit-ce  ce  que  dit 
Platon  ,  qu'elles  aient  efl:é  garçons  desbauchez 
autrefois  ?  Mon  oreille  fe  rencontra  un  jour  en 
lieu  ,  où  elle  pouvoit  defrober  aucuns  des  dit- 
cours  faits  entre  elles  fans  foupçon  :  que  ne 
puis-je  le  dire  ?  Noflre  dame  ,  disje  ,  allons 
à  cette  heure  eftudier  des  phrafes  d'Amadis  & 
des  regiflres  de  Boccace  8c  de  l'Aretin  ,  pour 
faire  les  habiles  :  nous  employons  vrayement 
bien  noftre  temps  :  il  n'eft  ny  parole  ,  ny  exem- 
ple ,  ny  defmarchc  qu'elles  ne  fçachent  mieux 
que  nos  livres  :  c'efl:  une  difcipline  qui  naift  dans 
leurs  veines  , 


Et  menum   Venus  ipfa  dédit.  Z^''^'^  '*°"^« 

'^•'  efprit  Se    cou- 

.  l'âgé»  Ceorg.  j  . 

que  ces  bons  maiftres  d'efcole  ,  nature ,  jeuneffe 

&:  fanté  leurfoufflent  continuellement  dans  l'ame:     ,  „ 

--,,,,  r  •         ^  Nulle  colom- 

Eiles  n  ont  que  faire  de  l'apprendre  ,  elles  l'en-  belle, ou  s'il  eii 

_       j         ^  rien  de  plus  faf- 

gendrent.  fremeatlafch-, 

pillant  fans  fin 
Nec  tantum  niveo  gavifa  efl  ulla  columbo  ,  ^^'  baifers  à  fon 

f,  ;    /-        •  »    I-    .  .  P^'f    d'un    bec 

l^ompar,  vel  Ji  quid  dicitur  improbius  ,  mordillit ,  n'eft 

Ofcula  mordenti  fempcr  decerpere  rojlro  :  po'nt    fi   afpre 

r»    -  .'  •      '         r  •      ;       /i        I-  &fi  gloutonne 

{Quantum  pmcipuc  multivola  efl  muUer.  ^^  f^^  appétits 

qu'une  femme. 

Dai  n'eufi:  tenu  un  peu  en  bride  cette  naturelle  ^*''  ^^-  ^* 
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violenca  de  leur  defir  par  la  crainte  &  Thon- 

neu  ,  Je  quoy  on  les  a  pourvues  ,  nous  eflions 

diflànîez.    Tout  le  mouvement   du   monde  fe 

JecoupUge ,  refout  ë<  tend  à  cet  accouola^e  :  c'eft  une  matière 

ttniTt  de  toutes    ■    f   ,-  '   rt  ^ 

ehofes.  intule  par-tout  :  c  elt  un  centre  ou  toutes  cnofes 

«  j  ,  ^^?,^'  dent.  On  void  encore  des  ordonnances  de 

loixfouT  le  fer-  la  Vieille  &  (âge  Rome  ,  faites  pour  le  fervice 

vice  de  Pamour,    j  •     i .  o       i  i       <-.  > 

de  1  amour  ,  &  les  préceptes    de  Socrates  ,  à 
initruiie  les  courtifânes. 

Les  livres  auflî 

de    ces    rudes  -^^c  non  lihelll  S  toi  ci  inter  fericos 

Stoiques  ,    ai-  lactre  pulvillos  amant. 

ment  à  fe  cou- 
ler de  foye.      Zcnon  parmy  fes  loix  ,  regloit  aufïî  les  efcar- 
em.    i  cm.     quiUemcns  &  les  fecouffes  du  defpucelage.  De 
l'amour!"''"^  quel  fens  eftoit  le  livre  du  philofophe  Strato  ,  de 
la  conjonction  charnelle?  Et  de  quoy   traitoit 
Theophrafle,  en  ceux  qu'il  intitula,  l'un  l'Amou- 
reux  ,  &  l'autre  l'Amour  ?  De  quoy  Ariftippus 
au  fien  ,   des  anciennes  délices  ?  Que  veulent 
prétendre  les  defcriptions  fi  eftendues   &C  vives 
en  Platon  ,  des  amours  de  Ton   temps  ?  &:  le 
livre  de  l'amoureux  ,  de  Demetrius  Phalereus  ? 
&  Ciinias  ,  ou  l'amoureux  forcé  de  Heraclides 
Ponticus?   Et  d'Antifthenes ,  celuy  de  faire  les 
enfàns  ,  ou  des   nopces  ?  &  l'autre  du  maiftre 
ou  de  l'amant  ?  Et  d'Ariflo  ,  celuy  des  exer- 
cices amoureux?  de  Cleanthes  ,  un  de  l'amour  , 
l'autre  de  l^art  d'aimer  ?  Les  dialogues  amou- 
reux de  Spherus  ?  Et  la  fable  de  Jupiter  ôc  Juno  , 
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de  Chryfippiis  ,  eshontée  au  delà  de  toute  fout 
fiance  ?  &  Tes  cinquante  epiftres  fi  lafcives  ?  Je 
yeux  laifîer  à  part  les  efcrits  des  philofophes 
qui  ont  fuivy  la  Ccâe  d'Epicurus ,  prote<^riûe  de 
îa  volupté.  Cinquante  deïtej  eftoient  au  temps 
pafle  aflervies  à  cet  office  :  Et  s'eft  trouvé  na- 
tion où  pour  endormir  la  concupifcence  de  ceux  ^""'^  à/oiivr. 

^_  '  _  tenues  ancienne- 

qui  venoient  à  la  dévotion  ,  on  tenait  aux  tem-  m««  aux  tem- 
ples  des  garces  à  jouyr  ,  &  eftoit  afte  de  cere-  ''  "' 
monie  de  s'en  fervir  avant  que  de  venir  à  l'office.       , .  . 

i     _  _  ,  ,  Ainfi  certes 

Nimirum  propter    continentiam     incontinentia  l'incontinence 
necejfaria  eji ,  incendium  ignibiis  exdnguitur.  En  ^^^^  i^  conti- 
la  plufpart  du  monde  ,  cette  partie  de   noftre  ^"^«^^=^  i^^*>"  ^^^ 
corps  eftoit  déifiée.   En  mefme  province,  les  par  un  enibrafe- 
uns  fe  i'efcorchoient  pour  en  offrir  èc  confacrer 

1       .  ,  rr     ■  o  r  •       *      Membres  de  la 

un   lopin  :  les  autres    ottroient  ik  conlacroient  ^^^^^^^ig„  ^  ^ffi- 
leur  femence.  En  un  autre  ,  les  jeunes  hommes  s''\  ^  confacrer 

■  '  ,  en  diverjes  fa- 

it le  perçoient  publiquement ,  &  ouvroient  en  çora. 

divers  lieux  entre  chair  ÔC  cuir  ,  &:  traverlbient 

par  ces  ouvertures  des  brochettes,  les  plus  longues 

êc   grofTes  qu'ils  pouvoient  fouffrir  :  &  de  cts 

brochettes  faifoient  après  du  feu  pour  offrande 

à  leurs  dieux  :  eftlmez  peu  vigoureux  &:   peu 

chartes  ,  s'ils  venoient  à  s'eftonner  par  la  force 

de  cette  cruelle  douleur.  Ailleurs  ,   le  plus  facré 

magiflrat    eflioit    révéré    £c    recogneu  par  ces 

parties-là  :  &    en  plufieurs  cérémonies  l'effigie 

en  eftoit   portée  en  pompe  ,  à   l'honneur  de 

diverfes  divinitez,    Les   Dames  Egyptiennes  » 
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en  la  fefte  des  Bacchanales ,  en  portoient  au 
col  un  de  bois  exquifement  formé  ,  grand  8c 
pefant ,  chacun  félon  fa  force  :  outre  ce  que 
la  ftatuë  de  leur  dieu  en  reprefentoit  un  qui 
fùrpaffoit  en  mefure  le  refte  du  corps.  Les 
femmes  mariées  icy  près  ,  en  forgent  de  leur 
couvre-chef  une  figure  fur  leur  front ,  pour  fè 
glorifier  de  la  jouylfance  qu'elles  en  ont  ;  ÔC 
venans  à  eftre  veufves  ,  le  couchent  en  arrière  , 
&  enfeveliflent  fous  leur  coëfFure.  Les  plus 
fages  matrones ,  à  Rome  ,  eftoient  honorées 
d'offrir  des  fleurs  Se  des  couronnes  au  dieu 
Priapus  :  &  fur  ces  parties  moins  honnefles  , 
faifoit-on  feoir  les  vierges  au  temps  de  leurs 
nopces.  Encore  ne  fçay-je  fi  j'ay  veu  en  mes 
jours  quelque  air  de  pareille  dévotion.  Que 
vouloit  dire  cette  ridicule  pièce  de  la  chauf- 
fure  de  nos  pères  ,  qui  fe  void  encore  en  nos 
Braguette  aux  guiffes  ?  A  nuov  faire  la  monftre  que  nous 
fourquoy.  faifons  à  cette  heure  de  nos  pièces  en  forme 
fous  nos  gregues  :  èc  fouvent  ,  qui  pis  eft, 
outre  leur  grandeur  naturelle  ,  par  fauffeté  ÔC 
impofture  :  il  me  prend  envie  de  croire  ,  que 
cette  forte  de  vertement  fut  inventé  aux  meil- 
leurs &C  plus  confcientieux  fiecles  ,  pour  ne 
pipper  le  monde  :  afin  que  chacun  rendifl:  en 
pubhc  compte  de  fon  faicl.  Les  nations  plus 
iimples  l'ont  encore  aucunement  rapportant 
au  vray.  Lors  on  inilruifoit  la  fcience  de  rou- 
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vrler  ,  comme  il  fe  fait  de  la  mefure  du  bras 
ou  du  pied.  Ce  bon  homme  qui  en  ma  jeu- 
nefle  chaftra  tant  de  belles  &  antiques  ftattues 
en  fà  grande  ville  ,  pour  ne  corrompre  la  veuë  , 
fuivant  l'advis  de  cet  ancien  bon  homme  ? 

Expofer    lej 
Flagitii  principlum  efl  nudare  inter  civ&s  corpora  ;       corps  nuds  par- 

my  les  citoycs, 
r      ^         •  ^    •  r  n  J       l      fut  le  coramen- 

fe  devoit  adviler  comme  aux   myfteres  de  la  cément  de  l'm- 
bonne  deefl'e  '•,   toute  apparence  mafculine   en  ^f"^  desbau- 
eftoit  forclole ,  que  ce  n'eftoit  rien  advancer , 
s'il  ne  fàifoit  encore  chaftrer  ôc   chevaux  & 
afnes  ,   &C  nature  enfin. 

Omne  adeo  genus  in  terris ,  hominumgue  ferarum-      Georg.  ji 

que. 
Et  genus  xquoreum ,  pecudes  piclxque  rolucres  , 
In  furias  ignemque  ruunt. 

Les  dieux ,  dit  Platon  ,  nous  ont  fourny  d'un  Membre  genhai 
membre  inobedient  ôc  tyrannique  :  qui  comme  ^^^  i^"lf.*  * 
un  animal  furieux  ,  entreprend  par  la  violence 
de  fon  appétit  de  foufinettre  tout  à  foy.  De 
mefmes  aux  femmes  le  leur,  comme  un  ani- 
mal glouton  &c  avide  ,  auquel  (i  on  refufe  ali- 
mens  en  {à  {àifon ,  il  forcené  impatient  du  delay  i 
&  foufflant  fa  rage  en  leurs  corps  ,  empel^ 
che  les  conduits  ,  arrefte  la  refpiration  ,  eau— 
fant  mille  fortes  de  maux  ;  jufques  à  ce  qu'ayant 
humé  le  fruiél  de  la  foif  commune  ,  il  en  ayt 
largement  arroufé    S<:    enfemencé  le  fond  de 
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leur  matrice.  Or  Ce  devoir  advifer  auflî  mon 
legiflateur ,  qu'à  l'advanture  eft-ce  un  plus  chafte 
&  fruélueux  ufage  de  leur  fa're  de  bonne  heure 
cognoiftre  le  vif,  que  de  leur  laifler  deviner 
félon  la  liberté  &:  chaleur  de  Uur  fàntaifie  : 
au  lieu  des  parties  vrayes ,  elles  en  fubftituent 
par  defir  &:  par  efperance  ,  d'autres  extrava- 
Parties  génitales  gantcs  au  triple.  Et  tel  de  ma  cognoiifance 
*iottVcnL  s'efl  perdu  pour   avoir  fait  la    defcouverte  des 

Tiennes  ,  en  lieu  où  il  n'eftoit  encore  au  propre 
de  les  mettre  en  poffefîîon  de  leur  plus  ferieux 
ufàge.  Quels  dommages  ne  font  c&s  énormes 
pourtraits  ,  que  les  enfans  vont  femant  aux 
paffages  &C  aux  efcaliers  des  maifons  royales? 
De  là  leur  vient  un  cruel  mefpris  de  noftre 
portée  naturelle.  Que  fyait  -  on  fi  Platon  j 
Ordonnant  après  d'autres  republiques  bien  inf^ 
tituées  ,  que  les  hommes  ,  femmes  ,  vieux  i 
jeunes  ,  fe  prefentent  nuds  à  la  veuë  les  uns 
des  autres  ,  en  fes  gymnaftiques ,  n'a  pas  regardé 
à  cela?  Les  Indiennes  qui  voyent  les  hommes  à 
nud  ,  ont  au  moins  refroidy  le  fens  de  la  veue. 
Femmes  au  Pe-  Et  quoy  que  dient  les  femmes  de  ce  grand 
^pardefflum'îa  toyaume  du  Pegu  ,  qui  au  deflbus  de  la  cein= 
ceinture     d'un  ^^^^     r\  ont  à  fe  couvrir  qu'un  drap  fendu  par 

drap  fendu    au  '  i  i  z 

devant,  \q  devant ,  &.  fi  eftroit  ,  que  quelque   ceremo- 

nieufe  décence  qu'elles  y  cherchent  ,  à  chaque 
pas  on  les  void  toutes  ,  que  c'eft  une  invention 
trouvée  aux  fins  d'attirer  les  hommes  à  elles  , 
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^  les  retirer  des  mafles ,  à  quoy  cette  nation 
efl  du  tout  abandonnée  ,  il  fe  pourroit  dire 
qu'elles  y  perdent  plus  qu'elles  n'avancent,  8c 
qu'une  fiiim  entière  eft  plus  aCpre  que  celle  qu'on 
a  raflafiée  au  moins  par  les  yeux.  Auffi  difoit 
Livia  ,  qu'à  une  femme  de  bien  ,  un  homme 
nud   n'efl  non  plus  qu'une  image.  Les  Lacede- femmes  laceie^ 

,  .  _  ~  moniennes  feif 

moniennes  ,  plus  vierges  femmes  que  ne  lont  couvertes. 
nos  filles  ,  voyoient  tous  les  jours  les  jeunes 
hommes  de  leur  ville  defpouijlez  en  leurs  exer- 
cices :  peu  exaéles  elles-mefmes  à  couvrir  leurs 
cuifTes  en  marchant ,  s'eftimans  ,  comme  dit 
Platon  ,  affez  couvertes  de  leur  vertu  fans  vertu- 
gade.  Mais  ceux-là  defquels  parle  S.^Auguftin  , 
ont  donné  un  merveilleux  effort  de  tentation  à 
la  nudité  ,  qui  ont  mis  en  doute  ,  fi  les  femmes 
au  jugement  univerfel ,  reffufciteront  en  leur 
fexe  ,  &<:  non  pluflofl  au  noflre  ,  pour  ne  nous 
tenter  encore  en  ce  fainft  eflat.  On  les  leurre 
en  fomme  &C  acharne  par  tous  moyens  :  nous 
efchautfons  êc  incitons  leur  imagination  fans 
ceffe  ,  6c  puis  nous  crions  au  ventre.  Confeffons 
le  vray  ,  il  n'en  efl:  guère  d'entre  nous  ,  qui  ne  Mar:s  fort  fol. 
craigne  plus  la  honte  qui  luy  vient  des  vices  de  f^^^'^f/ i^Jrt'^' 
fa  femme  ,  que  des  fiens  :  qui  ne  fe  foigne  plus  femmes, 
(  efmerveillable  charité  !  )  de  la  confcience  de  (à 
bonne  efpoufe  ,  que  de  la  fîenne  propre  ;  qui 
n'aimaft  mieux  eflre  voleur  &  facrilege  ,  Se 
ci^Q  fa  femme  fufl  meurtrière  ÔC  hérétique  >  que 
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fi  elle  n'eftoit  plus  charte  que  fon  mary.  Inique 
eftimation  des  vices.  Nous  &  elles  fommes  capa- 
bles de    mille  corruptions  plus  dommageables 
&:  defnaturées ,  que  n'eft  la  lafciveté.  Mais  nous 
fàifons  £<:  poifons  les  vices  ,  non  félon  nature  ^ 
mais  félon   noftre  intereft.  Par  où  ils  prennent 
tant  de  formes  inefgales.  L'afpreté   de  nos  de- 
femme! fe  main-  crets  rend  l'appHcation  des  femmes  à  ce  vice  ^ 
ncnt&dijid'c.  P^'-^^  ^^P^'^  ^  vicieufe  que  ne  porte  fa  condition, 
mtnt  cnticrti.     ^  l'engage  à  des  fuites  pires  que  n'eft  leur  caufe. 
Elles  offriront  volontiers  d'aller  au  palais  quérir 
Quoy  ?  vou.  ^y  jrain  ,  &:  à  la  guerre  de  la  réputation ,  pluftoft 

drois-tu    bien  °         '  o  •  ,,    ._         /    o       i 

«fchanger  un  que  d'avoîr  ,  au  milieu  de  l'oiuvete  cC  des  de- 
me,  aux'poffe'f-  ii^Ês  ,  à  faire  une  fi  difficile  garde.  Voyent-elles. 
Perre^"auK  ri^  P^^  ^^'^^  "^'^^  "^  marchand  ,  ny  procureur  ,  ny 
cheffesMygdo-  foldat ,  qui  ne  quitte  fa  befongne  pour  courre  à 
graff^Phrygiet  ^ctte  autrc  :  &  Ic  crochetcur  &  le  favetier  ,  tous 
ou   bien    aux  haraffcz  &  hallebrcnez  qu'ils  font  de  travail  &  de 

opulentes  mai-  •» 

fons  des    Ara-  faim  ? 

bes    ,         alors 

qu'elle  deflord  ,.  ,      ,.  .   , 

foncoldenei-  r^um  tu  qux  tenait  dives  Achxmenes  ^ 

je  ,  pour  rece-  Aut p inguis  Phrygia.  Mygdonias  opes 

voir  les  baifers  d  ''  r         .       j  ■    ■    ■ 

,  ,.  .  rermutare  veus  cnne  Licinix  , 
délicieux  ,    ou 

les  refufe  d'u-  Plenas  aut  Arabum  domos , 

îie  rigueur  dou-  Dum  fragrantia  detorquet  ad  ofcuht 

ce  :  bien  qu  eU  j     o  ^    ...  i     .  . 

le    fe    deleifte  Cervicem ,  àutfacilifizvitianegat, 

plus  de  lesvoir  Outz  pofccnte  magis  gaudeat  eripi , 

ravir  fur  fes  le-  7"        r  -i 

Très  que  le  ra-  Interdum  rapere  occupet  C 

viffeur  mefnie, 

&  que  par  fois  jg  ^e  fçay  fi  Ics  exploifts  de   Cefar  &  d'AIe- 

elle  leprevien-  ^    -'  _, 

ne?  Horat.z,  xan^TC  furpalTent  en  rudefie  la  refolution  d'une 

belle 
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belle  jeune  femme  ,  nourrie  à  noftre  façon  ,  à 
la  lumiejç^.êc  commerce  du  monde,  battue  de 
tant  d'exemples  contraires  ,  &:  fe  maintenant 
entière  au  milieu  de  mille  continuelles  &:  for- 
tes pourfuites.  Il  n'y  a  point  de  faire  plus  efpi- 
neux  ,  qu'eft  ce  non  faire  ,  ny .  plus  adif.  Je 
trouve  plus  aifé  de  porter  une  cuiralTe  toute  fa 
vie,  qu'un  pucelage.  Et  eft  le  vœu  de  la  virgi-  virgimû ,  u 
nité  ,  le  plus  noble  de  tous  les  vœux ,  comme  f'"* ,  "^^^   "* 

'        i  '  tout  Ui  raiiix» 

eftant  le  plus  afpre.  Diaboli  virtus  in  lumbis  eft  ^ 

dit  S.  Jerofme.  Certes  j  le  plus  ardu  &  le  plus 

vigoureux  des  humains  devoirs  ,  nous    l'avons 

refigné  aux  dames  ,  &.  leur  en  quittons  la  gloire. 

Cela  leur  doit  fervir  d'un  fingulier  aiguillon  à 

s'y  opiniaftrer  :  C'eft:  une  belle  matière  à  nous    Femmes  mUus 

braver,  &:  à  fouler  aux  pieds  cette  vaine  preemi-  <''"'"' F°'-i''''f' 

-  ^  i^        .  tre       chajiement 

nence  de  valeur  &C  de  vertu  que  nous  prétendons  refufUs  aux 
fur  elles.  Elles  trouveront ,  fi  elles  s'en  prennent 
garde ,  qu'elles  en  feront  non  feulement  tres- 
eftimées ,  mais  auffi  plus  aimées.  Vn  galand 
homme  n'abandonne  point  fa  pourfuite  ,  pour 
eftre  refufé  ,  pourveu  que  ce  foit  un  refus  de 
chafleté  ,  non  de  choix.  Nous  avons  beau  jurer 
&c  menacer,  &;  nous  plaindre:  nous  mentons, 
nous  les  en  aimons  mieux  :  il  n'eft  point  de 
pareil  leurre  que  la  fageife  ,  non  rude  Se  ren= 
frongnée.  C'eft  ftupidité  &;  lafcheté  de  s'opi- 
niaftrer  contre  la  hayne  &:  le  mefpris  ;  mais 
contre  une  refolution  vertueufe  &  confiante  3 
Tome  III»  l 


330    Essais  de  Montaigne. 

mellée  d'une  volonté  recognoiffante  -,  c'efî 
l'exercice  d'une  ame  noble  &;  genereufe.  Elles 
peuvent  recognoiftre  nos  fervices  jufques  à  cer- 
taine mefure ,  6c  nous  faire  fentir  honneftement 
qu'elles  ne  nous  defdaignent  pas.  Car  cette  loy 
qui  leur  commande  de  nous  abominer  parce 
que  nous  les  adorons  ,  &  nous  haïr  de  ce  que 
nous  les  aimons  ,  elle  eft  certes  cruelle  ,  ne 
fuft-ce  cpe  de  fa  difficulté.  Pourquoy  n'oiront- 
elles  nos  offres  &c  nos  demandes  ,  autant 
qu'elles  fe  contiennent  fous  le  devoir  de  la  mo- 
deftie  ?  Que  va~t-on  devinant,  qu'elles  fonnent  au 
dedans  quelque  fens  plus  libre  ?  Vne  royne  de 
noflre  temps  difoit  ingenieufement ,  que  dexefu- 
fer  ces  abords  ,  c'eft  tefmoignage  de  foiblefle  ,  ÔC 
accufation  de  fa  propre  facilité  :  &:  qu'une  dame 
non  tentée  ,  ne  fe  pouvoit  vanter  de  fa  chafîeté. 
Les  limites  de  l'honneur  ne  font  pas  retranchez  du 
tout  fi  court  :  il  a  de  quoy  fe  relafcher  ,  il  peut  fe 
difpenfer  aucunement  fans  fe  forfaire.  Au  bout 
de  fa  frontière  ,  il  y  a  quelque  eftenduë  ,  libre  , 
indifférente  &  neutre.  Qui  l'a  peu  chaffer  &C 
acculer  à  force  jufques  dans  fon  coin  h.  fon  fort? 
c'eft  un  mal-habile  homme  s'il  n'eft  fatisfait  de 
fa  fortune.  Le  prix  de  la  viftoire  fe  confidere 
par  la  difficulté.  Voulez -vous  fçavoir  quelle 
imprefïion  a  fait  en  fon  cœur  vofîre  fervitude  &C 
voftre  mérite  ?  mefurez-le  à  fes  mœurs.  Telle 
peut  donner  plus ,  qui  ne  donne  pas  tant,  L'obli- 
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gation   du  bienf'aiél  ,  fc   rapporte  entièrement 
à  la  volonté  de  celuy  qui  donne  .  les  autres  cir- 
conftances  qui  tombent  au  bien  faire, font  muet- 
tes ,  mortes  &:  cafuelles.  Ce  peu  lay  coufl:e  plus 
à  donner  ,  qu'à  {à    compagne  fon  tout.   Si   en 
quelque    chofe   la  rareté  fert  d'eftimation  ,  ce 
doit   eftre  en   cecy.  Ne  regardez  pas  combien 
peu  c'eft  ,  mais  combien  peu  l'ont.  La  valeur 
de  la  monnoye  fe  change  félon  le  coin   &"    la 
'marque  du  lieu.  Quoy  que  l'efprit  &:  i'indifcre- 
ition  d'aucuns  leur  puifTe  faire  dire  ,  far  l'excez 
de  leur  mefcontentement  ,  toufiours  la  vertu  £c 
la  vérité  regaigne  fon   advantage.  J'en  ay  veu  pnus  i„urep-s 
defquelles  la  refputation  a  elle  long-temps  in-  ?'"'  '"''"''  '  -^^ 
terellée  pai-  injure  ,  s'eftre  remifès  en  l'approba-  Uurcoi.fiame, 
tion  univerfelle   des   hommes  ,  par    leur  feule 
conrtance  ,  fans  "foing  &C   fans  artifice  :  chacun 
fè  repent  &  fe  defment  de  ce  qu'il  en  a  cru  : 
De   filles   un  peu  fufpecles ,    elles  tiennent   le 
premier  rang  entre  les  dames  d'honneur.  Quel- 
qu'un difoit  a  Platon  ;  Tout  le  monde   mefdit 
de  vous  :  Lailfez-les  dire,  repliqua-t-il  ,  je  vi- 
vray  de  façon   que    je   leur  feray  changer  de 
langage.  Outré  la  crainte  de  Dieu  &  le  prix 
d'une  gloire  fi  rare  ,  qui  les    doit  inciter  à  fe 
conferver  ,    la    corruption  de   ce   fiecle  les   y 
force  :  Et  fi  j'eflois  en  leur  place  ,  il  n'eft  riea 
que  je  ne  fiffe  pluftoftque  de  commettre  ma  répu- 
tation en  mains  fi.  dangereufes.  De  mon  temps  t 
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le  plaifir  d'en  conter  (  plaifir  qui  ne  doit  guère 
en  douceur  à  celuy  mefme  de  l'efFecl  )  n'eftoit 
permis    qu'à  ceux    qui  avoient  quelque   amy 
fidèle  &  unique  :  à  prefent  les  entretiens  ordi- 
naires des  afTemblées  &;  des  tables ,  ce  font  les 
vanteries  des  faveurs  receuës  &.  de  la  libéralité 
fecrette  des  dames.  Vrayement  c'efl:  trop  d'ab- 
jeftion  &  de  balTedb  de  cœur  ,  de  laifler  ainfi 
fièrement  perfecuter  ,  paiftrir  &C  fourrager  ces 
tendres  &  mignardes  douceurs ,  à  des  perfonnes 
ingrates ,  indifcretes  ôc  fi  volages.  Cette  noftre 
Lajaioufie  nous  exa{peration  immodérée  &  illégitime  contre  ce 
'deremint  'cmtr'e  "^'^'^^  5  "^^^^  ^^  ^^  P^'^s  Vaine  6c  tempeftucufe  malac'ie 
l'incontinence,     qyi  afflige  Ics  ames  humaines  ,  qui  eft  la  jaloufie. 

Qui  défend  de  Quis  vetat  appofito  lumen  de    lumine  fumi? 

puifer  la  lumie-  7»         /■  n- 1   ^         -i  ■    1 

re  en  la  lumie-  Uent  Ucet  ajjidue ,  ml  tamen  inde  pent. 

donnanr'S'ns  Celle  -  là  6c  l'envie    fa  fœur  me  femblent  des 
ceffe   elle  ne  plus  ineptes  de  la  troupe.  De  cette-cy  ,  je  n'en 

perd  rien?   Ov.  ^    .  '^  ^  /       '    .        - 

tie  Art.  s .  Petr.  puis  guerc  parler:    cette  paiîion  qu  on  pemt  u 
an  ata .  forte  ÔC  fi   puilfante  ,  n'a  de  fa  grâce  aucune 

adrelfe  en  moy.  Quant  à  l'autre  ,  je  la  co- 
jaioufie  tntrc  gnois  au  moins  de  veuë.  Les  belles  en  ont  ref- 
«<s  ejtu  fentiment.  Le  pafteur  Gratis  eftant  tombé  en 
l'amour  d'une  chèvre,  fon  bouc  ,  ainfi  qu'il  dor- 
moit  ,  luy  vint  par  jaloufie  choquer  la  tefte  de 
la  fienne  ,  6c  la  luy  efcrafa.  Nous  avons  monté 
l'excez  de  cette  fièvre  ,  à  l'exemple  d'aucunes  na- 
tions barbares  :  les  mieux  difciplinéesen  ont  efté 
touchées,  c'cft  raifon,  mais  non  pas  tranfportées: 
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Enfe  maritali  nemo  confojjus  adulter  ,  Caraveunadu^ 

-'  .      .  'fit'S  tranfperce 

Purpureo  fiygias  fanguine  tiiix'u  aquas,  de  glaive   d'un 

mary  ,  n'a  teint 

LucuUus  ,  Cefar  ,  Pompejus  ,  Antonlus  ,  Caton  les   ondes  du 
&  d'autres  braves  hommes  ,  furent   cocus  »  6c  pourpré. 
le  fceurent  fans  en  exciter  tumulte.  Il  n'y  eut     Cocuaget  du 
en  ce  temps -là  qu'un  fot   de  Lepidus,  qui  en 
mourut  d'angoilTe. 

Ah  !  tum  te  miferum  malique  fati ,  CatuI»' 

Quetn  attraciis  pedihus  patente  porta , 
Percurrent  mugilefque  raphanique. 

Et  le  dieu  de  noftre  poète ,  quand  il  furprintavec 
fa  femme  l'un  de  fes  compagnons ,  fe  contenta  de 
leur  en  faire  honte:  Maïs  lors  quel-' 

qu  un  des  dieux 

,.     .       ,       7-,..  ^  ./)..       le  moins rebar- 

. atque  ahquis    de    Dus    non  trijhbus  ^^^j^^  fouhait- 

optat  ta    de    tomber 

C;^  ^^,;  »„..«;,  «n  ""^  pareille 

Sicfien  turpis.  infamie.  M.f. 

Et  ne  laiffè  pourtant  de  s'efchaufFer  des  molles  Pourquoy  cher." 

^  ches -  tu       des 

carefiTes  qu'elle  luy  offre  ,  fe  plaignant  qu  elle  moyens   eOoi- 
foit  pour  cela  entrée  en  défiance  de  fon  afFeftion,  quoy  s'eftefva- 

nouye  ,  ô  deef- 
Qjùd  caufas  petis  ex  alto  ?  fiducia  cejjit  fe  ,  ton  accouf- 

Qiio  tibi  diva  mei  ?  '"""^^  confian- 

^-  ce  de  moy  î 

Voire  elle  luy  fait  requefte  par  un  fien  baftard  ,  ^""'^-  ^• 

•^  '^  ^  Mère  ,  je  te 

Arma  rogo  genitrix  nato.  requiers  des  ar- 

°     °  mes  pour  mon 

qui  luy  eft  libéralement  accordée  :  Et  parle  Vul-    ^' ./  \ 

^  ■'  *■  Faifons  donc 

can  d'^neas  avec  honneur  :  unhamoispour 

un  brave  guer* 

Arma  acri  facienda  viro,  f*®"^»  ^*"^'. 
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d'une  humanité  à  la  vérité  plus  qu'humaine.   Et 
cet  excez  de  bonté ,  Je  confens  qu'on  le  quitte  aux 
.  ,.  Dieux: 

Jl  r  -lî  pas  juf- 

te  auîli  d'efga- 

ler  l'homme  '  nec   àivis  hommes   çcmponier  aquum  ejl. 

aux  dieux. 

Cit.aiMaU      Quant  à  la  confufion  des  enfans  ,  outre  ce  que 
les  plus  graves  legiflateurs  l'ordonnent  &:  l'afFec- 

J.i'tO'iJî centre  les  ,  i  r  •  n  i  , 

femmes.  ^^^^  ^n  Icurs  républiques  ,  elle  ne  touche  pas  les 

femmes ,  oi^  cette  paffion  efi  je  ne  fpy  comment 
encore  mieux  en  Ton  fiege. 

T<îa'ntefoîs  lu-  ^  .         ,  ..     ,> 

non       la  plus  Jxpe  etiam  luno  maxima   cxhcolum 

grande    des  Conjugis    in  ciilpa  fiagravit  quotidiana. 

dief-fes   ,    s'eft 
enflammée     de  -^  ,       .   ,        _        -.^ 

defpit    con.re -Lors  que  la  jaloulie  lailit   ces  pauvres   âmes, 
{an    i-jp'ter  ,  f^j-[3ig5  ^   ç^^^  rcfiftance  ,  c'eft  pitié  ,  comme 

poi.r  fes  conti-  ^  i  ' 

nueis     larcins  elle  Ics  tiraffc    &  tvrannife   cruellement.   Elle 

d'amour.    Ibid.     ,       .    ^  r.  .,  ,,        .  .  ,  ... 

S  y  iniinuë  tous  tiltre  d  amitie  :  mais  depuis 
qu'elle  les  pofl'ede  ,  les  rnefines  caufes  qui  fer- 
voient  de  fondement  à  la  bien-veillance  ,  fervent 
de  fondement  de  haine  capitale  :  c'eft  des  mala- 
dies d'efprit  ,  celle  à  qui  plus  de  chofes  fervent 
d'aliment ,  &  moins  de  chofes  de  remède.  La 
vertu  ,  la  fanté  ,  le  mérite  ,  la  réputation  du 
mary  ,  font  les  boute  -  feux  de  leur  maltalent  & 
de  leur  rage. 

Vulle    haine 

après  ccHe^de  JV////iC  fiint  inimi ciûtK.  nifi  amoris  acerhce. 

;. -iivioiir.    Prof, 

Cette  fiebvre  laidit  &  corrompt  tout  ce  qu'elles 
ont  de  bel  &  de  bon  ailleurs.  Et  d'une  femms 
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jaloufe  ,  quelque  cliafte  qu'elle  foit  ,  êc  mefna- 
gere  ,  il  n'efl  aélion  qui  ne  fente  l'aigre  £<:  l'im- 
por'tun.  C'efl:  une  agitation  enragée  ,  qui  les 
rejette  à  une  extrémité  du  tout  contraire  à  fa 
caufe.  Il  fut  bon  d'un  Oftavius  à  Ron-ie:  Ayant  jaioufie  ema^U 

1    '  T>  -T»    ni  •  M  d'OHavius, 

couche  avec  Pontia  Polthumia  ,  il  augmenta 
fon  alFeclion  par  la  joiiyfTance  ,  8c  pourfuivit  à 
toute  inftance  de  l'efpoufer  :  ne  la  pouvant  per- 
fuader  ,  cet  amour  extrefme  le"!  précipita  aux 
elFeéts  de  la  plus  cruelle  &:  mortelle  inimitié  ;  il 
la  tua.  Pareillement  les  fymptofmes  ordinaires 
de  cette  autre  maladie  amoureufe  ,  ce  font  haines 
inteflines,  monopoles  ,^conjurations; 


»  '"   notumque  furens  quid  fœmlna  po(fit.  On  fçaît  Juf-. 

ques    où  va  la 

Et  une  rage ,  qui  fe  ronge  d'autant  plus  ,  qu'elle  foreur     d'une 
eft  contrainte  de  s'excufer  du  prétexte  de  bien- 
veillance.   Or  le  devoir  de  chafteté  a  une  ";rande  i^tvoir  dethaf. 

teti, 

eftenduë.  Eft-ce  la  volonté  que  nous  voulons 
qu'elles  brident  ?  C'efl:  une  pièce  bien  fouple  & 
aclive.  Elle  a  beaucoup  de  promptitude  pour  la 
pouvoir  arrefter.  Comment  ?  fi  les  fonges  les 
engagent  par  fois  fi  avant ,  qu'elles  ne  s'en  puiC- 
fant  defdire.  Il  n'eft  pas  en  elles  ,  ny  à  l'ad- 
venture  en  la  chafleté  mefme ,  puis  qu'elle  eft 
femelle  ,  de  fe  desfendre  des  concupifcences  ÔC 
du  defirer.  Si  leur  volonté  feule  nous  interelfe  , 
oii  en  fommes-nous?  Imaginez  la  grande  prefle, 
à  qui  auroit    ce   privilège  ,    d'eftre  porté  tout 
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empenné  ,  fans  yeux   &    fans  langue  ,    fur  le 
Femmes Scyika,  poinél  de  chacune  qui  l'accepteroit.  Les  femmes 

/«  fcrvoient    de   ^         ,  .  ,  ,  ,  -, 

uurs  efciaves      ocythcs  crcvoient  les  yeux  a  tous  leurs  efclaves 
avcugu^^  &  prifonniers   de  guerre  ,  pour  s'en  fervir  plus 

librement  8c  couvertement.  O  le  furieux  advan- 
tage  que  l'opportunité  !  Qui  me  demanderoit 
k  première  partie  en  l'amour  ,  je  refpondrois  , 
que  c'eft  fçavoir  prendre  le  temps  :  la  féconde 
de  mefme  ,  &.  encore  la  tierce.  C'eft  un  poinét 
qui  peut  tout.  J'ay  eu  feute  de  fortune  fouvent  , 
mais  par  fois  aufïl  d'entreprifè.  Dieu  garde  de 
mal  qui  peut  encores  s'en  mocquer.  Il  y  faut  en 
ce  fiecle  plus  de  témérité  ,  laquelle  nos  jeunes 
gens  excufent  fous  prétexte  de  chaleur.  Mais  Ci 
elles  y  regardoient  de  près  ,  elles  trouveroient; 
qu'elle  vient  pluftoft  de  mefpris.  Je  craignois 
fuperftitieufement  d'offenfer  ,  te  refpefte  volon- 
tiers ce  que  j'aime.  Outre  ce  qu'en  cette  mar- 
chandife  ,  qui  en  ofîe  la  révérence  ,  en  efîàce  le 
luftre.  J'ayme  qu'on  y  faflfe  un  peu  l'enfant ,  le 
craintif  &  le  ferviteur.  Si  ce  n'eft  du  tout  en 
cecy  ,  j'ay  d'ailleurs  quelques  airs  de  la  fotte 
honte  de  quoy  parle  Plutarque  :  Se  en  a  efté 
le  cours  de  ma  vie  bleffé  ÔC  taché  diverfement: 
Qualité  bien  mal-avenante  à  ma  forme  univer- 
fèlle.  Qu'eft-il  de  nous  auiïî  ,  que  fedition  ôç 
difcrepance  ?  J'ay  les  yeux  tendres  à  fouftenir 
un  refus  ,  comme  à  refufer  :  Et  me  poife  tant, 
cfc  poifer  à  autruy  ,  qu'es  occafions  où  le  devoir 
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me  force  d'eirayer  la  volonté  de  quelqu'un  en 
chofe  douteufe  &:  qui  luy  courte ,  je  le  fais  mai- 
grement è<:  envis  :  Mais  fi  c'eft  pour  mon  parti- 
culier ,  quoy  que  die  véritablement  Homère  , 
qu'à    un   indigent  c'eft  une  fotte  vertu   que  la  Home  mai  aveZ 

h-,  J-       •  ^  »•  •   nanti   à  l'indU 

onte,  j  y  commets  ordinairement  un  tiers,  qui  ^^^^ 

rougifTe  en  ma  place  :  &:  efconduits  ceux  qui 
m'emploient ,  de  pareille  difficulté  :  fi  bien  qu'il 
m'efl:  advenu  par  fois  d'avoir  la  volonté  de  nier 
que  je  n'en  avois  pas  la  force.  C'eft  donc  folie 
d'efTayer  à  brider  aux  femmes  un  defir  qui  leur 
eft  fi  cuifant  Se  fi  naturel.  Et  quand  je  les  oy  fê 
vanter  d'avoir  leur  volonté  fi  vierge  &C  fi  froide , 
je  me  mocque  d'elles.  Elles  fe  reculent  trop  ar- 
rière. Si  c'eft  une  vieille  efdentée  &.  décrépite  , 
QU  une  jeune  feche  &C  pulmonique  ,  s'il  n'eft  du 
tout  croyable  ,  au  moins  elles  ont  apparence 
de  le  dire.  Mais  celles  qui  fe  meuvent  &c  qui 
refpirent  encores ,  elles  en  empirent  leur  mar- 
ché :  D'autant  que  les  excufes  incopfiderées 
fervent  d'accufation.  Comme  un  gentilhomme 
de  mes  voifins  qu'on  foupçonnoit  d'impuiffance; 

Languidior  tenera  cui  pendens  ficula  bcta ,  ^^^   j, 

Nunquam  fe  mediam  fufiulit  ad  tunicatn. 

Trois  ou  quatre  jours  après  fes  nopces  ,  alla 
jurer  tout  hardiment  ,  pour  fe  juftiher  ,  qu'il 
avoit  fait  vingt  portes  la  nuiél  précédente  ,  de 
quoy  on  s'eft  fervy  depuis  à  le  convaincre  de 


138    Essais  DE  Montaigne. 

pure  ignorance  ,  &C  à  le  defrnarier.  Outre  que 
ce  n'efl:  rien  dire  qui  vaille  :  car  il  n'y  a  ny  con- 
tinence ny  vertu  ,  s'il  n'y  a  de  l'effort  au  con- 
traire. Il  ed  vray ,  faut-il  dire  ,  mais  je  ne  fuis 
pas  prefte  à  me  rendre.  Les  fainéls  mefmes 
parlent  ainfi.  S'entend  de  celles  qui  fe  vantent 
en  bon  efcient ,  de  leur  froideur  &.  infenfibilité  , 
&;  qui  veulent  en  eftre  creuës  d'un  vifage  fê- 
rieux  :  car  quand  c'eft  d'un  vifàge  affeté  ,  oii  les 
yeux  defmentent  leurs  paroles  ,  &:  du  jargon 
de  leur  profefflon  ,  qui  porte  coup  à  contrepoil, 
je  le  trouve  bon.  Je  fuis  fort  ferviteur  de  la  naïveté 
nherii  autre  6c  de  la  liberté  ,  mais  il  n'y  a  remède ,  fi  elle 
1^cffL7rc'llx  "'^^  ^^  t^o^t^  niaife  ou  enfantine  ,  elle  efl  inepte 
Zfamcj.  ^  mefleante  aux  dames  en  ce  commerce  :  elle 

gauchit  incontinent  fur  l'impudence.  Leurs  def^ 
guifemens  &  leurs  figures  ne  trompent  que  les 
fots  :  le  mentir  y  eft  un  fiege  d'honneur  ;  c'eft 
un  deftour  qui  nous  conduit  à  la  vérité  par  une 
faulTe  porte.  Si  nous  ne  pouvons  contenir  leur 
imagination  _,  que  voulons  -  nous  d'elles  ?  les 
chîfieti  corrom-  cfFeéts  ?  Il  cn  cfl  alfez  qui  efchappent  à  toute 
filé  par  ceux    communication  eflranjrere  ,  par  lefquels  la  chat. 

qu  on  craint  le  ^  o  '  1  1 

moins.  teté  pcut  eftrc  corrompue. 

Mart.  7.  Illud  fzpe  facit  ,    quoi  fine    tejîe  facit. 

Et  ceux  que  nous  craignons  le  moins  ,  font  à 
l'adventure  le  plus  à  craindre  :  leurs  péchez  muets, 
font  les  pires. 
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Ofendor  mœcha  Jlmpliciore  minus.  Vne  franche 

adultère    eft 

Il  eft  des  efFe(îls ,  qui  peuvent  perdre  fans  im-     beaucoup 

j.    .    ,  ,  T    •    7     o  -1  n        r        1  r-.oins  odieufe. 

pudicite  leur  pudicite:  K  qui  plus  eit  ,  lansleur  lUmuc. 
fceu.   Obftetrix  virginis  cujuj'dam  integntatem  pudicué  perdue 
manu  velut  explorans  ^  Jîve  malevolenda  ,Jîve  ^  k'  \.   / 
infcitia  ,  Jîve   cafu  ,    dum   infpicit  ,  perdidit.  cw. 
Telle  a  adiré  fa  virginité   pour  Pavoïr  cher- 
chée ,   telle  en  esbatant  l'a  tuée.  Nous  ne  fçau- 
rions  leur  cifconfcrire  precifement  les    actions 
que  nous  leur    défendons.     Il  faut  concevoir 
noftre  loy  fous  paroles  générales  &  incertaines. 
L'idée  mefrne  que  nous  forgeons  à  leur  chaf- 
teté  eft  ridicule.  Car  entre  les  extrefmes  patrons  ckaftité  exmf. 

•»  »    /l   -I-.  r  1      T->  me   de    quelques 

que  ]  en  aye  ,   c  elt  Fatua  ,  femme  de  Faunus ,  /emrow. 
qui  ne  fè  laifTa  voir  oncques  depuis  fes  nopces  , 
à   mafle  quelconque.  Et  la  femme  de  Hieron  , 
qui   ne  fentoit  pas  fon  mary  punais  ,  eftimant 
que  ce  fuft  une  qualité  commune  à  tous  hommes. 
Il  faut  qu'elles  deviennent  infenfibles    &  invi_ 
fibles  pour   nous  fatisfàire.    Or   confeflons   que 
le  nœud  du  justement  de  ce  devoir  ,  sift  prin-  chafleti  defpen. 
cipalement  en  la  volonté.   Il  y  a  eu  des  maris  mcm  de  u  vo- 
qui   ont  foufFert  cet   accident ,   non  feulement  '"'"* 
fans  reproche  &■   otFenfe  envers  leurs  femmes , 
mais  avec  finguliere  obligation  &  recomman- 
dation de  leur  vertu.   Telle  qui  aimoit  mieux 
fon  honneur  que  fa  vie  ,   l'a  proftitué  à  l'ap- 
petir  forcené  d'un  mortel  ennemy  ,  pour  fauver 
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la  vie  à  fon  mary  :  êc  a  fait  pour  luy  ce  qu'elle 
n'euft  aucunement  fait  pour  foy.  Ce  n'eft  pas 
icy  le  lieu  d'eflendre  ces  exemples  ,  ils  font 
trop  hauts  ÔC  trop  riches  ,  pour  eftre  repre- 
fentez  en  ce  luftre  ;  gardons  -  les  à  un  plus 
noble  fiege.  Mais  pour  des  exemples  de  lufbre 
Femmes  prtfiits  plus  vulgaire  ;  cfl  -  il  pas    tous  les    jours   des 

par  Vcmremifc  ,  ^  ^  '  >^  ,  ,       r     1  r    ' 

^  pour  l'utiiiié  remmes  entre  nous  ,  qui  pour  la  ieule  utihte 
ursmans.     ^^  j^^^^  mari  S  ,  fe  preftent  &  par  leur  expreflê 
ordonnance    &;    entremife  ?    Et    ancinnement 
Phaulius  l'Argien   offrit  la  fienne  au  roy  Phi- 
lippus  par  ambition  :  tout  ainfi  que   par   civi- 
lité ,  ce  Galba    qui   avoit   donné    à    fouper    à 
Mecenas ,  voyant  que  fa  femme  &c  luy  com- 
mençoient  à  complotter  d'œillades  &  de  fignes  » 
fe    laiffa  couler  fur   fon   couffin  ,  reprefentant 
un   homme  aggravé   de   fommeil ,    pour  faire 
elpaule  à  leurs  amours.  Ce  qu'il  advoUa  d'affèz 
bonne  grâce  :  car  fur  ce  poinél  un  valet  ayant 
pris  la   hardieffe   de   porter    la    main  fur    des 
vafes  qui  eftoient  fur  la  table ,  il  luy   cria   tout 
franchement  :  comment  coquin  ?  vois  -  tu  pas 
que  je  ne  dors  que  pour  Mecenas  ?  Telle  a  les 
mœurs  desbordées  ,  qui  a  la  volonté  plus  refor- 
mée que  n'a    cet  autre  ,   qui  fe   conduit   fous 
une  apparence  réglée.  Comme  nous  en  voyons 
qui  fe  plaignent  d'avoir  efté  vouées  à  la  chat 
teté  avant  l'aage  de  cognoifTance  :  j'en  ay  veu 
aulTj  fe  plaindre    véritablement ,   d'avoir  efts 
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vouées  à  la  desbauche  avant  l'aage  de  cong- 
noifTance.  Le  vice  des  parens  en  peut  eftre 
caufe ,  ou  la  force  du  befoin  ,  qui  eft  un  rude 
confeiller.    Aux  Indes   Orientales  ,  la  chafteté  Femma  indîm- 

„  r  y  1      •  i>     r  ""  abandonnée» 

y  citant  en  linguliere  recommandation  ,  1  ulage  pour  un  cu~ 
pourtant  foufFroit ,  qu'une  femme  mariée  fe  ^^""'^ 
puft  abandonner  à  qui  luy  prefentoit  un  élé- 
phant :  &  cela  avec  quelque  gloire  d'avoir  efté 
eftimée  à  fî  haut  prix.  Phedon  le  philofophe, 
homme  de  maifon ,  après  la  prife  de  fon  pais 
d'Elide  ,  fit  meftier  de  proftituer  ,  autant  qu'elle 
dura,  la  beauté  de  fa  j'eunefle  ,  à  qui  en  voulut, 
à  prix  d'argent ,  pour  en  vivre.  Et  Solon  fut 
le  premier  en  la  Grèce,  dit -on,  qui  par  fes  Femmes  en  iib'.r^ 

11  !•!  '  r  y    r  té  de  pourvoir  à 

oix ,  donna  hberte  aux  femmes,  aux  delpens  uurvUauxdff- 

de  leur  pudicité  ,  de  pourvoir  au  befoing  de  p'P!  .^''  '-""  ""^ 
leur  vie  ?  couftume  qu'Hérodote  dit  avoir  efté 
receuë  avant  luy  en  plufieurs  polices.  Et  puis , 
quel  fruift  de  cette  pénible  folicitude?  Car  , 
quelque  juftice  qu'il  y  ait  en  cette  pafllon  , 
encore  faudroit-il  voir  fl  elle  nous  charie  uti- 
lement.   Eft-il  quelqu'un  qui  les  penfe  boucler   ^^'^"*'  ^^,- 

J-         ■■■  -i  *■  mure-la  :   mais 

par     fon    induftrie  ?  qui  gardera  fes» 

gardes?  ta  fetn- 

Fr  L-L        ri        •  n    !■       ■    /•  me  eft  fine,  eU 

one  feram  ,  cohihe  ,  fid  guis  ciiftodut   ipfos  j^  commencera 

Cujlodis?  cauta  eft,  &   ab  illis  incipit  uxor,         fa    trame    par 

eux-mefmes. 

Quelle  commodité  ne  leur    eft  fuffifante  ,   en  ■^'"''  ^'"'  ^' 
un  fiecle  fî  fçavant  ?    La  curiofité  eft  vicieufe  canV^e  femi- 

•        11         n  •  r  n    "'"/'  aux  femi 

par-tout ,    mais  elle  eu  pernicieufe   icy,  C'eft  mn. 
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folie  de  vouloir  s'efclaircir  d'un  mal  auquel 
il  n'y  a  point  de  médecine  qui  ne  l'empire 
&  le  rengrege  ,  duquel  la  honte  s'augmente 
£c  fe  publie  principalement  par  la  jaloufte , 
duquel  la  vengeance  blefle  plus  nos  enfans  ; 
qu'elle  ne  nous  guérit.  Vous  alléchez  &  mou- 
rez à  la  quelle  d'une  fi  obfcure  vérification. 
Combien  piteufement  y  font  arrivez  ceux  de 
mon  te  mps  qui  en  font  venus  à  bout  !  Si 
l'advertilieur  n'y  prefente  quant  &;  quant  le 
remède  6c  fon  fecours  ,  c'efl;  un  advertiflement 
injurieux ,  6c  qui  mérite  mieux  un  coup  de 
poignard ,  que  ne  fait  un  defmentir.  On  ne 
fe  mocque  pas  moins  de  celuy  qui  efl  en 
peine  d'y  pourvoir  ,  que  de  celuy  qui  l'ignore. 
Cornardife ,  Le  caraftere  de  la  cornardife  cft  indélébile  : 
au.  à  qui   il  eft  une  fois  attaché  il  l'efl:  toufiours: 

le  chafliment  l'exprime  plus  que  la  faute.  Il  fait 
beau  voir  arracher  de  l'ombre  Se  du  doubte  nos 
malheurs  privez,  pour  les  tompeter  en  des 
efchatfaux  tragiques  ,  &  malheurs  qui  ne  pin- 
cent que  par  le  rapport  :  car  bonne  femme  & 
bon  mariage  ,  fe  dit  ,  non  de  qui  l'efl ,  mais 
duquel  on  fe  taifl.  Il  faut  eflre  ingénieux  à 
elviter  cette  ennuyeufe  &:  inutile  cognoifTance. 
Et  avoient  les  Romains  en  couftume  ,  revenans 
de  voyage  ,  d'envoyer  au  devant  en  la  maifon 
faire  fçavoir  leur  arrivée  aux  femmes  ,  pour  ne 
îes  furprendie.  Et  pourtant  a  introduit  certaine 
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nation  ,  que  le  preftre  ouvre  le  pas  à  l'efpoufée 
le  jour  des  nopces  ,  pour  ofter  au  marié  le  doute 
&:  la  curiofité  ,  de  chercher  en  ce  nouvel  eflay  , 
fi  elle  vient  à  luy  vierge  ou  bleffée  d'un  amour 
eftranger.  Mais  le  monde  en  parle.  Je  Cçsy  cent 
honnefles  hommes  cocus  ,  honneflement  &c  peu 
indécemment.  Vn  ealand  homme  en  eft  plaint,  CocuspUintst 
non  pas  defeftimé.  Faites  que  vofire  vertu 
eftouffe  voftre  malheur  :  que  les  gens  de  bien  en 
maudiffent  l'occafion  :  que  celuy  qui  vous  offenfê 
tremble  feulement  à  le  penfer.  Et  puis  ,  de  qui 
ne  parle-t-on  en  ce  fens  ,  depuis  le  petit  jufques 
au  plus  grand  ? 

.   ;     .      -r        •  .       .  Lut  qui  conî- 
tôt  qui  legiombus  impentavit ,  ^^^.^oit  à  tant 

Et  melior  quant  tu  multis  fuit ,  improbe  ,  relus,     àe  le/ion?  ,   & 

qui  te  prevaloic 

Vois-tu  qu'on  engage  en  ce  reproche  tant  d'hon-  ^"  toutes  cho- 
neftes  hommes  en  ta  prefence  ,  penfe  qu'on  ne  ^eux  que  tu  es. 
t'efpargne  non  plus  ailleurs.  Mais  jufques  aux    '^"^  '  '^' 
dames  ,  elles  s'en  mocqueront  :  Et  de  quoy  fe 
mocquent-elles  en  ce  temps  plus  volontiers,  que 
d'un  mariage  paifible  Se  bien  compofé  ?  Chacun 
de  vous  a  fait  quelqu'un  cocu  :   or  nature  eft 
toute  en  pareilles ,  en  compenfation  Ôc  viciffitude.    cocuage  i  fon 
La  fréquence  de  cet  accident  en  doit  meshuy  -^«?"«"'  > 
avoir  modère  1  aigreur  :  le  voila  tantoft  paffe  en 
couftume.  Miferable  paflGon ,  qui  a  cecy  encore,   Lefort  defnîe 
d'eftre  incommunicable  !  encore  une 

oreille  à  nos 
Fors  etlam  noflris  invidit  quxjiibus  auns.  clT'c^'' 


mats 
CjtU. 
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^  _       Car  à  quel  amy  ofez-vous  fier  vos  doléances  ^ 

qui ,  s'il  ne  s'en  rit ,  ne  s'en  ferve  d'acheminé-'^ 
ment  6c  d'inftru(ftion  pour  prendre  luy-mefnne 

'Aigreurs  du  m<j.  Cà  part  à   la  curée  ?   Les  aigreurs  ,  comme  les 

riage    ,     tenues     i  «  .  ^      .  ^ 

fecrietes  par  les  douccurs  du  mariage  ,  le  tiennent  fecrettes  par 
fages.  jgj  fages  :  Et  parmy  les  autres  importunes  con- 

ditions qui  fe  trouvent  en  luy  ,  cette-cy  ,  à  un 
homme  langager  comme  je  fuis  ,  efl:  des  princi- 
pales :  que  la  couftume  rende  indécent  &  nui- 
fible  ,  qu'on  communique  à  perfonne  tout  ce 
qu'on  en  fçait  &  qu'on  en  fent.  De  leur  donner 
mefme  confeil  à  elles  ,  pour  les  defgoufier  de  là 
jaloufie,  ce  feroit  temps  perdu  :  leur  eflence  efl:  fi 
confite  en  foupçon  ,  en  vanité  Se  en  curiofité ,  que 
de  les  guérir  par  voye  légitime, il  ne  faut  pas  l'eipe- 
rer.  Elles  s'amendent  fouvent  de  cet  inconvénient, 
par  une  forme  de  fànté  ,  beaucoup  plus  à  crain- 
dre que  n'efi  la  maladie  mefme.  Car  comme  il 
y  a  des  enchantemens  qui  ne  fçavent  pas  ofter 
le  mal  ,  qu'en  le  rechargeant  à  un  autre  ,  elles 
rejettent  ainfi  volontiers  cette  fiebvre  à  leurs 
maris  ,  quand  elles  la  perdent.  Toutesfois  à  dire 
vray ,  je  ne  fçay  fi  on  peut  fouffrir  d'elles  pis 
Jaloufie  des  fev  que  la  jaloufic .'  C'eft  la  plus  dangereufe  de  leurs 
mss,dangsreufc.  çq^^^^^Iq^^  ^  Comme  de  leurs  membres  ,  la  tefte. 
Tefledesfem-  Pittacus  difoit  j  quc  chacun  avoit  fon  défaut: 
que  le  fien  efloit  la  mauvaife  tefle  de  fa  femme  : 
hors  cela  ,  il  s'eftimeroit  de  tout  point  heureux* 
C'eft  un  bien  poifanr  inconvénient ,  duquel  un- 

perfonnagg 


I 
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perfonnage  fi  jufte  ,  fi  fage  ,  fi  vaillant ,  fentoit 
tout  l'eftat  de  fa  vie  altéré  :  Que  devons-nous 
faire  nous  autres   hommelets  ?    Le  Sénat  de 
Marfeille    eut  raifon   d'interinef   fà   requefte  à 
celuy  qui  demandoit  permiffion  de  fe  tuer  ,  pour 
s'exempter    de  la  tempefte  de  fâ  femme  ;    car 
s'eft   un  mal  qui  ne    s'emporte   jamais  qu'en 
emportant  la  pièce  :   &  qui  n'a  autre  compofi- 
îion   qui  vaille  ,  que  la  fuite  ou  la  foufFrance  , 
quoy  que  toutes  les  deiix  tres-ditïïciles.  Celuy-là 
s'y  entendoit  ce  me  femble  ,  qui  dit  qu'un  bon     Mariage  hUn 
-mariage  fe  dreifoit  d'une  femme  aveugle  ,  avec  ^nlavfù"Li7el 
un  mary  fourd.  Regardons  auflï  que  cette  grande  ""mary/ourd. 
bc  violente  afpreté  d'obligation    que  nous  leur 
enjoignons  ,  ne  produife  deux  efFeéfs  contraires  p>u/7JciUs''"re 
à  noflre  fin  :  à  fçavoir ,  qu'elle  aiguife  les  pour-  rendre  par  l'obia. 
fuivans  ,  &  face  les   femmes  plus  faciles  à  fe  de  uan  maris, 
rendre.  Car  quant  au  premier  poinft  ,  montant 
le  prix  de  la  place  ,  nous  montons  le  prix  &c  le 
defir   de   la   conquefte.    Seroit  -  ce  pas    Venus 
mefme  ,    qui   eufl:     ainfi    finement    hauffé    le 
chevet  à   fa    marchandife    par   le  maquerelage 
des    loix  :  cogn.oiffant    combien    c'efl:   un    fot 
déduit  ,    qui    ne  le  feroit  valoir   par    fantaifie 
&    par    cherté  ?    Enfin    c'efl   toute    chair    de 
porc  ,  que   la  faulfe  diverfifie  ,   comme  difoit 
rhofte    de   Fiaminius.    Cupidon    efl:   un    dieu 
félon  :  il  fait  fon  jeu  à  luitter  la  dévotion  &c 
la  juftice  :  C'efl:   fa   gloire  ,    que   fa  puiflanc'S 
Tome  III i  K 
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choque  toute   autre  puiflànce ,  &:  que  touteâ 
autres  cèdent  aux  fiennes. 

ïl  cherche  tant  Mater iam  culpx  profequiturque  fux, 

qu'il  peut  itia- 

cezf  o^u.  *^°  ^^  "ï"^"^  ^"  fécond  poinél ,  ferions  -  nous  pa^ 
Trifi.  4.  moins  COCUS  ,fi  nous  craignions  moins  de  l'eftre? 

fuivant  la  coraplexion  des  femmes:  car  la  defenfe 

les  incite  &  convie. 

Quand  tu  veux, 

elles  non,  quâd  Vbi  velis  nolunt ,  uhi  nolis  volunt  ultrb  i 

tu  ne  veux  pas  ,  Conceiïa  pudet  ire  via. 

elles  veulent  :  ■"     '^ 

ayans  honte  de 

fuivre  un  che-  Quelle  meilleure  interprétation  trouverions-» 
Ti^^.Tun'.  nous  au  faiâ  de  Melîalina  ?  Elle  fit  au  comment 
^^■4'  cernent  fon  mary  cocu  à  cachettes,  comme  il 

Cocuage  dt  fe  fait  :  mais  conduifant  fes  parties  trop  aife- 
^mludius!  "^2"'  »  P^"^  ^^  ftupidité  qui  eftoit  en  luy  ,  elle 
,  defdaigna  foudain  cet  ufage  :  la  voilà  à  faire 
l'amour  à  la  defcouverte  ,  advoiier  des  fer- 
viteurs ,  les  entretenir  &:  les  fevorifer  à  la  veue 
d'un  chacun.  Elle  vouloir  qu'il  s'en  reffentift. 
Cet  animal  ne  fe  pouvant  efveiller  pour  tout 
cela  ,  &  luy  rendant  fes  plaifirs  mois  &  fades  s 
par  cette  trop  lafche  facilité  ,  par  laquelle  il  fem- 
bloit  qu'il  les  autorifaft  ,  &  legitimafl ,  que  fit- 
elle?  Femme  d'un  empereur  fain  &  vivant,  & 
à  Rome  ,  au  théâtre  du  monde ,  en  plein  midy  ; 
en  fefte  &  cérémonie  publique  ,  &:  avec  Silius, 
duquel  elle  jouylfoit  long-temps  devant ,  elle 
fe  marie  un  jour  que  fon  mary  eftoit  hors  de  1» 
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ville.   Semble-il  pas  qu'elle  s'acheminaft  à  deve-   i-''^  îafché  & 

r         '  refpar.d      alors 

hir  chafte  ,  par  la  nonchalance   de  fon   mary  ,  toutes  Ces  ref- 

,,,,,-«  .    ,'        nés. /Entid- 1 2, 

OU  qu  eue  cherchau   un   autre  mary  ,   qui  luy    .     ^       ^  ^ 

1  _  .  Jouyjjanee  deft 

aiguifafl:  l'appétit  par  fa  jaloufie  ,  &  qui  en  luy  robce  de  Vtiais 
infiftant  ,  l'inciftaft  ?  Mais  la  première  difficulté  \        "''  '. 

r  rr  \       ^         '  r^  brave  Mare 

qu'elle  rencontra  <.  rut  auiïi  la  dernière.  Cette  régit  les  fiers 
befte  s'efveilla  en  furfaut.  On  a  fouvent  pire  gi^rre"^/  Out 
marché  de  ces  fourdaux  endormis,  J'ay  veu  par  ^°'^l.  '•'•^J^^'-^^ 

J  '        d  citroy  les  cn- 

experience ,  que  cette  extrefme  fouffirance ,  quand  '^^^  Sf  à  taire , 
elle  vient  à  fc  defnouer  ,  produit  des  vengeances  chaque'  j  ou.- Ve 
plus  afpres  :  Car  prenant  feu  tout  à  coup  ,  la  ^enverfe  en  tes 
colère  &  la  fureur  s'emmoncelant  en  un,  efclatté  trompt;r  fes  ?ri- 

/-         ,f  \    1  ...  vaux  a;'  retour 

tous  les  ertorts  a  ia  première  charge.  des  combsts  ; 

Eftreinr      d'un. 

nœud  fatal    au 

•  irarumque  omnes  effundit  hahehds,  jour     de     ton 

empire  ,   D'un 
artsmé  defir  ca 

Il  la  fit  mourir ,  &  grand  nombre  de    ceux  de  ta  face   n   fe 

r        •        II-  •    r  >         1  •        »  mire   :   Il  paift 

Ion  intelligence  ,  julques  a  tel  qui  n  en  pou- ayiden,çnt  fes 
voit  mais  ,  ÔC  qu'elle  avoit  convié  à  fon  licl  à  J'^"^    ^"  .  *" 

'  _  beau.ï     traits  ; 

coups  d'efcourgée.  Ce  que  Virgile  dit  de  Ve=  Et  pend  à  mn 

o      ^      tr    y  T  i>         •!•        1        r         fouAis   brillant 

nus  &  de  Vulcan  ,  Lucrèce  i  avoit  dit  plus  ior-  jg  j^iwe  at- 
tablement ,  d'une  iouyflTance  defrobée  ,  d'elle  £c  J,"'--.'  "'"y'^""' 

'  I       J  '  refpnt      cnn- 

de  Mars.  raeur  qui   vole 

de  ta  bouche. 

Tandis     donc- 

-  belli  firâ  munera  Mavors  tjues   qu'il   git; 

Armlpotcns  rcgit ,  in  gremium  qui  f<zpe  tuum  fi  î^      'L'"^ 

Rejicit  tsterno  devincius  vulnere  amoris  :  beau  corps  s'ef- 

Pafcit  amore  avidos   inhians  in  te   dca  vifis ,         panchant   pour 
_,  ,  ^     .    .   ^.  .  le  fien  enlacer: 

Lque  tuo  pendit  rejupini  Jpintus  ore  :  Veuille        lei 

Hune  tu  diva  tuo  recuhantem  corpore  fancioi  doux  propos  àë 
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«es  lèvres  ver-  Circumfufa  Cuver,  fuaveis  ex  ore.  loquelas 

fer  ;  Pour  obte-  VA 

rir  de  luy  qu'u-  tunde, 
ne   paix  fortu- 

"uffe  a^°"  Ro-  Qu^nd  je  rumine  ce  ,  rejicit  ,  pafcit^  inkians  $ 
mains  ,    race  molU  ,  fovët  ,   tnedullas  ,  lubefaSa  ,  pendet  , 

de  ton    ^née.  ■  o  i  i  •  n  f  ^ 

Lucrct.  I,         percurrit ,   oC  cette  noble  circumfufa  mère  du 
gentil  infufus  ,   j'ay    defdain   de  ces    menues 
poinftes  6c  ailufions  verbales  qui  naf.juirent  de- 
puis. A  ces  bonnes  gens  ,  il  ne  falloit  point  d-'ai- 
Lan  a  t  des  ^^^  ^   fubtilc  rencontre  :     Leur    langage  efl: 
foctes.  tout  plein  ,  &c  gros  d'une  vigueur  naturelle  &c 

conftsnte  :  Ils   font   tout   epigramme  :  non   la 
cjueuë  feulement ,  mais  la  tefte ,  l'eftomach  Se 
Toute  la  con-  1^?  pieds.  Il  n'y  a  rien  d'efforcé  ,  rien  de  traî- 
nant :  tout  y  marche  d'une  pareille  teneur.  Con^ 
s'amufent  tcxtus  totus  viriUs  eft  ,  noti  funt  circa  jlofculos 

point  après  de  •      y»         >    n  i  n         tf 

menues  fleuret-  occupati.   Ce  n  elt  pas  une  éloquence  molle  ,  oC 

*e^s.  s,n,c.  Ep.  feulement  fansoffenfe:  elle  eft  nerveufe  Se  folide, 

qui  ne  piaift  pas  tant ,  comme  elle  remplit  &  ravit: 

&:  ravit  le  plus  ,  les  plus  forts  efprits.  Quand 

je  voy    ces  braves   formes   de  s'expliquer ,  fi 

vives ,  fi  profondes  ,  je  ne  dis  pas  que  c'eft  bien 

dire  ,  je  dis  que  c'efl:  bien  penfer.  C'efl:  la  gail- 

Slfefprh&'dl  lar^ife  de  l'imagination  ,  qui  efieve  êc  enfle  les 

l'imagination  paroks.  Peâus  eft  quod  difertum  facit.  Nos 

qui    rendent    ^  n  •  l  fi,    1 

l'homme  di-    gens    appellent   jugement  ,   langage     ce  beaux 

l!/o  ^'""''     "^°^^  »  ^^^   pleines  conceptions.   Cette  peinture 

eft  conduite  ,  non  tant  par  dextérité  de  la  main  , 

comme  pour  avoir  l'objeâ:  plus  vivement  em» 


texture  eft 
rile  &  forte 
ne 
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prelnt  en  l'ame.  Gallus  parle  ftmplement ,  parce 
qu'il  conçoit  fimplement  :  Horace  ne  fe  con-  langage  d'ffc^ 
tente  point  d'une  fuperficielle  exprefTion  ,  elle  le 
trahiroit  :  il  void  plus  clair  &:  plus  outre  dans 
les  chofes  :  Ton  efprit  crochette  ôc  furette  tout 
le  magafin  des  mots  6c  des  figures  ,  pour  fe 
reprefenter  :  &:  les  luy  faut  outre  l'ordinaire  , 
comaie  fà  conception  eft  outre  l'ordinaire. 
Plutarque  dit  qu'il  void  le  langage  latin  par 
les  chofes.  Icy  de  mefme  :  le  fens  efclaire  êc 
produit  les  paroles  :  non  plus  de  vent  ,  ains  de 
chair  &c  d'os.  Elles  figninent  plus  qu'elles  ne 
difent.  Les  imbecilles  fentent  encore  quelque 
image  de  cecy.  Car  en  Italie  je  difois  ce  qu'il 
me  plaifoit  en  devis  communs  :  mais  aux  propos 
roides  ,  je  n'euiTe  ofé  me  fier  à  un  idiome  que  je 
ne  pouvois  plier  ny  contourner  outre  fon  alleure 
commune.  J'y  veux  pouvoir  quelque  chofe  du 
mien.   Le  maniement  &:  emploite  des  beaux  ef-  i-^ng""  & }àio^ 

^  mes  enrichis  par 

prits  donnent  prix  à  là  langue  :  non  pas  l'inno-  '«  maniement  Sr 

1  ,.  tr  11  .  employ  des  beau* 

vant ,  tant  comme  la  rempli flant  de  plus  vigou-  e/j,m/. 
reux  8c   divers  fervices  ,  l'eftirant  &  ployant. 
Ils  n'y  apportent  point  de  mots  ;  mais  ils  enri- 
chiflènt  les   leurs  ,   appefantifTent  &:  enfoncent 
leur  fignification  &  leur  ufage  :  luy  apprennent 
des    mouvemens   inaccouftumez  :    mais   pru- 
demment &;  ingenieufèment.   Et  combien  peu  EfcrWalns  fran' 
cela  foit  donné  à  tous  ,  il  fe  void  par  tant  d'efcri-  }°7,.'  ^  '"" 
vains  françois  de  ce  fiecle.  Ils  font  affèz  hardi* 
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£<:  defdaigneux  pour  ne  fuivre  pas  la  route  com- 
mune :  mais  faute  d'invention  &  de  difcretion 
les  perd.  Il  ne  s'y  void  qu'une  miferable  afFefta- 
îion  d'eftrangeté  ,  des-  defguifemens  froids  & 
abfurdes  ,  qui  au  lieu  d'eflever  ,  abattent  la  ma- 
tière. Pouveu  qu'ils  fe  gorgiafent  en  la  nouvel- 
leté  ,  il  ne  leur  importe  de  l'efficace.  Pour  fàlfir 
lui  nouveau  mot  ,  ils  quittent  l'ordinaire  ,  fou- 
langage  fran.  y^^j.  p}^5  fort  &  plus  nervcux.  En  noftre  laneage 

C'.S  j    quel,  '■  '^  o   o 

je  trouve  affez  d'eftoffe  ,  mais  un  peu  faute  de 
façon.  Car  il  n'efl:  rien  qu'on  ne  fifî:  du  jargon  de 
nos  chafles  ,  &:  de  noftre  guerre  ,  qui  efl:  ua 
généreux  terrein  à  emprunter.  Et  les  formes  de 
parler ,  comme  les  herbes  s'amendent  &C  forti- 
fient en  les  tranfplantant.  Je  le  trouve  fuffifam-= 
ment  abondant  ,  mais  non  pas  maniant  &  vigou- 
reux fuffifammcnt.  Il  Haccombe  ordinairement  à 
une  puilfante  conception.  Si  vous  allez  tendu  , 
vous  fentez  fouvent  qu'il  languit  fous  vous  & 
flefchit  :  &i  qu'à  fon  défaut  le  latin  fe  prefente 
au  fecours  ,  Se  le  grec  à  d'autres.  D'aucuns  de 
ces  mots  que  je  viens  de  trier ,  nous  en  apperce- 
vons  plus  mal-aifement  l'énergie,  d'autant  que 
l'ufage  8c  la  fréquence  nous  en  ont  aucunement 
avily  &c  rendu  vulgaire  la  grâce.  Comme  en 
noftre  commun  ,  il  s'y  rencontre  des  phrafes 
excellentes  &:  des  métaphores  ,  defquelles  la 
beauté  fleuri  t  de  vieillelle  ,  &  la  couleur  s'efl 
ternie  par  maniement  trop  ordinaire,  Mais  cela. 
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ïi'ofte  rien  du  gouft  à   ceux  qui  ont  beau  nez  , 
ny  ne  defroge  à  la  gloire  des  anciens  autheurs  , 
qui ,  comme  il  eft  vray-femblable  ,  mirent  pre- 
mièrement ces  mots  en  ce  luftre.  Les  fciences  ^^'^fl^^.^Z 
traitent  les  chofes  trop  finement  ,  d'une  mode  la, 
artificielle  ,  &  différente  à  la  commune  Sc  natu-    . 
relie.  Mon  page  fait  l'amour  &:  l'entend:  lifez- 
luy   Léon  Hébreu  &:  Ficin  :  on  parle  de  luy , 
de  Tes  penfées  £<:  de  fes  aftions  ,  &C  fi  n'y  entend 
rien.  Je  ne  recognois  chez  Ariftote  la  plufpart 
de  mes  mouvemens  ordinaires.  On  les  a  couverts 
&  reveftus  d'une  autre  robe  pour  l'ufage  de  l'eC- 
cole.   Dieu  leur  doint  bien  faire  :  fi  j'eftois  du 
meilier  ,  je  naturaliferois  l'art  autant  comme  ils 
artialifent  la  nature.  LaifTons-là  Bembo  &  Equi- 
cola.  Quand  j'efcris,  je  me  pafTe  bien  de  la  com- 
pagnie &:  fouvenance  des  livres  ,  de  peur  qu'ils 
n'interrompent  ma  forme.  Auffi  qu'à  la  vérité  , 
les  bons  avuheurs  m'abattent  par  trop  ,  &C  rom- 
pent le  courage.  Je  fais  volontiers  le  tour  de 
ce  peintre  ,  lequel  ayant  miferablement  repre- 
fenté  des  coqs,  defendoit  à  fes  garçons  ,  qu'ils 
pe  laiflaflent  venir  en  fà  boutique  aucun  coq 
naturel.    Et  aurois  pluftofl;  befoing ,  pour  me 
donner  un    peu  de   luflire  ,   de   l'invention  du 
muficien  Antinonydes  ,  qui  ,  quand  il  avoit  à 
faire  la  mufique  ,  mettoit  ordre  que  devant  ou 
après  luy ,  fon  auditoire  fuft  abreuvé  de  quelques 
autres  mauvais  chantres,  Mais  je  me  puis  plus 
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Piutarque,  uni-  mal-aifement  desfàire  de  Plutarque:  il  eft  fi  uni-». 
''  '     ^  ""'     verfel  &r  fi  piein  ,  qu'à  toutes  occafions,  6c  quel-^ 
que  fiijet   extravagant  que  vous  ayez  pris  ,  il 
s'ingère  à  voftre  befongne  ,  &:  vous  rend  une 
main  libérale  &c  inepuifable  de  richefles  &;  d'em- 
bellifremens.    Il  m'en  fait  defpit  d'eftre  fi  fori 
expofë  au  pillage  de  ceux  qui  le  hantent.  Te  ne  le 
puis  fi  peu  lacointer  ,   que  je  n'en  tire  cuifle  ou 
aile.  Pour  ce  mien  defiein  ,  il  m'en  vient  auflS 
à  propos  d'efcrire  chez  moy  ,  en  pays  fauvage  » 
oii  perfijnne  ne  m'aide  ny  me  relevé:  oii  je  ne 
hante   communément  homme  qui    entende  ie 
latin  de  fijn  patenoflre  ;  &:  de  François  un  peu 
moins.  Je   l'euffe  fait   meilleur  ailleurs  ,  mars 
l'ouvrage  euft  efté  moins  mien  :  Et  fa  fin  princi- 
pale &c  perfeélion  ,  c'eft  d'eftre exactement  mien. 
Je  corrigerois  bien  une  erreur  accidentale  ,  de 
quoy   je  fuis  plein  ,  ainfi  que  je  cours  inadver- 
temment  :  mais  les  imperfections  qui  font  en 
moy  ordinaires  &:  confiantes  ,  ce  feroit  trahifba 
de  les  ofter.  Quand  on  m'a  dit  ,  ou  que  moy- 
mefme  me  fuis  dit  :  Tu  es  trop  efpais  en  figures  , 
voilà  un  mot  du  creu  de  Gafcongne  :  voilà  une 
phrafe    dangere:.ifè   (  je  n'en   refuis  aucune  de 
celles  qui  s'ulènt  emmy  les  rues  trançoifes  :  ceux 
qui  veulent  combattre  l'ufags  par  la  grammaire 
fe  mocquent  )  voilà  un  difcours  ignorant  :  voilà 
un  difcours  paradoxe  ,  en  voilà  un  trop  fol  :  Tu 
te  jolies  fouvent ,  on  eftimera  que  tu  dies  à  drorfj^ 
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ce  que  tu  dis  à  feinte.  Oiiy  ,  refponds  -  je , 
mais  je  corrige  les  fautes  d'inadvertence ,  non 
celles  de  couftume.  Eft-ce  pas  ainfi  que  je  parle 
par-tout  ?  me  reprefente-je  pas  vivement  ?  fuffit. 
J'ay  fait  ce  que  j'ay  voulu  :  tout  le  monde  me 
recognoift  en  mon  livre  ,  &C  mon  livre  en  moy. 
Or  ,  j'ay  une  condition  (îngerefTe  &C  imitatrice  : 
Quand  je  me  meflois  de  faire  des  vers  ,  &c  n'en 
fis  jamais  que  des  latins  ,  ils  accufoient  evidem'?- 
ment  le  poète  que  je  venois  dernièrement  de 
lire  :  Et  de  mes  premiers  eflais  ,  aucuns  puent 
un  peu  l'eftranger.  A  Paris  je  parle  un  langage 
aucunement  autre  qu'à  Montaigne.  Qui  que  je 
regarde  avec  attention  ,  m'imprime  facilement 
quelque  cliofe  du  fien.  Ce  que  je  confidere  ,  je 
l'ufurpe  :  une  fotte  contenance  ,  une  defplaifante 
grimace ,  une  forme  de  parler  ridicule.  Les  vices 
plus  :  D'autant  qu'ils  me  poignent  «  ils  s'accro- 
chent à  moy  ,  &:  ne  s'en  vont  pas  fans  fecoiier. 
On  m'a  veu  plus  fouvent  jurer  par  fimilitude, 
que  par  complexion.  Imitation  meurtrière , //n/ran'on  wfur- 
comme  celle  des  fmges  horribles  en  grandeur  d"7'indic.^''^" 
êc  en  force  ,  que  le  roi  Alexandre  rencontra 
en  certaine  contrée  des  Indes.  Defquels  il  euft 
efté  autrement  difficile  de  venir  à  bout.  Mais 
ils  en  prefterent  le  moyen  par  cette  leur  inclina- 
tion à  contrefaire  tout  ce  qu'ils  voy oient  faire. 
Car  par-là  les  chalTeurs  apprindrent  de  fe  chaut- 
fer  des  fouliers  à  leiv  veuë  ,  avec  force  nœuds 
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de  liens  :  de  s'aiFubler  d'accouftremens  de  tcfle 
à  tout  des  lacs  courans  ,  &  oindre  par  femblant , 
leurs  yeux  de  glux.  Ainfi  mettoient  imprudem-f 
ment  à  mal  ces  pauvres  befles  ,  leur  complexiott 
fingereffe.  Ils  s'engluoient  ,  s'encheveftroient 
&  garrotoient  eux-mefmes.  Cette  autre  faculté , 
de  reprefenter  ingenieufement  les  gefles  ^ 
paroles  d'un  autre  ,  par  deffein  qui  apporte  fou- 
vent  plaifir  &  admiration  ,  n'eft  en  moy  ,  non 
plus  qu'en  unefbuche.  Quand  je  jure  félon  moy, 
c'efl  feulement ,  par  Dieu  ,  qui  eft  le  plus  droit 
juftmens  divers  de  tous  les  fermens.  Ils  difent  que  Socrates 
lojophes.  juroit  le  chien  :  Zenon  cette  mefme  interjedlion  , 

qui  fert  à  cette  heure  aux  Italiens  ,  Cappari  : 
Pythagoras  ,  l'eau  &  Pair.  Je  fuis  fi  aifé  à 
recevoir  ,  fans  y  penfer ,  ces  impreflGons  fuper- 
ficielles ,  que  fi  j'ay  eu  en  la  bouche  ,  Sire  ou 
Altefle  ,  trois  jours  de  fuite  ,  huit  jours  après 
ils  m'efchappent  ,  pour  excellence  ou  pour  fei» 
gneurie.  Et  ce  que  j'auray  pris  à  dire  en  batelant 
Se  en  me  moquant  ,  je  le  diray  le  lendemain 
{èrieufement.  Par  quoy ,  à  e/crire  ,  j'accepte  plus 
envis  les  argumens  battus  ,  de  peur  que  je  ne 
les  traire  aux  defpens  d'autruy.  Tout  argument 
m'eft  efgalement  fertile.  Je  les  prends  fur  unç 
mouche.  Et  Dieu  vueille  que  celuy  que  j'ay  icy 
en  main  ,  n'ay  pas  efté  pris  par  le  commande- 
ment d'une  volonté  autant  volage.  Que  je  com-« 
mence  par  celle  qu'il  me  plaira  ,  car  les  matiere^i' 
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fe  tiennent  toutes  enchaifnées  les  unes  aux  au- 
tres. Mais  mon  ame  me  defplaift ,  de  ce  qu'elle 
produit   ordinairement    fes  plus  profondes  reC- 
veries ,  plus  folles  ,  &  qui  me  plaifent  le  mieux 
à  l'impourveu  ,    êc    lors   que   je  les   cherche 
moins    :    lefquelles     s'efvanouiflent     foudain   , 
n'ayant  fur  le  champ  où  les  attacher  :  A  cheval  j, 
à  la  table  ,  au  lia:  :  Mais  plus  à  cheval ,  où  font 
mes  plus  larges   entretiens.   J'ay  le   parler  un 
peu  délicatement  jaloux  d'attention  &  de  filence  » 
fi  je  parle  de  force.   Qui  m'interrompt ,  m'ar- 
refte.   En  voyage  ,  la  necefïîté  mefoie  des  che- 
mins coupe  les  propos.  Outre  ce  ,  que  je  voyage 
plus   fouvent    fans    compagnie    propre     à    ces 
entretiens  de  fuite.*  par  où  je  prends  tout  loifir 
de  m'entretenir  moy-mefme.   Il  m'en   advient 
comme  de   mes  fonges  :  en   fongeant ,  je   les 
recommande  à  ma  mémoire  ;  car  je  fonge  vo- 
lontiers que  je  fonge  :  mais  le  lendemain  ,  je  me 
reprefente  bien  leur  couleur ,  comme  elle  eftoit , 
ou  gaye  ,  ou  trifte  ,  ou  eftrange  ,  mais  quels  ils 
eftoient  au  refte,  plus  j'ahane  à  le  trouver  ,  plus 
je  l'enfonce  en  l'oubliance.  Auffi   des  difcours 
fortuits  qui  me  tombent  en  fantaifie  ,  il  ne  m'en 
refte  en   mémoire  qu'une  vaine  image:  autant 
feulement  qu'il  m'en  faut  pour  me  faire  ronger, 
&  defpiter  après  leur  quefte  inutilement.   Or  , 
donc  ,  laiflant  les  livres  à  part ,  &  parlant  plus 
Eiatsriellement  £<;  fimplement  ;  je  trouve  après 
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jtmour ,    que  tout  ,  que  l'amour  n'efl   autre  chofe  ,  qu»  U 

^'■^'  foifde  cette  jouiirance  en  un  fujet  defiré  :  ny 

e'tfi.       '        Venus  autre  chofe  ,  que  le  plaifir  à  defcharger 

fes  vafès  :   comme   le  plaifir   que   nature  nous 

donne  à  defcharger  d'autres  parties  ,  qui  devient 

vicieux  ou  par  immoderation  ,  ou  par  indifcre— 

ecftrô^io^L  *^^°-   Pû"^   Socrates  ,  l'amour  eft  appétit  de 

«"°  génération  parl'entremifede  la  beauté.  Et  confl-^ 

derant  maintefois    la   ridicule    titillation   de  ce 

plaifir  ,  les  abfurdes  mouvemens  efcervelez    & 

eftourdis,  de  quoy  il  agite  Zenon  &:  Cratippus; 

cette  rage  indifcrette  ,  ce  vifage  enflammé  de 

fureur  &  de  cruauté  ,  au  plus  doux  effet  de 

l'amour ,  6c  puis  cette  morgue  grave  ,  fevere 

&  ecftatique  ,   en  une  aclion  fi  folle  :  confi— 

derant  encore   qu'on   ait  logé  pefle-mefle  nos 

délices   &;    nos    ordures   enfemble  ,   &C  que  la 

fuprefme  volupté  aye  du  tranfy  S<.  du  plaintif, 

Sîommt  fait  far  comme  la  doulcur  :    Je  crois  qu'il  eft  vray  ,  ce 

Us  dieux  pour  que  dit  Platon  ,  que  l'homme  a  efté  fait  par  les 

leur  jouet.  ,.  .  . 

dieux  pour  leur  joiiet. 

Comment  an-  n  .• 

,,      ,  ^  ■  quxnam   ma  locandc 

pelle-t  on     ces  ■  ■     o 

cruautez      des  S(Zvitia  ? 

jeux  ?   Claud. 

in  Eut.  ,.         gj.  ^yg  ^'g^  pgj.  nioquerie  que  nature  nous  a 
Agio  de  l'homme  laifle  la  plus  trouble  de  nos  actions  ,  la  plus 

la  plus  commune  -  i\      o 

eji  la  plus  trou.  corTimunc  ,  pour  nous  elgaler  par- la   ce  appa- 

luoy.  *"  ^""^  "er  les  fols  gc  les  fages ,  è<  nous  &  les  beftes. 

Le  plus  contemplatif  &  prudent  homme ,  quaiid 
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je  l'imagine  en  cette  aflîette  ,  je  le  tiens  pour 
affi-onteur ,  de  faire  le  prudent  &:  le  contem- 
platif: Ce  font  les  pieds  du  paon  ,  qui  abattent 
fon  orgueil. 

'■  ,     ,         j-  Qui  garde  mi'ë 
ndentem  dicere  verum                                 ^-^^^^    ^^^^^ 

Quid  vetat  ?  l'on  ne  die  ? 

Hor.  Soi.  l,  Zi 

Ceux  qui  parnny  les  Jeux  ,  refufent  les  opinions 

ferieufès ,  font ,  dit  quelqu'un  ,  comme  celuy 

qui  craint  d'adorer  la  ftatuë  d'un  fainct  ,  fi  elle 

eft  fans  devantiere.   Nous   mangeons  bien  6c 

beuvons  comme  les   befles  ;   mais   ce  ne  Cont 

pas  aftions  qui  empefchent  les  offices  de  noflxc 

ame.  En  celles-là  ,  nous  gardons  noftre  advan- 

tage  fur  elles  :  cette-cy  met   toute  autre  penfée 

fous  le  joug ,  abrutit   &:  abeftit  par  fon  impe- 

rieufe  authorité ,  toute  la  théologie  &;  pîiilofo- 

pliie  qui  eft  en  Platon  :  &  fi  ne  s'en  plaint  pas. 

Par-tout  ailleurs  ,  vous   pouvez  garder  quelque 

décence  :  toutes  autres  opérations  fouffrent  des 

règles  d'honnefleté  :  cette-cy  ne  fe  peut  pas 

feulement  imaginer  ,  que  vicieufe  ou  ridicule. 

Trouvez-y   pour  voir  un  procéder  fage  &  dit 

cret.  Alexandre  difoit  qu'il  fe  connoiiToit  prin- ^A'on  ^MÎtarti 

clpalement  mortel ,  par  cette  aéïion  êc  par  le  "'"'i'".'^'  "f  ":' 

^  '    r  r         "  corruption  Qri^i- 

dormir  :  le  fommeil  fufFoque  &.  fupprime  les  "'"«• 
facultez  de  noftre  ame  ,  la  befongne  les  abforbe 
fec  diffipe  de  mefme.  Certes  ,  c'eft  une  marque 
non  feuleme;nt  de  noftre  corruption  orieinelie  j 
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mais  auflî  de  noftre  vanité  &:  deformité.  D'un 
cofté  nature  nous  y  pouffe  ,  ayant  attaché  à  ce 
defir  la  plus  noble  ,  utile  ôc  plaifante  de  toutes 
iès  fondions  :  &C  la  nous  laiffe  d'autre  part  accu- 
fer  &  fuïr  ,  comme  infolente  &  deshonnefte  , 
en  rougir  Se  recommander  l'abftinence.  Som- 
mes-nous pas  bien  brutes  ,  de  nommer  brutale 
l'opération  qui  nous  fait  ?  Les  peuples  ,  es  reli- 
gions ,  fe  font  rencontrez  en  plufieurs  conve- 
nances :  comme  facrifices ,  luminaires  ,  encenfè- 
mens  ,  jeunes  ,  offrandes  :  &C  entre  autres ,  eri 
la  condamnation  de  cette  aftion.  Toutes  les  opi- 
nions y  viennent ,  outre  l'ufage  fi  eftendu  des 
circoncifions.  Nous  avons  à  l'advanture  raifon  , 
Partît!  qui  fer-  ^^  "o^^s  blafincr  ,  de  faire  une  fi  fotte  produdion 
yent   à  ''"■S'o"  que  l'homme  :  d'appeller  l'aftion  honteufe,  &c 

gtnitaU ,    pour-    ■*  /-        1  ■  ■  r  v 

^uoy  nommées  honteufes  Ics  parties  qui  y  fervent  :  a  cette 
heure  font  les  miennes  proprement  honteufes. 
Les  Effeniens  ,  de  quoy  parle  Pline  ,  fe  main- 
îenoient  fans  nourrice  ,  fans  maillot  ,  plufieurs 
fiecles  :  de  l'abord  des  eftrangers  ,  qui ,  fuivans 
cette  belle  humeur  ,  fe  rangeoient  continuelle- 
Embrajfemens  nient  à  eux  :   Ayant  toute  une  nation  hafardé 

/^m!n»« ,  mcf.  ^^  s'exterminer  pluftoft  que  s'engager  à  un  em- 
braflement  féminin  ,  &  de  perdre  la  fuite  des 
hommes  pluftoft  que  d'en  forger  un.  Ils  difent 
que  Zenon  n'eut  affaire  à  femme  qu'une  fois  era 
fa  vie  ,  Se  que  ce  fut  par  civilité ,  pour  ne  fem^ 
hier  defdaigner  trop  obftiiiement  le  fexe.  Chacare- 
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fuit  à  le  voir  naiftre  ,  chacun   court  à  le  voir 
mourir.  Pour  le  deftruire  on  cherche  un  champ 
fpacieux  en  pleine  lumière  :  pour  le  conftruire  , 
on  fe  mufle  dans  un  creux  ténébreux ,  &:  le  plus 
contraint  qu'il  fe  peut.  C'eft  le  devoir  ,  de  fe  Enfanumens  & 
cacher  pour  le  faire  ,  &  c'efl:  gloire  ,  &C  naiflent  'i^ôZ'fin'diffZ 
plufieurs  vertus  ,  de  le  favoir  delïàire.   L'un  efl:  '■'•'»«• 
injure  ,  l'autre  efl:  faveur:  car  Ariftote  dit  ,  que 
bonifier   quelqu'un  ,  c'efl  le  tuer  ,  en  certaine 
phrafe  de  fon  pays.  Les  Athéniens  ,  pour  appa- 
rier la  defiàveur  de  ces  deux   aftions  ,  ayans  à 
mondifier  l'ifle  de  Delos ,  &:  fe  juftifier  envers 
Apollo  «   défendirent  au  pourpris  d'icelle,  tout 
enterrement  &    tout    enfantement    enfemble.  ho'fte^&'Tcf! 
Noftri  nofmet  panitet.   Il  y  a  des  nations  qui  '^ain  de  nous 

_  T     /-  1  mefmes.  Senecà 

le  couvrent  en  mangeant.  Je  If  ay  une  dame  ,  £^,y^. ,/;. 
&:  des  plus  grandes  $  qui  a  cette  mefme  opinion,     i«  mafcher , 
que  c'efl:  une  contenance  defagreable,  de  mafcher,  |"f  une^g^Lde 
qui  rabat    beaucoup  de  leur  grâce  èc    de  leur^"""'" 
beauté  :  &  ne  fe  prefènte  pas  volontiers  en  pu- 
blic avec   appétit.    Et  fçay  un  homme  qui  n^  Ranger  di  <,utu 
jîeut  fouffrir  de  voir  manger ,  ny  qu'on  le  voye  :  ?""-" 
&  fuit  toute  aflîftance  ,  plus  quand  il  s'emplit , 
que  s'il  fe  vuide.  En  l'empire  du  Turc  ,  il  fe 
void   grand  nombre  d'hommes  ,  qui  j  pour  ex- 
celler les  autres,  ne  fe  laiffent  jamais  voir  ,  quand 
ils  font  leur  repas  :  qui  n'en  font  qu'un  la  fep- 
maine  :    qui  fe  defchiquettent  &:  découpent  la 
fjcê  &c  les  membres  :  qui  ne  parlent  jamais  à 


-uns  . 
couvert. 
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perfonne.  Gens  fanatiques  ,  qui  penfent  hono-* 
rer  leur  nature  en  fe  defnaturant:  qui  fe  prifent 
de  leur  mefpris ,  &  s'amendent  de  leur  empire^ 
ment.  Quel  monftrueux  animal  ,  qui  fe  fait 
horreur  à  foy~mefme  ,  à  qui  fes  plaifirs  poifent^ 
fcL"des"a"cr"s  qui ^2  "S"^^  ^  malheur  ?  Il  y  en  a  qui  cachent 

hommes.  Jgyj.  yjg  ^ 

Ils  changent 
par  l'exil  leur  Exilioque  domos  &  dulcia  Umitia  mutant. 

air  &  leur  dou- 

c<o»g.*af""*  ^  1^  defrobent  de  la  veuë  des  autres  hommes  : 
Qui  efvitent  la  lànté  &C  l'allegrefle  ,  comme 
qualitez  ennemies  ê<;  dommageables.  Non  feule- 
ment plufieurs  feftes  ,  mais  plufieurs  peuples 
maudiifent  leur  nailfanee,  &:  benilfent  leur  mort, 
il  en  eft  oîi  le  foleil  eft  abominé  ,  les  ténèbres 
adorées.  Nous  ne  fommes  ingénieux  qu'à  nous 
aUux  à  fi  mal  mal  mener  :  c'eft  le  vray  gibier  de  la  force  de 
'"""^'  noftre  elprit ,  dangereux  outil  en  defreglement. 

„.,     ...  O  miCeri  quorum  saudia  crimen  habent! 

Miferables  hn-  ■'        ^  ^ 

mains  ,  fi  leurs  tt  '  l  i  /r        !>•  v 

plaifirs  font  Hc  ,  pauvrc  homme  !  tu  as  aliez  d  incommodi- 
crimes  !  Gaii.  jg^  necclfaires  ,  fans  les  augmenter  par  ton 
invention  :  &  es  alfez  miferable  de  condition  , 
(ans  l'eftre  par  art  :  tu  as  des  laideurs  réelles  & 
effencielles  à  fuffifance  j  fans  en  forger  d'ima- 
ginaires. Trouves-tu  que  tu  fois  trop  à  l'aife  , 
II  la  moitié  de  ton  aife  ne  te  fâfche  ?  Trouves- 
tu  que  tu  ayes  remply  tous  les  offices  neceflaires, 
à  quoy  nature  t'engage  ,  6c  qu'elle  foit  oyfive 

chez 
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chez  toy  ,  fi  tu  ne  t'obliges  à  nouveaux  offices  ? 
Tu  ne  crains  point  d'otfenfer  les  loix  univerfeiles 
&  indubitables  ,  &C  te  piques  aux  tiennes  parti- 
fanes  &:  fàntafticjues  :  &C  d'autant  plus  qu'elles 
font  particulières  ,  incertaines  ,  6c  plus  contre- 
dites ,  d'autant  plus  tu  fais-là  ton  eiFort.  Les 
ordonnances  pofitives  de  ta  paroifle  t'attachent  : 
celles  du  monde  ne  te  touchent  point.  Cours  un 
peu  par  les  exemples  de  cette  confideration  : 
ta  vie  en  efl  toute.  Les  vers  de  ces  deux  poètes  , 
traitans  ainfi  refervement  ÔC  difcretement  de  la 
kfciveté  ,  comme  ils  font ,  me  femblent  la  def-* 
couvrir  &  elclairer  de  plus  près.  Les  dames 
couvrent  leur  fein  d'un  refeul  ,  les  preftres  plu- 
fleurs  chofes  facrées  ,  les  peintres  ombragent 
leur  ouvrage  ,  pour  luy  donner  plus  de  luftre* 
Et  dit-on  que  le  coup  du  foleil  &;  du  vent  efî: 
plus  poifant  par  reflexion  qu'à  droit  fil.  L'yïgyp- 
tien  refpondit  fagement  à  celuy  qui  luy  deman- 
doit  :  Que  portes  -  tu  là  ,  caché  fous  ton  man- 
teau ?  Il  eft  caché  fous  mon  manteau  ,  afin  que 
tu  ne  f^aches  pas  que  c'eft.  Mais  il  y  a  certaines 
autres  chofes  qu'on  cache  pour  les  montrer» 
Oyez  cettuy-là  plus  ouvert. 

Et  nudam  pr^ffi  corpus  ad  ufque  meum  : 

Il  me  femble  qu'il  me  chapone.  Que  Martial 
retroufie  Venus  à  fa  pofte  ;  il  n'arrive  pas  à  la 
faire  paroiîlre  fi  entière.  Ccluy  qui  dit  tout  ,  il 
Tome  III,  L 


*■/. 
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nous  faoule  &  nous  defgoufte.  Celuy  qui  craint 
à  s'exprimer  ,  nous  achemine  à  en  penfer  plus 
qu'il  n'en  y  a.  Il  y  a  de  la  trahiion  en  cette 
forte  de  modeftie  ,  &  notamment  nous  entre- 
ouvrant  ,  comme  font  ctux-cy ,  une  fi  belle 
route  à  l'imagination  :  Et  l'adion  &<  la  pein- 
Ân:our  des  £/-  ^^^  doiv^nt  ièntir  leur  larrecin.  L'amour  des 
Tn^^l  ^refpeZ  E^P^g'^ols  &  des  Italiens  ,  plus  relpedueufe  ôc 
tueux  &  (rain-  Craintive  ,  plus  mineufe  &C  couverte  ,  me  plaift. 
Je  ne  ff  ay  qui  ,  anciennement  ,  defiroit  le  gofier 
allongé  comme  le  col  d'une  grue  ,  pour  favou- 
rer  plus  long-temps  ce  qu'il  avaloit.  Ce  fouhait 
eft  mieux  à  propos  en  cette  volupté ,  vifte  & 
precipiteufe  :  Mefmes  à  telles  natures  comme 
eft  la  mienne  ,  qui  fuis  vicieux  en  foudaineté. 
Pour  arrefter  fà  fuite  ,  &  l'eftendre  en  préam- 
bules ,  entre  eux  ,  tout  fert  de  faveur  &C  de  re- 
compenfe  :  une  œillade  ,  une  inclination  ,  une 
parole  ,  un  figne.  Qui  fe  pourroit  difner  de  la 
fumée  du  roft  ,  feroit-il  pas  une  belle  efpargne? 
Ceft  une  pafîîon  qui  mefle  à  bien  peu  d'^flènce 
foiide  ,  beaucoup  plus  de  vanité  &  refverie 
fievreufe  :  il  la  faut  payer  &  fervir  de  mefme. 
Apprenons  aux  dames  à  fe  foire  valoir  ,  à  s'efti- 
mer  ,  à  nous  amufer  &  à  nous  pipper.  Nous 
faifons  noflre  charge  extrefme  la  première:  il  y 
a  toufiours  de  rimpetuofité  françoife.  Faifant 
filer  leurs  faveurs  &  les  eftailant  en  détail , 
chacun  ,  jufques  à  la  vieillelfe   miferable  ,  y 
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trouve  quelque  bout  de  lifiere ,  félon  fon  vaillant 
&  fon  mérite.   Qui  n'a   jouifTance  ,    qu'en   k 
jouillance  :  qui  ne  gaigne  que  du  haut  poinél  : 
qui  n'aime  la  chafFe  qu'en  la  prife  :  il  ne  luy  ap- 
partient pas  de  fe  mefler  à  noftre  efcole.   Plus  il 
y  a  de  marches  Se  degrez  ,  plus  il  y  a  de  hau- 
teur &C  d'honneur  au  dernier  fiege.  Nous  nous  Amour  doit  <rfir(. 
devrions  plaire  d  y  eltre  conduits  ,  comme  il  le  dtgr^i ,  &  fans 
fait   aux  palais  magnifiques,  par  divers    porti- ^'^'"''""'"^ " 
ques  Se  palfages  ,  longues    &:  plaifantes  galle- 
fies  ,  &  plufieurs  débours.  Cette   difpeniation 
reviendroit  à  noftre  commodité  :  nous  y  arrefte- 
rions   &  nous  y  aimerions  plus  long  -  temps  : 
Sans   efperance  Se  fans  defir  ,  nous  n'allons  plus 
rien  qui  vaille.   Noflre  maiftrife  6<:  entière  pof- 
felïîon  leur  efl  infiniment   à  craindre  ;  Depuis 
qu'elles  font   du  tout  rendues  à   la  mercy  de 
noflre  foy  êc  confiance  ,  elles  font  un  peu  bien 
hazardées.   Ce  font  vertus   rares   ôf    difficiles ,  ^P"'"  "ï"^  ^'^'^' 

ï-       1    .  »   j|        r  ■>  -  dclir    de 

foudain  qu  elles  font  a  nous  ,  nous  ne  lommes  leur  amour  eft 

nliKà  elle<;  gorgé, lo.irspa- 

pius  a  eues.  -^^^^^  ^-^  ^  ^^^^r^ 

pris  :  Us    n'ont 
■    —   pojlquam  cupidtz  mentis  fadata  libido  eft ,    point  d'horrevr 
TT    ,        .,    ,  ,,  .,  .,         .     .  de  leurs  pirju- 

verba  nihu   nutucre ,  niliiL  perjuna  curant,  rcraens.  Cat. 

Et   Thrafonidez  ,   jeune   homme   grec ,   fut   fi  Amoureux  refu- 
amoureux  de   fon  amour  ,  qu'il  refufa  ,  ayant  (!'""  -^^  Î"""J-^ 
gaigné    le  cœur  d'une   maiflrefle  ,   d'en  jouir  ,  ^f;"  Va-:^ir 
pour    n'amortir  ,   ralfafier    &C    alanguir  par    la  " 
jotiiflance  ,  cette  ardeur  inquiefte  ,  de  laquelle 

J-  2 
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il  fe  glorifioit  &c  fe  paiflbit.    La  cherté  donne 

gouft  à    la   viande.    Voyez  combien  la  forme 

des   faiutations  ,   qui    efl  particulière   à  noftre 

Baîfers  pulffans  nation  ,  aballardit  par  fa  facilité  ,  la  grâce  des 

flvi/ii  ;>ar /«/a- baifers  ,   lefquels  Socrates  dit   eftre  fi  puiffans 

lutations.  g^   dangereux   à   voler  nos  coeurs.    C'tft   une 

defplaifànte  couftume  &:   in jurieufe  aux  dames  , 

d'avoir  à  prefter  leurs   lèvres   à     quiconque  a 

trois  valets  à  fa  fuite ,  pour  mal-plaifant  qu'il 

foit  : 

Mart.  7,  Cujus   livida  naribus  canînis  , 

Dépendit  glacies  ,  rigetque  barba  t 
Cintum  occurrere  malo  culUingis. 

Etnous-mefmes  n'y  gaignons  guère  :  car  comme 
ie  monde  fe  void  party  pour  trois  belles  ,  il  nous 
en  faut  baifer  cinquante  laides  :  &c  à  un  efto- 
mach  tendre  ,  comme  font  ceux  de  mon  aage  , 
un  mauvais  baifer  en  furpaye  un  bon.  Ils  font 
les  pourfuivans  en  Italie  ,  £<:  les  tranfis  de  celles 
mefmes  qui  font  à  vendre  :  &  fe  défendent  ainfi. 
Qu'il  y  a  des  degrez  en  la  jouiffance  ,  bi.  que  par 
fervices  ils  veulent  obtenir  pour  eux  ,  celle  qui 
eft  la  plus  entière.  Elles  ne  vendent  que  le  corps: 
la  volonté  ne  peut  eftre  mife  en  vente  ,  elle  eft 
trop  libre  6c  trop  fienne  :  Ainfi  ceux-cy  difent  , 
que  c'eft  la  volonté  qu'ils  entreprennent  ,  Ôc 
ont  raifon.  C'eft  la  volonté  qu'il  faut  fervir  &c 
pratiquer.   J'ay  horreur  d'imaginer  mien  ,  im 
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«orps  privé  d'affeclion.  Et  me  femble  que  cette 
forcenerieeftvoifineà  cellede  ce  garçon  qui  alla 
faillir  par  amour  ,  la  belle  image  de  Venus  que 
Praxiteles  avoit  faite  ;  Ou  de  ce  furieux  iïgyp- 
tien  ,  efchaufFé  après  la  charongne  d'une  morte 
au'il  embaumoit   bc    enfueroit  :    lequel  donna  Fimmcs  beiUi  ; 

r         >ii  ■  r       r  •  •tt'  girdUs         trois 

occauon  a  la  loy  ,  qui  fut  faite  depuis  en  ^Egypte,  jours  en  j^gypte 
que  les  corps  des  belles  &  jeunes  femmes  ,  ô<:  de  ^li^réell       * 
celles   de  bonne  maifon  ,  feroient  gardées  trois 
jours  ,  avant  qu'on  les  mift  entre  les  mains  de 
ceux  qui  avoient  charge  de  pourvoir  à  leur  en- 
terrement. Periander  fit  plus  merveilieufement  , 
qui  eftendit  l'afFeclion   conjugale  ,  plus  réglée 
&  légitime  ,  à  la  jouifTance  de  MelifTa  fh  femme 
trefpalTée.  Ne  femble  pas  eftre  cela  une  humeur 
lunatinue  de  la    lune  ,   ne   pouvant  autrement 
joiiir  d'Endymion  fon   galand  ,  l'aller  endormir 
pour  plufieurs  mois  :   &;  fe  paiftre  de  la  joiiif- 
fance  d'un    garçon  ,  qui  ne  fe   remuoit  qu'en 
fonge?  Je  dis  pareillement  qu'on  aime  un  corps 
fans  ame  ,  quand  on  aime  un  corps  fans  fon 
confentement  &c  fans  fon  defir.    Toutes    joiiif^ 
lances  ne  font  pas  unes  :  il  y  a  des  jouifTances    Joiajfaneés  dî- 
éthiques  &c  languiflantes  :   Mille  autres  caufès 
que  la  bienvueillance ,  nous  peuvent  acquérir  cet     ^    .  ^.  ».^^^ 
oftroy  des  dames ,  ce  n'eft  pas  fuffifant  tefmoi-  "'tji  une  /uffi- 

J'    rr   o-  -1  ri      •       1       1  I  •     /"""  P«"^«   '^^ 

gnage  d  attection  :  il  y  peut  etchoir  de  la  trahi-  vaffeaion  d'une 
fon  comme  ailleurs  :  elles  n'y  vont  par  fois  que  f'"""'' 
d'une  feflè. 

1-3 
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Âuffi  froide  ,  ■  taiiquam  thura  merumque  parent  : 

q  j  en  préparât  '  ahfe.ntem  marmoreamvc  putes. 

vin   des  facrifi-   •,!         y  .        .  ni 

ces ,  vous  dî-  J  en  içay  qui  aiment  mieux  prefter  cela  ,  que. 
^shTeuxe  l'on  de  ^^^^  cochc  ,  &  qui  ne  fc  Communiquent  que  par- 
triavcTs.  Mart.  là.  Il  faut  regarder  fi  voftre  compagnie  leur 
pîaift  pour  quelque  autre  fin  encores  ,  ou  pour 
celle-là  feulement  ,  comme  d'un  gros  garçon 
d'eftable  :  en  quel  rang  &<.  quel  prix  vous  y  eftes 
logé. 

Si  eîls  départ 
j'es    faveurs    à  •  —    tihl  fi  datur  uni , 

toy  feul  :  dont       ^^^  /     -^^    'n^  ^,-^^,  candidiore  nota. 
elle        marque        "^  '■ 

plcrre°phis  bil!  Q^^Y  ?  ^  elle  mange  voftre  paiç  à  la  fauce  d'une 
che.  cat.  Cc).    pji^ig  agréable  imagination  ? 

'cmbrair^nt  j^  /fi,7ef  ,  ah  fente  s  alios  Cufpïrat  amores. 

elle  foutpire  un  -^  ■'  •'' 

autre       amour  ^  ^  ,       , 

abfent.TzjaZw. 'L.omment .' avons-nous  pas  veu   quelquun  eri 

AHiori  senka'.e  "^^  1°'^^^  '   s'eftre  fcrvy  de  cette  adion  ,  à  Tu- 

employer  a  Vu-  fag-g  d'unc  horrible  vengeance  ,  pour  tuer  par- 

fa^t  d  une  horri-     ^  "  o  '   i  x 

i-ù  vengc-ncs,  là  ,  ôc  ciTipoifonner ,  comme  il  fit ,  une  honnefce 
femme  ?  Ceux  qui  connoiflent  l'Italie  ,  ne  trou- 
veront jamais  eftrange  fi  ,  pour  oe  fujet ,  je  ne 
cherche  ailleurs  des  exemples.  Car  cette  nation 
fe  peut  dire  régente  du  refte  du  monde  en  cela  ? 

FdnmcihdUsen  jj^  ont  plus  communcment  de  belles  femmes ,  ÔC 
moins  de  laides  que  nous  :  mais  des  rares  & 
excellentes  beautez,  j'eftime  que  nous  allons  à 
pair.  Et  en  juge  autant  des  efprits ,  de  ceux  de 
la  commune  fapn  ,  ils  en  ont  beaucoup  plus  s 
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Se  évidemment.  La  brutalité  y  eft  fans  compa- 

raifon  plus  rare  :  d'ames  fingulleres  6c   du  plus 

haut  eftage  ,  nous  ne   leur  en    devons  rien.  Si 

j'avois  à  eftendre  cette  fimilitude ,  il  me  femble- 

roit  pouvoir  dire  de  la  vaillance  ,  qu'au  rebours  , 

elle  efl:  au  prix  d'eux,  populaire  chez  nous  &C 

naturelle  :   mais  on  la  void  par  fois  ,  en  leurs 

mains ,  fi  pleine  &.  fi  vigoureufe  ,  qu'elle  furpafle 

tous  les  plusroides  exemples  que  nous  en  ayons. 

Les  mariages  de  ce  pays-là  ,  clochent  en  cecy  : 

Leur  couflame  donne  communem  ent  la  loy  Çi  Femmes  des Usi 

rude  aux  femmes ,  &  fi  ferve ,  que  la  plus  efloi-  temem  ret'cnuïs, 

gnée  accointance  avec  l'eflranger  ,  leur  efl:  autant 

capitale  que  la  plus  voifine.  Cette  loy  fait  que 

toutes  les  approches  fe  rendent  neceflairement 

fubflantielles  :  &  puis  que  tout  leur  revient  à   , 

r  11  I        1     •     I  •  -r'     T^       La  luxure  irrl- 

melme  compte ,  elles  ont  le  choix  bien  aile.  Et  tée  premiere- 
ont-elles  brifé  ces  cloifons  ?  Croyez  qu'elles  uens /c"^^" 
font  feu.  Luxuria  ip/is  vincuUs,  (icut  fera  beflia.  ""«  ^^^'^    fa- 

j   •     I.  .^  1   1  /  rouche,  &de- 

irntata  ,  deinde  emijja.  Il  leur  faut  un  peu  puis  par  la  H- 
lafcher  les  refnes.  ''"'^- 

le  vis  nsgueres 
Viii  ee;o  nuper  equum  contra  fua  frx,na  tenacem  "?  cheval  cabré 
r>  ^j  a       ■  r  1    ■   ■     ■  j  cotre  fon  frein: 

Ure  reluctanti  julmims  ire  modo,  le  luttant  d'une 

bouche    revef- 

On  alanguit  le  defir  de  la  compagnie  ,  en  luy  ^^^  '  *'^"7'« 

'-'  r    o         '  y    comme  un  tou- 

donnant  quelque  liberté.    C'eft  un  bel  ufage  de  dre.  Oyid. 
noftre   nation  ,  qu'aux   bonnes    maifons  ,   nos  ^°J,l  ll^^^^  ^„ 
enfans  foient  receus  ,   pour  y  eftre  nourris  &:  ^o"""  maifons , 

n  ^      1        ,  ,  ,    ^      comme  en  efcale 

ellevez  pages,,  comme  en  une  efcole  de  noblefle.  dtmbujft, 

L4 
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Et  eft  difcourtoifie  ,  dit-  on  ,  &  injure  ,  d'en 
r:uf!  itfuiff  y  refufer  un   eentilhomnrie.   J'ay  apperçsu  (  car 
indées  de  rcghs  autant  dc  nfiaifons  ,  autant  de   divers  ityles  cC 
'vourqno."  '      formcs  )  que  les   dames  qui  ont  voulu  donner 
aux  lilles  de  leur  fuite  ,  les   règles  plus  aufte- 
xts  ,  n'y  ont  pas  eu  meilleure   advanture.    Il  y 
faut  de  la  modération  :   Il    faut  laifler    bonne 
partie  de  leur  conduite  à  leur  propre  difcretion  : 
car  auffl  bien  n'y   a-t-il  difcipline  qui   les  fccuft 
brider  de  toutes  parts.  Mais  il  efl:  bien  vray  , 
que  celle  qui  efl:  efchappée  bagues-fauves  ,  d'un 
efcolage  libre  ,  apporte   bien  plus  de  fiance  de 
foy  ,  que  celle  qui  fort  faine  ,  d'une   efcole  fe- 
Fiiies  drejj.es  ^^^^  g^    prifonnicre.    Nos  pères    drefloient   la 
jf  home  &  à  la  contenance  de  leurs  filles  à   la  honte   &   à   la 
crainte  ,  les  courages  &C  les  defirs  toufiours  pa- 
reils ,  nous  h.  '  l'alTeurance  ;  nous  n'y  entendons 
rien.   C'efl;  à  faire  aux  Sarmates  ,  qui  n'ont  loy 
de  coucher  avec  homme  ,  c]ue  de  leurs  mains 
elles  n'en  ayent  tué  un  sutre  en  guerre.  A  moy , 
qui  n'y  ay  droit   que  par  les  oreilles  ,  fuffit  ,  fî 
elles  me  retiennent  pour  le  confeil  ,  fuivant  le 
Vc/cretiet!  &  privilège  de  mon  aaee.  Je  leur  confeille  donc  , 

,r.odcJ?ie  confeil.  [     .        ^  /T       P    UA"  -Tri 

Uts  aux  filles.  OC  a  nous  aulli  ,  1  abltinence:  mais  li  ce  iiecleen 
eft  trop  ennemy  ,  au  moins  la  difcretion  &  la 
modellie.  Car,  comme  dit  le  conte  d'Ariflippus, 
parlant  à  de  jeunes  hommes  ,  qui  rougifloient 
de  le  voir  entrer  chez  une  courtifane  ,  le  vice 
çfl ,  de  n'en  pas  fortir  ,  non  pas  d'y  entrer.  Qui 
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ne  veut  exempter  fa  confcience ,  qu'elle  exempte 
fon  nom  :  fi  le  fond  n'en  vaut  guère  ,  que  l'ap- 
parence tienne  bon.  Je  loue  la  gradation  &C  la 
longueur  ,  en  la  difpenfation  de  leurs  faveurs. 
Platon  montre  qu'en  toute  efpece  d'amour ,  la 
facilité  &  promptitude  eft  interdite  aux  tenans. 
C'efl:  un  traiâ:  de  gourmandife  ,  laquelle  il  faut 
qu'elles  couvrent  de  tout  leur  art ,  de  fe  rendre 
ainfi  teinerairement  en  gros  Sc  tumultuaireTient. 
Se  conduifant  en  leur  difpenfation  ,  ordonnement 
&;  mefurement ,  elles  pippent  bien  mieux  noftre 
defir  ,  8c  cachent  le  leur.  Qu'elles  fuyent  tou- 
jours devant  nous  :  je  dis  celles  mefmes  c[ui  ont 
à  fe  laiffer  attraper.  Elles  nous  battent  mieux 
en  fuyant  ,  comme  les  Scythes,  De  vray ,  félon 
la  loy  que  nature  leur  donne  ,  ce  n'efl:  pas  pro- 
prement à  elles  de  le  vouloir  &:  defirer  :  leur 
rolle  eft  fouffrir  ,  obéir  ,  confentir  :  C'eft  pour- 
quoy  nature  leur  a  donné  une  perpétuelle  capa- 
cité ;  à  nous  ,  rare  &c  incertaine  :  Elles  ont  touf^ 
jours  leur  heure  ,  afin  qu'elles  foient  toufiours 
preftes  à  la  noftre  Padnattz.  Et  où  elle  a 
voulu  que  nos  appétits  euflfent  monftre  &:  décla- 
ration prominente  ,  elle  a  fait  cjue  les  leurs 
fuffent  occultes  &  inteftins  :  Et  les  a  fournies 
de  pièces  impropres  à  l'oftentation  ,  Se  fimple- 
ment  pour  la  defenfive.  Il  faut  laiifer  à  lalicence  ^^^''^/^T^touI 
amazonienne   les   traiéls  pareils  à  cettuy  -  cV.  ""■    -^^""""i'' 

.  ^  J  J     pour    toucher 

Alexandre  pailant  par    l'Hyrcanie  ,  Thaleftris  avec  luy. 
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royne  des  Amazones  ,  le  vint  trouver  avec  trois 
cents  gens-d'armes  de  fon  fexe  ,  bien  montez 
&  bien  armez  :  ayant  laiflé  le  demeurant 
d'une  grofTe  armée  ,  qui  la  fuivoit,  au  delà  des 
voifmes  montaignes.  Et  luy  dit  tout  haut  ,  & 
en  public  ,  que  le  bruit  de  fes  viftoires  &C  de 
fa  valeur  l'avoit  menée  là  ,  pour  le  voir  ,  luy 
offrir  fes  moyens  &  fa  puiflance  au  fecours  de 
fes  entteprini'es  :  Et  quç  le  trouvant  fi  beau  , 
jeune  &  vigoureux  ,  elle  ,  qui  eftoit  parfaite 
en  toutes  ces  qualitez  ,  luy  confeilloit ,  qu'ils 
couchaflent  enfemble  ,  afin  qu'il  nafquift  de 
la  plus  vaillante  femme  du  monde  6<.  du  plus 
vaillant  homme  c^ui  fufl  lors  vivant  ,  quelque 
chofe  de  grand  6c  de  rare  pour  l'açlvenir.  Ale- 
xandre la  remercia  du  refte  :  mais  pour  donner 
temps  à  l'accompliflement  de  fa  dernière  de- 
mande ,  il  arrefla  treize  jours  en  ce  lieu  ,  lef- 
quels  il  feftoya  le  plus  alaigrement  qu'il  puft  , 
en  faveur  d'une  û  courageufe  princeffe.  Nous 
fommes  quafi  par -tout  iniques  juges,  de  leurs 
avions  ,  comme  elles  font  des  noftres.  J'ad- 
vouë  la  vérité  lors  qu'elle  me  nuit ,  de  mefme 
jiffifiion  des  que  fi  elle  me  fert.  C'efI:  un  vilain  defreglement 
a!"h'a/gT"  qui  les  pouffe  fi  fouvent  au  change  ,  &  les 
empêche  d'affermir  leur  affe61:ion  en  quelque 
fujet  que  ce  foit  :  comme  on  void  de  cette 
deeffe  ,  à  qui  l'on  donne  tant  de  changemens 
&  d'amis.  Mais  fi  efl-il  vray   que  c'eft  contre 
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îa  nature  de  l'amour  ,  s'il  n'efl:  violent ,  & 
contre  la  nature  de  la  violence  ,  s'il  eft  confiant. 
Et  ceux  qui  s'en  eftonnent ,  s'en  efcrient  ,  &c 
cherchent  les  caufes  de  cette  maladie  en  elles , 
comme  defnaturée  OC  incroyable  ;  que  ne 
voyent-ils  combien  fouvent  ils  la  reçoivent  en 
eux  ,  fans  efpouvantement  &;  fans  miracle  ?  li 
feroit  à  l'advantare  plus  eftrange  d'y  voir  de 
i'arrefl:.  Ce  n'efl  pas  une  paflîon  fimplement 
corporelle.  Si  on  ne  trouve  point  de  bout  en 
l'avarice  &C  en  l'ambition  ,  il  n*y  en  a  non  plus 
en  la  paillardife.  Elle  vit  encore  après  la  fatieté  : 
&:  ne  luy  peut-on  prefcrire  ny  fatisfaélion  conf^ 
tante  ,  ny  fin  ?  Elle  vatoufiours  outre  fa  poffef- 
fion  ,  &  fi  l'inconflance   leur  efl  à  l'advanture  1"'°"^'^''"  p"'- 

'  do:rabi.c  aux 

aucunement  plus  pardonnable  qu'à  nous.  Elles  femmes. 

peuvent  alléguer  ,  comme  nous  ,  l'inclination 

qui  nous  efl   commune  à    la  variété   &C   à  la 

nouveauté  ;  &f  alléguer  fecondement ,  fans  nous, 

qu'elles   acheptent  chat  en  fac.  Jean-ie  ,  royne  Andnojji  e^fn- 

de  Naples  ,  fît  eftrangler  AndreofTe  ^on  premier  pclr^n'c/i-c  affe\ 

mary  ,  aux  grilles  de  fa  feneflre  ,  avec  un  laz  *"«/""'"> 

d'or  ôc  de  foye  ,  tifTu  de  fà  main  propre  ,  fur 

ce  qu'aux  corvées    matrimoniales  ,  elle  ne  luy 

trouvoit  ny  les  parties  ny  les  efforts  affez  ref^ 

pondans  à  l'efperance  qu'elle  en  avoir  conceuë  , 

à  voir  fa  taille  ,  fa  beauté  ,  fa  jeuneffe  &  difpo- 

firion  :  par  où  elle  avoir  eflé  prinfe  &  abufée. 

Que  l'aélion  a  plus  d'eiFort  que  n'a  la  foufFrance: 
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ainfi  que  de  leur  part  toujours  au  moins  il  eft 
pourveu  à  la  necefïîfé  :  de  noftre  part  il  peut 
advenir  autrement.  Platon  à  cette  caufe  eftablit 
fàgement  par  fes  lolx  ,  avant  tout  mariage ,  pour 
Cirçons  vtus  dccidcr  de  fon  opportunité ,  que  les  juges  voyent 

tous  nuds  avant  i  .  i  r  i         o  _ 

tout  mariage,  l^s  garçons  qui  y  prétendent ,  tous  hns  nuds  :  cC 
les  filles  nues ,  jufques  à  la  ceinture  feulement.  En 
nous  eflayant  ,  elles  ne  nous  trouvent  à  l'advan- 
ture  pas  dignes  de  leur  choix. 

jjïjft,  7.  ■ experte  latus  ,  maiidoque  fimillima  loré 

Inguîna  ,    nec  lajfa  Jiare  coaSa  manu  , 
Deferit  imbelles  thalamos, 

Marugesrompus  Cc  n'cft  pas  tout ,  que  la  volonté  charie  droid. 
Mbutff"''  ^  ^^  foiblefTe   &  l'incapacité  rompent  légitime- 
ment un  mariage  ; 

Cat    68  '^'  quitrenium  aliunde  foret  nervofius  illui , 

Qjiod  poffet  ■^onam  folvere  virgineam, 

Pourquoy  non  ,  &c  félon  fa  mefure  ,  une  intel- 
ligence amoureufe  ,  ôc  plus  licentieufe  fie  plus 
aftive  ? 

Georg.  •>.  •  fi  blando  nequeat  fuper^jj'e  labori. 

Amour  des  vieil-  Mais   n'cft-ce   pas  grande  impudence  ,  d'appor- 

im^àrfScT'  ^  ^^'  "°5  imperfections  fie  foibleffes  ,  en  lieu  où 

nous  defirons  plaire  ,  fie  y  laifTer  bonne  eftime 

de  nous  fie  recommandation?  Pour  ce  peu  qu'il 

m'en  faut  à  cette  heure  , 
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«"^  ttnum  Hor.Epodeia; 


Mollis  opus. 


Je  ne  voudrois  importuner  une  perfonne  j  que 
j'ay  à  révérer  &  craindre. 

N'entre  pas  eit 
fiige  fufpicari ,  foupçon  de  ce- 


Cujus   undenum  trepidavit  acas  luy  duquel  l'aa- 

^,      j         ,  n  ge  fuyant   s'eft 

Claudcre   Luftrum.  h^Aé   de  lem- 

p!ir  l'o.îzieûne 

Nature  fe  devoit    contenter  d'avoir  rendu  cet  i"ftr«-  ^''^'"' 

■ri        Odar,  z, 

aage  miferable ,  fans  le  rendre  encore  ridicule. 

Je  hay  de  le   voir  ,   pour  un  pouce  de  chetive 

vigueur ,  qui  l'efchaufFe  trois  fois  la  fepmaine  , 

s'empreffer  OC  fe  gendarmer  de  pareille  afpreté  , 

comme  s'il  avoit  quelque  grande  èc  légitime 

journée  dans  le  ventre  :    un  vray  feu  d'eftoupe  : 

Et  admire  fa  cuiffon  ,  fi  vive  &C  frétillante  ,  en 

un  moment  fi  lourdement  congelée  &c  efteinte. 

Cet  appétit  ne  devroit  appartenir  qu'à  la  fleur 

d'une  belle  jeunefle.  Fiez-vous-y  ,  pour  voir  ,  à 

féconder    cette  ardeur    indefarigable  ,  pleine , 

confiante ,  6c  magnanime  ,  qui  eft  en  vous  ,  il  Tout  ainfi  que 

vous  la  lairra  vrayemeat  en  beau  chemin.  Ren-  aitere^u'b"an- 

voyez-le  hardim2nt  pluftoft  vers    quelque  en-  '^^'"'^  ^*  ^'y 

•'  ,  .  -^      .  voire  avec  une 

fance  molle,  eitonnee  &  ignorante  ,  qui  tremble  tache  du  pour- 
encore  fous  la  verge  ,  &  en  rougilfe  :  oITcimme'^une 

rofe   vermeille 
Indum  Janguineo  veluti  violaverit  oflro  dans  un   mon- 

Si  quls  ebur ,  ni  mijla  rubint  itbi  lilia  multa         bJanchiffans. 
Alba  rofa.  Mnùi,  <«. 
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Qui  peut  attendre  le  lendemain  fans  mourir  de 
honte  ,  le  defdain  de  ces  beaux  yeux  ,  confenS 
de  fa  lafcheté  êc  Impertinence  : 

Son    vîfage  E-t  taciti  fecire  tamen  convitia  vuhus. 

muet     me     dit 

iroZiJioZ'.  I'  "'=^  i^"^^^^  ^^"^y  ^^  contentement  &  la  fierté  j 
de  les  leur  avoir  battus  &  ternis  ,  par  le  vigou- 
reux exercice  d'une  nuicl  officieufe  &:  adive. 
Quand  j'en  ay  veu  quelqu'une  s'ennuyer  de  moy^, 
je  n'en  ay  point  incontinent  accufé  fa  légèreté  : 
j'ay  mis  en  doute  ,  fi  je  n'avois  pas  raifon  de 
m'en  prendre  à  nature  pluftoft.  Certes  ,  elle 
m'a  traité  illégitimement  &:  incivilement , 

Mact.  Pet.  in  Si  non  longafatis  ,  fi  non  bcne  mcntulu  crajfa  : 

*"**'  Nimirum  jàplunt ,  videntgue  parvain 

Matroniz  quoque    mcntulam  illibenter, 

&  d'une  lefion  enormiffime.  Chacune  de  mes 
pièces  eft  efgalement  mienne ,  c[ue  toute  autre  ; 
&;  nulle  autre  ne  me  fait  plus  proprement  homme 
que  cette-cy.  Je  doy  au  public  univerfellement 
mon  pourtraiéî-.  La  fageffe  de  ma  leçon  eft  en 
vérité  ,  en  liberté  ,  en  efl'ence ,  toute  :  Def- 
daignant  au  roUe  de  fes  vrais  devoirs  ,  ces  pe- 
tites règles  ,  feintes  ,  ufuelles  ,  provinciales; 
Naturelle  toute  ,  confiante  ,  générale.  De  la- 
quelle font  filles ,  mais  baftardes  ,  la  civilité ,  la 
cérémonie.  Nous  aurons  bien  raifon  des  vices 
de   l'apparence ,  quand   nous   l'aurons  eue  de 
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ceux  de  l'eifence.  Quand  nous  aurons  fait  à  ceux 
icy  ,  nous  courrons  fus  aux  autres  ,  fi  nous  trou- 
vons qu'il  y  faille  courir.  Car  il  y  a  danger  que    Ntgllgence  tn.i 
nous  fantafions  des  offices  nouveaux  ,  pour  excu-  ^'"  '^'  naturels 
fer  noftre  négligence  envers  les  naturels  offices  »  f"''  °jSi'"  «o»* 
gc  pour   les   confondre.   Qu'il  foit  ainfi  ,   il  fe 
void    qu'es    lieux  où  les  fautes  font  maléfices  , 
les  maléfices  ne  font  que  fautes  :  Qu'es  nations 
où  les  loix  de  la  bien-feance  font  plus  rares  t< 
lafches  ,  les  loix  primitives  de  la   raifon  com- 
mune   font    mieux    obfervées  :   L'innumerable 
multitude  de  tant  de  devoirs  fuflFoquant  noftre 
foin  ,   l'allanguiiTant  &  diffipant.  L'applicatioa 
aux  légères  chofes  nous  retire  des  juftes.  O  que 
ces    hommes   fiiperficiels   prennent    une  route 
facile  &C  plaufible  ,  au  prix  de  la  noftre  !  Ce  font 
ombrages ,  de  quoy  nous  nous  plaftrons  &  entre? 
payons.  Mais  nous  n'en  payons  pas  ,  ains   en 
rechargeons  noftre  debte  envers  ce  grand  juge  , 
qui  troufle  nos  panneaux  oc  haillons  ,   d'autour 
nos  parties  honteufes  ,  Se  ne  fe  feint  pointa  nous 
voir   par  tout ,  jufques  à  nos  intimes  bc  plus 
fecretes  ordures  :  utile  décence  de  noftre  virgi- 
nale pudeur  ,  fi  elle  luy  pouvoit  interdire  cette 
defcouverte.    Enfin ,  qui  defniaiferoit  l'homme 
d'une  fi  fcrupuleufe  fuperftition  verbale,  n'ap- 
porteroit  pas  grande  perte  au  monde.  Noftre  vie  yie ,  panie  trt 
eft  partie  en  folie  ,  partie  en  prudence.  Qui  n'en  ^^'/ûdinU''''"  '" 
efcrit  que  reveremment  £c  régulièrement  ,  il  en 
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».  laiiTeen  arrière  plus  de  la  moitié.  Je  ne  m'excufè 

pas  envers  moy  :  &:  fi  je  le  faifois,  ce  leroit  plufloft 

de  mes  excufes  que  je  m'excuferoy  ,  que  d'autre 

mienne  faute.  Je  m'excufe  à  certaines  humeurs  , 

que  j'eftime  plus  fortes  en  nombre  ,  que  celles 

qui  font  de  mon  coflé  :  En  leur  confideration 

Qu'il  fe  trouve  j^  diray  encore  cecy  (  car  je  defire  de  contenter 

"abîe°T'^  '*^^"  chacun  ;   chofe   pourtant   difficile  :   Effe  unum 

commoder     à  homiticm.  cccommodatum  ad  tantam  morum  ac 

telle  variété  de    -  e  i  •  \  >-i 

mœurs ,  de  pa- y^^'^f''^"'"  ^  voLuntatum  varietatcm  j  qu  ils 
îontez^  ^*  ^°"  n'ont  à  fe  prendre  à  moy  de  ce  que  je  fay 
dire  aux  audoritez  receuës  &:  approuvées 
de  plufieurs  fiecles  ■  Et  que  ce  n'eft  pas  raifon  , 
qu'à  faute  de  rythme  ils  me  refufent  la  difpenfe , 
que  mefme  des  hommes  ecclefiaftiques  ,  des 
noilres  ,  joiiilfent  en  ce  fiecle.  En  voicy  deux , 
&  des  plus  creftez  : 

R'mula ,  difpenam ,  ni  monogramma  tua   eft. 

Bez.  in  Juv.  yjj  vjt  d'amy  la  contente  &  bien  traitte. 

S.  Gilais.  / 

Quoy  !  tant  d'autres  ?  J'ayme  la  modeftie  ,  & 
n'eft  pas  par  jugement  que  j'ay  choifi  cette 
forte  de  parler  fcandaleux  :  c'eft  nature  qui  l'a 
choifi  pour  moy  :  Je  ne  le  loue  ,  non  plus  que 
toutes  femmes  contraires  à  l'ufage  receu  ;  mais 
je  l'excufe  :  &:  par  circonftauces  ,  tant  générales 
que  particulières  ,  en  allègue  l'accufation.  Sui- 

Authoriti  fouve-  •„         •,,  i.     -  •  r- 

raine  fur  tiius  vons.   Pareillement  d  ou  peut  venir  cette  ufur- 
quifipreftcnt  à  ^^^\q^  d"auîhorité  fouveraine  ,  que  vous  prenez 

nous ,  d  ou  prc-  r  '    i  -r 

ccde.  fur  celles   qui  vous  favorifent  à  leurs  defpens  ? 

Si 


Livre     troisième.      177 

Si  furtlva  dcdit  nigrd  muniifcula  noclc.  Si  elle  t'a  {jer- 

mis  dcnuicl  ces 

Que  VOUS  en  inveftiffez  incontinent  l'interefl:  ^  caf."crn['^'"''' 
la  froideur  ,  6c  une  auftorité  maritale  ?  C'ef!: 
une  convention  libre  ^  que  ne  vous  y  prenez- 
vous  ,  comme  vous  les  y  voulez  tenir  ?  Il  n'y  a 
point  de  prefcription  fur  les  choies  volontaires» 
C'eft  contre  la  forme,  mais  il  eft  vray pourtant ^ 
que  j'ay  en  m.on  temps  conduit  ce  marché  , 
félon  que  là  nature  peut  fouttrir ,  autîï  confcien- 
tieufement  qu'autre  marché  ,  &;  avec  quelque 
■air  de  juftice  :  &:  que  je  ne  leur  ay  tefinoigné  de 
mon  affèclion  ,  que  ce  que  j'en  fentois  ;  &:  leur 
en  ay  repreferité  naïfvement  la  décadence  ,  la 
vigueur  6<:  la  nailfànce  ,  les  àccez  Se  les  rerriif::sc 
On  n'y  va  pas  toufiours  un  train.  J'ay  efté  fi 
■efpargnanî  à  promettre  ,  que  je  pcnfè  avoir 
plus  tenu  que  promis  ny  deu.  Elles  y  ont  trouvé 
de  la  fidélité  ,  jufques  au  fervice  de  leur  inconf- 
tance  :  Je  dis  inconfiance  advouée  ,  &c  par  fois 
multipliée.  Je  n'ay  jamais  rompu  avec  ^'^'^Q^  ■,  FiddhUe  Mon. 
tant  que  j'y  tenois  ,  ne  fuft-ce  que  par  le  bout  "^-s"''  "^^'^"  *" 
d'un  filet  :  Et  quelques  occafions  qu'elles  m'en 
ayent  donné  ,  n'ay  jamais  rompu  ,  jufques  au 
mefpris  &:  à  la  haine.  Car  telles  privautez  ,  lors 
mefme  qu'on  les  acquiert  par  lés  plus  honteufes 
conventions  ,  encores  m'obligent  -  elles  à  quel- 
que bien-vueillance.  De  colère  &  d'impatience  ' 
un  peu  indifcrette  ,  fur  le  pointa  de  leurs  rules 
Tome  IJI^                              M 
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&  des  fuites ,  &  de  nos  conteftations  ,  je  leur 
en  ay  fait  voir  par  fois  :  Car  je  fuis  de  ma  corn- 
plexion  ,  fujet  à  des  efmotions  brufques  ,  qui 
nuifent  fouvent  à  mes  marchez  ,  quoy  qu'elles 
Ibient  légères  &  courtes.  Si  elles  ont  voulu 
effàyer  la  liberté  de  mon  jugement ,  je  ne  me 
fuis  pas  feint  à  leur  donner  des  advis  paternels 
&  mordans  ,  &  à  les  pincer  où  il  leur  cuifoit. 
Amour fottemint  Si  jc  Icur  ay  laiffé  à  fe  plaindre  de  moy  ,  c'ell 
co7sfdcnneux.  p|uf];o(t  d'y  avoir  trouvé  un  amour  ,  au  prix 
de  l'ufàge  moderne  ,  fottement  confcientieux, 
J'ay  obfervé  ma  parole  ,  es  chofes  de  quoy  on 
m'euH;  aifement  difpenfé  :  Elles  fe  rendoient 
lors  par  fois  avec  réputation ,  &  fous  des  capi- 
tulations qu'elles  fouffroienr  aifement  eftre  fauf- 
fées  par  le  vainqueur.  J'ay  fait  caler  fous  l'in- 
tereft  de  leur  honneur  ,  le  plaifir ,  en  fon  plus 
grand  effort ,  plus  d'une  fois  :  &  où  la  raifon 
me  prelfoit ,  les  ay  armées  contre  moy  :  fi  qu'elles 
fe  conduifoient  plus  feurement  èc  feverement  , 
par  mes  règles ,  quand  elles  s'y  eftoient  franche- 
ment remifes,  qu'elles  n'euflent  fait  parles  leurs 
propres.  J'ay  ,  autant  que  j'ay  peu  ,  chargé  fur 
moy  feul  ,  le  hafard  de  nos  afïignations  ,  pour 
les  en  defcharger  ;  &  ay  dreffé  nos  parties  touf- 
jours  par  le  plus  afpre  £<:  inopiné  ,  pour  eftre 
moins  en  foupçon  ,  &:  en  outre  par  mon  advis  , 
plus  acceiïîble.  Les  abords  font  ouverts ,  princi- 
palement  par  les  endroits   qu'on  tient  d'eux- 
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mefmes  couverts.  Les  chofes  moins  craintes, 
font  moins  défendues  8c  cbfervées.  On  peut 
ofer  plus  aifement ,  ce  que  perfonne  ne  penfe 
que  vous  oferez  ,  qui  devient  facile  par  fà  diffi- 
culté. Jamais  homme  n'eut  fés  approches  géni- 
tales plus  impertinemment.  Cette  voye  d'ay- 
mer  eft  plus  félon  la  difcipline.  Mais  combien 
elle  efl  ridicule  à  nos  gens  ,  8c  peu  effecluelle , 
qui  le  fçait  mieux  que  moy  ?  Si  ne  m'en  viendra  ^e  tabi??u  âe 
point  le  repentir  :  Je  n'y  ay  peu  que  perdre:        vœu  perdu  a« 

moigne    <;u'ef- 
■  me  tabula  facer  c'.-,apé  du  nau- 


ape 

Votiv a  paries ,  indicût  uvida  ,  frage  ,  je  viens 

Sufpendip  pctenti  veîtemés  trem- 

Vejlimenta  maris  Deo.  pes  au  pv.iffant 

Dieu  de 'amer. 

Il  eft  à  cette  heure  temps  d'en  parler  ouverte-      '  '  '    , 

"-  '  ^  1.  amour  de  ee 

ment.  Mais  tout  ainfi  comme   a  un  autre,  je  temr-  a  peu  de 

d\    i>     1  Tir  ^  r  1»       commerce     avec 

irois  a  1  advanture  :  Mon  amy  ,  tu  relves  ,  1  a-  /^  fgy  ^  p^eu. 

mour  de  ton  temps  a  peu  de  commerce  avec  la  '^'■''<"»'"-'«- 

foy  Se  la  prud'  hommie  : 

Si  tu  tlefires 


h^.c  (l  tu   nodules  faire  telles  chç- 

^  ■  _  •  ,  les ,  avec  cer- 

Ratione  cens  ficere ,  nihilo  plus  ^gis  ,  taine    prv.den- 

Quàm  fi  des  operàm ,   ut  cum  ratione  infanias.       *^*  ■  '"  ^^''^  '°"J 
"^  '  autant  ,   eue   i\ 

Arr-  1  r     '   /l    'i.    "•  J  tu  voulois  en- 

Uin  au  rebours ,  li  c  eltoit  a  moy  de  recom-  treprendr;    d; 

mencer  ,   ce    feroit  certes  le  meflTie  train  ,   8c  devenir  foi  pm- 

déciment. 

par  mefme  progrez  ,  pour  infructueux  qu'il  me  Tcrenr.  Eun, 
puft  eflre.  L'infuffifance  &  la  fottife  efl  louable  "  '  '' 
en  une  aftion  meflouable.  Autant  qug  je  mtC-  ^ 

loigne  de  leur  humeur  en  cela  ,  je  m'approche 

M  a 
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de  la  mienne.  Au  demeurant  en  ce  marché  ,  fe 
ne  me  laifTois  pas  tout  aller,  je  m'y  plaifois  , 
mais  je  ne  m'y  oubliois  pas:  je  refervois  en  fon 
entier,  ce  peu  defensôc  de  difcretion,  que  nature 
m'adonne,  pour  leur  fervice  &:  pour  le  mien: 
un  peu  d'efmotion  ,  mais  point  de  refverie.  Ma 
confcience  s'y  engageoit  auffi  ,  jufques  à  la  det 
bauche  &  diflblution  ,  mais  jufques  à  l'ingrati- 
tude ,  trahifon  ,  malignité  &c  cruauté ,  non. 
Je  n'achetois  pas  le  plaifir  de  ce  vice  à  tout  prix , 
&C  me  contentois  de  fon  propre  &:  fîraple  gouft. 
^miln"  nfoy!  Nulluni  intra  fe  vitium  efi.  Je  hay  quafi  à  pa- 
nefme.  relUe  mefure  une  oyfiveté  croupie  &<:  endormie, 

^^fndolmu"^"  comme  un  embefongnement  efpineux  ôc  peni- 
i--nijj-abki  ble.  L'un  me  pince  ,  l'autre  m'afToupit.  J'ayme 

autant  les  blefleures  comme  les  meurtrifleures  , 
hL  les  coups  tranchans  comme  les  coups  orbes. 
J'ay  trouvé  en  ce  marché  ,  quand  j'y  eftois  plus 
propre  ,  une  jufîe  modération  entre  ces  deux 
Amour,  que  extremitez.  L'amour  efl:  une  agitation  cfveillée  , 
vive  &;  gaye  :  Je  n'en  eftois  ny  troublé  ny 
affligé  ,  mais  j'en  eftois  efchauffé  &c  encores 
Vamour  n'efl  altéré  :  il  s'en  faut  arrefter-là  ;  elle  n'eft  nuiftbla 

nuifibU    qu'aux         ,  r  i         tr        •  I  i  i    • 

fols.  quaux   rois.    Vn   jeune  nomme   demandoit  au 

phllofophe  Panetius  ,  s'il  fieroit  bien  au  (âge 
d'eftre  amoureux  ?  Laiflons  -  là  le  fage  ,  rt{~- 
ponclit-il  ;  maistoy  bc  moy  ,  qui  ne  le  fommes 
pas ,  ne  nous  engageons  point  en  chofefi  efmeue 
êc  violente  ,  qui  nous  efclave  à  autruy ,  &:  nous 
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rende  conremptibles  à  nous.  Il  difoit  vray: 
qu'il  ne  faut  pas  fier  chofe  de  foy  fi  precipi- 
teufe  ,  à  une  ame  qui  n'aye  de  quoy  en  foafte- 
nir  les  veneues ,  &  de  quoy  rabattre  par  effecl 
la  parole  d'Agefilaus;  que  la  prudence  &:  l'amour 
ne  peuvent  eftre  enfemble.  C'efl:  une  vaine  occu- 
pation ,  il  eft  vray  ,  mefieante  ,  honteufe  &c  illé- 
gitime. Mais  à  la  conduire  en  cette  faf  on  ,  'je 
l'eftime  làlubre  ,  propre  à  defgourdir  un  e(prit 
&.  un  corps  poifant  :  Et  comme  médecin ,  je 
Pordonnerois  à  un  homme  de  ma  fiDrme  &C 
condition  ,  autant  volontiers  qu'aucune  autre 
recepte  ,  pour  l'efveiller  &  tenir  en  fi^rce  biea 
avant  dans  les  ans  ,  &  le  dilayer  des  prifes  de 
la  vieillefie.  Pendant  que  nous  n'en  fijmmes 
qu'aux  fauxbourgs  ,  que  le  pouls  bat  encores  :  , 

poil  blanc  ett 
Dumnova  canines ,  dum prima  &  recla  fencclus  ,  encores  nou- 
DumJjipereftLachefi ,  quod  torqueat,   &  pedibus  me  ^^^^^^^       g    j* 

Porto  meis ,  nullo  dextram  fuheunte  bacillo,  première    ^    & 

droite    vieilleC 

Nous  avons  befoin  d'eftre  fiDllicitez  &  chatouil-  refte  à  Lac'hefis 
lez  par  quelque  agitation  mordicante  ,  comme  ^"^  ; Jme  fouf- 
efl:  cette-cy.  Voyez  combien  elle  a  rendu  de  tiens  fur  mes 
jeunelle  ,  de  vigueur  K  de  gayete  au  lage  Ana-tayer  ma  main 

■n^    c  ^  1  ■    M  ■  r  •        d'aucun  bafton» 

creon.  Et  bocrates  ,  plus  vieil  que  )e   ne  luis  j  juy.stt.s. 
parlant  d'un  objeft  amoureux  :  M'eftant ,  dit-il  ^ 
appuyé   contre  fijn  efpaule  ,  de  la  mienne ,  6c 
approché  ma    tefte  à  la  fienne  ,  ainfi  que  nous 
regardions  enfemble  dans  un  livre  ,  je  fentis  fans 

M  3 
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mentir  ,  foudain  une  piqueure  dans  l'efpaule  , 
comme  de  quelque  morfure  de  befte  ;   6c  fut 
plus  de  cinq  jours  depuis  qu'elle  me  fourmilloit  ; 
&  m'efcoula    dans   le  cœur  une  demangeaifon 
continuelle.  Vn  attouchement  ,  £<.  fortuit  ,  par 
une  efpaule  ,   aller  efchaufTer  6<.  altérer  une  ame 
refroidie  6v  efnervée  par  l'aage  ,  &c  la  première 
de  toutes  les  humaines  en  reformation.   Pour- 
quoy  non  dea  ?  Socrates  eftoit  homme  ,  &;  ne 
vouloit  ny  eflre  ny    femblcr  autre  chofe.    La 
philofophie  n'eftrive  point  contre  les  voluptez 
naturelles ,  pourveu  que  la  mefure  y  foit  jointe  : 
ê<:  en    prêche    la    modération  ,   non  la   fuite. 
L'effort  de  fa   refiftance  s'employe  contre  les 
AppctUs  du  eftrangeres  &  baftardes.   Elle  dit  que  les  appe- 
^Zn'eRr'  au"-  ^^^^  ^^  corps  nc  doivcnt  pas  eftre  augmentez  par 
rnejuii  par  Vef-  l'efprit.  Et  nous  advcrtit  ingenieufement ,  de  ne 
■    '  vouloir  point  efveiller  noftrefaim  par  la  faturité: 

de  ne  vouloir  farcir  ,  au  lieu  de  remplir  le 
ventre:  d'efviter  toute  jouiiîance,  qui  nous  met 
en  difette  ;  &:  toute  viande  &:  breuvage  ,qui  nous 
altère  &:  affame.  Comme  au  fervi'ce  de  l'amour, 
elle  nous  ordonne  de  prendre  un  objeft  qui  fatifl 
fafTe  fimplement  au  befoin  du  corps  ,  qui  n'ef- 
meuve  point  l'ame  ,  laquelle  n'en  doit  pas  faire 
fon  faid  ,  ains  fuivre  nuëment  &.  afllfler  le 
corps.  Mais  ay-je  pas  jaifon  ,  d'eftimer  que  ces 
préceptes  ,  qui  ont  pourtant  d'ailleurs  ,  félon 
inoy  5  un  peu  de  rigueur,  regardent  un  corps 
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qui  fa{re  fon  office  :  ê<  qu'un  corps  abattu , 
comme  un  eftomach  proilerné  ,  nous  femmes 
excufàbles  de  le  refchauflfer  &  fouflenir  par  art  : 
&  par  l'entremife  de  la  fantaifie  ,  luy  faire  reve- 
nir l'appetlt  6c  l'alegrefle ,  puis  que  de  foy  il  l'a 
perdue  ?  Pouvons-nous  pas  dire  ,  qu'il  n'y  a 
rien  en  nous  ,  pendant  cette  prifon  terreftre  } 
purement  ,  ny  corporel  ny  fpirituel  :  &  qu'in- 
jurieufement  nous  defmembrons  un  homme  tout 
vif:  &C  qu'il  femble  eftre  raifon  ,  que  nous  nous 
portions  envers  Tufege  du  plaifir  ,  auffi  favo- 
rablement au  moins  ,  que  nous  faiibns  envers 
la  douleur  ?  Elle  eftoit  (  pour  exemple  )  vehe-  Douuur  parfai. 

,      ,  i       .  ,  tentent  vehcmen- 

mente  ,  jufques  a  la  perfeflion  ,  en  l'ame  des  tecnVcme  &au 
fainfts  par  la  pénitence  :  Le  corps  y  avoit  natu-  'Zrptnitencc.  '* 
Tellement  part ,  par  le  droift  de  leur  colligance , 
&  fi  pouvoit  avoir  peu  de  part  à  la  caufe  :  fi 
ne  fe  font- ils  pas  contentez  qu'il  fuivift  nuë- 
ment  ,  &  affiftaft  l'ame  affligée.  Ils  l'ont  affligé 
luy-mefme  de  peines  atroces  &c  propres  :  afin 
qu'à  l'envy  l'un  de  l'autre  ,  Pâme  &:  le  corps 
plongeaflent  l'homme  dans  la  douleur  ,  d^au- 
tant  plus  falutaire  ,  que  plus  afpre.  En  pareil  cas, 
aux  plaifirs  corporels  ,  eft-ce  pas  injuftice  d'en 
refroidir  l'ame,  &  dire  ,  qu'il  l'y  faille  entraifner, 
comme  à  quelque  obligation  &  neceflîté  con- 
trainte êc  fervile  ?  C'eft  à  elle  pluftofl:  de  les 
couver  &:  fomenter ,  de  s'y  prefenter  &  convier, 
la  charge   de  régir  luy  appartenant.    Comme 

M4 
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c'eft  auflî  à  mon   advis  à  elle  ,  aux  plaifirs  qui 
luy  font   propres  ,   d'en  infpirer  £<.  infondre  au 
corps  rout  le  relfentimenr   que  porte  fa  condi-» 
tion  ,  &c  de  s'eiludier  qu'ils  luy  foient  doux  &C 
falutaires.    Car  ,    c'efi:  bien  railon  «  comme  ils 
difent ,  que  le  corps  ne  fuive  point  fes  appétits 
au  dommage  de  l'efprit.  Mais   pourquoy  n'eft- 
ee  pas  aufîî  raifon  ,  que  l'efprit  ne  fuive  pas  les 
fiens,au  dommage  du  corps  ?  Jen'ay  point  autre 
paffion   qui  me  tienne  en  haleine.  Ce  que  l'ava- 
rice ,  l'ambition  ,  les  querelles  ,  les  procez  font 
à  l'endroit  des  autres  ,  qui,  comme  moy  ,  n'ont 
point   de  vacation   afïignée  ,  l'amour  le  feroit 
plus  commodément  :  il  me  rendroit   la   vigi- 
lance ,   la  fobrieté  ,   la  grâce  ,  le  foin   de  ma 
Amour  de  <juci  pcrfonne  :  r'affureroit  ma  contenance  ,  à  ce  que 
profit  aux  vieil-  jg^  grimaccs  de  la  vieilleffe  ,   ces  grimaces  dif-^ 
formes  &:   pitoyables  ,    ne  vinffent   à  la    cor-^ 
rompre:  me  remettroit  aux  eftudes  fains &; fages , 
par  oii  je  me  pufle  rendre  plus  eftimé  &  plus 
aymé  ,   oftant  à  mon  efprit  le  defelpoir  de  foy 
&:  de  fon  ufage  ,  &  le  r'accointant  à  foy  :  me 
divertiroit  de  mille  penfées  ennuyeufes  ,  de  mille 
chagrins   mélancoliques  ,   que  l'oyfiveté   nous 
charge  en  tel  aage  ,  &C  le  mauvais  eftat  de  noflie 
fanté  :  refchauiteroit ,  au  moins   en  fonge  ,  ce 
fang  que  nature  abandonne:  fouftiendroit  le  m.en- 
ton  ,   6<    allongeroit  un  peu  les  nerfs  ,  &    U 
vigueur  de  allegreffe  de  la  vie ,  à   ce   pauvi;» 
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homme ,  qui  s'en  va  le  grand  train  vers  (à 
ruine.  Mais  j'entens  bien  que  c'eft  une  com- 
modité fort  mal-aifée  à  recouvrer  :  par  foi— 
blefîè  6<  longue  expérience  ,  noftre  gouft  eft 
devenu  plus  tendre  &  plus  exquis  :  nous  deman- 
dons plus  ,  lors  que  nous  apportons  moins  : 
nour,  voulons  le  plus  choifir  ,  lors  que  nous 
méritons  le  moins  d'eftre  acceptez  :  nous  cog- 
noilTans  tels  ,  nous  fommes  moins  hardis  ,  &c 
plus  deffians  :  rien  ne  nous  peut  affeurer  d'eftrç 
aimez  ,  veu  noflre  condition  ,  &c  la  leur,  J'ay 
honte  de  me  trouver  parmy  cette  verte  & 
bouillante  jeunefTe. 

Cujus  in  indomito  conjîantior  inguinc  nervus  ,  Hor.  Epod.  1 2, 

Qjiàm  nova  coUibus  arbor  inh:zret  : 

Qu'irions-nous  prefenter  noftre  mifere  parmy 
cette   allegrefle  ? 

Pojjînt  ut  juvenes  vifere  fervidi ,  Afin  qu'avec 

Multo  non  fine  rifu ,  ""^  8"'"^'  "' 

■'  -  lee       l'ardente 

Dilapfam  in  cineres  facem.  jeuneffe    puiffe 

voir    un    flam- 

Ils  ont  la  force  &:  la  raifon  pour  eux:  fâifons^  ^^'^  "^'f^p-  en 

,  ,  ,7  •         -1-,     cendres./i./.^. 

leur  place  :  nous  n  avons  plus  que  tenir.  Et 
ce  germe  de  beauté  naiffante  ,  ne  fe  lailTe  manier 
9  mains  fî  gourdes ,  &  pratiquer  à  des  moyens 
purs  matériels.  Car ,  comme  refpondit  ce  phi- 
lofophe  ancien  ,  à  celuy  qui  fe  moquoit  dequoy 
jl  n'avoit  ff  eu  gaigner  la  bonne  grâce  d'un  ten- 
dron qu'il  pourchalfoit  :  mon  amy  ,  le  hame^-oa 
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ne  mord  pas  à   du  fromage  fi  frais.    Or  c'efî 
Vamouraitfoîn  ^^^  commercc  qui  a  befoln  de  relation  ÔC    de 

de  relation  a  ii  ^ 

correrpondanii.  correfpondancc  :  les  autres  plaifirs  que  nous 
recevons  ,  fe  peuvent  recognoiftre  par  recom- 
penfes  de  nature  diverfe  :  mais  cettuy-cy  ne  fe 
paye  que  de  mefme  efpece  de  monnoye.  En 
vérité  en  ce  defduit  ,  le  plaifir  que  je  fay ,  cha- 
touille plus  doucement  mon  imagination  ,  que 
celuy  qu'on  me  fait.  Or  celuy  n'a  rien  de 
généreux ,  qui  peut  recevoir  plaifir  où  il  n'en 
donne  point  :  c'efl  une  v  ile  ame  ,  qui  veut  tout 
devoir  ,  qui  fe  plaifl:  de  nourrir  de  la  confé- 
rence ,  avec  les  perfonnes  aufquelles  elle  eft  en 
charge.  Il  n'y  a  beauté  ,  ny  grâce  ,  ny  pri- 
vauté  fi  exquife  ,  qu'un  galant  homme  deufî: 
defirer  à  ce  prix.  Si  elles  ne  nous  peuvent  faire 
du  bien  que  par  pitié  :  j'ayme  bien  mieux  ne 
vivre  point,  que  de  vivre  d'aumofoe.  Je  vou- 
drois  avoir  droit  de  le  leur  demander  ,  au  ftile 
auquel  j'ay  veu  quefter  en  Italie  :  Fate  ben  per 
voi  :  ou  à  la  guife  que  Cyrus  exhortoit  ks 
foldats  :  qui  m'aymera  me  fuive.  Ralliez-vous , 
me  dira-l'on  ,  à  celles  de  voftre  condition  , 
que  la  compagnie  de  mefme  fortune  vous  ren- 
dra plus  aifées.  O  la  fotte  compofition  Se 
infipide  ! 

?Jene  veux  pas  ' >  nolo 

ti:eT    la  b.]ibe  Barbam  vcllere  mortua  leoni. 

au  ly('n  morr. 

M^n.i.io.      Xenophon  e::nploye  pour  objeclion   6c  accu- 
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fatlon  ,  contre  Menon  ;  qu'en  Ton  amour  il  em- 

befongna  des  objeéls  paiFans  fleur.     Je  trouve 

plus  de  volupté  à  feulement  voir  le   jufte   & 

doux  medange  de  deux  jeunes  beautés  :  ou  à 

le  confiderer  feulement  par  fantaifie  «  qu'à  faire 

moy-mefme   le    fécond ,    d'uo  meflange    trifte 

&  informe.    Je  refigne  cet  appétit  fantaftique 

à  l'empereur  Galba  ,  qui  ne  s'adonnoit  qu'aux        Amoun  de 

chairs  dures  &:  vieilles  ;  ôc  à  ce  pauvre  mife- 

rable,  Ahîvueillent 

^  '  les    dieux    que 

je  te  puiffe  voir 
O  eso  Dit  faciant  talem   te   cerr.ere  poffim  ,  telle,  &  donner 

Lnara.jne   mutiitts  ojcula  jcrre   comrs  ,  tes  trtiTes  chan- 

Amplcclique  meis  curpus  non  pin^uc  laccrtls.  g^^'^s  >  ferrant  à 

deux   bras  ton 
.  ,    .  ,  .  corps    Ci-coulC. 

lit  entre  les  premières  laideurs,    je  compte  Ovi<i.T,ij2. 
les   beautez  artificielles    &<.   forcées.   Emonez  ,    B(aute\  anifi- 

,       ^,  .  -  ,       ,  cUiUi&forcUi, 

jeune  gars  de  Chio ,  penlant  par  de  beaux  at-  mija  cnue  Us 

tours  ,  acquérir  la  beauté  que  nature  luy  oftoit ,  ''""""• 

fe   prefenta  au  philofopbe  Arcefilaus  :  &  luy 

demanda  fl  un  fàge  fe  pourroit  voir  amoureux  : 

ouy  dea  ,  refpondit   l'autre  ,  pourveu   que   ce 

ne  fuft  pas  d'une  beauté  parée  &  fophyftiquée 

comme   la  tienne.    La  laideur    d'une    vieillefTe 

a'dvouée  ,    eft  moins  vieille  &  moins  laide  à 

mon   gré  ,   qu'une  autre  peinte  &C  lilTée.     Le 

diray-je  ?  pourveu   qu'on  ne  m'en  prenne  à  la 

gorge.  L'amour  ne  me  femble   proprement  &:  ^'"o^r,  quand 

11  r     r-r  .1.  -r       P'opnmiTU  tn  fa 

naturellement  en  la  lailon  ,   qu  en  1  aage  voifin  /^,/o«. 
de  l'enfance  : 
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Tel  que  s'il  ef-  Quem  fi  puellarum  infereres  choro  , 

toit  melle  dan»  tiÀ-ji     r  r  i,  ,    ^ 

une  troupe   de  ■™""  J^g^'^es  jaLleret  hofpites  , 

filles,  il  trom-  Difcrlmen  ohfcurum  ^  foliitis 

part   mille    des  r^  ■     l  i  ■  , 

plus    fins   fur-  Crinibus ,  ambigiioquc  vultu. 

venans  :  par   la 

différence  obf-  Et  la  beauté  non  plus.   Car  ce  qu'Homère  l'ef- 

cure, les  trèfles  ,    .    ^      ,x 

e(pandues,&ie  tend  jufqu'a   ce   que  le    menton  commence  à 

/forfl.T.  '^""  s'ombrager ,  Platon  mefme  l'a  remarqué  pour 

Btauti    k    ufi  '"^''^'   ^^  ^^  notoire  la   caufe  pour  laquelle  le 

aageenfonfiege.  fophifle  Dion  appelloit  les  poils  folets  de  l'ado- 

lefcence  ,  Ariftogltons  &C  Harmodiens.    En  la 

virilité ,  je  la  trouve  défia  aucunement  hors  de 

fon  fiege  ,  non  qu'en  la  vieilleffe. 

Ce   fafcheux  r  r    i  ■  i 

paffant    l'arbre  Importunas  emm  tranfvolat  aridas 

îec,  r'aiTied  fon  Quercus, 

vol   aux    verds 

ramages. /i. 4.  Et  Marguerite,  reyne  de  Navarre  ,  alonge  en 
femme ,  bien  loin  l'advantage  des  femmes  : 
ordonnant  qu'il  efl:  faifon  à  trente  ans  ,  qu'elles 
changent  le  titre  de  belles  en  bonnes.  Plus 
courte  pofleffion  nous  luy  donnons  fur  noftre 
vie  ,  mieux  nous  en  valons.  Voyez  fon  port: 
c'eft  un  menton  puérile.  Qui  ne  fçait  en  fon 
efcole  ,  combien  on  procède  au  rebours  de 
tout  ordre  ?  L'eftude  ,  l'exécution  ,  l'ufage  , 
font  voyes  à  l'ïnfuffifance  :  les  novices  y  regen- 

l'oraTe""^  ^""  tent.  Amor  ordinem  nefcit.  Certes  la  conduite 
a  plus  de  galbe ,  quand  elle  efl  méfiée  d'inad- 

^mo«ri'«wre-  ^  j^  trouble  :  les  fautes,  les  fuccez 

ttcrt  du  trouble  ^ 

&  du  de/ordre,   ccuitraircs ,  y  donnent  pointe  Se  grâce  ;  pourveu 
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qu'elle  foit  afpre  &  afïàmée,  il  importe  peu, 
qu'elle  foit  prudente.  Voyez  comme  il  va  chan- 
celant,  chopant  &c  folaftrant  :  on  le  met  aux 
ceps  ,    quand  on  le  guide  par   art  tc  fageffè: 
ôc-  contraint- on  fa  divine    liberté  ,   quand    on 
le  fubmet  à    ces  mains  barbues    &   calleufes. 
Au  demeurant,  je  leur  oy  fouvent  peindre  cette 
intelligence  toute  fpirituelle  ,  6c  defdaigner  de 
mettre  en  confideration  l'intereft    que  les  fens 
y  ont.    Tout  y  fert  :  mais   je  puis  dire  avoir 
veu  fouvent  ,   que  nous  avons   excufé   la  foi- 
blefle  de  leurs  efprits  ,  en  feveur  de  leurs  beautez 
corporelles  ,  mais  que  je  n'ay  point  encore  veu, 
qu'en  faveur  de  la  beauté  de  l'elprit ,   tant  raffis 
&  meur  foit-il  ,  elles  veuillent  prefter  la  m.ain 
à  un    corps  qui  tombe  tant  foit  peu  en  déca- 
dence.   Que  ne  prend-il  envie  à  quelqu'une  , 
de  faire  cette  noble  harde  Socratique  ,   du  corps 
à  l'efprit ,  achetant  au  prix  de  fes  cuiifes  ,  une 
intelligence  &C  génération  philofophique  &:  fpi- 
rituelle ;  le  plus  haut  prix  où  elle   les  puilTe 
monter  ?  Platon  ordonne  en  fes  loix ,  que  celuy  Vaiiur  militai- 
qui  aura  fait  quelque  fignalé    Se  utile   exploit  ''ii'J"{f'°^'/[^'. 
en  la  guerre  ,  ne  puiiïe  eftre  refufé  durant  l'ex-  'on. 
pedition  d'icelle  ,   fans  refpecl  de  fa  laideur  ou 
de  fon  aage  ,  du  baifer  ,  ou  autre  faveur  amou- 
reufe  ,  de  qui  il  la  vueille.  Ce  qu'il  trouve  fi 
jufle  en  recommandation  de  la  valeur  militaire, 
ne  le  peut-il  pas  eftrs  auiïi  en  recommandatioa 
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de  quelque  aufre  valeur  ?  Et  que  ne  prend-ll 
envie  à  quelqu'une  de  préoccuper  fur  fes  com- 
pagnes ,  la  gloire  de  cet  amour  charte  ?  chaftâ 
dis-je  bien  , 

Georg.  3.  ' nam  fi  qiiando  ad  pneira  ventiim  tfi  , 

Aînfi  void  on  ?^'   quondam  ftipuUs  magnus  fine  virlkus  ignis 

par    foi?  qu'un  Incajfum  furit. 
liancé  difcret  , 

maiftreffe  une  Lcs  viccs  qui  s'cftoufFent  cn  la  penfée  ne  font 
c^eTTctTa  beî- P^^  des  pires.  Pour  finir  ce  notable  commen- 
le  cachant  ibi's  taire  ,  qui  m'eft  efchapé  d'un  flux  de  caquet  : 

Ie5  plis    de    fa  ^         .      ^  '^  '  '■ 

tche .  ce  don  Hux  impetueux  par  fois  et  nuifible  , 

qu'un  foin  d'a- 
mante à    l'œil  T/".  _-/r        r      r  r   ^-  1 
,     r       j  r  «  '  -  niljum  Jvonji  furtivo  miincre  màium  « 
des   icns  delro-                         .v        ji      j    j  » 

be  ;  Si  fa  m  ère  Procurrit  cafio  virglnis  è  gremio  : 

r,irviert,à  coup  Q.^^^   ^,yj,.^    ^J/^-,^  ^^^^    ri,    ^^jj^    locatum  , 

elle    treffaut  ,  "^  •'  .  „,.  . 

De     ce    fruift  Jjum   advcmu  matris  profilit ,  excutitur  , 

oubUcufe,  &  fe  Atqne  illiid  prono  pneceps  agitur  deciirfu  , 

levé  enfurfaut,  j,   .  .„.  ^.  , 

Lors  la  pomme  -f^""^  '^'"'«^   ""'A  confcins  ore  rubor. 
fra-jdit  le  beau 

fein  qui  l'^i- Je  dis ,  que  les  mafles  ê^:  femelles  font  iettez 
faut  précipité  en  mefiTie  moule,  fauf  linuitution  &;  l'ufàge, 
place Vsa  "?uf- 1^  différence  n'y  efl:  pas  grande  :  Platon  appelle 
fanre   rondeur  indifféremment  les  uns  &:  les  autres  ,  à  la  focieté 

roulant  par    le 

p!ancher,Even.  de  tous  eitudes  ,  cxercices ,  charges  ce  vaca- 
■i'anfci"'%Ti^  tions  guerrières  6c  paifibîes ,  en  fa  republique* 
cacher.  Et  ce  £f  jg  philofophe  Antlilhencs  oftoit  toute   dif-^ 

mol  vermillon ,  '  '■  1     n   i  • 

dont  la  pudeur  îlnftion  entre  leur  vertu  ce  la  noure.  Il  eft  bien 

fe  joue  ,  Vient     ,  .^,      i>  r  r  J'  r 

accufejriavier- plus  aifc  d  accufer  un  lexe  ,  que  d  exculer 
se,  &floriren  l'am-j-g,  c'efl;  ce  qu'on  dit,  le  fourgon  fe  moque 

fa  |oue.  Cat.  ^  •-  o  k 

e(^.  de  la  paelle. 
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CHAPITRE      VI. 

Des    Coches. 

1  L  efl:  bien  aifé  à  vérifier  ,  que  les  grands 
autheurs  efcrivans  des  caufes  ,  ne  fe  fervent 
pas  feulement  de  celles  qu'ils  eftiment  eftra 
vrayes  ,  mais  de  celles  encores  qu'ils  ne  croyent 
pas ,  pourveu  qu'elles  ayent  quelque  invention 
&  beauté.  Ils  difent  alTez  véritablement  ôc  uti- 
lement ,  s'ils  difent  ingenieufement.  Nous  ne 
pouvons  nous  affèurer  de  la  maiftreffe  cau(è  : 
nous  en  entaflons  plufieurs  ,  pour  voir  fi  par 
rencontre  elle  fe  trouvera  en  ce   nombre. 


namque  unam  dicere  caufam  , 


Car  ce  n'eft  pas 
a^Tez  de  dir» 
lire  caiife,  i!  en 

Non  fatis  ejl ,  verùm  plures  undc  una  tamcn  fu.       fa-jt   àir«  p'm- 

fieiirs    ,       afin 

Me  demandez-vous  d'où  vient  cette  coufcu-  qn'"ne  d'elle; 

,      ,       .  •      n  to_che  au  but. 

me  ,  de  benir   ceux  qui  efternucnt  ?  Nous  pro-  lucr.  c. 
duifons  trois  fortes  de  vent  ;  celuy  qui  fort  par      £/?«r,ia<:mfnj 
embas  eft  trop  fale  :  celuy  qui  fort  par  la  bou-  quoy' 
che  ,  porte  quelque  reproche  de  gourmandile  :     Vtrm  rroduUs 

k-r  n     \t    n  ■■  o  »M   par  l'homme ,  de 

troiiieme  elt  relternuement  :  <x  parce  qu  11  ircis/orus, 

vient  de  la  tefte  ,  6v  eft  fans  blafne  ,  nous  luy 

faifons  cet  honnefle  recueil  :  ne  vous  moquez 

pas  de  cette  fubtilité  ,  elle  eft:  ,  dit-on  ,  d'Arif- 

tote.  Il  me  femble  avoir  veu  en  Plutarque  (  qui 

efl:  de  tous  Us  autheurs  que  je  cognoiffe ,  celuy 
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qui  a  mieux  meflé  l'art  à  la  Nature  ,  &  le  ju» 
Eflomack  ,pour-  gemcnt  à  la  Science)  rendant  la  caufe  du  foufle- 
«r^  ç?/ to^at  vement  d'eflomach  ,    qui   advient  à    ceux  qui 
stnt  fur  mer.     voyagent  en   mer  ,    que    cela    leur   arrive  de 
crainte  :  après  avoir  trouvé  quelque  raifon  ,  par 
laquelle  il  prouve  ,  que  la  crainte  peut  produire 
un  tel   effet.    Moy   qui  y  fuis  fort  fujet ,  fçay 
bien  ,  que  cette  caufe  ne  me  touche  pas.  Et  le 
fçay  ,  non  par  arguipent  ,   mais  par  néceflairé 
expérience.   Sans  alléguer  ce   qu'on   m'a  dit , 
qu'il  en   arrive  de  mefme  fouvent  aux  befles  , 
fpecialement    aux  pourceaux  ,    hors   de  toute 
appreheniîon   de   danger  :    &   ce   qu'un   mien 
connoifî'ant  ,  m'a  tefmoigné  de  foy  ,  qui  eftant 
fort  fujet  ,  l'envie  de  vomir  luy  efloit  paflée  , 
deux  ou  trois  fois  ,  fe  trouvant  prefie  de  frayeur  , 
en  grande  tourmente  :  Comme  à  cet  ancien  , 
vio'Jmer't  ^T"^  P^jus  vcxubur  quàm  ut  pericuhwi  mihi  fuccur^ 
té ,  pour  for.,  reret.  Je  n'eus  jamais  peur  fur  l'eau  :  comme  je 
le  péril.  Sente,  n'ay  aufïî  ailleurs  (  &  s'en  efi:  afl'ez  fouvent  offert 
f'J-^3-         {jg  jufles  ,  fi  la  mort  l'efl)  qui  m'ait  troublé  ou 
esbloiiy.  Elle  naifl:  par  fois   de  faute  de  juge- 
ment ,  comme  de  faute  de  cœur.  Tous  les  dan- 
gers que  j'ai  veu  ,  c'a  eflé  les  yeux  ouverts  ,  la 
veuc  libre  ,  fiine  ,  &c  entière  :  Encore  faut-il  du 
courage  à  craindre.  Il  me  fervit  autrefois  au  prix 
Fuitter/ijfife,  &  d'autres  ,  pour  conduire  &:  tenir  en  ordre  ,  ma 
fans  effroy.        fuittc ,  qu'elle  fuft  finon  fans  crainte  ,  toutefois 
fans  efïroy  ,  6c  fans  eftonnement.  Elle  eftoit 

efmcuë , 
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ffmeuë  ,  mais  non  pas  eftourdie  ny  efperdue. 
Les  grandes  âmes  vont  bien  plus  outre  ,  &:  re- 
prefentent  des  fuittes  ,  non  rafïîfes  feulement , 
&  faines  ,  mais  fieres.  Difons  celle  qu'AlcibiadeS  Fuinefieuâi 
récite  de  Socrates  ,  Ion  compagnon  a  armes.  Je 
lé  trouvay  (  dit  -  il  )  après  la  route  de  noftre 
armée  ,  luy  &c  Lâchez  ,  des  derniers  entre  les 
ftiyans  :  Se  le  confideray  tout  à  mon  aife  ,  fic 
tn  (èureté  ,  car  j'eftois  fur  un  bon  cheval  ,  &c 
luy  à  pied  ,  &  avions  ainfi  combattu.  Je  remar- 
quay  premièrement  ,  combien  il  montroit  d'avi- 
lèment  èi.  de  refolution  ,  au  prix  de  Lâchez  :.  ÔC 
puis  la  braverie  de  foa  marcher  5  nullement 
difFerent  du  fien  ordinaire  :  fa  veuë  ferme  & 
réglée  ,  confiderant  6c  jugeant  ce  qui  fe  paflfoit 
autour  de  luy  :  regardant  tantoft  les  uns ,  tantoft 
les  autres  ,  amis  &:  ennemis  ,  d'une  façon  ,  qui 
encourageoit  les  uns  ,  &:  fignifioit  aux  autres  , 
qu'il  eftoit  pour  vendre  bien  cher  fon  {âng  ÔC 
fa  vie  ,  à  qui  eflayeroit  de  la  luy  ofter  ,  &:  fe 
fauverent  ainfi  :  car  volontiers  on  n'attaque  pas 
ceux-cy  ,  on  court  après  les  effrayez.  Voila  le 
tefmolgnage  de  ce  grand  Capitaine  :  qui  nous 
apprend  ce  que  nous  elTayons  tous  les  jours  , 
qu'il  n'efl  rien  qui  nous  jette  tant  aux  dangers  , 
qu'une  faim  inconfiderée  de  nous  en  mettre  hors» 

^^         •         •         •  n  •  /,        1  .      ,,  Tant  moins  îIt 

yuo  timons  minus  ejf  ,  eo  minus  ferme  pericuu  d  de  peur,  tans 

efi.  Noflre  peuple  a  tort  ,  de  dire  ,    celuy-là  ^^f^^  J^^ff» 

craint  la  mort  ,  quand  il  vdut  exprimer  ,  qu'il  y  •^"'>  »*• 
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Trtvoyanee  du  ^^^è^  >  ^  ^"'11  la  prevoit.  La  prévoyance  con- 
iscn  ir  du  mal.    yi^nt  efgalement  à  ce  qui  nous  touche  en  bien 
&  en  mal.  Confiderer  ôc  Juger  le  danger  ,'eft 
aucunement  le  rebours  de  s'en  eftonner.  Je  ne 
me  fens  pas  aflez  fort  pour  fouflenir  le  coup  & 
Pimpetuofité  de  cette  palïjon  de  la  peur  ,  ny 
^  d'autre  véhémente.  Si  j'en  eftois  un  coup  vam-f 

eu  ,  &:  atterré  ,  je  ne  m'en  releverois  jamais 
bien  entier.  Qui  auroit  fait  perdre  pied  à  mon 
ame  ,  ne  la  remettroit  jamais  droite  en  (à  place. 
Elle  fe  retafte  &  recherche  trop  vivement  ôc 
profondement  :  Et  pourtant  ne  lairroit  jamais 
reffouder  &  confolider  la  playe  qui  l'auroit 
percée.  Il  m'a  bien  pris  qu'aucune  maladie  ne 
me  l'ait  encore  definile.  A  chaque  charge  qui 
me  vient ,  je  me  prefente  &  oppofe  en  moa 
haut  appareil.  Ainfi  la  première  qui  m'empor- 
leroit  ,  me  mettroit  bas  (ans  reffource.  Je  n^'ea 
fais  point  à  deux  fois.  Par  quelque  endroit  que 
k  ravage  faufafl:  ma  levée  ,  me  voila  ouvert , 
&:  noyé  fans  remède.  Episurus  dit ,  que  le  fage 
ne  peut  jamais  paffer  à  un  eftat  contraire.  J'ay 
quelque  opinion  de  l'envers  de  cette  fentence  ;• 
que  qui  aura  efté  une  fois  bien  fol  ,  ne  fera 
nulle  autre  fois  bien  fage.  Dieu  me  donne  le 
froid  félon  la  robe  ,  &C  me  donne  les  palïîons 
félon  le  moyen  que  j'ay  de  les  fouftenir.  Na- 
ture m'ayant  defcouvert  d'un  codé  ,  m'a  cou- 
vert de  l'autre  :  M'ayant  defarmé  de  force ,  m'a. 
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armé  d'infenfibilité  ,  &c  d'une  apprehenfioa  ré- 
glée ,  ou  mouffe.  Or  je  ne  puis  foutFrir  long- 
temps (  Se  les  fouffrois  plus  difficilement  en  jeu- 
nefTe  )  ny  coche  ,  ny  lidiere  ,  ny  batteau  ,  6c 
hay  toute  autre  voiture  que  de  cheval  ,  &;  en 
ia  ville  ,  &C  aux  champs  :  Mais  je  puis  foutFrir 
la  liftiere  ,  moins  qu'un  coche  ;  &C  par  mefme  Peur  fur  t'uû% 
raifon  ,  plus  aifement  une    agitation  rude  fur     '"^^'°  '""\ 
i'eau  ,  d'où  fe  preduit  la  peur  ,  que  le  mouve- 
ment qui    fe  fent  en  temps   calme.   Par  cette 
îegere  fecouife  ,  que  les  avirons  donnent  ,  def^ 
robant  le  vaiffeau  fous  nous  ,  je  me  fens  broiiil- 
ier  ,  je  ne  fçay  comment  $  la  telle  &:  l'eflo- 
inach  :  comme  je  ne  puis  fouffrir  fous  moy  un 
îîege  tremblant.   Quand  la  voile  ,  ou  le  cours 
de  l'eau  ,  nous  emporte  efgalement  ,  ou  qu'on 
nous  rciuë  ,  cette  agitation  unie  ,  ne  mç'blefle 
aucunement.   C'eft  un  remuement  interrompu  j 
qui  m'offenfe  :  8c  plus  ,  quand  il  e{l  langui  (fant. 
Je  ne  fçaUrois  autrement  'peindre  fa  forme.  Les 
médecins  m'ont  ordonné  de  me  prefTer  'Se  fan- 
gler  d'une   ferviette    le  bas  du   ventre  5   pour 
remédier  à  cet  accident  :  ce  que  je  n'ay  point 
eflayé  ,  ayant  accoutumé  de  luéter  les  défauts 
qui  font  en  moy  ,  &C   les  dompter  par  moy- 
mefme.  Si  j'en  avoy  la  mémoire  fuffifammenc  coches ,  dt  qutt 
informée  ,  je  ne  plaindroy  pas  mon  temps  à  "/"£'  a"  f"vi(^ 
dire  icy  1  mhnie  vanete  ,  que  les  hiftoires  nous 
préfentent   de  l'ufage  des   coches  ,    au  fervice 
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de  la  guerre  :  divers  félon  les  nations  ,  feioft 
les  fiecles  :  de  grand  effet ,  ce  me  femble  ,  6c 
neceflité  :  de  forte  que  c'eft  merveille  ,  que 
nous  en  ayons  perdu  toute  cognoiffance.  J'en 
diray  feulement  cecy  ,  que  tout  fraifchement , 
Coehts  employé^  jj^  temps  de  nos  peres  ,  les  Hongres  les  mirent 

par  les  Hongres  r  '^  ^  " 

contre  Us  Turcs.  tres-utilemÉnt  en  befongne  contre  les  Turcs: 
en  chacun  y  ayant  un  rondellier  &.  un  mouf- 
quetaire  ,  &C  nombre  de  harquebuzes  rengées , 
preftes  àc  chargées  :  le  tout  couvert  d'une  pa- 
vefade  ,  à  la  mode  d'une  gailliotte.  Ils  faifoient 
front  à  leur  bataille  de  trois  mille  tels  coches  : 
5c  après  que  le  canon  avoir  joué ,  les  faifoient 
tirer  ,  Oc  avaller  aux  ennemis  cette  falve  ,  avant 
que  de  tafter  le  rerte  :  qui  n'eftoit  pas  un  léger 
avancevement  :  ou  defcochoient  lefdits  coches 
dans  leurs  efcadrons  ,  pour  les  rompre  &  y 
faire  jour  :  Outre  le  fecours  qu'ils  en  pou- 
voient  prendre  ,  pour  flanquer  en  lieu  cha- 
touilleux ,  les  troupes  marchans  en  la  cam- 
pagne :  ou  à  couvrir  un  logis  à  la  hafte  ,  &  le 
fortifier.  De  mon  temps  ,  un  gentil -homme  , 
en  Fune  de  nos  frontières  ,  impofl:  de  fa  per- 
fonne  ,  Se  ne  trouvant  cheval  capable  de  fon 
poids  ,  chargé  d'une  querelle  ,  marchoit  par 
pays  en  coche  ,  de  mefme  cette  peinture  ,  ôc 
s'en  trouvoit  très-bien.  Mais  laiflbns  ces  coches 
guerriers.  Comme  fi  leur  neantife  n'eftoit  affez 
connue  à   meilleures  enfeignes  :  les  derniers 


Livre     troisième.      197 
Roys  de  noftre  première  race  ,  marchoient  par  chariots  h  qua'- 

1       .  (      j  ^         ^  r      tre  bœufs  de  no« 

pays    en   un   chariot  mené   de   quatre  bœuts.  ^^^mieri  roji. 
Marc-Antoine  fut  le  premier  qui  fe  fit  traifner 
à  Rome  ,   &c  une  garfe  meneftriere  quant  &c 
luy  ,  par  des  lions  attelez  à  un  coche.  Helio-  Cockesdesimpe, 
gabalus  en  fit  depuis  autant  ,  fe  difant  Cybele  ment  'tirei. 
la  mère  des   dieux  :   &c  aufTî  par  des  tigres  , 
contrefaifant  le  dieu  Bacchus  :  il  attela  aulïï  par 
fois  deux  cerfs  à  fon  coche  :    S<  une  autrefois 
quatre  chiens  :  &  encore   quatre  garfes  nues  , 
fè  faifant   traifner  par  elles  ,  en  pompe  ,  tout 
nud.  L'empereur  Firmus  fit  mener  fon  coche  , 
à  des  autruches  de  merveilleufe  grandeur  ,  de 
manière  qu'il  fembloit  plus   voler  que  rouler. 
L'eftraneeté  de  ces  inventions  me  met  en  tefte  ^'fp'"/^  ««/- 
cette  autre  fantaifie  :   Que  c'eft  une  efpece  de  ques ,  tefmoisn<f 
pufdlanimité  ,  aux  monarques  ,  &  un  tefmoi-  ^itf 
gnage  de  ne  fentir   point  affez  ce  qu'ils  font , 
de  travailler  à  fe  faire  valoir  &   paroiftre  ,  par 
defpenfès    exceflîves.     Ce   feroit  chofe    excu- 
fàble  en  pays  eftranger  :  mais  parmy  fes  fubjets, 
où  il  peut  tout ,  il  tire   de  fa  dignité  ,  le  plus 
extrefme  degré  d'honneur   où  il  puiffe  "arriver. 
Comme  à  un  gentil-homme  ,  il  me  femble  qu'il 
eft  fuperflu    de  fe   veftir    curieufement    en   fon 
privé  :  fa  maifon  ,  fon  train  ,  fà  cuifine  refpon- 
dent  affez  de  luy.  Le  confeil  qu'Ifocrates  donne 
à  fon  roy  ,  ne  me  femble  fans  raifon  :  Qu'il  foit 
îplendide  en  meubles  6c  utenfiies  :  d'autant  que 
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c'eft  une  defpenfe  de  durée ,  qui  paffe  jurques 
à  fes  fuccelîèurs  :  Et  qu'il  fuye  toutes  magni-?. 
ficences  ,  qui  s'efcoulent  incontinent  ôc  de 
l'ufàge  Se  de  la  mémoire.  J'aymois  à  me  parer 
quand  j'eftoy  cadet  ,  à  faute  d'autre  parure  :  Sç 
me  feoit  bien  :  Il  en  eft  fur  qui  les  belles  robes 
Prugaiité  de  pleurent.  Nous  avons  des  contes  merveilleux 
• '^  W^°  jg  ja  frugalité  de  nos  roys  autour  de  leurs  per= 

fonnes ,  il  en  leurs  dons  :  grands  roys  en  crédit , 
en  valeur  &  en  fortune.  Demoflhenes  combat  à 
outrance  la  loy  de  fa  ville  ,  qui  aflignoit  les 
deniers  publics  aux  pompes  des  jeux ,  &.  de  leurs 
feftes  :  Il  veut  que  leur  grandeur  fe  montre  ea 
quantité  de  vaiffeaux  bien  équipez  &;  bonnes 
armées  bien  fournies.  Et  a-l'on  raifon  d'accufer 
Theophraftus  ,  qui  eflablit  en  fon  livre  des 
richelfes  ,  un  advis  contraire  :  &  maintient 
telle  nature  de  defpenfe  ,  eftre  le  vray  fruift  de 
i'opulence.  Ce  font  plaifirs  ,  dit  Ariftote  ,  qui 
ne  touchent  que  la  plus  baflè  commune  :  qui 
s'efvanouiffent  de  la  fouvenance  auflî-tofl:  qu'on 
en  eft  raflafié  ,  &  defquels  nul  homme  judicieux 
3>.ifyenfti  roya.  &  grave  ne  peut  faire  eftime.  L'emploite  me 
&durlbUs,  fembleroit  bien  plus  royale  ,  comme  plus  utile  , 
%u^%iUu  j^(^g  ^  durable  ,  en  ports ,  en  havres  ,  fortifica- 

tions &C  murs  :  en  baftimens  fomptueux  ,  en 
çglifes ,  hofpitaux ,  collèges ,  reformation  de  rues 
Se  chemins  :  en  quoy  le  pape  Grégoire  XIII 
îairra  fa  mémoire  recommandable  à  iong-temps  : 
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êc  en  quoy  noftre  royne  Catherine  tefmoigne- 
roit  à  longues  années  fa  libéralité  naturelle   & 
munificence  ,  fi    Tes  moyens    fuffifoient  à  fon 
affe(f>ion.  La    fortune  m'a  fait  grand  defplaifir  ,      Pom-neuf  ât. 
d'interrompre  la  belle  ftrufture  du  pont-neuf  de 
noftre  grande  ville  ,  &C   m'ofter   l'efpoir  avant 
mourir  d'en  voir  en  train  le  fervice.    Outre  ce  , 
il  femble  aux  fubjets  fpeftateurs   de  ces  triom- 
phes ,  qu'on  leur  fait  montre  de  leurs  propres 
richeffes  ,   oc  qu'on  les  feftoye  à  leurs  defpens. 
Car  les  peuples  prefument  volontiers  des  roys  , 
comme  nous  faifons  de  nos  valets  :  qu'ils  doi- 
vent prendre  foin  de  nous  apprefter  en  abon- 
dance tout  ce  qu'il  nous  faut  ,  mais  qu'ils   n'y 
doivent   aucunement  toucher  de  leur  part.   Et 
pourtant  l'empereur  Galba   ayant  pris  plaifir  à 
un  muficien  pendant  fon  fouper  ,  fe  fit  apporter" 
fa  boëte  ,  &c  luy  donna  en  fa  main  une  poignée 
d'efcus  qu'il  y  pefcha  ,  avec  ces  paroles  :  Ce 
n'eft  pas   du  public  ,  c'eft  du  mien.  Tant  y  a 
qu'il  advient  le   plus  fouvent  ,  que  le  peuple  a 
raifon  :  &:  qu'on  repaift  fes    yeux  ,  de  ce  de 
quoy  il  avoit  à  paiftre  fon  ventre.  La  libéralité     LiberaïUi  en 
mefme  n'eft  pas  bien  en  fon  luftre  en  main  fou-  "^"^s  leTon'iûf. 
veraine  :  les  privez  y    ont  plus  de  droi(5t.  Car  ,  "^<' 
à  le  prendre  exaftement  ,  un  roy  n'a  rien  pro- 
prement fien  :  il  fe  doit  foy-mefme   à  autruy. 
La   jurifdiftion  ne  fe  donne  point  en  faveur  du 
judiciant ,  c'efl   en  faveur  du  juridicié.  On  fai£ 
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un  fuperieur  ,  non  jamais  pour  fon  profit ,  ains 
pour  le  proht   de  l'inférieur  :    Et  un   médecin 
pour  le  malade  ,  non  pour  foy.  Toute  magiftra^ 
ture  ,  comme  tout  art ,  jette  fa  En  hors  d'elle. 
ffCZrlt  Nulla   ars  in  fe  verfatur.  Par  quoy  les  gouver- 
Largijfe  mal  à  HCurs  dc  l'enfacice  des  princes  ,  qui  fe  piquent 
euTprJIef'È  ^  ^'^"^  imprimer  cette  vertu  de  largeffe  :  &  les 
iiur  jeuneffi.      prefchent  de  ne  ff  avoir  rien  refufer  6c  n'eftimer 
rien  fi   bien  employé  que  ce  qu'ils  donneiont 
(inftruftion  que  j'ay  veu  en   mon  temps  fort 
en  crédit),  ou  ils  regardent  plus  à  leur  profit 
qu' àceluy  de  leur  maiflre  ,  ou  ils  entendent  mal 
à  qui  ils  parlent.  Il  eft  trop  aifé  d'imprimer  la 
libéralité  en  celuy  qui  a  de  quoy  y  fournir  au- 
tant qu'il  veut  ,  aux  defpens  d'autruy.    Et  fon, 
eftimation  fe  réglant ,  non  à  la  mefure  du  pre- 
fgnt  ,  mais  à  la   mefure  des  moyens  de  celuy 
(jui  l'exerce  ,  elle  vient  à  eftre  vaine  en  maina. 
ij  puiffantes,   Ils  fe  trouvent  prodigues  ,  avant 
qu'ils  foient  libéraux.    Pourtant  eft-elle  de  peu 
llieraiiu ,  àe  ^^   recommandation  ,  au  prix    d'autres   vertus. 

ftu    de    recom-  "■  '  r^ 

manàation  aux  ipyales.    Et  la   fèule  ,  commc  difoit  le  tyran . 
Dionifius  ,  qui  fe  comporte  bien  avec  la  tyran- 
nie mefme.  Je  luy  apprendroy  pluftoft  ce  verfet. 
du  laboureur  ancien,, 

Çu'il  faut   à  qui  en  veut   retirer  fruift  ,  femer. 
de  la  main  ,  non  pas  verfer  du  fac  :  Il  faut  tî- 


roys. 
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Piindre  le   grain  ,  non    pas    le   refpandre  :   Et 
qu'ayant   à  donner  ,    ou   pour  mieux    dire  à 
payer  ô(  rendre  à  tant  de  gens ,  félon  qu'ils  ont 
delfervy  ,  il  en  doit  eftre  loyal  6c  avifé  difpen- 
ftreur.   Si  la  libéralité  d'un  prince  efl:  Tans  dit- 
cretion  &c  fans  mefure  ,   je  l'ayme  mieux  avare. 
La  vertu  royale  femble   confifter  le  plus  en  la     V'trtu  royaU  ^ 
jumce:    lit  de   toutes  les  parties  de  la  jultice  , 
celle-là  remarque  mieux  les  rois  ,  qui  accompa- 
gne la  libéralité  :  Car  ils  l'ont  particulièrement 
refervée  à  leur  charge:  là  où  toute  autre  juftice  , 
ils  l'exercent  volontiers  par  l'entremife  d'autruy. 
L'immodérée  largefî'e  ,  efl:   un  moyen  foible  à    Largep  immo- 
leur  acquérir  bien  -  vueillance  :   car  elle  rebute  1l"gl'„^l""' 
plus  de  gens,    qu'elle   n'en    pratique:    Quo  m  Tu  la  peux  tant 
plure^   i/fus  fis  ,   minus  in  multos  iid  pojjîs.  y °r°  verT?i°I 
Quid  autem  eft  ftuldus  ,  quant  ,    quod  libenter  û"^""    perfon- 

.  .  ,.  „  nés  ,  de  ce  que 

jacias  ,  curare  ut  id  diutius  facere  non  pojfis  ?  tu  l'a-,  empio- 
Et  fi  elle  efl  employée  fans  refpeél:  du  mérite ,  feTautrcs™  Eft' 
fait  vergongne  à  qui  la  reçoit  :  &  fe  reçoit  fans  il  "en  plus  fot , 
grâce.  Des  tyrans  ont  efl:é  fàcrifîez  à  la  haine  cer  à  ne  pou- 
â\x  peuple  ,  par  les  mains  de  ceux  mefmes  qu'ils  long-temps^ce 
avoient    iniquement    avancez   :     telle    manière  ^J'^y_"  j*'^^.^'''^^ 
d'hommes  ,  efliimans  affeurer  la   pofleflîon  des  off.  a. 
biens  indeuëment   receus  ,  s'ils  montrent  avoir     Tyrans  hais  Je 
à  mefpris  &c  haine  celuy  duquel  ils  les  tiennent,  ""j^,^"',f/  ^^f 
£)C    s'ils  fe    r'allient    au    jugement   6<:   opinion  »''^''"î  »  û- 
commune  en  cela.   Les  fubjets  d  un  prmce  ex- 
çeflTif  en  dons ,  fe  rendent  excefïlfs  en  demandes  :- 
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ils  fe  taillent,  non  à  la  raifon  ,  mais  à  l'exemple. 
Il  y  a  certes  fouvent  de  quoy  rougir  ,  de  noftre 
impudence  :  Nous  femmes  furpayez  félon  \\xC- 
tice,  quand  la  refcompenfe  efgale  noftre  fervice  : 
car  n'en  devons-nous  rien  à  nos  princes  d'obli- 
gation naturelle  ?  S'il  porte  noftre  defpenfe  ,  il 
fait  trop  :  c'eft  affez  qu'il  l'aide  :  le  furplus 
libérante ,  que  s'appelle  bien-fait ,  lequel  ne  fe  peut  exiger  :  car 
le  nom  mefme  de  la  libéralité  fonne  liberté.  A 
noftre  mode,  ce  n'eft  jamais  fait:  le  receu  ne 
fe  met  plus  en  compte  :  on  n'ayme  la  libéralité 
que  future  :  Par  quoy  plus  un  prince  s'efpuife  en 
donnant,  plus  il  s'apauvrit  d'amis.  Comment 
alfouviroit-il  les  envies ,  qui  croiflent  à  me- 
fure  qu'elles  fe  rempliflent  ?  Qui  a  fa  penfée  à 
prendre  ,  ne  l'a  plus  à  ce  qu'il  a  pris.  La  con- 
Convoitife  in-  voitife  n'a  rien  fi  propre ,  que  d'eftre  ingrate. 
L'exemple  de  Cyrus  ne  duira  pas  mal  en  ce  lieu  , 

Dons  desroys ,  r       •  >  i  L 

tomme  &  à  qui  pour  Icrvir  aux  roys  de  ce  temps  ,  de    touche 

doivent epe em- :^  rccoffnoiftre  leurs  dons,    bien  ou  mal  em-^ 

ployez  :  &:  leur  faire  voir  combien  cet  empereur 

les  aflenoit  plus   heureufement   qu'ils  ne  font. 

Par  où  ils  font   réduits  à  faire  leurs  emprunts 

après ,  fur  les  fubjets  incognus  ,  &  pluftoft  fur 

ceux  à  qui  ils  ont  fait  du   mal ,  que  fur  ceux  à 

qui  ils  ont  fait  du  bien  :  Sc  n'en  reçoivent  aydes, 

largejfe  repro-  OLi  il  y  aye  ricn  de  gratuit  que  le  nom.     Crœfus 

thitè  Cyrus.      J^y  reprochoit  fa  largeffe:  &  calculoirà  combien 

fe  monteroit  fon  trefor  ,  s'il  euft  eu  les  mains 
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plus  reftrainres.  Il  eut  envie  de  juil^fier  fa  llbe- 
jalité  :  Êc  defpefchant  de  toutes  parts  ,  vers  les 
grands  de  fon  eftat  ,  qu'il  avoit  particulierenaent 
avancez  :  pria  chacun  de  le  fecourir  d'autant 
d'argent  qu'il  pourroit ,  à  une  Tienne  neceflîté  : 
&  le  luy  envoyer  par  déclaration.  Quand  tous 
ces  bordereaux  luy  furent  apportez  ,  chacun  de 
fes  amis  n'eflimant  pas  que  ce  fuft  aflez  faire  ,  de 
luy  en  offrir  feulement  autant  qu'il  en  avoit 
reçeu  de  fa  miinificence  ,  y  en  méfiant  du  fiea 
propre  beaucoup  ,  il  fe  trouva  que  cette  fomme 
fè  montoit  bien  plus  que  ne  difoit  l'efpargne 
de  Crœfus.  Sur  quoy  Cyrus  :  Je  ne  fuis  pas 
moins  amoureux  des  richeffes  ,  que  les  autres 
princes  ,  &  en  fuis  pluftoft  plus  ménager.  Vous 
voyez  à  combien  peu  de  mife  i'ay  acquis  le  tre-  ^•"'^p^^'f^'^^^. 

•1  r  ]     J  l  qut  les  mcrcc- 

for  ineftimable  de  tant  d'amis  :  te  combien  ils  nains. 

me  font  plus  fidèles  trefbriers ,  que  ne  feroient 

des  hommes    mercenaires   ,    fans   obligation  , 

fans  afFeftion  :   &:   ma   chevance   mieux  logée 

qu'en  des  coffres  ,  appellant  fur  moy  la  haine  , 

l'envie ,   le    mefpris   des   autres    princes.    Les 

Empereurs  tiroient    excufè    à   la  fuperfluité  Aq  Uux&fpedaeUs 

leurs  jeux  &   monflres  publiques  ,  de  ce  que  'fi^u'^r  u  pcupu. 

leur  authorité  dependoit  aucunement  ,  au  moins 

par  apparence  ,  de  la  volonté  du  peuple  romain  : 

lequel   avoit  de  tout  temps  accouftumé  d'eftre 

lîatté  par  telle  forte  de  fpeftacles  &   d'excez. 

^aig  ç'eftoient  particuliers  qui  avoient  naurry 


le  tranfport 
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cette  couftume  ,  de  gratifier  leurs  concitoyens  Se 
compagnons:  principalement  fur  leur  bourfe,  par 
telle  profufion  bc  magnificence.Elle  eut  tout  autr© 
gouft ,  quand  ce  furent  les  maiftresqui  vindrent  à 
qu'on  fait  des  \\y(\\xç,x.F ecutiiarum  tranflutlo  à  juftis  dominis  aà 
ghhne  poffef-  cilienos  non  débet  liberalis  videri.  Philippus  de  ce 
*îT  ^nef^ioTt  ^F^^on  fils  effayoitpar  prefens,de  gaigner  lavo- 
pasappeiter  U-  lonté  dcs  Macédoniens,  l'en  tança  par  une  lettre, 

îjeraltré.  Cic.  •  r\       ■  i  •  r  ^ 

4e  cjf.  1.         en  cette  manière,  i^uoi  !  as-tu  envie  que  tes  lub- 

jets  te  tiennent  pour  leur  bourfier,  non  pour  leur 

rpy?  Veux-tu  les  pratiquer?  Pratiques-les  des 

bien-faits  de  ta  vertu  ,  non  des  bi^n -faits  de  ton 

çoflxe.  C'eftoit  pourtant  une  belle  chofe ,  d'aller 

faire  apporter  &;  planter  en  la  place  aux  arènes  , 

une  grande.quantitédegros  arbres  tousbranchus 

&  tous  verds  ,  reprefentans   unç  grande  foreft 

ombrageufe  ,  defpartie  en  belle  fymmetrie  :  Et 

«a  la  place  aux  iç  premier  jour  ,  jeter  la  clçdans  mille  autruches , 

ArcBcs.  mille  cerfs  ,  mille  fangliers  &:  mille  daims  ,  les 

abandonnant  à  piller  au  peuple  :  le  lendemain 

faire  alfommer  en  fa  prefence  cent  gros  lions  , 

cent  léopards   &:  trois  cents    ours  :  &  pour  le 

troifieme  jour  faire  combattre  à  outrance  trois 

mf^^"'*rom'-  ^^"^^  P^^*"^  '^^  gladiateurs  ,  comme  fit  l'em.pe- 

tucux.  reur  Probus.  C'eftoit   aufïi  belle  chofe  à  voir  , 

Voy  !e  cein-  ces  grands  amphithéâtres  encrouftez   de  marbre 

P*ierfeiiesT  &  ^'-^  dehors  ,  labourez   d'ouvrages  &;  ftatuës  ,  le 

if  portique  en-  ^i^jans  reluifant  de  rares  enrichilTemens  : 

aait  de  rui  or. 

Calphur.Ecl.7.  Baltheus  en  gemmis ,  en  ilUta  portiçus  euro^ 
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Tous  les  codez  de  ce  grand  vuide  ,  remplis  &c 
environnez  depuis  le  fond  jufques  au  confible  ,  de 
ioixante  ou  quatre  vingts  rangs  d'efchelons  auffi  ^^^^^  ^^ 

âe  marbre  ,  couverts  de  carreaux  ,  ^i"'  'es  biens  ne 


fuffifent  pas  à  la 
exeat  ,  inquit,  loy  ,  forte  s'il 


Si  pudor  e/Z  ,  &  de  pulvino  furgat  equefl^i  > 


n'eft  dutout  im- 
pudent  ,    &  Te 

Cujus  res  legi  non  fufficit.  levé  du  rang  & 

y     r  rr  -ni  /Y'     du  carreau  des 

OU  le  puHent  ranger  cent  mule  hommes  alùs  chevaUers. 
à  leur  aife  :  S<:  la  place  du  fonds  ,  où  les  jeux  fe  -''"'•  ■^'"•i- 
ioUoient ,  la  faire  premièrement  par  art  ,  entre-     Combien  de 

0/-1  rr  r  i        ^°'^  nous  fom- 

ouvrir  c<;  fendre  en  crevafles  ,  reprelentant  des  mes-nous  veus 
antres  qui  vomiflbient  les  beftes  deftii-tées  au  ""^"gr  ^g  i'"^^ 
fpeélacle:  6<;  puis  fecondement  ,  l'inonder  d'une  ■■«"«'  q^^s'en- 

-.       ,  .        ,       .    .       r  n  fonçou  de  l'an- 

mer  proronde  ,  qui  charioit  force  monltres  tre  port  r  & 
marins  ,  chargée    de   vaifTeaux  armez  à  repre-  avons "nous°àp- 

fenter  une  bataille    navale  :    &.    tiercement ,  P"ceu  des  bef- 
tes   fauvages  , 

l'applanir  &C  aflecher  de  nouveau  pour  les  com-  faiiur  de  la  ter- 
bats  des  gladiateurs  :  &  pour  la  quatrième  façon,  ''^"unllaiy^'i 
la  fabler  de  vermillon  ôc   de   ftorax  ,   au  lieu  °''  "'''"'"  ^''''- 

vent    encores , 

d'arène  ,  pour  y  dreUer  un  feftin  folemnel  ,  à  fourdre  de  ces 
tout  ce   nombre   infiny  de  peuple:   le  dernier  ^ag"  d'aiboi- 

afte  d'un  feul  jour.  nets,aux  efcor- 

'  ces  dorées  ?  oc 


••   qnoties  nos  defcendentis  arenx.  n  avonspasfeu- 

F■J•_        ■  .  ^  lement  pà  voir 

idimus  in  partes  ,  niptaque  vor^gmc  wrx.  j^^  ^oalires  fo- 

Emerjijje  feras  ,  &   iifdcm  fxpe  latcbris  refders  ,    rouis 

Aurea  cum  croceo  creverunt  arbuta  libro.  V^^\  ^*'  Z'J^^ 

&    les    diffor- 

Nec  folùm  nobis  fylveflria   ccrncre  monflra  mes      chevaux 

Continu,  xquoreos  eso  cum  certandbus  urfîs  marins  ,    cora- 

e     -1      ■      ■     ,  e  ■         ■•  battans    contre 

ypedavi  vitulos  ,  ty  equorum  nornine  dignum  ,  les  ours.    Cal- 

Sed  déforme  pecus»  pkur.  Ed.  Z' 
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Quelquefois  on  y  a  fait  naiflre  une  haute  moris 
lagne  pleine  de  fruitiers  &c  arbres  verdoyans  , 
rendant  par  fon  faifte ,  un  ruifleau  d'eau  ^ 
comme  de  la  bouche  d'une  vive  fontaine.  Quel- 
quefois on  y  promenoit  un  grand  navire  ,  qui 
s'ouvroit  &:  defprenoit  de  foy-mefme  ,  &  après 
avoir  vomy  de  fon  ventre  ,  quatre  ou  cinq  cents 
beftes  à  combat  ,  fe  reffârroit ,  êc  s'efvanouiP- 
foit ,  (ans  ayde.  Autrefois ,  du  bas  de  cette 
place  ,  ils  fâifoient  eflancer  des  furgeons  &C 
filets  d'eau  j  qui  rejailUffoient  contre -mont  , 
Se  à  cette  hauteur  infinie ,  alloient  arroufant  6c 
embaumant    cette  infinie  multitude.    Pour    fe 

Wdes  desam-  couvrir  de  l'injure  du  temps  ,  ils  fâifoient  tendre 

phitheatres.        ^^^^^   immenfe  capacité  ,  tantoil  de  voiles   de 

pourpre  labourez  à  l'efguille  ,  tantoft  de  foye  , 

d'une  ou  autre  couleur  ,    6c  les  avanç oient  8c 

Bien  que  les  retiroient  en  un  moment ,  comme  il  leur  venoit 

efchaufFez  d'un  en  fantaifie  : 

grand      foleil , 

On  re/Terre  les  Qjiamvis  non  modlco  caleant Jpe&acula  Joie, 

■voiles     &    les  y^j^  rcducuntur  cùm  venit  Hermogenes. 

rideaux   toutes 

mogener  ara"  Lcs  rcts  aufTj  qu'on  mettoit  au  devant  du-  peu- 
ye.Man.i.  12.  pig  pQyj.  jg  défendre  de  la  violence  de  ces  belles 
eflancées,  eftoient  tiflus  d'or. 

Et  les  rets  d'à-  ^ 

bondant    relui-  aura   qnoque  torta  repd^ent 

fent  d'un  or  re-  Retia, 

tors.  Cûlphur. 

Ed.  7.  g'jj  y  2  quelque  chofe  qui  foit  excufable  en  teîs 

excez  ,    c'efl  où    l'invention   Jk  la  nouveauté 
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fournit  d'admiration  ,  non  pas  la  defpenfe.  En 
ces  vanitez  mefmes ,  nous  defcouvrons  combien 
ces  fiecles  eftoient  fertiles  d'autres  efprits  que  ne 
font  les  noflres.  Il  va  de  cette  forte  de  la  fertilité  , 
comme  il  fait  de  toutes  autres  produdions  de  la 
nature.  Ce  n'efl  pas  à  dire  qu'elle  y  ait  lors 
employé  fon  dernier  effort.  Nous  n'allons  point, 
nous  rodons  plufloft:  ,  ôc  tournevirons  çà  êc  là; 
nous  nous   promenons  fur   nos  pas.   Je  crains  ,     Cop'o'S'^na 

'■  humaine  ,  foibU 

que  noftre  cognolffance  foit  foible  en  tout  fens.  ««  tous/tns. 
Nous   ne  voyons    ny   euere    loing    ny    guère   ^'"fieurs  bra- 

j  j      o  a       j      <D  yes  ont    vefcu 

arrière.  Elle  embrafle  peu  ÔC  vit  peu:  courte  jadis  avâtAga- 
&  en  eftenduë  de  temps  >  St  en  eftenduë  de  ^i^^^\^^^\^ 
matière.  }f"""    ^"°"- 

bres    :     eltans 

tous   opprimez 

V'ixere  fortes  anie  Agamemnona  &  tous  incon- 

Multi;fed  omnes  illacrymahiks  ^'^^ ^  ^«"s  une 

■'  profonde  nuitt 

Vrgentur  ignotique  longa  d'oubly.    Hor. 

Nock.  '•  4- 

Et  plufteurs  au- 

Et  fupra  lellum  trojanum  &  fanera  Trojx  ,  "°-^  P?"".  °"* 

,  .    ,  chanra  maintes 

Multi  alias  alii  quoque  res   cecinere  poettz.  autres  chofes  > 

avant  la  guerre 

Et  la  narration  de  Solon  ,  fur  ce  qu'il  avoir  ap-  ^  'î.  fepuiciire 

^  ^      de  Troye. 

pris  des  preftres  d'Egypte  ,  de  la  longue  vie  de  Lucret.  y. 
leur  ertat  ,   &:  manière  d'apprendre  à  conferver  si  nous  voyions 

r       1  1  /■     ^"  toutes  leurs 

les  hiftoires  eltrangeres  ,  ne  me  femble  pas  tel-  parties ,  l'am- 

1  r  ^^^  r  \  •  Cl-  pli'Ude    infinie 

moignage  de  refus  en  cette  coniideration.  j^  des  régions,  & 
interminatam  in  omnes  partes    magnitudinem  l'eftenduc  des 

,  ,  „  .  temps  ,  fur  lef- 

fegionum  videremus  ^  &  temporuni  ,  in  quant  fe  quelles  l'efprit" 
injickns  animus  intendms  ,  ita  latè  longèque  ^'■|fa|"j'^nt  *"vs 
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ponrmtinert  3u  p^fcgrlnatur  ,  Ut  nullam  oram  uldmi  videai  i 

long  &  aa  large   ,  ,  ,  .  , 

qu'il  ne  rerog-  in  quu  pojjit  injîftcre  '  in  hac  immenjîtate  infi.^ 

noifl  nu!  terme  _-^  •      •  /  •/•  r- 

d'extrefmiîé  ,  "^''^  »  '^^^  innumerabilium  apparerct  jormarum. 
fur  lequel  il  fe  Quand  tout  cc  qui  eft  venu  par  rapport  du  pafle 

puiffe  arrcfter  ;   .  ,  _       .  *■  '■  '■  ^ 

il  fe  prefenre-  julques  a  Hous ,  feroit  vray ,  &;  feroit  fceu  paf 

roit    en    cette  i       >  r       -^  ■  •  •      J 

infinie  imraen-  ffi^^lqu  un  ,  ce  leroit  Hioins  que  rien ,  au  prix  de 
fité,  unequan-  ce  qui  cfl  ienoré.  Et  de  cette  mefîne  image  du 

tite  de  formes  . 

innombrables,    mondc  ,  qui  coulc  pendant  que  nous  y  femmes  , 

'  "  ■  '■     combien  chetive  &:  raccourcie  eft  la  cognoiflance 

fius    curieux  ,  dcs  plus  curieux  !  Non  feulement  des  efvenemens 

fort     chetive    &  ■       \.  r  ^    r 

raccourcie.  particuliers ,  quc  fortune  rend  louvent  exem- 
plaires &  porfans.,  m^is  de  l'eftat  des  grandes 
polices  &.  nations  ,  il  noUs  eh  efchappe  cent 
fois  plus  qu'il  n'en  vient  à  noftre  fcience.  Nous' 
nous  efcrions  du  miracle  de  l'invention  de  noftre 
imprejjlonhia  artillerie,  de  noftre  impreiïîon  :  d'autres  hom- 
mes  ,  un  autre  bout  du  monde  a  la  Chine  ,  en 
jouïffoit  mille  ans  auparavant.  Si  nous  voyions 
autant  du  monde  comme  nous  n'en  voyons 
pas ,  nous  appercevf  ions  ,  comme  il  eft  à  croire  ,' 
une  perpétuelle  multiplication  &  vicilïîtude  de 
formes.  Il  n'y  a  rien  de  feul  &  de  rare ,  eu  efga'rd 
à  nature  ,  ouy  bien  eu  efgard  à  noftre  cognoiC- 
fance  ,  qui  eft  un  miferable  fondement  de  nos 
règles ,  &  oui  nous  reprefente  volontiers  une  tres- 
fauffe  image  des  chofes.  Comme  vainement  nous 
iJtcrephudeân  concluons  aujourd'huy  ,  l'inclination  &  la  def- 

inonic.  crepitude  du  monde ,  par  les  argumens  que  nous 

tirons  de  noftre  propre  foiblefle  &  décadence  : 

lamque 
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Jàmque  adeo  affeHa  efl  xtas ,  affeciaque  tellus  ;         Defia  l'aage  dn 

monde     &     la 

À./-.  1-  ^         \^     r        •  rr  terre  s'altèrent» 

inu  vainement  concluoit  cettuy-la  ,  la  naiHance  lucra.  i.  a, 

îk  jeunefTe  ,  par  la  vigueur  qu'il  voyoit  aux  ef- 

prits  de  fon  temps  ,  abondans  en  nouvelletez  & 

inventions  de  divers  arts:  *  ^f:'rZ± 

,  •  I    /  •  /-  &lar.dturtfont 

Verum,     ut     optnor ,    h.abet     novuatcm ,    jumma  ]sunes  &  r.ou- 

recenfque  veaux,    &    n'y 

»7  a  j-  -j  ,•  •  peut  avo.r  Ion», 

Ivatura  eji  mundi  ,  ncque  pndem  exordia  capit:      tempsqu'ilsont 

Quare  etlam  quidam  nunc  artcs  cxpoliuutw.  P"s     origine  : 

•  I  •  •  /•      ^  '     jj-  ,   •■    /•  d'où  vient  aue 

IVunc  etiam  augejcunt ,  nunc  addita  naygusjunt      pluûeurs      at 

Multa.  fe         poliffent 

maintenant    & 

Noftre  monde  vient  d'en  trouver  un  autre  {&  s'amplifient,  & 

1     /-       ,    n     1        1         .  qu'aujourd'hui 

qui  nous  refpond  fi  c  eft  le  dernier  de  fes  fre-  p!ufie-.irs  accs- 

,         1  ,         r  1  -1         o  modemen;  foit 

res  î^puis  que  les  démons  ,  les  lybiies  &  nous  adjouftez  à  la 
avons  ignoré  cettuy-cy  jufques  à  cette  heure  )  /l,'„'f  ""' 
non  moins  grand  ,  plein  &:  membru  que  luy  ,  ,,    , 

o  '   ^  i  /    >  Monde  nouveau 

toutesfois  Ti  nouveau  &:  fi  enfant ,  qu'on  luy  ap-  dcfeouven, 
prend  encore  fon  a  ,  b ,  c.  Il  n'y  a  pas  cinquante 
ans ,  qu'il  ne  favoit  ny  lettrés  ,  ny  poids ,  ny 
mefure ,  ny  veftemens  ,  ny  bleds  ,  ny  vignes^ 
ïl  eftoit  encore  tout  nud  ,  au  giron  ,  &  ne 
vivoit  que  des  moyens  de  fa  mère  nourrice. 
ai  nous  concluons  bien  de  noftre  fin  ,  &  ce 
poète  de  la  jeuneffe  de  fon  fiecle  ,  cet  autre 
monde  ne  fera  qu'entrer  en  lumière  ,  quand  le 
noftre  en  fortira.  L'univers  tombera  en  para- 
iyfie  ,  un  membre  fera  perclus  ,  l'autre  en  vi- 
gueur. Bien  crains-je  que  nous  aurons  tre^ 
Tome    III,  O 
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fort  haflé  fa  declinaifon  &  fa  ruine  par  noftre 

contagion  :    &:  que  nous  luy   aurons  bien  cher 

%'endu   nos  opinions    ftc   nos  arts.   C'eftoit  un 

monde  enfant  :  fi  ne  l'avons-nous  pas  fouetté 

&  foubmis   à  noftre  difcipline  ,  par  l'advantage 

de  noftre  valeur  ,   &  forces  naturelles ,  ny  ne 

l'avons  pratiqué   par  noftre  juftice  &:   bonté , 

ny  fubjugué  par  noftre  magnanimité.  La  pluf» 

part  de  leurs  refponfes  &:  des  negociatiojis  faites 

avec  eux  ,  tefmoignent  qu'ils  ne  nous  dévoient 

rien  en  clarté  d'efprit  naturelle  Se  en  pertinence, 

L'efpouvantable  magnificence  des  villes  de  Cufco 

te  de  Mexico  ,  Ôc  entre  plufieurs  chofes  pareil- 

/ariln  magnifi.  les ,  le  jardin  de  ce  roy  ,  où  tous  les  arbres  ,  les 

%'exico.    ^      fruids   &c   toutes   les  herbes,  félon  l'ordre  &C 

grandeur  qu'ils  ont  en  un  jardin  ,  eftoient  excel- 

Son  cabintu   lemment  formez  en  or  :  comme  en  fon  cabinet  , 

tous  les  animaux  qui  naiflbient  en  fon  eftat  Sc 

en  fes  mers  :    &:  la  beauté  de  leurs  ouvrages  en 

pierrerie ,  en  plume  ,  en  coton  ,  en  la  peinture  ,• 

rftonftrent  qu'ils  ne  nous  cedoient  non  plus  en 

l'induftrie.  Mais  quant  à   la  dévotion  ,  obfer- 

vance  des  loix  ,  bonté  ,   libéralité  ,  loyauté  , 

franchife ,  il  nous  a  bien  fervy  de  n'en  avoir  pas 

tant  qu'eux:  Ils  fêfont  perdus  par  cet  advantage, 

Hardieffe  &  &  vendus  &   trahis  eux-mefmes.    Quant  à  la 

IZnd'pa'rmyfs  hardie(fe    Se  le  courage  ,  quant  à  la  fermeté  , 

nations  nouvel-  conftance ,  relôlution  contre  les  douleurs  &  la 

lis ,  qu'au  mon-  _  ...  ^ 

éc  f«r  deft.      faim  Ci  h  mort  ,  je  ne  craindrois  pas  d'oppof©p 
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hs  exemples  j  que  je  trouvois  parmy  eux  ,  aux 
plus  fameux  exemples  anciens  que  nous  ayons 
aux  mémoires  de  nofîre  monde  par-deçà.  Car 
pour  ceux  qui  les  ont  fubjuguez  ;  qu'ils  oftent 
les  rufes  &  batelages  ,  de  quoy  ils  fe  font  fervis 
a  les  pipper  :  &  le  jufte  eftonnement  qu'apport 
toit  à  ces  nations  -  lî  ,  de  voir  arriver  fi  inopi- 
nément des  gens  barbus  ,  divers  en  langage  ,  ea 
religion ,  en  forme  &c  en  contenance ,  d'un 
endroit  du  monde  fi  efloigné  ,  ê<:  oii  ils  n'avoient 
jamais  fceu  qu'il  y  euft  habitation  quelconque  : 
montez  fur  de  grands  monftres  incogneus  : 
contre  ceux  qui  n'avoient  non  feulement  ji.mai3 
veu  de  cheval  ,  mais  befte  quelconque  ,  duite 
à  porter  &:  fouftenir  homme  ny  autre  ciiarge  : 
garnis  d'une  peau  luifante  &  dure  ,  &:  d'une 
arme  tranchante  &c  refplendilTante  ,  contre  ceux 
qui  ,  pour  le  miracle  de  la  lueur  d'un  miroir 
ou  d'un  coufteau  ,  alloient  efchangeant  une 
grande  richefle  en  or  &C  en  perles  ,  &  qui 
n'avoient  ny  fciênce  ny  matière  ,  par  où  tout 
à  loifir  ils  fceuflTent  percer  noftre  acier  radjouftcz- 
y  les  foudres  &c  tonnerres  de  nos  pièces  & 
harquebufes ,  capables  de  troubler  Cefar  mefme , 
qui  l'en  eufl:  furpris  autant  inexpérimenté  ;  &c 
à  cette  heure  ,  contre  des  peuples  nuds  ,  fi  ce 
n'efl  où  l'invention  eftoit  arrivée  de  qualque 
tiffu  de  coton  :  fans  autres  armes  pour  le  plus  , 
que  d'arcs  j  pierres,  baflyns  &  boucliers  de  bois; 
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des  peuples  furpris  fous  couleur  d'amitié  &  de 
bonne  foy  ,  par  la  curiofité  de  voir  des  chofes 
eftrangeres  &.  incogneuës  :  oftez  ,  dis- je  ,  aux 
conquerans  cette  difparité  ,  vous  leur  oftez  toute 
roccafion  de  tant  de  victoires.  Quand  je  regarde 
à  cette  ardeur  indomptable  ,  de  quoy  tant  de 
milliers  d'hommes  ,  femmes  &  enfans  ,  fe  pre- 
fentent  &:  rejettent  à  tant  de  fois,  aux  dangers 
inévitables  pour  la  defenfe  de  leurs  dieux  &C 
de  leur  liberté  :  cette  genereufe  obftination  de 
ToufFrir  toutes  extremitez  &:  difficultez  ,  la  mort 
plus  volontiers  que  de  fe  foubmettre  à  la  domi- 
nation de  ceux  de  qui  ils  ont  efté  fi  honteufement 
abufez  :  &  aucuns  choififlans  pluftoft  de  fe  laifler 
défaillir  par  faim  &  par  jeufrie ,  eftans  pris  , 
que  d'accepter  le  vivre  des  mains  de  leurs 
ennemis  ,  fl  vilement  viftorieufes  ;  je  prévois 
que  à  qui  les  euft  attaquez  pair  à  pair  ,  &;  d'ar- 
mes &c  d'expérience  &.  de  nombre  ,  il  y  euft 
fait  aufïî  dangereux  ,  &  plus  ,  qu'en  autre 
guerre  que  nous  voyons.  Que  n'efl;  tombée  fous 
Alexandre  ,  ou  fous  ces  anciens  Grecs  &  Ro- 
mains une  fl  noble  conquefte ,  &.  une  fi  grande 
mutation  &  altération  de  tant  d'empires  &  de 
peuples  ,  fous  des  mains  qui  euffent  doucement 
poly  &  défriché  ce  qu'il  y  avoit  de  fauvage,  &C 
eulfent  conforté  &:  promeu  les  bonnes  femences 
que  nature  y  avoit  produites  :  méfiant  non 
feulement  à  la  culture  des  terres  &  ornemeni 
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(Jes  villes ,  les  arts  de  deçà  ,  en  tant  qu'ils  y 
euflènt  efté  neceiraires  ,  mais  auffi  meQant  les 
vertus  grecques  fic  romaines ,   aux  originelles 
du  pays  ?  jQuelle  réparation  euft-ce  efté  &  quel 
amendement  à  toute    cette  machine  ,   que  les 
premiers  exemples  &C   defportemens    noftres  , 
qui  fe  font  prefentez  par-delà  ,   euffent   appelle 
ces  peuples  à  l'admiration   &   imitation  de  la 
vertu  ,  oc  euflTent  drefle  entre  eux  &C  nous ,  une 
fraternelle   focieté  &C  intelligence  ?  Combien  il 
euft  efté  aifé  de  faire  fon  profit  d'ames  fi  neu- 
ves ,  fi  afïàmées  d'apprentiflage  ,  ayans  pour  la 
plufpart ,  de  fi  beaux  commencemens  naturels  ? 
Au  rebours  ,  nous  nous  fommes  (èrvis  de  leuir 
ignorance  Se    inexpérience  ,  à  les   plier  plus 
facilement    vers  la  trahifon  ,  luxure  ,  avarice  , 
&.  vers  toute  forte  d'inhumanité  Se  de  cruauté  > 
à  l'exemple  &C  patron  de  nos  mœurs.  Qui  mit 
jamais  à  tel  prix  le  fervice  de  mercadence  Scdu 
trafic  ?  Tant  de  villes  rafées ,  tant  de  nations 
exterminées  ,  tant  de  millions  de  peuples  paflez 
au  fil  de  l'epée  ,  Se  la  plus  riche  Se  belle  partie 
du  monde  bouleverfée  ,  pour  la  négociation  des  yisiolres  mteha^ 
perles  Se   du  poivre  :    mechaniques  viftoires.  ^//^Vont"  "°L 
Jamais  l'ambition  ,   jamais  les  inimitiez  publi-  du  monde-now, 
ques  ne  pouffèrent  les  hommes  les  uns  contre 
les  autres  ,  à  de  fi  horribles  hoftilitez  Se  calami- 
tez  fi  miferables.    En   coftoyant  la   mer  à   la 
quefte  de  leurs  mines  »  aucuns  E{pagnols  prin- 
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drent  terre  en  une  contrée  fertile  &  plaifante  9. 

fort  habitée  :  &  firent  à  ce  peuple  leurs  remon- 

offres  de!  Efpe-  tranccs  accouftuniées  :  Qu'ils  eftoient  eens  pai- 

gnols    aux     In-  X.  Or 

diens  defcou-  fîbles  ,  venans  de  loingtains  voyages  ,  envoyez 
de  la  part  du  roy  de  Caftille  ,  le  plus  grand 
prince  de  la  terre  habitable  ,  auquel  le  pape 
reprefentant  Dieu  en  terre ,  avoit  donné  la 
principauté  de  toutes  les  Indes  :  Que  s'ils  Vou- 
loient  luy  eftre  tributaires  ,  ils  feroient  tres- 
benignemient  traitez  :  leur  demandoient  des 
vivres  pour  leur  nourriture  ,  &  de  l'or  pour  le 
befoing  de  quelque  médecine.  Leur  remonta 
troientau  demeurant ,  la  créance  d'un  feul  Dieu, 
&:  la  vérité  de  noftre  religion  ,  laquelle  ils  leur 
confeilloient  d'accepter  ,  y  adjouftans  quelques 
Ti^ffonfis  àts  menaces.  La  refponfe   fut  telle  :   Que  quant  à 

'indiens  aux  of-       -.  .^  -i  .  .  i  • 

/r^s  des  Efpa-     Êttre  paiiibles  ,  lis  n  en  portoient  pas  la  mine  , 
*"""•*  s'ils  l'eftoient.  Quant  à    leur  roy  ,    puis  qu'il 

demandoit ,  il  devoit  eftre  indigent  &C  necefïï- 
teux:  &C  celuy  qui  luy  avoit  fait  cette  diftri- 
bution  ,  homme  aimant  diffenfion  ,  d'aller 
donner  à  un  tiers  chofe  qui  n'eftoit  pas  fienne  ^ 
pour  le  mettre  en  débat  contre  les  anciens  pof- 
feffeurs.  Quant  aux  vivres  ,  qu'ils  leur  en  four- 
niroient  :  d'or  ,  ils  en  avoient  peu  :  ëc  que 
c'eftoit  chofe  qu'ils  mettoient  en  nulle  eftime, 
d'autant  qu'elle  eftoit  inutile  au  fervice  de  leur 
vie ,  là  où  tout  leur  foing  regardoit  feulement 
k  îapalTer  heureulèment  £<  plailàmment;  pour- 
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tant    ce  qu'ils   en  pourroient  trouver  ,   fauf  ce 
qui  eftoit  employé  au  fervice   ce  leurs  dieux , 
qu'ils   le  prifTent  hardiment.    Quant  à  un  feu! 
Dieu  t  le  difcours  leur  en  avoit  pieu  :  mais  qu'ils 
ne  vouloient  changer  leur  religion  ,  s'en  eflans 
fi    utilement   fervis   fi   long-temps  ,    &    qu'ils 
n'avoient  accouftumé   prendre  confeil  ,  que  de 
leur5  amis  ôc  cognoilTans.  Quant  aux  menaces  , 
c'eftoit  figne    de    faute  de   jugement  ,    d'aller 
menaçant  ceux  defquels  la  nature  &  les  moyens 
eftoient  incogneus.  Ainfi  qu'ils  fe  defpefchaflent 
promptement  de  vuider  leur  terre  ,  car  i}s  n'ef- 
toient  pas  accouftumez  de  prendre  en   bonne 
part ,  les  honneftes  remonflrances  de  gens  ar- 
mez &c  étrangers:  autrement  qu'on  feroit  d'eux  , 
comme  de  ces  autres  ,  leur  monftrant  les  tefles 
d'aucuns  hommes  jufticiez  autour  de  leur  ville. 
Voilà  un  exemple  de  la  balbucie  de  cette  en- 
fance. Mais  tant  va  que ,  ny  en  ce  lieu-là  ,  ny  en 
plufieurs  autres  ,  oii  les  Efpagnols  ne  trouvèrent 
les    marchandifes    qu'ils     cherchoient  ,   ils   ne 
firent    arrefi:  •  ny    entreprifes  ,     quelque    autre 
co.nmodité  qu'il  y  eufl:  :  tefmcins  mes  Canni- 
bales. Des  deux  les  plus  puiflTans  monarques  de 
ce  monde-là,  &  à  l'advanture  de  ccttuy-cy, 
roys   de   tant  de  roys  ,  les   derniers   qu'ils  en 
chaflerent  :  Celuy  du  Peru  ,  ayant  efté  pris  en  Rançon  exeejji. 
une  bataille ,  &:  mis  à  une  rançon  fi   exceflive  ,  p^^„"  ™^   " 
qu'elle  furpaffe  toute  créance  jSc  celle-là  fidelle- 
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ment  payée  ,  &:  avoir  donné  par  fa  converfà-1 
tion  figne  d'un  courage  franc  ,  libéral  &C  conC- 
tant ,  &:  d'un  entendement  net  &:  bien  compofé  ; 
il  prixit  e-nvie  aux  vainqueurs  ,  après  en  avoir  tiré 
un  million  trois  cents  vingt  -  cinq  mille  cinq 
cents  poifans  d'or  ,  outre  l'argent  &  autres 
chofes  qui  ne  montèrent  pas  moins  (  fi  bien  que 
^  leurs  chevaux   n'alloient  plus  ferrez  ,  que  d'or 

maflîf  )  de  voir  encore  au  prix  de  quelque  âeC- 
loyauté  que  ce  fuft  ,  quel  pouvoit  eftre  le  reflc 
des  threfors  de  ce  roy  ,  &:  joUyr  librement  de  ce 
qu'il  avoir  relTerré.  On  luy  apporta  une  fauffé 
accufation  êc  preuve  :  Qu'il  delfeignoit  de  taire 
foulever  ces  provinces  pour  fe  remettre  en 
JSi>_y  dtt  Peru  ,  liberté.  Sur  quoy  par  beau  jugement ,  de  ceux 
fL''."*  ""  mefmes  qui  luyavoient  drelfé  cette  trahifon  ,  on 

le  condamna  d'efîre  pendu  &c  eftranglé  publi- 
quem.ent  ,  luy  ayant  fait  racheter  le  tourment 
d'eftre  bruflé  tout  vif  ,  par  le  baptefme  qu'on 
luy  donna  au  fupplice  mefme.  Accident  horrible 
ÔC  iuoiiy  ,  qu'il  foulFrit  pourtant  fans  fe  def- 
mentir ,  ny  de  contenance ,  ny  de  parole  ,  d'une 
forme  êc  gravité  vrayement  royale.  Et  puis  , 
pour  endormir  les  peuples  eftonnez  Se  tranfis 
de  chofe  fi  eftrange  ,  on  contrefit  un  grand  deiiil 
de  fa  mort ,  &;  luy  ordonna-on  de  fomptueufes 
y^fffe  de  Mixl-  funérailles.  L'autre  roy  du  Mexico  ,  ayant 
l"'  long  -  temps   défendu    fa    ville    affiegée  ,    & 

jpaonlîré  en  ce  fiege  tout  ce  que  peut  ôc  la  fouf- 
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france  &:  la  perfeverance  ,  fi  oncques  prince  8c 
peuple  le  monftra  :  &:  Ton  malheur  l'ayant  rendu 
vif  entre  les  mains  des  ennemis ,  avec  capitula- 
tion d'eftre  traité  en  roy:  auflî  ne  leur  fit -il 
rien  voir  en  la  prifon  indigne  de  ce  tiltre:  toutes 
fois  ne  trouvant  point  après  cette  vifboire  tout 
l'or  qu'ils  s'eftoient  promis  ,  quand  ils  eurent 
tout  remué  &  tout  fijuillé  ,  ils  fe  mirent  à  e^ 
chercher  de  nouvelles ,  par  les  plus  afpres 
géhennes  de  quoy  ils  fe  peurent  advifer  ,  fur  les 
prifonniers  qu'ils  tenoient.  Mais  pour  n'avoir 
rien  profité  ,  trouvant  des  courages  plus  forts 
que  les  tourmens ,  ils  en  vindrent  enfin  à  telle 
rage  ,  que  contre  leur  foy  èc  contre  tout  droit  RoydeMexîeos, 

1  Ml  1  r  Q  >  prifonnier ,    mis 

des  gens  ,  ils  condamnèrent  le    roy  melme  cÇ  i  /^  géhenne 

l'un  des  principaux  feigneurs  de  fa  cour  ,   à  la/"'"««A«p"'i«- 

géhenne ,    en  prefence  l'un  de  l'autre.    Ce  fei- 

gneur  le  trouvant  forcé  de  la  douleur  ,  environné 

de  braziers  ardens  ,  tourna  fur  la  fin  piteufement 

{à  veuë  vers  fon  maiftre  ,  comme  pour  luy 

demander  mercy  ,  de  ce  qu'il  n'en  pouvoit  plus  : 

Le  roy  ,   plantant  fièrement  &f  rigoureufement 

les  yeux  fur  luy  ,  pour  reproche  de  fa  lafcheté 

êc  pufiUanimité ,  luy  dit  feulement  ces  mots  , 

d'une  voix  rude  &  ferme  :  Et  moy  ,  fuis-je  dans 

un   bain  ,  fuis-je  plus  à   mon  aife   que  toy? 

Celuy-là  foudain  après  fuccomba  aux  douleurs  , 

&  mourut  fur  la  place.  Le  roy ,  à  demy-rofty  ^ 

fut  emporté  de  -  là  :    non  tant  par  pitié  (car 
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quelle  pitié  toucha  jamais  des  âmes  fi  barbares  ? 

que  pour  la  douteufe  information  de   quelque 

vaie  d'or  à   piller  ,  fiflent   griller  devant  leurs 

yeux   un  homme  ,  non  qu'un  roy  fi  grand  &C 

en  fortune  &C    en  mérite  )   mais    ce  fut  que  {à 

confiance  rendoit  de  plus  en  plus  honteufe  leur 

cruauté.  Ils  le   pendirent  depuis  ,  ayant  coura- 

geufèment  entrepris  de    fe  délivrer   par  armes 

d'une  fi  longue  captivité  &c  fubjeélion  :  où  il  fit 

{à  fin  digne  d'un   magnanime  prince.  A    une 

Pnfoa'iàen  li-  ^utTQ  fi^is  )  ils  mitent  brufler  pour  un  coup  en 

w/5/«r  fcj  £/-melmereu, quatre  cents  loixante  hommes  tous 

fn^asai.  vîfs ,  les  quatre  cents  du  commun  peuple  ,  les  foi- 

sante  des  principaux  feigneurs  d'une  province  , 

prifonniers   de  guerre  fimplement.  Nous  tenons 

d'eux  -  mefiïies  ces  narrations  :  car  ils  ne  les 

advoiient  pas  feulement ,  ils  s'en  vantent ,  & 

ies  prefchent.  Seroit-ce  pour  tefmoignage  de  leur 

fuflice ,  ou  zèle  envers  la  religion  ?  Certes  ce 

font  voyes  trop  diverfes  ,  &:  ermemies  d'une  fi 

lâînfle  fin.    S'ils  fe   fuflent   propofé  d'eftendre 

nofîre  foy  ,  ils  eu  fient   confideré  que  ce  n'efl 

pas  en  poflTeffion  des  terres  qu'elle  s'amplifie  y 

mais  en    poflefïîon  d'homm.es  ;   &   fe    fufl"ent 

trop  contentez  des  meurtres  que  la  neceffité  de 

Is^  guerre  apporte  ,  fans  y  méfier  indifféremment 

Boiuicrït  sxts-  une  boucheric  ,  comme  fur  des  beftes  fauvages  : 

}m^Usi!^lZ^  "  univerfelle ,  autant  que  le  fer  ôc  le  feu  y  ont  peu 

atteindre  j  n'en  ayant  confervé  par  leur  deifein  , 
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qu'autant  qu'ils  en  ont  voulu  faire  de  mifera- 
bles  efclaves  ,  pour  l'ouvrage  &:  fervice  de  leurs 
minières.  Si  que  plufieurs  des  chefs  ont  efté 
punis  à  mort ,  fur  les  lieux  de  leur  conquefte , 
par  ordonnance  des  roys  de  Caftille ,  jugement 
ofFenfez  de  l'horreur  de  leurs  defportemens , 
&  quafi  tous  defeftirnez  &  mal-voulus.  Dieu  a 
meritoirement  permis  ,  que  ces  grands  pillages 
fe  foient  abforbez  par  la  mer  en  les  tranfpor- 
tant  :  ou  par  les  guerres  inteftines  ,  de  quoy 
ils  fe  font  mangez  entr'eux  :  OC  la  plufpart  s'en- 
terrèrent fur  les  lieux  ,  fans  aucun  fruift  de  leur 
viéloire.  Quant  à  ce  que  la  recepte  ,  £<  entre  les 
mains    d'un    prince  mefnager  &:   prudent,  ref-     SUhrjfts  its 

dr  \    \y    r  '  1  ■*    r      Inâes ,  âc peu  de 

h  peu  a  1  elperance  qu  on  en  donna  a  les  ra}i.<ort. 

predece'ifeurs  ,    Sc    à  cette  première  abondance 

de  richefles  qu'on    rencontra  à  l'abord  de  ces 

nouvelles  terres   (  car  encore  qu'on  en   recite  • 

beaucoup  ,  nous  voyons  que  ce  n'i^ftrien  au  prix 

de  ce  qui  s'en  devoit  attendre  )  c'eft  que  l'ufage 

de  la  monnoye  eftoit   entièrement   incogneu  ,  Momoye  hcog- 


neuc  es  Indes. 


&  que  par  confequent  leur  or  fe  trouve  tout 
aflemblé  ,  n'eftant  en  autre  fervice  que  de  amunctU. 
monftre  êc  de  parade  ,  comme  un  meuble  re- 
fervé  de  père  en  fils  ,  par  plufieurs  puifTans  roys, 
qui  efpuifoient  toufiours  leurs  mines  ,  pour 
faire  ce  grand  monceau  de  vafès  &:  ftatuës  ,  à 
i'ornement  de  leurs  palais  &:  de  leurs  temples  : 
au  lieu   que  noftre  or  efl  tout  en  emploite  & 


lao    Essais  de  Montaigne." 

en  commerce.  Nous  le  menuifcns  te  altérons 
en  mille  formes  ,  l'efpandons  &:  difperfons. 
Imaginons  que  nos  roys  amoncelafTent  ainfî  tout 
l'or  qu'ils  pourroient  trouver  en  plufieurs  fic- 
elés ,  &  le  gardaffent  immobile.  Ceux  du 
royaume  de  Mexico  eftoient  aucunement  plus 
civilifez  &:  plus  artiftes  ,  que  n'eftoient  les  autres 
nations  de-là.  Auflî  jugeoienr-ils  ,  ainfi  que 
nous ,  que  l'univers  fuft  proche  de  fa  fin  ,  Se 
en  prindrent  pour  figne  la  defolation  que  nous 
cinqaagesduy  apportafmes.  Ils  croyoient  que  l'eftre  du 
monde  fe  defpart  en  cinq  aages  ,  &C  en  la  vie 
de  cinq  foleils  confecutifs  ,  defquels  les  quatre 
avoient  défia  fourny  leur  temps  ,  &  que  celuy 
qui  leur  efclairoit  ,  efloit  le  cinquième.  Le  pre- 
mier périt  avec  toutes  les  autres  créatures  ,  par 
univerfèlle  inondation  d'eaux.  Le  fécond  ,  par 
la  cheufte  du  ciel  fur  nous  ,  qui  efloufFa  toute 
chofe  vivante  :  auquel  aage  ils  affignent  les 
eetnts  es  Indes,  géants  ,  &  en  firent  voir  aux  Efpagnols  des 
offemens  ,  à  proportion  defquels  la  ftature  des 
hommes  revenoit  à  vingt  paumes  de  hauteur. 
3Le  troifieme  ,  par  feu  ,  qui  embrafa  &■  confuma 
tout.  Le  quatrième  ,  par  une  efmotion  d'air  Se 
de  vent  ,  qui  abattit  jufques  à  plufieurs  mon- 
taignes:  les  hommes  n'en  moururent  point,  mais 
Magots,  ils  furent  chafigez  en  magots  (  quelles  impref- 
fions  ne  fouf&e  la  lafcheté  de  l'humaine  créance  !  ) 
Apres  la  mort  de  ce  quatriefme  foleil ,  le  monde 
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fat  vingt  -  cinq  ans  en  perpétuelles  ténèbres  : 
Au  cinquiefme  defquels  fut  créé  un  homme  Se 
une  femme  ,  qui  refirent  l'humaine  race.  Dix 
ans  après  ,  à  certain  de  leurs  jours  ,    le  foleil  •^°'"''  "o^velU' 

*  _  '  .     ment  crée, 

parut  nouvellement  créé  :  &:  commence  depuis 
le. compte  de  leurs  aneées  par  ce  jour-là.  Le  troi- 
fieme  jour  de  fà  création ,  moururent  les  dieux 
anciens  :  les  nouveaux  font  nez  depuis  du  jour 
à  la  journée.  Ce  qu'ils  efliment  de  la  manière 
que  ce  dernier  foleil  périra  ,  mon  autheur  n'en 
a  rien  appris.  Mais  leur  nombre  de  ce  qua- 
triefme  changement ,  rencontre  à  cette  grande  crandt  conjonc^ 
conjonction  des  aftres  ,  qui  produifit  il  y  2^  tion  dts  afim, 
huiét  cents  tant  d'ans ,  félon  que  les  aftrologues 
eftiment ,  plufieurs  grandes  altérations  ë<  nou- 
veautez  au  monde.  Quant  à  la  pompe  &<:  ma- 
gnificence par  où  je  fuis  entré  en  ce  propos  , 
ny  Grèce  ,  ny  Rome  ,  ny  iïgypte  ,  ne  peut  ^ 
foit  en  utilité  ou  difficulté  ,  ou  noblelfe  ,  com- 
parer aucuns  de  fes  ouvrages  ,  au  chemin  qui  (e  Chemin  ma^nift. 
void  au  Peru  ,  dreffé  par  les  roys  du  pays  ,  ^cucfo,  ^""''  * 
depuis  la  ville  de  Quito  $  jufques  à  celle  de 
Cufco  (  il  y  a  trois  cents  lieues)  droit,  uny , 
large  de  vingt -cinq  pas  ,  pavé  ,  reveftu  d« 
cofté  &c  d'autre  de  belles  &:  hautes  murailles  , 
&  le  long  d'icelles  par  le  dedans  ,  deux  ruif- 
feaux  perennes  ,  bordez  de  beaux  arbres  , 
qu'ils  nomment  Moly.  Où  ils  ont  trouvé  des 
niontaignes  5c  rochers ,  ils  les  ont  taillez  & 
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zpplanis  ,  &:  comblé  les  fondrières  de  pierres 
êf  de  chaux.  Au  chef  de  chaque  journée  ,  il  y 
a  de  beaux  palais  fournis  de  vivres ,  deveftemens, 
&  d'armes  ,  tant  pour  les  voyageurs  que  pour 
les  armées  qui  ont  à  y  palTer,  En  l'eftimation  de 
cet  ouvrage  ,  j'ay  compté  la  difficulté ,  qui  eft 
particulièrement  confiderable  en  ce  lieu-là.  Ils  ne 
batiffbient  point  de  moindres  pierres  que  de  dix 
pieds  en  carré  :  ils  n'avoient  autre  moyen  de 
charrier  qu'à  force  de  bras  ,  en  traifnant  leur 
charge  :  ôc  pas  feulement  l'art  d'efchaffauder  : 
ny  fçachans  autre  finefle  ,  que  de  haufler  au- 
tant de  terre  contre  leur  baftiment  ,  comme  il 
s'efleve  ,  pour  l'ofter  après.  Retombons  à  nos 
coches.  En  leur  place ,  &  de  toute  autre  voiture, 
ils  fe  faifoient  porter  par  les  hommes  bi  fur  les 
efpaules.  Ce  dernier  roy  du  Peru  ,  le  jour  qu'il 
fut  pris  ,  eftoit  ainfi  porté  fur  des  brancards 
d'or  ,  bi  afïis  dans  une  chaife  d'or  ,  au  milieu 
de  fa  bataille.  Autant  qu'on  tuoit  de  ces  por- 
teurs pour  le  faire  choir  à  bas ,  car  on  le  vouloit 
prendre  vif ,  autant  d'autres  ,  &  à  l'envy  ,  pre- 
noient  la  place  des  morts  :  de  façon  qu'on  ne 
le  puft  oncques  abattre  ,  quelque  meurtre  qu'on 
fîft  de  ces  gens-là  ,  jufques  à  ce  qu'un  homme 
de  cheval  l'alla  làifir  au  corps  ,  ôc  l'avalla  par 
terre. 
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CHAPITRE     VIT. 

De   V incommodité    de    la    Grandeur. 

JruiS    que  nous    ne  la   pouvons  atteindre , 
Vengeons-nous  à  en  niefdire  :  Si  n'efl-ce  pas 
entièrement  mefdire  de  quelque  chofe ,  d'y  trou-  ^ 
ver  des  défauts  :  il  s'en  trouve  en  toutes  chofes  j 
pour  belles  6c  defirables   qu'elles    foient,    Ea 
gênerai  ,  elle  a  cet  évident  advantage  ,  qu'elle  Arantage  de  U 
fe  ravalle  quand  il  luy  plaift  ,  &  qu'à  peu  près ,  ^"' 
elle  a  le  choix  de  l'une  &;  l'autre  condition.  Car 
on  ne  tombe  pas  de  toute  hauteur  :  il  en  eft 
plus  defquelles  on  peut  defcendre  fans  tomber. 
Bien  me  femble-il ,  que  nous  la  faifons  trop  va- 
loir ,   &C  trop  valoir  auffi  la  refolution  de  ceux 
que  nous  avons  ou  veu  ou  ouy  dire  ,  l'avoir 
mefprifée  ,  ou  s'en  eftre  defmis  de  leur  propre 
deflein.   Son  eflence   n'eft  pas  fi  évidemment 
commode  ,  qu'on  ne  la   puiiïe  refufer  fans  mi- 
racle. Je  trouve  l'effort  bien   difficile  à  la  fouf- 
france  des  maux ,   mais  au  contentement  d'une 
médiocre   mefure    de  fortune  &C     fuite  de  la 
grandeur  »  j'y   trouve  fort  peu  d'affaire.  C'efl 
une  vertu  ,  ce  me  femble  ,  où  moy ,  qui  ne  fuis 
qu'un  oyfon  ,  arriverois  fans  beaucoup  de  con- 
tention.  Que  dûiveot  faire  ceux  qui  mettroienr 
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encores  en  confideration  ,  la  gloire  qui  accoiri» 
CranieuT,  aîfie  pagne  cc  rcfus ,  auqucI    il   peut   efchoir    plus 
"•''"'''  d'ambition  ,   qu'au  defir  mefme   hi  jouyfTance 

de  la  gr£indeur  ?   D'autant  que  Tambition  ne  fe 
conduit  jamais  mieux  félon  foy  ,que  par  une  voye 
efgarée  &;  inufitée.  J'aiguife  mon  courage  vers  la 
patience ,  je  i'afFoiblis  vers  le  defir.  Autant  ay- 
je  à   fouhaiter    qu'un   autre  ,    &<:  laifTe  à  mes 
fouhaits  autant  de  liberté  &.  d'indifcretion  :  mais 
pourtant ,  fi  ne  m'tft-il  jamais  advenu  de  defirer 
empire  ny  royauté  ,  ny  l'eminence  de  ces  hau- 
tes fortunes  êc  commanderefles.   Je  ne  vile  pas 
de  ce  cofté-là  ,  je  m'aime  trop.  Quand  je  penfè 
à  croiftre  ,  c'eft  baflement  ,  d'une  accroiffance 
contrainte  Se  couarde  ,  proprement  pour  moy  ; 
en  refolution  ,  en  prudence  ,  en  fanté  ,  en  beauté 
&:  en  riehefle  encore.     Mais  ce  crédit ,  cette 
audorité  fi  puifTante  ,   foule  mon   imagination. 
Et  tout  à  l'oppcfite   de   l'autre  ,  m'aimerois  à 
l'advanture  mieux  ,  deuxiefme  ou  troifiefme  à 
Perigueux  j    que  premier  à   Paris.   Au  moins 
eranâeur  amhî-  {àns   mentir  ,   mieux  troifiefine   à  Paris  ,   que 
fée,       '"'•^'^^'  premier  en  charge.  Je  ne  veux  ny  débattre  avec 
un  huifïîer  de  porte  ,  miferable  incogneu  ,  ny 
faire  fendre  en  adoration  les  prelfes  où  je  pafle  : 
Je  fuis  duit  à  un  eftage  moyen  ,  comme  par 
mon  fort  ,  auflî  par  mon  gouft.   Et  fi  ay  m.ontré 
en  la  conduite  de  ma  vie  &c  de  mes  entreprifes  ,■ 
que  j'ay  pluftoft  fuy  qu'autrement ,  d'enjamber 

par 
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par  defliis  le  degré  de  fortune  ,  auquel  Dieil 
losea  ma  naiflance.  Toute  conftitution  naturelle 
eft  pareillement  jufte  &  aifée.  J'ay  ainfi  l'ame 
poltronne  ,  que  je  ne  mefure  pas  la  bonne  for- 
tune félon  {à  hauteur  ,  je  la  mefure  {èfon  (à  faci- 
lité. Mais  fi  je  n'ay  point  le  cœur  gros  affez  , 
je  l'ay  à  l'equipolent  ouvert  ,  &  qui  m'ordonne 
de  publier  hardiment  fa  foiblefle.  Qui  me  don-  y.^  tranqum 
neroit  à  conférer  la  vie  de  L.  Thorius  Balbus  ,  ^'  Baibus. 
gallant  homme  ,  beau  ,  fçavant ,  fain ,  entendu 
&  abondant  en  toute  forte  de  commoditez  & 
plaifirs  ,  conduifant  une  vie  tranquille  Sc  toute 
fienne  ,  l'ame  bien  préparée  contre  la  mort  ,  la 
fuperftition  ,  les  douleurs  &  autres  encombriers 
de  l'humaine  neceflité ,  mourant  enfin  en  ba- 
taille ,  les  armes  à  la  main  ,  pour  la  defenfe  de 
fon  pays, d'une  part:  ôc  d'autre  part,  la  vie  de 
M.  Regulus,  ainfi  grande  &C  hautaine,  que  cha-  ViedeSeguiui, 
cun  la  cognoift  ,  &c  fa  fin  admirable  :  l'une  f^^"^'  '""'* 
fans  nom  ,  fans  dignité  :  l'autre  exemplaire  &: 
glorieufe  à  merveilles:  j'en  dirois  certes  ce  qu'en 
dit  Cicero  ,  fi  je  fçavois  auffi  bien  dire  que  luy. 
Mais  s'il  me  les  falloit  coucher  fur  la  mienne , 
je  dirois  auffi  ,  que  la  première  eft  autant  feloa 
ma  portée  &:  félon  mon  defir ,  que  je  conforme 
à  ma  portée  ,  comme  la  féconde  eft  loing  au 
delà.  Qu'à  cette-cy ,  je  ne  puis  advenir  que  par 
vénération:  j'adviendrois  volontiers  à  l'autre  par 
ufage.  Retournons  à  noftre  grandeur  tempo- 
Tome  JM.  P 
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relie  ,  d'où  nous  femmes  partis.  Je  fuis  def» 
mnnâeurmaglf.  goufté  de  maiftrife ,  &  aélive&c  paffive.  Otanez  ^ 
une'r^d^elefor-  ^'""  ^^^  ^^P*^  4"^  avoicnt  droit  de  prétendre  au 
fune.  royaume  de  Perfe  ,  print  un  party  que  j'eulTe 

prins  volontiers  :  c'eft  qu'il  quitta  à  fes  compa- 
gnons fon  droit  d'y  pouvoir  arriver  par  eleftioti 
ou  par  fort ,  pourveu  que  luy  &c  les  fiens  vef- 
quiflent  en  cet  empire  hors  de  toute  fubjeélion 
fie  maiftrife  ,  fauf  celle  des  loix  antiques  ,  &:  y 
eufl'ent  toute  liberté  ,  qui  ne  porteroit  préjudice 
à  icelles  :  impatient  de  commander  ,  comme 
le  commander ,  d'eflrc    Commandé.   Le  plus   afpre  &  difficile 

e/pre  &  difficile  n-        j  J        >  '        '    /l  r  •        J- 

me/lier.  meltier  du  monde ,  a  mon  gre  ,  c  elt  taire  digne- 

ment le  roy.  J'excufe  plus  de  leurs  fautes ,  qu'on 
ne  fait  communément ,  en  confideration  de 
l'horrible  poids  de  leur  charge  ,  qui  m'eftonne. 
Il  eft  difficile  de  garder  mefure  à  une  puiffance 
4i  defmefurée.  Si  eft-ce  que  c'eft  envers  ceux 
mefmes  qui  font  de  moins  excellente  nature  , 
une  fmguliere  incitation  à  la  vertu ,  d'eftre  logé 
en  lieu  où  vous  ne  faffiez  aucun  bien  qui  ne 
foit  mis  en  regiftre  &  en  compte:  &  où  le 
moindre  bien  faire  porte  fur  tant  de  gens  :  &  où; 
votre  fuffifance ,  comme  celle  des  prefcheurs  , 
s'adrefle  principalement  au  peuple  ,  juge  peu 
exaél ,  facile  à  pipper  ,  facile  à  contenter.  Il  ell 
peu  de  ehofes  aufquelles  nous  puiffions  donner 
ie  jugement  fincere  ,  parce  qu'il  en  eft  peu  zuC- 
quelles  en  quelque  Éiçon  nous  n'ayons  partiçu- 
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îîer  intereft,   La  fuperiorité  &C  infériorité  ,    la  Maîfinfi  &fuh^ 
maiftrifé  &  la  fubjeaion  ,   font  obligées  à  une  i^r./^.J^r  . 
naturelle  envie  &:  conteftation  ;  il  faut  qu'elles 
s'entrepillent    perpétuellement.    Je  ne  croy  ny 
l'une  ny  l'autre  des  droifts    de  fa  compagne  î 
laiflbns-en  dire  à  la  raifon  qui  eft  inflexible  & 
impaffible  ,  quand   nous  en  pourrons   finer.  Je 
feiiilletois  ,  il  n'y  a   pas  un  mois  ,  deux  livres 
èfcoflbis ,  fe  combattans  fur  ce  fujet.  Le  popu- 
laire rend  le  roy  de  pire  condition  qu'un  charre- 
tier ,   le  monarchique  le  loge  quelques  brafTes 
au  deflfus  de  Dieu  ,  en  puiffance  8c  fouveraineté. 
Or  l'incommodité  de  la  grandeur  ,  que  j'ay  pris  IneomnodUi  d* 

y  ,  /  .     :         ia  grandeur. 

icy  a  remarquer  ,  par  quelque  occafion  qui  vier.t 
de  m'en  advertir  ,  eft  cette-cy.  Il  n'eft  à  l'ad- 
venture  rien  plus  plalfant  au  commerce  des 
hommes  ,  que  les  elfais  que  nous  faifons  les  uns 
contre  les  autres  par  jaloufie  d'honneur  &:  de 
valeur  ,  foit  aux  exercices  du  corps  ou  de  l'ef- 
prit ,  aufquels  la  grandeur'fouveraine  n'a  aucune 
vraye  part.  A  la  vérité  ,  il  m'a  femblé  fouvent  Grmds ,  exclut 

.\     r  1  r       ->  -1  ■  ^'^         exercices 

qu'a  force  de  relpect  on  y  traite  les  princes  d'honneur  &  de 
defdaigneufement  &.  injurieufement.  Car  ce  de  ^"^'''''• 
quoy  je  m'oftençois  infiniment  en  mon  enfance  > 
que  ceux  qui  s'exerçoient  avec  moy  ,  efpar- 
gnaffent  de  s'y  employer  à  bon  efcient  ,  pour. 
me  trouver  indigne  contre  qui  ils  s'efForçaf- 
fent  ;  c'eft  ce  qu'on  void  leur  advenir  tous  lés 
jours ,  chacun  fe  trouvant  indigne  de  s'efForecr 

P  a 
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contr'eux.  Si  on  recognoift  qu'ils  aient  tant  {bit 
peu  d'afFeflion  à  la  victoire  ,  il'  n'eft  celuy  qui 
ne  fe  travaille  à  la  leur  prefter  ,  &c  qui  n'aime 
mieux  trahir  fa  gloire  ,  que  d'ofFenfer  la  leur: 
On  n'y  employé  qu'autant  d'effort  qu'il  en  faut 
pour  fervir  à  leur  honneiar.  Quelle  part  ont-ils 
à  la  méfiée  en  laquelle  chacun  efl:  pour  eux? 
Taïadins  du  i\  j^g  femblc  voir  ces  paladins  du  temps  pafTé  , 

/"--t   fajje,  .  -  .  ^  11' 

fe  prefentans  aux  jouxtes  6<:  aux  combats  ,  avec 
des  corps  Sc  des  armes  faëes.  Briffon  courant 
contre  Alexandre ,  fe  feignit  en  la  courfe. 
Alexandre  l'en  tança  :  mais  il  luy  en  devoit  faire 
donner  le  fouet.  Pour  cette  confideration , 
Chevaux ,  droit  Cameades    difoit ,   que  les  enfans    des  princes 

exercici  des  en-  .  >      i       •  o  •»  -il 

fam  dci  princes,  n  apprennent  rien  a  droict  qu  a  manier  des  cfie- 
vaux  :  d'autant  qu'en  tout  autre  exercice ,  chacun 
flefchit  fous  eux  ,  &  leur  donne  gaigné  ;  mais 
un  cheval  qui  n'efl  ny  flatteur  ny  courtifan, 
verfe  le  fils  du  roy  par  terre ,  comme  il  feroit 
le  fils  d'un  crocheteur.  Homère  a  eflé  contraint 
de  confentir  que  Venus  fut  bleffée  au  combat  de 
Troyes ,  une  fi  douce  Sainde  &;  fi  délicate ,  pour 
luy  donner  du  courage  &  de  la  hardieffe ,  quali- 
tez  qui  ne  tombent  aucunement  en  ceux  qui  font 
z?i«*  «franco/.- exempts  de  danger.  On  fait  courroucer ,  crain- 
nt\  auxpaffions  jj-g  ^  f^if  \q^  dieux  ,  s'enjaloufcr  ,  fe  douloir  &C 

par  les  poètes  ,  ,         , 

&  fourquoy.  le  paiiionner  ,  pour  les  honorer  des  vertus  qui 
fe  bafliffent  entre  nous  ,  de  ces  imperfeélions, 
..Qui  ne  participe  au  hafard  &C  à  la  difficulté  ,  ne 
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peut  prétendre  interefl  à  l'honneur  &<:  plaifir 
qui  fuit  les  a<ftions  hafardeufes.  C'eft  pitié  de 
pouvoir  tant ,  qu'il  advienne  que  toutes  chofes 
vous  cèdent.  Voftre  fortune  rejette  trop  ioing 
de  vous  la  focieté  8c  la  compagnie ,  elle  vous 
plante  trop  à  l'efcart.  Cette  aifance  &  lafche 
facilité  de  faire  tout  baiffer  fous  foy  ,  eft  enne- 
mie de  toute  forte  de  plaifir.  C'eft  glifler  cela  , 
ce  n'efl:  pas  aller  :  c'eft  dormir  ,  ce  n'eft  pas 
vivre.  Concevez  l'homme  accompagné  d'om- 
nipotence ,  vous  l'abyfmez  :  il  faut  qu'il  vous 
demande  par  aumofne ,  de  l'empefchement  6c 
de  la  refiftance.  Son  eftre  ê<;  fon  bien  eft  en  in- 
digence. Leurs  bonnes  qualitez  font  mortes  & 
perdues  :  car  elles  ne  fe  fentent  que  par  compa- 
raifon  ,  &  on  les  en  met  hors  ;  ils  ont  peu  de 
cognoiflance  de  la  vraye  louange  ,  eftans  battus 
d'une  fi  continuelle  approbation  &:  uniforme. 
Ont -ils  affaire  au  plus  fot  de  leurs  fubjeéls?  ils 
n'ont  aucun  moyen  de  prendre  avantage  fur  luy  , 
en  difant  :  C'eft  pour  ce  qu'il  eft  mon  roy  ,  i! 
luy  femble  avoir  affez  dit ,  qu'il  a  prefté  la  main 
à  fe  lailfer  vaincre.  Cette  qualité  eftoufFe  ftc 
confomme  les  autres  qualitez  vrayes  &C  effen- 
tielles  :  elles  font  enfoncées  dans  la  royauté  :  &c 
ne  leur  laifTe  à  eux  faire  valoir  que  les  avions 
qui  la  touchent  direélement ,  8c  qui  luy  fervent 
pour  les  offices  de  leur  charge.  C'eft  tant  eftre 
roy  ,  qu'il  n'eft  que  par -là.  Cette  lueur  eftran- 
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gère  qui  l'environne  ,  le  cache  &:  nous  le  det» 

robe  :  noflre  veuë  s'y  ronnpt    ôc  s'y  diflGpe , 

eftant  remplie  Se  arreftée  par  cette  forte  lumière. 

Prix:  d'cioquence  Le  {ènat  Ordonna  le  prix  d'éloquence  à  ïybere  : 

refufé   par    Ty-  ..  . 

hère ,  6"  pour-   il  le  rcfula  ,  n  elriniant  pas  que  d  un    jugement 

■S'^oy-  j^  pg^  iji^j-g  ^  quand  bien  il  euft  eifté  véritable  ,  il 

^  s'en  peuft  reflentir.  Comme  on  leur  cède  tous 

•^^/"""'^"'■''J*  advantages  d'honneur,   aufli  conforte  l'on  Se 

eonfone\dt Uun  ^  <-> 

fujets  par  imita- z\x&.onk  Ics  défauts  &  vices  qu'ils  ont:  non 
feulement  par  approbation ,  mais  auflî  par  imi- 
tation. .Chacun  des  fuivans  d'Alexandre  portoit 
comme  luy ,  la  telle  à  cofté.  Et  les  flatteurs  de 

F^flw^wj  i£  j)iQnyfius  s'entre  heurtoient  en  là  prefence  , 
poulloient  &  verfoient  ce  qui  le  rencontroit  a 
leurs  pieds  ,  pour  dire  qu'ils  avoient  la  veuë 
aufïî  courte  que  luy.  Les  greveures  ont  auffi 
par  fois  fervy  de  recommandation  &  faveur. 
J'en  ay  veu  la  furdité  en  atfeélation  :  Et  parce 
que  le  maiftre  hailfoit  fa  femme  ,  Plutarque  a 
veu  les  courtifans  répudier  les  leurs  qu'ils  ay» 
moient.  Qui  plus  eft  ,  la  paillardife  s  en  eft  veuë 
en  crédit  &  toute  diflblution  :  comme  auflî  la 
(defloyauté ,  les  blafphefmes ,  la  cruauté  :  comme 
l'herefie  ,  comme  la  fuperftition  ,  l'irréligion  ,  la 
mollefle  ,  &:  pis ,.  fi  pis  il  y  a  :  Par  un  exemple 
encores  plus  dangereux  que  celuy  des  flatteurs 

Flatteurs  -de  de  Mythridatcs  ,  qui  d'autant  que  leur  maiftre 
pretendoit  à  l'honneur  de  bon  médecin  ,  luy 
portoient  à  incifer  êc  cauterifer  leurs  membres  : 
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Car  ces  autres  foufFreat  cauterifer  leur  amc  , 
partie  plus  délicate  &  plus  noble.  Mais  pour 
achever  par  où  j'ay  commencé  ,  Adrian  l'empe- 
reur debatant  avec  le  philofophe  Favorinus  de 
l'interprétation  de  quelque  mot ,  Favorinus  luy 
en  quitta  bientoft  la  viéloire  :  fes  amis  fe  plai- 
gnans  à  luy  :  Vous  vous  moquez  ,  dit  -  il  , 
voudriez  -  vous  qu'il  ne  fuft  pas  ^plus  fçavant 
que  moy ,  luy  qui  commande  à  trente  légions? 
Augufte  efcrivit  des  vers  contre  Afuiius  Pollio  : 
Et  moy  ,  dit  Pollio  ,  je  me  tais  :  ce  n'eft  pas 
fagelfe  d'efcrire  à  l'envy  de  celuy  qui  peut  prof- 
crire  :  Et  avoient  raifon.  Car  Dionyfius  ,  pour 
ne  pouvoir  efgaler  Phyloxenus  en  la  poefie  ,  & 
Platon  en  difcours  »  en  condamna  l'un  aux 
carrières ,  &  envoya  vendre  l'autre  efclavc  ea 
l'ifle  d'/Eginé. 
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CHAPITRE    VIII, 

De   Part  de  conférer. 

Condamnations,  V-«'est  uti  ufagc  de  noftrc  jufticc  d'en  con- 
siiuécsdi)ufiut.  damner  aucuns  ,  pour  l'advertiflement  des  au- 
tres. De  les  condamner,  parce  qu'ils  ont  failly, 
ce  feroit  beftife  ,  comme  dit  Platon  :  car  ce  qui 
eft  fait ,  ne  fe  peut  défaire  :  mais  c'eft  afin  qu'ils 
ne  faillent  plus  de  mefme  ,  ou  qu'on  fuye 
l'exemple  de  leur  faute.  On  ne  corrige  pas 
celuy  qu'on  pend  ,  on  corrige  les  autres  par 
luy.  Je  fais  de  mefmes.  Mes  erreurs  font  tan- 
toft  naturelles  ,  incorrigibles  &:  irrémédiables. 
Mais  ce  que  les  honneftes  hommes  profitent 
au  public  en  fe  feifant  imiter  ,  je  le  profiteray  , 
à  l'advanture  à  me  feire  éviter. 

Ne  voîs  tu  pas 

comme   le    fils  .  ,>      .         ,.,.      , 

id'Albus  eft  mal  Nonne  vides  ,  Aibi  ut  maie  vivat  films  '.  utqtu 

vivant  ?  comme  Barrus  inops  ?  magnum  documcntum  ,  ne  patriam. 
Barrus  eft  pau- 
vre   ?        grand  ''«'" 
exemple  à  cha-  Perdere   quis  velit, 
cun  ,  de  fe  gar- 
der de   diffiper  1  i-           o                                         .              r  ri- 
Us  biens  pater-  Publiant  oC  accufant  mes  imperfections  ,  quel- 

sJ^^,""'  '''  qu'un  apprendra  de  les  craindre.  Les  parties 
que  j'eftime  le  plus  en  moy  ,  tirent  plus  d'hon- 
neur de  m'accufer  que  de  me  recommander. 
Voilà  pourquoy  j^y  retombe  &  m'y    arrefte 


contraruu. 
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plus  fouvenr.  Mais  quand  tout  eft  compté  ,  oa 
ne  parle  jamais  de  foy  fans  perte  :  Les  propres 
condamnations    font  toufiours    accreues  ,   les 
louanges  mefcreuës.    Il   en  peut  eftre  aucuns 
de  ma  complexion  ,  qui  m'inftruis   mieux  par 
contrariété  que  par  funilitude,  êc  par  fuitte  que 
par  fuitte.  A  cette  forte  de  difcipline  reeardoit     inpuShnpaf 
le  vieux  Caton  ,  quand  il  dit ,  que  les  fages  ont 
plus  à  apprendre  des  fols  ,  que  les  fols  des  fà- 
ges:  Et  cet  ancien  joiieur  de  lyre  ,  que  Paufâ- 
nias  recite  ,   avoir  accouftumé  contraindre  fes 
difciples   d'aller  ouyr   un  mauvais  fonneur  qui 
logeoit  vis-à-vis  de  luy  :   où  ils  apprinflènt  à 
hayr  fes  defaccords  &  fàuflès  mefures.  L'horreur 
de  la  cruauté  me  rejette  plus  avant  en  la  clé- 
mence qu'aucun  patron  de  clémence  ne  me  fauroit 
attirer.  Vn  bon  efcuyer  ne  redreflTe  pas  tant  mon 
aflîette ,  comme  fait  un  procureur  ou  un  Véni- 
tien à  cheval  :   Et  une  mauvaife  façon  de  lan- 
gage reforme    mieux  la  mienne  ,  que  ne  fait  la 
bonne.  Tous  les  jours  la  fotte  contenance  d'un 
autre   m'advertit  6c  m'advife.    Ce  qui  poinft  , 
touche  &   efveille  mieux  que  ce  qui  plaift.   Ce 
temps  eft  propre  à  nous  amender  à  reculons, 
par  difconvenance  plus   que  par  convenance  , 
par  différence  que  par  accord.  Eftant  peu  apprins 
par  les  bons  exemples  ,  Je  me  fers  des  mauvais  , 
defquels  la  leçon  eft  ordinaire.  Je  me  fuis  efforcé 
de  me  rendre  autant  aggreable  ,  comme  j'en 
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voyois  de  fafcheux  :  aufîî  ferme ,  cjiie  j'en  voyoîs 
de  tnols  :  suffi  doux ,  que  j'en  voyois  d'afpres  : 
aufïlbon  ,  que  j'en  voyois  de  mefchans.  Mais 
îe  me  propofois  des  raefures  invincibles.  Le 
plus  fruâueux  &  naturel  exercice  de  noftre 
cfprit ,  c'eft  à  mon  gré  la  conférence.  J'en 
trouve  l'ufage  plus  doux  que  d'aucune  autre 
aftion  de  nofîre  vie.  Et  c'eft  la  raifon  pour- 
quoy  ,  fi.j'eftois  à  cette  heure  forcé  de  choifir  , 
je  con(èntirois  pluftoft  ,  ce  crois-je  ,  de  perdre 
h  veuë ,  que  l'ouir  ou  le  parler.  Les  Athéniens  , 
te  encore  les  Romains  ,  confervoient  en  grand 
honneur  cet  exercice  en  leurs  académies.  De 
Boftre  temps  ,  les  Italiens  en  retiennent  quel- 
ques vertiges  à  leur  grand  profit  :  comme  il  (è 
void  par  la  comparaifon  de  nos  entendemens 
aux  leurs.  L'eftude  des  livres ,  c'eft  un  mouve- 
ment languiffànt  ôc  foible ,  qui  n'efchaufFe  point: 
Çovfirevce  fh.s  ^Li  lïeu  quc  la  conférence  apprend  &c  exerce 
pf(//2"-jc  çKf  g^  yj^  coup.  Si  je  confère  avec  une  ame  forte . 
&  un  roide  jauxteur  ,  il  me  preUe  les  flancs , 
me  picque  à  gauche  &C  à  dextre  :  ks  ima- 
ginations eflancent  les  miennes.  La  jaloufie  , 
la  gloire  ,  la  contention  ,  me  pouffent  &:  rehauP- 
fent  |au-defllis  de  moy-mefme  :  êc  l'union  eft 
r.uaUté jfdu  tout  ennuyeufe  en  la  .  conférence. 
Mais  Iromme  noftre  efprit  fe  fortifie  par  la 
communication  des  efprits  vigoureux  &  regle2, 
il  ne  fe  peut  dire  combien  il  perd  ,   ôc  s'abàl» 
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tardit  par  le  continuel  commerce  S<  fréquen- 
tation que  nous  avons  avec  les  efprits  bas  & 
maladifs.  Il  n'eft  contagion  qui  s'efpande  comme 
celle-là.  Je  fçay  par  affez  d'expérience  ,  com- 
bien en  vaut  l'aune.  J'ayme  à  contefler  &c  à 
difcourir  ,  mais  c'eft  avec  peu  d'hommes ,  ôc 
pour  moy  :  car  de  fervir  de  Ipeftacle  aux  grands  j 
6c  faire  à  l'envy  parade  de  fon  elprit  &C  de  foa 
caquet ,  je  trouve  que  c'eft  un  meftier  tres- 
mefleant  à  un  homai,e  d'honneur.  La  fottife 
eft  une  mauvaife  qualité  ,  mais  de  ne  la  pou- 
voir fupporter ,  ÔC  s'en  defpiter  &C  rougir  , 
comme  il  m'advient ,  c'efè  une  autre  forte  de 
maladie  qui  ne  doit  guère  à  la  fottife  ,  en 
importunité.  Et  eft  -  ce  qu'à  prefent  je  veux 
accufer  du  mien?  J'entre  en  conférence  ê<:  en 
difpute  avec  grande  liberté  &  facilité  :  d'autant 
que  l'opinion  trouve  en  moy  le  terrein  mal 
propre  à  y  pénétrer  &  y  poufiTer  de  hautes 
racines  :  nulles  propofitions   ne    m'eftonnent ,  OpînimsUs pUn 

i.  I  1    rr  1  •       '  frivoles  aucune 

nulle  créance  ne  me  bielle,  quelque  contrariété  „,„,  fiffonc^: 
qu'elle  ave  à  la  mienne.  Il  n'elî  fi  frivole  &  *'"' 
fi  extravagante  fantaifie  ,  qui  ne  me  femble  bien 
fortable  à  la  production  de  l'eiprit  humain.  Nous 
autres  qui  privons  noftre  jugement  du  droiâ 
de  faire  des  arrefts  ,  regardons  mollement  les 
opinions  diverfes  :  &  fi  nous  n'y  preftons  le 
jugement ,  nous  y  preftons  aifement  l'oreille. 
Ou  r  n  plat  eft  vuide  du  tout  en  la  balance  j 
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je  laifle  vaciller  l'autre  ,  fous  les  fonges  d^une 
vieille.  Et  me  femble  eftre  excufable  ,  fi  j'ac- 
cepte plufloft  le  nombre  impair ,  le  jeudy  au 
prix  du  vendredy  :  fi  je  m'aime  mieux  dou- 
ziefme  ou  quatorziefme  ,  que  treiziefme  à  table: 
fi  je  vois  plus  volontiers  un  lièvre  coftoyant, 
que  traverfant  mon  chemin  ,  quand  je  voyage: 
&  donne  piuftofi:  le  pied  gauche  que  le  droit 
à  chauffer.  Toutes  telles  ravafferies  qui  font 
en  crédit  autour  de  nous  ,  méritent  au  moins 
qu  on  les  efcoute.  Pour  moy  ,  elles  emportent 
feulement  l'inanité ,  mais  elles  l'emportent. 
Optmojis  vuigai  Eocofes  font  en  poids  les  opinions    vulgaires 

ns  &  ca/uelUs.  r  r  o 

te  cafuelles  ,  autre  chofe  que  rien  ,  en  nature. 
Et  qui  ne   s'y   laiffe   aller  jufques-là  ,    tombe 
à  l'advanture  au   vice  de  l'opiniaftreté  ,   pour 
contradioions  cfviter  celuy  de  la  fuperftition.  Les  contradic- 
J/cMiTeacTn-  tioi^s  donc  dcs  jugemens  ne  m'offenfent  ny  ne 
fcrewe.  m'altcrent:  elles  m'efveillent  feulement  &  m'exer- 

cent. Nous  fuyons  la  correftion  ,  il  s'y  fau- 
droit  prefenter  Se  produire  ,  notamment  quand 
elle  vient  par  forme  de  conférence ,  non  de 
régence.  A  chaque  oppoficion ,  on  ne  regarde 
pas  fi  elle  eft  jufte  ,  mais  à  tort  ou  à  droit , 
comment  on  s'en  desfera.  Au  lieu  d'y  tendre 
les  bras ,  nous  y  tendons  les  griffes.  Je  fouf- 
frirois  eftre  rudement  heurté  par  mes  amis.  Tu 
es  un  fot ,  tu  refvés.  J'ayme  entre  les  galands 
hommes  ,    qu'on  s'exprime  courageufement  : 
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que  les  mots  aillent  où  va  la  penfée.  Il  nous 
feut  fortifier  l'ouye  &:  la  durcir  ,  contre  cette 
tendreùr  du  foa  cérémonieux  des  paroles. 
J'ayme  une  focieté  &:  familiarité  forte  6c  vi- 
rile: Vne  amitié  qui  fe  flatte  en  rafpreté  &     Amidiquereu 

,      r  !•  leufe ,  foru    Sr 

Vigueur  de  fon  commerce  :  comme  i  amour  aux  yiriu, 
morfures  &C  aux  egratigneures  {ânglantes.  Elle 
n'eft  pas  afTez  vigoureufe  &  genereufe  ,  fi  elle 
n'eft  querelleufe  :  Si  elle  eft  civilifée  ÔC  artifte  : 
{1  elle  craint  le  heurt  ,  6c  a  fes  alleures  con-  ^^  ^^ 
traintes.    Neque  enim  difputari  fine  reprehen-  mermes  difpu- 
fi.one  potefl.   Quand  on  me  contrarie  ,  on  ef-  henfion.  cu.  de 
veille  mon  attention,  non  pas  ma  cholere  :  je    '""'' 
m'avance   vers  celuy   qui   me  contredit  ,    qui 
m'inftruit.   La  caufe  de  la   vérité  devrolt  eftre 
la  caufe  commune  à  l'un    &  à   l'autre  :   que 
refpondra-il  ?  La    paflîon  du   courroux    luy    a 
défia  frappé  le  jugement  :  le  trouble -s'en  eft  faifi 
avant  la  raifon.    Il  feroit  utile  qu'on  paflàfl:  par 
gageure  la  decifion  de  nos  difputes:  qu'il  y  euft 
une  marque  matérielle  de  nos  pertes  ,  afin  que 
nous  en  tinfïîons  eftat ,   &:  que  mon  valet  me 
peut  dire:  Il  vous  confia  l'année  paflTée  cent 
efcus  à  vingt  fois  ,  d'avoir  efté  ignorant  &  opi- 
niaflre.  Je  feftoye  êc  carefle  la  vérité  en  quel- 
que main  que  je  la  trouve  ,  Se  m'y  rends  alai- 
grement ,  &c  luy  rends  mes  armes  vaincues  , 
de  loing  que  je  la  vois  approcher.  Et  pourveu 
qu'on    n'y  procède   point   d'une   trongne  trop 
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împerieufement  magiftrale  ,  je  prends  plaifif 
à  efîre  reprins.  Ef  m'accommode  aux  accu- 
Tateurs  fouvent  plus  par  raifon  de  civilité  ,  que 
par  raifon  d'amendement  :  aymant  à  gratifier 
êc  à  nourrir  la  liberté  de  m'advertir  ,  par  la  fa- 
cilité de  céder.  Toutesfois  il  eft  mal-aifé  d'y 
attirer  les  hommes  de  mon  temps.  Ils  n'ont 
pas  k  courage  de  corriger  ^  parce  qu'ils  n'ont 
pas  le  courage  de  fouffrir  à  l'eftre  :  Et  parlent 
teufiours  avec  difïimulation  en  prefence  les  uns 
des  autres.  Je  prends  fi  grand  plaifir.d'eftre  jugé 
&  cogneu  ,  qu'il  m'efl:  comme  indiffèrent ,  en 
quelle  des  deux  formes  je  le  fois.  Mon  imagi- 
nation fe  contredit  elle -mefme  fi  fouvent ,  &: 
condamne  ,  que  ce  m'efl:  tout  un  qu'un  autre  lé 
fafTc  :  veu  principalement  que  je  ne  donne  à  fà 
reprehenfion  ,  que  l'authorité  que  je  veux.  Mais 
p  romps  paille  avec  celuy  qui  fe  tient  fi  haut 
à  l3  main  ,  comme  j'en  cognois  quelqu'un  ,  qui 
plaint  fon  advertiffement ,  s'il  n'en  efî  creu  ,  & 
prend  à  injure  (i  on  eflrive  à  le  fuivre.  Ce  que 
Socrates  recueilloit  toufiours  riant  ,  les  contra- 
dirions  qu'on  oppofoit  à  fon  difcours  ,  on 
pourroit  dire  que  fa  force  en  efîoit  caufe  :  que 
l'avantage  ayant  à  tomber  certainement  de  fon 
coflé  ,  il  les  acceptoit ,  comme  matière  de  nou- 
velle viftoii-e.  Toutefois  nous  voyons  au  rebours 
qu'il  n'eft  rien  qui  nous  y  rende  le  fentiment  fî 
délicat ,  que  l'opinion  de  la  prééminence ,  6c  le 
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éefdain  de  l'adverfaire.  Et  que  par  raifon  ,  c'efi: 
au  foible  pluftoft  d'accepter  de  bon  gré  îes 
oppofitions  qui  le  redrelfent  OC  r'habillent.  js 
cherche  à  la  vérité  plus  la  fréquentation  de  ceux 
qui  me  gourment ,  que  de  ceux  qui  me  craignent, 
C'eft  un  plaifir  fade  &  nuifible  ,  d'avoir  affaire 
à  gens  qui  nous  admirent  &  faflent  place.  An- 
tifthenes  commanda  à  ks  en  fans  ,  de  ne  fça- 
voir  jamais  gré  ny  grâce  à  homme  qui  les 
loiiaft.  Je  me  fèns  bien  plus  fier  de  ta  vicfïoire 
que  je  gaigne  fur  moy ,  quand  en  l'ardeur 
mefme  du  combat  ,  je  me  fais  plier  fous  la  force 
de  la  raifôn  de  mon  adverlàire  :  que  je  ne  me 
fens  gré  de  la  vidoire  que  je  gaigne  fur  luy  par 
fa  foiblelfe.  Enfin  ,  je  reçois  &  advouë  toute 
forte  d'atteintes  qui  font  de  droit  fil  ,  pour  fol- 
bles  qu'elles  foient:  mais  je  fuis  par  trop  impa- 
tient de  celles  qui  fe  donnent  làns  forme.  Je 
me  foucie  peu  de  la  matière  ,  &:  me  font  les 
opinions  unes  ,  6c  la  vidoire  du  fujet  à  peu  près 
indifférente.  Tout  un  jour  je  contefterai  pai- 
fiblementjfi  la  conduite  du  débat  fe  fuit  avec 
ordre.  Ce  n'efî:  pas  tant  la  force  &  la  fubtilité 
que  je  demande  ,  comme  l'ordre.  L'ordre  qui 
fe  void  tous  les  jours  aux  altercations  des  ber- 
gers &C  des  enfans  de  boutique  :.  jamais  entre 
nous.  S'ils  fe  détraquent  ,  c'eft  en  incivilité  : .  il 
faifons  -  nous  bien.  Mais  leur  tumulte  ik  f^ur 
impatience  ,  ns  les  devoye  pas  de  kur  thème. 
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Leur  propos  fuit  Ton  difcours.  S'ils  previennéhl 
Pun  l'autre  ,  s'ils  ne  s'attendent  pas  ,  au  moins 
ils  s'entendent.  On  refpond  toufiours  trop  bien 
pour  moy ,  fi  on  refpond  à  ce  que  je  dis.  Mais 
quand  la  difpute  eft  trouble  &  defreglée  ,  je 
quitte  la  chofe  ,  Se  m'attache  à  la  forme  ,  avec 
defpit  &  indifcretion  ,  &  me  jette  à  une  façon 
de  débattre  ,  tefluë  ,  malicieufe  &:  imperieufe  ^ 
de  quoy  j'ay  à  rougir  après.  Il  eft  impofïîble  de 
traiter  de  bonne  foy  avec  un  fot.  Mon  juge- 
ment ne  fe  corrompt  pas  feulement  à  la  main 
d'un  maiftre  fi  impétueux ,  mais  auffi  ma  conC- 
vîfpuus  de  cience.  Nos  difputes  dévoient   eftre  défendues 

maintenant  >         n  •  u  •  i 

iueUts.  ix   punies  ,  comme   d  autres    crimes  verbaux. 

Quel  vice  n'efveillent  -  elles  &c  n'amoncellent, 
toufiours  régies  &  commandées  par  la  cholere  ? 
Nous  entrons  en  inimitié  ,  premièrement  contre 
les  raifons  ,  &  puis  contre  les  hommes.  Nous 
n'apprenons  à  difputer  que  pour  contredire  :  & 
chacun  contredifant  êc  eflant  contredit ,  il  en 
advient  que  le  fruift  de  difputer  ,  c'eft  perdre  & 
anéantir  la  vérité.  Ainfi  Platon  en  fa  refpubli- 
que  ,  prohibe  cet  "exercice  aux  efprits  ineptes  & 
mal  nez.  A  quoy  faire  vous  mettez-vous  en  voye 
de  quefter  ce  qui  eft  avec  celuy  qui  n'a  ny  pas 
ny  alleure  qui  vaille.  On  ne  fait  point  tort  au 
fujet  quand  on  le  quitte  $  pour  voir  du  moyen 
de  le  traiter..  Je  ne  dis  pas  moyen  fcholaftique 
&  artifte ,  je  dis   moyen   naturel  ,  d'un   fain 

entendtment. 
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entendement.  Quefera-ce  enfin?  l'un  va  enorienr> 
l'autre  en  occident  :  Ils  perdent  le  principal , 
&  l'efcartènt  dans  la  preffe  des  incidens.  Ait 
bout  d'une  heure  de  tempefte  ,  ils  ne  fçavent  c& 
É[u'ils  cherchent  :  l'un  efl  bas ,  l'autre  haut,  l'autre 
Êoftier.  Qui  fe  prend  à  un  mot  &C  une  fimilitude^ 
Qui  ne  fent  plus  ce  qu'on  tuy  oppofe  ,  tant  il  eft 
engagé  en  (a.  courfe,  &;  penfe  à  fe  fuivre  ,  non  pas 
à  vous  :  Qui  fe  trouvant  foible  de  reins  ,  craint 
tout  ,  refufe  tout ,  mefle  dés  l'entrée ,  fie  con- 
fond le  propos:  où  fur  l'effort  du  débat,  fè 
mutine  à  fe  taire  tout  plat  par  une  ignorance 
delpite  ,  aflfedant  un  orgueilleux  mefpris  ,  ou 
une  fottement  modefle  fuitte  de  contention. 
Pourveu  que  cettuy-cy  frappe  ,  il  ne  s'enquiert 
pas  combien  il  fe  defcouvre  :  L'autre  compte  fes 
mots  £<;  les  poife  pour  raifons.  Celuy-là  n'y 
employé  que  l'advantage  de  fa  voix  &:  de  ks 
poulmons.  En  voilà  un  qui  conclud  contre  foy- 
mefme  :  &C  ce'ttuy  -  cy  qui  vous  affourdit  de 
préfaces  fie  digreflîons  inutiles  :  cet  autre  s'arme 
de  pures  injures  ,  ô<:  cherche  ,  une  querellé 
d'Allemaigne  ,  pour  fe  desfàire  de  la  focieté  & 
conférence  d'un  efprit  qui  prefle  le  fien.  Ce 
dernier  ne  void  rien  en  la  raifon  ,  mais  il  vous 
tient  afllegé  fur  la  cloilure  dialedlique  de  fés 
claufes  ,  bc  fur  les  formules  de  fon  art.  Or  qui 
n'entre  en  deffiance  des  fciences  ,  fie  n'eft  en 
doute  X  s'il  s'en  peut  tirer  quelque  folide  fruiél 
J^vnie  III,  Q 
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Lettres  qui  ne  au  befoin  de  la  vie  ,   à  confiderer  l'ufage  que 
gueriffent  de     ^^^^  ^^  avons  ?   Nikil  fananùbus  litteris.    Ou: 

rien.  Sen,  Ep.  •'  _  <■ 

sp-  a  pris  de  l'entendement  en  la  logique?  Oit  Ibnt 

Ny  à  mieux  qq^  belles  promefles  ?  Nec  ad  meliiis  vhen- 
ger  p'ius  faine-  dum  ,  nec  ad  commodius  dijjerendum.  Void- 
ment.  Idem.  ^^  ^j^^  j^  barboUillagc  au  caquet  des  haran- 
geres  ,  qu'aux  difputes  publiques  des  hommes 
de  cette  profefïîon  ?  J'aymerois  mieux  que 
mon  fils  apprinfl:  aux  tavernes  à  parler ,  qu'aux 
efcoles  de  la  parlerie.  Ayez  un  maiftre  es 
arts,  conférez  avec  luy  ,  que  ne  nous  fait -il 
fentir  cette  excellence  artificielle  ,  &c  ne  ravit 
les  femmes  &  les  ignorans  comme  nous  fom- 
mes  ,  par  l'admiration  de  la  fermeté  de  fes  rai- 
fons ,  de  la  beauté  de  fon  ordre  ?  que  ne  nous 
domine-il  6c  perfuade  comme  il  veut?  Vn 
'  homme  fi  advantageux  en  matière  &.  en  con- 
duite ,  pourquoy  mefle-il  à  fon  efcrime  les 
injures  ,  l'indifcretion  &  la  rage  ?  Qu'il  ofte 
fon  chapperon  ,  fa  robbe  &  fon  latin  ,  qu'il 
ne  batte  pas  nos  oreilles  d'Ariftote  tout  pur 
&  tout  crud  ,  vous  le  prendrez  pour  l'un  d'en- 
îre  nous,  ou  pis.  Il  me  femble  de  cette  impli- 
cation èc  entre-laffeure  du  langage  par  oii  ils 
nous  preflent,  qu'il  en  va  comme  des  joueurs 
(de  paffe-paiïe  :  leur  foupplefle  combat  &  fores 
nos  fens ,  mais  elle  n'esbranle  aucunement  noiîre 
créance  :  hors  ce  baftelage ,  il  ne  font  rien  qui 
ns  foit  commun  6c  vil.  Pour  eftre  plus  fçavans. 
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ils  n'en  font  pas  moins  ineptes.  J'ayme  ëc 
honore  le  fçavoir,  autant  que  ceux  qui  l'ont, 
^  en  fon  vray  ufage  ,  c'eft  le  plus  noble  &: 
puiflànt  acqueft  des  hommes  :  mais  en  ceux-là 
(  &:  il  en  tfl:  un  nombre  infiny  de  ce  genre) 
qui  en  elLblilîent  leur  fondamentale  fuffifance 
ti  valeur  ,  qui  fe  rapportent  de  leur  entende- 
hient  à  leur  mémoire  ^fub  aliéna  umbra  latentes ,  Cachez  fou* 
&  ne  peuvent  rien  que  par  livre  ;  je  le  Jiay  ,  l^^y,uJu^p, 
fi  je  l'ofe  dire  ,  un  peu  plus  que  la  beflife.  ■?■?• 
En  mon  pays  ,  &  de  mon  temps  ,  la  doélrine 
amande  allez  les  bourfes ,  nullement  les  âmes. 
Si  elle  les  rencontre  moulTes  ,  elle  les  aggrave 
&:  fufFoque  ,  malîè  crue  &c  indigefte  :  li  deC- 
îiées  ,  elle  les  purifie  volontiers  ,  clarifie  &  fub- 
tilife ,  jufques  à  l'exinanition.  C'eft  chofe  de 
qualité  à  peu  près  indifférente  ;  très  -utile  accef^  éçavoîr ,  cko/e 
foire  à  une  ame  bien  née  ;  pernicieux  à  une  autre  l*^'"^''""'"''''^ 
ame  ,  Se  dommageable.  Ou  plufloft ,  chofe 
de  tres-pernicieux  ufage ,  qui  ne  fè  laifïe  pas 
pofTeder  à  vil  prix  :  en  quelque  main  ,  c'eft 
un  fceptre,  en  quelque  autre  une  marotte.  Maià 
fuivons.  Quelle  plus  grande  victoire  attendez- 
vous  ,  que  d'apprendre  à  voflre  ennemy ,  qu'il 
ne  vous  peut  combattre?  Quand  vous  gaignez 
î'advantage  de  voftre  propofition  ,  c'eft:  la  vérité 
qui  gaigne  :  quand  vous  gaignez  I'advantage  de 
l'ordre  &:  de  la  conduite ,  c'efl  vous  qui  gai- 
gnez. Il  m'efl  advis  qu'en  Platon  Se  en  Xeno- 
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phon ,  Socrates  difpute  plus  en  faveur  des  dii^ 
putans ,  qu'en  faveur  de  la  difpute  ,  Se  pour 
inftruire  Euthydemus  &  Protagoras  ,  de  la 
cognoiflance  de  leur  impertinence  ,  plus  que 
de  l'impertinence  de  leur  art.  Il  empoigne  la 
première  matière,  comme  celuy  qui  a  une  fin 
plus  utile  que  de  l'efclaircir ,  à  fçavoir  efclaircir 
les  efprits  qu'il  prend  à  manier  &:  exercer. 
L'agitation  6c  la  chalfe  eft  proprement  de  noftre 
gibier  ,  nous  ne  fommes  pas  excufables  de  la 
conduire  mal  &c  impertinemment  :  de  faillir  à 
la  prife ,  c'efl  autre  chofe.  Car  nous  fommes 
rais  à  quefter  la  vérité  :  il  appartient  de  la  pof- 
feder  à  une  plus  grande  puiffance.  Elle  n'eft 
Venu  ejievee.  p^g  ^  comme  difoit  Democritus  ,  cachée  dans 
le  fond  des  abyfmes  ,  mais  pluftoft  eflevée  en 
hauteur  infinie  en  la  cognoifTance  divine.  Le 
Monii,  e/co/i  ^  n'eft  qu'une  efcole  d'inquifition.  Ce 
n'eft  pas  à  qui  mettra  dedans  ,  mais  à  qui  fera 
les  plus  belles  courfes.  Autant  peut  faire  le  fot, 
celuy  qui  dit  vray  ,  que  celuy  qui  dit  faux  : 
car  nous  fommes  fur  la  manière  :  non  fur  la 
matière  du  dire.  Mon  humeur  eft  de  regarder 
autant  à  la  forme  qu'à  la  fubftance  :  autant  à 
l'advocat  qu'à  la  caufe  ,  comme  Alcibiades 
ordonnoit  qu'on  fift.  Et  tous  les  jours  m'amufe 
Communumion  à  lire  en  des  autheurs ,  fans  foing  de  leur  fcience  : 
des  efprits  fa-  „  cherchant  leur  façon  ,  non  leur  fuiet.  Tout 
Tcthcrchabit,      ^infi  quc  je  pourfuis  la  communication  de  quelque 
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efprît  fameux  ,  non  afin  qu'il  m'enfeigne ,  mais 
afin  que  je  le   cognoilfe ,  Se   que  le  cognoif^ 
fànt ,  s'il  le  vaut ,  je  l'imite.  Tout  homme  peut 
dire  véritablement;   mais  dire   ordonnement  , 
prudemment  6c  fiiffifamment ,  peu   d'hommes 
le  peuvent.  Par  ainfi  la  faulTeté  qui  vient  d'igno- 
rance ne  m'offenfe  point  :  c'eft  l'ineptie.  J'ay 
rompu  plufieurs  marchez  qui  m'eftoient  utiles, 
par  l'impertinence  de  la   conteftation  de  ceux 
avec  qui  je  marchandois.   Je  ne  m'efmeus  pas 
une  fois  l'an  ,  des  fautes  de  ceux  fur  lefquels 
j'ay  puiffance  :  mais  fur  le  poinél  de  la  befîife    Opînh/ireté  en 
&  opiniaftreté  de  leurs  allégations  ,  excufes  &:  ,/s ^'fot"  & 
defenfes  ,  afnieres   &:  brutales  ,   nous  fommes  importune. 
tous  les  jours  à  nous  en  prendre  à  la  gorge. 
Ils  n'entendent  ny  ce  qui  fe  dit  ny  pourquoy, 
&  refpondent   de  mefme  ,    c'efl:  pour  defefpe- 
rer.  Je   ne  fens    heurter    rudement  ma  tefte  , 
que   par  une  autre  tefte.    Et  entre  pluftoft  en 
compofition  avec  le  vice  de  mes  gens  ,  qu'avec 
leur  témérité,  leur  importunité  &:  leur  fottifè. 
Qu'ils  fâcent  moins  ,  pourveu  qu'ils  foient  capa- 
bles de  faire.  Vous  vivez  en  efperance  d'efchaufFer 
leur  volonté  :  mais  d'une  fouche  ,  il  n'y  a  ny 
qu'efperer  ,  ny  que  jouyr  qui  vaille.  Or  quoy  , 
fi  je  prens  les  chofes  autrement  qu'elles  ne  font? 
Il  peut  eftre.   Et  pourtant  j'accufè  mon  impa- 
tience.  Et  tiens  premièrement  qu'elle  eft  efga- 
lement  vicieufe  en  celuy  qui  a  droidl  ,  comme 
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en    celuy   qui  a  tort  ;  car   ceû  toufiours    une 
aigreur  tyrannique,  de  ne  pouvoir  foufrrir  une 
forme  diverfe  à  la  fienne.     Et  puis  qu'il   n'efl 
à  la  vérité   point  de   plus   grande   fadaife  ,   6c 
plus  confiante  ,    que  de  s'efmouvoir  &■  piquer 
des  fadaifes  du  monde  ,  ny  plus  hétéroclite.  Car 
elle  nous  formalife  principalement  contre  nous; 
&  ce  philofophe  du  temps  paffé  n'eut  jamais 
eu  faute  d'occafion   à  fes  pleurs  ,   tant  qu'il  fe 
fufl  confderc.  Mifon  ,  l'un  des  fept  fages  ,  d'une, 
humeur  Timoniene  &  Democritiene  ,  interrogé 
dequoy  il  rioit  feul.  De  C-  que  je  ris  feul  ,  ref- 
pondit-il  :  combien  de  fottifes  dis-je  ,    &C   ref- 
pons-je  tous  les  jours  félon  moy,  &  volontiers 
donc  combien  plus  fréquentes  félon  autruy  ?   Si 
je  mors  les  lèvres,  qu'en  doivent  faire  les  autres? 
Somme  ,  il  faut  vivre  entre  les  vivans  ,  &  Jaiffer 
la  rivière  courre  fous  le  pont  làns  noftre  Ibing  : 
ou  à  tout  le  moins  ,  fans  noflre  altération.   De 
vtay  5  pourcjuoy  fans  nous  efmouvoir  »  rencon- 
trons-nous quelqu'un  qui  ait  le  corps  tortu  &c 
mal  bafty  ,   S<   ne  pouvons  foufFrir  la  rencon- 
tre-d'un  efprit  mal  rangé  fans  nous  mettre  en 
cholere?  .Cette   vicieufe   afpreté   tient  plus  au 
juge  .;u'à  la  faute.  Ayons  toufiours  en  la  bouche 
ce  mot  de  Platon  :  ce  que  je  trouve  mal  fàin , 
n'eft-ce  pas  pour  eflre  moy-mefme   mal  fain  ? 
Ne  fuis-je  pas  moy-mefme  en  coulpe?   mon 
gdyertifïèment  fe  peut -il  pas  renverfer  contre 
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moy  ?  Sage  &  divin  refrein  :  qui  fouette  la  plus 
univerfelle  6c  commune  erreur  des  hommes  : 
Non  feulement  les  reproches  que  nous  faifons 
les  uns  aux  autres ,  mais  nos  raifons  aufïî ,  &  ^^^^^^j^^  ^^^^^_ 
nos  argumens  tc  matières  controverfes  ,  font  :/>jabUs  a  ceux 
ordinairement  retorquabies  a  nous ,  oc  nous 
enferrons  de  nos  armes.  Dequoy  l'antiquité  m'a 
laifle  alfez  de  graves  exemples.  Ce  fut  inge- 
nieufement  dit  &:  bien  à  propos  par  celuy  qui 
l'inventa  : 

Stercus  qulqtis  fuitm  bene  okt.  .  J-'e^^-^rement 

i     i       ■>  de   chacun    eîl 

.  foJef  à  fonnez. 

Nos  yeux  ne  voyent  rien  en  derrière.  Cent  fois  Eraf.  Adag. 
le  jour  nous  nous  mocquons  de  nous  fur  le 
fujet  de  noftre  voifin  ,  &c  deteflons  en  d'autres 
les  défauts  qui  font  en  nous  plus  clairement  ,  Se 
les  admirons  d'une  merveilleufe  impudence  &C 
inadvertance.  Encores  hier  je  fus  à  mefme  de 
voir  un  homme  d'entendement  (è  moquant 
autant  plaifamment  que  jiiftement  de  l'inepte 
façon  d'un  autre  ,  qui  rompt  la  tefte  à  tout  le 
monde  du  regiftre  de  fes  généalogies  &  allian- 
ces ,  plus  de  moitié  fauflTes  (  ceux-là  fe  jettent 
plus  volontiers  fur  tels  fots  propos  ,  qui  ont 
leurs  qualitez  plus  douteufes  &  moins  feures  ) 
&  luy  s'il  eufl:  reculé  fur  foy  ,  fe  fufl:  trouvé  non 
guère  moins  intempérant  £<:  ennuyeux  à  femer 
èc  faire  valoir  la  prérogative  de  la  race  de  fa 
femme.   O  importune  prefomption  ,  de  laquelle 

Q4 
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h  femme  fe  void  armée  par  les   mains  de  Covt 

rnary  mefme  !  S'il  entendoit  du  latin  ,  il  luy  fau= 

~        .  .        droit  dire  : 
Couraje,  Ci  cet- 
te femme  n'eft  .  ^    ,  .    .     .     ^    .      -       ^  .    „. 
aiTez  folle  d'el-            -^o^  >  P  "'^'^  ""^  "l/tnit  fans  Jua  fponte  ,  injiiga. 
I,;-niefme,  atti- 

je  eijcore  fa  fo-  Je  ne  dis  pas  ,  que  nul  n'accufe  ,  qui  ne  foit  net . 

•àud.  Aa.  4.      car  nul  n'accuferoit  ,  voire  ny  net  ,  en  mefme 
forte  de  tache.  Mais  j'entends  que  noftre  juge- 
ment chargeant  fur  un  autre  ,  duquel  pour  lors 
il  eft  queftion  ,  ne  nous  efpargne  pas  «   d'une 
interne  &c  fevere  jurifdiclion.  C'efl:  office  de  cha- 
rité ,  que  ,  qui  ne  peut  ofter  un  vice  en  foy  , 
cherche  ce  néanmoins  à  l'ofler  en  autruy  ,  où 
il  peut  avoir  moins  maligne  ÔC  revefche  femence. 
Ny  ne  me  femble  refponfe  à    propos  à  celuy 
qui  m'advertit   de  ma    faute  ,  dire   qu'elle  eft 
aufïî  en  luy.  Quoy  pour  cela  ?  TouCours  l'ad- 
vertiflement  eO:  vray  &    utile.    Si  nous  avions 
bon  nez  ,  noflre  ordure  nous  devroit  plus  puïr  , 
d'autant  qu'elle  eft  noftre.  Et  Socrates  eft  d'avis  , 
que  quife  trouveroit  coulpable  ,  &:fon  fils,  &un 
eftranger  ,  de  quelque  violence  èc  injure ,  de- 
vroit commencer  par  fby  ,  à  (è   prefènter   à  la 
condamnation  de  la  juftice  ,  &  implorer ,  pour 
fe  purger  ,  le  fecours   de  la  main  du  bourreau  ; 
fçcondement ,  pour  fon  fils  ,   Sc  dernièrement 
pour  Teftranger.  Si  ce  précepte  prend  le  ton  un 
peu  trop  haut  ,  au  moins  fe  doit-il  prefènter  le 
Pj-emier  à  la  punition  de  fa  propre  confcience. 
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hçs  fens  font  nos   propres  &  premiers  juges ,    smt ,  pnpm 
qui   n'apperfoivent  les  choies  que  par  les  acci-  '^^''  ^'  ''''°"^ 
dens  exfèrries  ;    &c   n'eft  pas   merveille  ,  fi  en 
toutes  les  pièces  du  fervice  de  noftre  focieté  ,  il   Appanncisfa. 
y  a  un  fi  perpétuel  &:  univerfel  meflange  de  cere-  ^g"îndfpoùi  ^ 
monie   &   apparences    fuperficielles  :   de  façon  ""'*«  ^fiof"- 
que  la  meilleure  &C  plus  efFecluelle  part  des  po- 
lices confifte  en  cela.  C'eft  toufiours  à  l'homme 
que  nous  avons  affaire  ,  duquel  la  condition  efl 
merveilleufement  corporelle.  Que  ceux  qui  nous 
ont  voulu  baftir  ces  années  paflees  ,  un  exercice 
de  religion  ,  fi  contemplatif  &C  immatériel  ,  ne 
s'eftonnent  point ,  s'il  s'en  trouve  ,  qui  penfent 
qu'elle  fuft   efchappée   &:     fondue  entre   leurs 
doigts  ,  fî  elle  ne  tenoit  parmy  nous  ,  comme 
marque  ,   tiltrç  6c   inftrument  de  divifion  &:  de 
part ,  plus  que  par  foy-mefme.    Comme  en  la 
conférence ,  la  gravité ,  la  robbe  Se  la  fortune 
de  celuy  qui  parle  ,  donnent  fouvent  crédit  à 
des  propos  vains  &:  ineptes  :  Il  n'efl:  pas  à  pre- 
fumer  qu'un  monHeur   fi    fuivy  ,    fi   redouté  , 
n'aye  au   dedans  quelque   fuffifance   autre  que 
populaire:    &c  qu'un   homme  à   qui  on   donne 
tant  de  commiflions   &.  de  charges  ,  fi  defdai- 
gneux  Se  fi  morguant ,  ne  foit  plus  habile  que 
cet  autre  qui  le  falue  de  fi  loing  ,  Se  que  perfonne 
n'employé.  Non  feulement  les  mots  ,  mais  auflfi 
ies  grimaces  de  ces  gens-là  ,  fe  confiderent   & 
mettent  en  compte  :  chacun  s'appliquant  à  y 


quel  crédit  es 
conférences 


SSmiiiluJe. 
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donner  quelque  belle  êî  folicîe  interprétation. 
S'ils  fe  rabaiffènt  à  la  conférence   commune  ,  èc 

ExperUnct ,  de  H^'^^  ^6"*"  prcfente  autre  chofe  qu'approbation 
Se  révérence  ,  ils  vous  affomment  de  l'authorité 
de  leur  expérience  :  ils  ont  ouy ,  Ils  ont  veu  ,  ils 
ont  fait ,  vous  eftes  accablé  d'exemples.  Je  leur 
dirois  volontiers  ,  que  le  fruift  de  l'expérience 
d'un  chirurgien  n^eft  pas  l'hiftoire  de  (es  pra- 
tiques ,  6c  fe  fouvenir  qu'il  a  guery  quatre  em- 
pefîez  te  trois  goutteux  ,  s'il  ne  fçait  de  cet 
ufage  ,  tirer  de  quoy  former  fon  jugement  , 
êc  ne  nous  fçait  fnre  fentir  ,  qu'il  en  foit  devenu 
plus  (âge  à  Fufage  de  fon  art.  Comme  en  un 
concert  d'inftrumens,  on  n'oit  pas  un  luth  ,  une 
efpinette  èe  la  flufte  :  on  oit  une  harmonie  en 
•  globe ,  raifemblage  &:  le  fnuQ:  de  tout  cet  amas: 
Si  les  voyages  &c  les  charges  les  ont  amendez  * 
c'efl  à  la  production  de  leur  entendement  de  le 
feire  parolftre.  Ce  n'eft  pas  aiïez  de  compter  les 
expériences ,  il  les  faut  poifer  &  alîbrtir  ,  êc 
les  faut  avoir  digérées  &  alambiquées  ,  pour  en 
tirer  les  raifons  Se  conclufions  cju'elles  portent. 

mjieriens  bons  ^^  ne  fut  jamais  tant  d'hifloriens.   Bon  eft-il 
&  utUes  à  o:iyr  toufiouts  £<  Utile  de  Ics  ouvr  ,  car  ils  nous  four- 

en  tout  temps.  "*    .     n 

niffent  tout  plein  de  'belles  inftruclions  &  loua- 
bles du  magafm  de  leur  mémoire.  Grande  partie 
certes  ,  au  fecours  dé   la  vie  :   Mais   nous   ne 
cherchons   pas    cela    pour  cette   heure ,   nous 
cherchons  fi  ces  recitateurs  fie  recueilleurs  font 
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îoiiables  eux  -  mefanes.  Je  hay  toute  forte  de 
tyrannie  ,  &:  la  parliere  &C  l'eiFeclLielle.  Je  me 
bande  volontiers  contre  ces  vaines  circonflances 
qui  pippent  noflre  jugement  par  les  fens  :  êc  me 
tenant  au  guet  de  ces  grandeurs  extraordinaires  , 
ay  trouvé  que  ce  font  pour  le  plus ,  des  hommes 
comme  les  autres  ; 

D  ■      r      ^   r    r  •     ■     -rr  Car  ptefque  ua 

Karus  enim  ferme  Jenjus  commuais  in  lUa  f^nj     commun 

Fort'una.  eft   rare  en  la 

grandeur,  yj/v. 

A  ra4vanture  les  eftime-t-on  ,  &  apperçoit 
moindres  qu'ils  ne  font  ,  d'autant  qu'ils  entre- 
prennent plus  ,  &c  fe  monftrent  plus  ,  ils  ne  ref- 
pondent  point  aux  faix  qu'ils  ont  pris.  Il  faut 
qu'il  y  ait  plus  de  vigueur  &  de  pouvoir  au 
porteur  qu'en  la  charge.  Celuy  qui  n'a  pas 
remply  fa  force  ,  il  vous  laifle  deviner  ,  s'il  a 
encore  de  la  force  au  delà  ,  &:  s'il  a  eflé  effayé 
jufques  à  fon  dernier  point  :  Celuy  qui  fuccombe 
à  fà  charge  ,  il  defcouvre  fà  mefure  ,  &C  la  foi- 
bleffe  de  fes  efpaules,  C'eft  pourquoy  on  void 
tant  d'ineptes  âmes  entre  les  fçavantes ,  6c  plus 
que  d'autres  :  Il  s'en  fuft  fait  des  bons  hommes 
de  mefnage  ,  bons  marchands  ,  bons  artifans  : 
leur  vigueur  naturelle  efloit  taillée  à  cette  pro- 
portion, C'efl  chofe  de  grand  poids  que  la  Schnce  de  sianâ. 
fcience  ,  ils  fondent  deffous  :  pour  eftaller  Sc  ^"  '' 
diftribuer  cette  riche  &:  puilfante  matière  ,  pour 
l'employer  &:  s'en  ayder,leiu'  engin  n'a  ny  affcz  de 
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vigueur  ny  affez  de  maniement.  Elle  ne  peut  qu'en 

une  forte  nature  :  or  elles  font  bien  rares.  Et  les 

fhiîofofhU  cor-  foibles  ,  dit  Socrates ,  corrompent  la  disnité  de 

rompue  par  Us  '■  -ri  •         -l 

foibUs  ejprits.     la  philofophie  en  la  maniant.  Elle  paroiit  mutile 
Se  vicieufe  ,  quand  elle  eft  mal  eftuyée.  Voilà 
Pareil  au  ûEge  Comment  ils  le  gaftent  &  affolent. 

Imitateur  du  vi- 

fage    humain  ,  Humant  qualis  fmulator  fimius  oris , 

''^  "<-°,  o"    ■*  '  Onem  pii&r  arridcns  ,  pretlofo  fiamim  ferunt 

par  folaftrene ,  ^  r  '  t         J     ■>  J 

a    voilé     d'un  Velavit,  nudafque  natis  ac  terga  reliquit , 

précieux    drap  Ludibrium  menfis. 

de    foye  ,    luy 

laKTant  à  n::d  A  ceux  pareillement  qui  nous  reeiflent  &:  corn-» 

les  fefles  &  le  .      ^  .     .  '      ,  ,  =*         , 

derrière ,  pour  mandent ,  qui  tiennent  le  monde  en  leur  mam  , 

au^x'^tabks!""  ^^  ^'^^  P^^  ^^^^^  d'avoir  un  entendement  com- 

ciaud.inEur.u  xa\xn  ,  de  pouvoir  ce  que  nous  pouvons.  Ils  font 

bien   loing  au  deffous  de  nous  ,  s'ils  ne  font 

siUnci,  de  grand  biçn   loing  au   dcffus.   Comme  ils  promettent 

ri<a«.'^*      '"  plus,  ils  doivent  auflîplus:  Et  pourtant  leur  efè 

le  filence  ,  non  feulement  contenance  de  refpeft 

&  gravité  ,  mais  encore  fouvent  de  profit  &:  de 

Tat^rvàgç,  :  Car  Megabyfus  eflant  allé  voir  Apelles 

en  fo'n  ouvroiier,  fut  long-temps  fans  mot  dire  y 

^  puis  commença  à  difcourir  de  fes  ouvrages  , 

dont   il  receut    cette  rude  réprimande  :  Tandis 

que  tu  as  gardé  le  filence  ,  tu  femblois  quelque 

grande  chofe  ,  à  caufe  de  tes  chaifnes  bc  de  ta 

pompe  :  mais  maintenant  qu'on  t'a  ouy  parler  , 

il  n'efi:  pas  jufques  aux  garçons  de  nia  boutiqus 

qui  ne  te  mefprifent.    Ces  magnifiques  atours  , 

es  grand  eftat  ne  luy  permettoient  point  d'eflrâ 
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ignorant  d'une  ignorance  populaire  ,  ôc  de  par- 
ier impertinemment  de  la  peinture.  Il  devoit 
maintenir  muet,  cette  externe  ôc  prefomptive 
fuffifance.  A  combien  de  fottes  âmes   en  mon 
temps  ,  a  fervy  une  mine  froide  ôc  taciturne  , 
de  tiltre  de  prudence  6<  de  capacité  ?  Les  digni-    Di^nheT^dipu 
tez  ,  les  charges  fe  donnent  necelTairement ,  plus  fomm/que  pZ 
par  fortune  que  par  mérite  ;  &  l'on  a  tort  fou-  ""-"*'• 
vent   de  s'en  prendre  aux  roys.    Au  rebours, 
c'eft  merveille  qu'ils  y  ayent  tant  d'heur ,  y  ajans 
fi  peu  d'adrefTe. 

Principis  efi  virtus  maxima  ,   nojje  fuos.  ^^^^  ^^^  ^^^^ 

de     cogcoLitre 

Car  la  nature  ne  leur  a  pas  donné  la  veuë  ,  qui  '•;;"'^  hommss, 
fe  puifle  eftendre  à  tant  de  peuple ,  pour  en  dif- 
cerner  la  precellence  :  &C  percer  nos  poitrines , 
où  loge  la  cognoilTance  de  noftre  volonté  &C 
de  noftre  meilleure  valeur.  Il  faut  qu'ils  nous 
trient  par  conjefture  &C  à  taftons  :  par  la  race  , 
les  richelfes  ,  la  dodrine  ,  la  voix  dii  peuple , 
très  -  foibles  argumens.  Qui  pourroit  trouver 
moyen  qu'on  en  peuft  juger  par  juftice  ,  &:  cîioi- 
lîr  les  hommes  par  railon  ,  eftabliroit  de  ce  feiil 
traiâ: ,  une  parfaite  forme  de  police.  Ouy  ,  mais 
il  a  mené  à  poinft  ce  grand  affaire.  C'eft  dire 
quelque  chofe  ,  mais  ce  n'efi  pas  affez  dire:  car 
xette  fentence  eft  juftement  receuëe  ,  Qu'il  ne  Conf^iis  ne  fii 
faut  pas  juger  les  confeils  par  les  efvenemens.  f"'""'-''?"'^'"" 
Lei  Carthaginois  punitfoienî  les  mauvais  advis 
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de  leurs  capitaines  ,  encore  quMs  fufient  corrî-. 
gezpar  une  heureufe  ilfuë.  Et  le  peuple  romain  a 
fouvenrrefufé  le  triomphe  à  de  grandes  &  très-uti- 
les viftoires ,  parce  que  la  conduite  du  chef  ne 
Fortune  favori,  refpondoit  point  à  fon  bon-heur.  On  s'apperçoit 
^ions"ïis  "'lui'  ordinairement  aux   actions  du   monde  ,  que  la 
fimpUs  &mai.    fortune ,  pour  nous  apprendre  combien  elle  peut 
en  toutes  chofes ,  &  prend  de  plaifîr  à  rabattre 
noftre  prefomption  ,  n'ayant  pu  faire  les  mal- 
habiles fages  ,  les  fait  heureux  ,  à  Penvy  de  la 
vertu.  Et  fe  mefle  volontiers  à  favorifer  les  exé- 
cutions où  la   trame  tft:  plus  purement  fienne. 
D'où  il  fe  void  tous  les  jours  ,   que  les  plus 
fîmples  d'entre  nous  mettent  à  hn  de  trcs-gran- 
des  entreprifes    &    publiques    &C  privées.    Et 
Gomme  Sirannez  le  Perfien  refpondit  à  ceux  qui 
s'eftonnoient  comment  fes  affaires  fuccedoient  fî 
mal  ,  veu  que  fes  propos  eftoient  fi  fages.  Qu'il 
eftoit  feul  maiftre  de  fes  propos  ,  mais  du  fuccez 
de  fes  affaires ,  c'eftoit   la   fortune.   Ceux  -  cy 
peuvent  refpondre  de  mefme ,  mais   d'un  con- 
traire biais.  La  plufpart  des  chofes  du  monde  fè 
font  par  elles-meflTies. 

Les   dcflirs 
trouvent  le  chc-  Fata.  v'iam  inveniunt. 

min.  ^ndd.;  ^ 

L'ifTuë  authorife  fouvent  une  très  -  inepte  con-» 
duite.  Noflre  entremife  n'efl:  quafi  qu'une  rou- 
tine :  &:  plus  communément  confideration  d'u» 
fage  &  d'exemple,  que  de  raifon.  Eflonnéf  de 
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ia  grandeur  de  l'affaire  ,  j'ay  autrefois  fceu  par 
ceux  qui  l'avoient  mené  à  fin ,  leurs  motifs  Sc 
leur  adreffe  :  je  n'y  ay  trouvé  que  des  advis  vul- 
gaires  :  &  les  plus  vulgaires  &:  ufitez  font  aulïi 
peut-eftre  ,  les  plu5  feurs  &  plus  commodes  à 
la  pratique ,  fi  non  à  la  monftre  ;  Quoy  ,  fi  les 
plus  plattes  raifons  font  les  mieux  afïKès ,  les 
plus  baffes  &  lafches  &  les  plus  battues  ,  (è 
couchent  mieux  aux  affaires  ?  Pour  conferver  ConfelièUsroyt, 
l'authorité  du  confeil  des  roys  ,  il  n'eft  pas  "^/«r  <n  aa- 
befoing  que  les  perfonnes  profanes  y  participent  *"•"""• 
&:  y  voyent  plus  avant  que  de  la  première  bar- 
rière. Il  fe  doit  révérer  à  crédit  ÔC  en  bloc  ,  qui 
en  veut  nourrir  la  réputation.  Ma  confultatioa 
esbauche  un  peu  la  matière  ,  &c  la  confidere 
légèrement  par  fes  premiers  vifàges  :  le  fort  &c 
principal  de  la  befongne  ,  j'ay  accouftumé  de  Je 
refignerau  ciel. 

Permute  dlvis   cxtera.  Remess  le  fur- 

p'u'.  aux  dieux. 

L'heur  &c  le  malheur  font ,  à  mon  gré  ,  deux 
fouveraines  puiiTance^.  C'efl  imprudence  d'efti- 
mer  que  l'humaine  prudence  puiffe  remplir  le 
rolle  de  la  fortune.  Et  vaine  efl  l'entreprife  de 
celuy  qui  prefume  d'embraffer  &C  caufcs  Se 
conlèquences  ,  &C  mener  par  la  main  le  progrez 
de  fon  fait.  Vaine  fur  -  tout  aux  délibérations 
guerrières.  Il  ne  fut  jamais  plus  de  circonfpec- 
îion  6c  de  prudence  militaire  t  qu'il  s'en  void 
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par  fois  entre  nous  :  Seroit-ce  qu'on  craint  ée  fè 
perdre  en  chemin  ,  fe  refervant  à  la  cataftrophè 

^Tfcharfrd"  ^^  ^^^^  -^^  ^^^  P'"^  '  '^^^  noftre  fageflë  mefme 
fonr  la  plu/part  tc  confultation  ,  fuit  pour  la  plufpart  la  conduite 
du  hazard.  Ma  volonté  Se  mon  difcours  fe  re- 
mue tantoft  d'un  air  ,  tantôfl:  d'un  autre  ,  &:  7 
â  plufieurs  de  ces  mouvemens  qui  fe  gouvernent 
fans  moy  :  Ma  raifon  a  des  impulfions  &:  agita- 
j        .  tiôns  iournalieres  &c  cafuelles  : 

Leurs  htimeurs  • 

changent  ,     & 

leurs  volontez  Vertuntur  fpecies  anbnorum  ,  &  pcBora  motus 

conçojvetmain.  Nunc  alios ,  alios  dum  nuhila   ventus  agebat  , 
tenant  tels  mou-  .  '' 

■vemens,&  puis  Concipiunt. 
tels  autres  félon 

que  le  vent  agi-  Qu'on    regarde   qui  font  les  plus  puiiïans  aux 

iclesnuës.  ^  «  •   r  •  1  1     r 

Ctorg.i.  villes,  <x  qui  lont  mieux  leurs  belongnes  ,   on 

trouvera  ordinairement  que  ce  font  les  moins 
habiles.  Il  efl  advenu  aux  femmelettes  ,  aux 
enfans  &;  aux  infenfez,  de  commander  de  grands 
eftats  ,  à  l'égal  des  plus  fuffifans  princes  :  Et 
y  rencontrent  ,  dit   Thucidides  ,   plus  ordinai- 

^elon  qiîe  cha-  rejinent  les  groffiers  que  les  fubtils.  Nous  attri- 

cun  poffede  de  '--'  ^.,  .  , 

fortune ,  il  fera  buons  les   effets  de  leur  boune   fortune  a  leur 

prifé  parmy  le  , 

monde:&  félon  prudence. 

cette  mefme 
mefure, chacun  nn  lit   quifque  Fortuna  Utitiir , 

^^,.,"°"',  ^'.^^  Ita   pmcelUt  :  atgue   exindc  fapere  illum   omnes 
tju'il  en  habile  ^  ^  ' 

liomme.  Flaut.  dicimiis. 

inPfeud.Aa.;. 

Efvenemem ,  Par  quoy  je  dis  bien  ,  en  toutes  faiçons  ,   quô 
Tnaisres  ufmotns  j^^   eveucmens  font  maigres  tefmoins  de  noflre 

de   nojire  prix  *^ 

*■  fapaciu.      prix  &:  capacité.  Or  j'elloisfur  cepoinft,  qu'il 

ne 


nS  faut  que  voir  un  homme  eflevé  en  dignité: 
quand  nous  l'aurions  cognu  trois  jours  devant  , 
homme  de  peu  ,  il  coule  infenfiblement  en  nos 
opinions,  une  image  de  grandeur  &C  de  fuflfifance; 
&  nous  perfuadons  que  croilfant  de  train  bc  de 
Crédit  ,  il  eft  creu  de  mérite.  Nous  jugeons  de 
luy  non  félon  fa  valeur  ,  mais  à  la  mode  des 
getons  ,  félon  la  prérogative  de  fon  rang.  Que 
la  chance  tourne  aufli  ,  qu'il  retombe  &  Ce 
inefle  à  la  preiïe  ,  chacun  s'enquiert  avec  admi- 
ration de  la  caufe  qui  l'avoit  guindé  fi  haut, 
Eft-ce  luy?  dit-on  :  n'y  fçavoit-il  autre  chofe 
quand  il  y  eftoit  ?  les  princes  fe  contentent-ils  de 
û  peu  ?  nous  eftions  vraiment  en  bonnes  mains, 
C'eft  chofe  que  j'ay  veu  fouvent  de  mon  temps. 
Voire  &  le  mafque  des  grandeurs  qu'on  repre- 
fente  aux  comerlies  ^  nous  touche  aucunement 
&  nous  pippe.  Ce  que  j'adore  moy-mefme  aux 
roys ,  c'eft  la  foule  de  leurs  adorateurs.  Toute 
inclination  &  foubmiflîon  leur  eft  deuë  ,  lauf 
celle  de  l'entendement  :  Ma  raifon  n'eft  par  duïte 
à  fe  courber  &  fléchir  ,  ce  font  mes  genoux* 
Melanthius  interrogé  ce  qu'il  luy  fembloit  de 
la  tragédie  de  Dionyfius  :  Je  ne  l'ây ,  dit- il, 
point  veuë  ,  tant  elle  eft  offufquée  de  langage  : 
Auflî  la  plufpart  de  ceux  qui  jugent  les  difcours  tifcours  itt 
des  grands  i' devroient  dire  :  Je  n'ay  point  en- ?'''""'^><'i^"/î''<ï 
tendu  fon  propos  ,  tant  il  eftoit  offufqué  de 
gravité  ,  de  grandeur  &c  de  majefté.  Antifthenes 
Tome  III»  R 
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fuadoit  un  jour  aux  Athéniens  ,  qu'ils  com» 
mandaffent  que  leurs  afnes  fufient  auiïi  bien 
employez  au  labourage  des  terres  ,  comme 
eftoient  les  chevaux  :  fur  quoy  il  luy  fut  reC^ 
pondu  ,  que  cet  animal  n'eftoit  pas  nay  à  un 
tel  fervice.  C'efl:  tout  un  ,  repliqua-il  ;  il  n'y 
va  que  de  voftre  ordonnance  ;  car  les  plus  igno- 
rans  <k  incapables  hommes  que  vous  employez 
aux  commandemens  de  vos  guerres  ,  ne  laifTent 
pas  d'en  devenir  incontinent  tres-dignes  ,  parce 
que  vous  les  y  employez.  A  quoy  touche  l'ufage 
de  tant  de  peuples  ,  qui  canonizent  le  roy  qu'ils 
ont  fait  d'entr'eux  ,  &;  ne  fe  contentent  point 
Déification  &  de  l'honorcr  ,  s'ils  ne  l'adorent.  Ceux  de  Me- 
roys''d°Mexico.  ^^^^  »  depuis  que  les  cérémonies  de  fon  facre 
font  parachevées  ,  n'ofent  plus  le  regarder  au 
vifage  :  ains  comme  s'ils  l'avoient  déifié  par  (à 
royauté  ,  entre  les  fermens  qu'ils  luy  font  jurer  < 
de  maintenir  leur  religion  ,  leurs  loix  ,  leurs 
libertez  ,  d'eftre  vaillant  ,  jufte  &  débonnaire  : 
il  jure  auffi  de  faire  marcher  le  foleil  en  fa  lu- 
mière accouftumée  >  d'efgoutter  les  nuées  en 
temps  opportun  ,  courir  aux  rivières  leur 
cours  ,  ôc  faire  porter  à  la  terre  toutes  chofes 
necelfaires  à  fon  peuple.  Je  fuis  divers  à  cette 
façon  commune  :  &  me  deffie  plus  de  la  fufE- 
fance ,  quand  je  la  vois  accompagnée  de  gran- 
deur, de  fortune  te  de  recommandation  populaire. 
Il  nous  faut  prendre  garde  ,  combien  c'efl:  de 
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parler  à  fan  heure  ,  de  choifir  fon  poinâ:  ,  de 
rompre  le  propos  ou  le  changer  ,  d'une  autho= 
rite  magiftrale  :  de  fe  défendre  des  oppofitions 
d'autruy  ,  par  un  mouvement  de  tefle  ,  un 
foufris  ou  un  filence  ,  devant  une  affiftance  qui 
tremble  de  révérence  &.  de  refpeâ:.  Vn  homme 
de  monfîrueufe  fortune  venant  mefler  fon  advis 
à  certain  léger  propos  ,  qui  fe  demenoit  tout 
lafchement  en  fa  table  ,  comm^nfa  jufl:emenc 
ainfi:Ce  ne  peut  efire  qu'un  menteur  ou  un  igno- 
rant ,  qui  dira  autrement  que  ,  Sec,  Suivez  cette 
poinfte  philofophique ,  un  poignard  à  la  main. 
Voicy  un  autre  advertilfement  ,  duquel  je  tire 
grand  ufage.  C'eft:  qu'aux  difputes  &.  confé- 
rences ,  tous  les  mots  qui  nous  femblent  bons 
ne  doivent  pas  incontinent  eftre  acceptez.  La 
plufpart  des  hommes  font  riches  d'une  fuffifance 
eftrangere.  Il  peut  bien  advenir  à  tel  ,  de  dire 
un  beau  traiâ:,une  bonne refponfe  Ôc  fentence, 
5c  la  mettre  en  avant ,  (ans  en  cognoiftre  la 
force.  On  ne  tient  par  tout  ce  qu'on  emprunte  9 
à  l'advanture  fe  pourra  -  il  vérifier  par  moy= 
mefme.  Il  n'y  faut  point  toufîours  céder  ,  quel- 
que vérité  ou  beauté  qu'elle  ait.  Ou  il  la  faut 
combattre  à  efcient ,  ou  fe  tirer  en  arrière  ,  fous 
couleur  de  ne  l'entendre  pas  ,  pour  tafter  de 
toutes  parts  ,  comment  elle  eft  logée  en  foa 
autheur.  Il  peut  advenir  que  nous  nous  en 
ferrons  ôc  aidons  au  coup ,  outre  fa  portée.  J'ay 

R  z 
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autresfois  employé  à  la  necefïîté  &c  prefle  évL 
combat ,  des  revirades  qui  ont  fait  fauflee  outre 
mon  deflein  &C  mon  efperance.  Je  ne  les  don-* 
nois  qu'en  nombre  ,  on  les  recevoit  en  poids. 
Tout  ainfi  comme  quand  je  débats  contre  urt 
homme  vigoureux  ,  je  me  plais  d'anticiper  fes 
conclurions  :  je  luy  ofl:e  la  peine  de  s'interpréter  : 
i'eflaye  de  prévenir  fon  imagination  imparfaite 
encores  &C  nailTante  ,  l'ordre  &:  la  pertinence 
de  fon  entendement  ,  m'advertit  èc  menace  de 
îoing  :  de  ces  autres  ,  je  fais  tout  le  revers  ,  il 
ne  faut  rien  entendre  que  par  eux  ,  ny  rien 
prefuppofer.  S'ils  jugent  en  paroles  univerfelles: 
cecy  efl:  bon  ,  cela  ne  l'eft  pas ,  &:  qu'ils  ren- 
contrent ,  voyez  fi  c'eft:  la  fortune  qui  ren-^ 
contre  pour  eux.  Qu'ils  circonfcrivent  &c  reftrei- 
gnent  un  peu  leur  fentence  :  Pourquoy  c'eft  , 
par  où  c'eft.  Ces  jugemens  univerfels ,  que  je 
voy  fi  ordinaires  ,  ne  difent  rien.  Ce  font  gens 
qui  faluënt  tout  un  peuple  ,  en  foule  &  en 
trouppe.  Ceux  qui  en  ont  vraye  cognoifTance  , 
le  faluënt  6c  remarquent  nommément  &  par- 
ticulièrement. Mais  c'eft  une  hazardeufe  en- 
treprife.  D'où  j'ay  veu  plus  fouvent  ,  tous 
les  jours  advenir  ,  que  les  efprits  foiblement 
fondez  ,  voulans  faire  les  ingénieux  à  remar- 
quer en  la  leélure  de  quelque  ouvrage  ,  le  poinft 
de  la  beauté  ,  arreftent  leur  admiration  d'un  fi 
mauvais  choix  :   qu'au  lieu  de  nous  apprendre 
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l'excellence  de  l'autheur  ,    ils  nous  apprennent 

leur  propre  ignorance.   Cette  exclamation    efl: 

feure  :  Voilà  qui  eft  beau  :  ayant  ouy  une  entière 

page  de  Virgile.  Par  là  fe  fauvent  les  fins.  Mais 

d'entreprendre  à  le  fuivre  par  efpaulettes  ,  &:  de 

jugement  exprès  6c  trié  ,  vouloir  remarquer  par 

où  un  bon  autheur  fe  furmonte:  poifantles  mots, 

les  phrafès  ,  les  inventions  &"  fes  diverfes  ver- ii  faut  voir  non 

tus,    l'une   après  l'autre:    Oftez-vous  de  là.  ^^rcl  dir! 

Videndum  eft  non  modo  ,  quid  quifque  loqua-  mais   auffi    ce 

.  ,         .1  A       ■  que  chacun  ju- 

tur  ,  fcd  etiam  ,  qiad  qmfque  fentiat  ,  atque  ge  :  &  de  plus, 
eùam  qua  de  caufa  quifque  fentiat.  J'oy  jour-  cun'^''ie  ^  juge' 
nellement  dire  à  des  fots  ,  des  mots  non  fots.  Ils  ^"•''  i-^'^ff" 
difent  une  bonne  chofe:  fichons  jufques  où  ils 
la  cognoifTent  ,  voyons  par  où  ils  la  tiennent. 
Nous  les  aydons  à  employer  ce  beau  mot,  &c 
cette  belle  raifon  ,  qu'ils  ne  pofTedent  pas  ,  ils 
ne  l'ont  qu'en  garde  :  ils  l'auront  produite  à 
l'adventure  &  à  taftons ,  nous  la  leur  mettons 
en  crédit  &:  en  prix.  Vous  leur  preftez  la  main. 
A  quoy  faire  ?  Ils  ne  vous  en  fçavent  nul  gré  , 
êc  en  deviennent  plus  ineptes.  Ne  les  fécondez 
pas,  laiflez-les  aller:  ils  manieront  cette  matière, 
comme  gens  qui  ont  peur  de  s'efchauder  ,  ils 
n'ofent  luy  changer  d'afïîete  &:  de  jour ,  ny 
l'enfoncer.  Crouliez  -  là  tant  foit  peu  ,  elle 
leur  efchappe  :  ils  vous  la  quittent ,  toute  forte 
hn  belle  qu'elle  eft.  Ce  font  belles  armes  :  mais 
eUes  font  mal   emmanchées.  Combien  de  fois 

R  % 
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en  ay-je  veu  l'expérience  ?  Or  fi  vous  venez  à 
.  ks  efclaircir  &C  confirmer ,  ils  vous  faififfent  &C 
defrobent  incontinent  cet  advantage  de  voftre 
interprétation  :  C'eftoit  ce  que  je  voulois  dire  : 
voilà  juftement  ma  conception  :  fi  je  ne  l'ay 
ainfi  exprimé  ,  ce  n'efl:  que  faute  de  langue. 
Soufflez.  Il  faut  employer  la  malice  mefrie  à 
corriger  cette  fiere  beftife.  Le  dogme  d'Hege- 
fias  ,  qu'il  ne  faut  ny  haïr  ny  accufer  ,  ains 
infhuire  ,  a  de  la  raifon  ailleurs.  Mais  icy  ,  c'efl: 
injuftice  &  inhumanité  de  fecourir  ôc  redrelfer 
celuy  qui  n'en  a  que  fiire  ,  &"  qui  en  vaut 
moins.  J'ayme  à  les  laitier  embourber  &  em- 
peflrer  encore  plus  qu'ils  ne  font  :  &  fi  avant  , 
s'il  eft  poilïble  ,  qu'enfin  ils  fe  recognoiffent.  La. 
Sonîferton  gue-  fottife  &   defrcglement  de  fens  ,  n'efl:  pas  chofe 

riJjjhU ,  par  ad-  °  .  .     i  ■  rr 

venijfemenc,      gueriuable    par    un    trait   d'advertinement.    Et 

pouvons  proprement  dire  de  cette  réparation  , 

ce  cjue  Cyrus  refpondit  à  celuy  qui  le  prefToit 

d'exhorter  fon  oft  ,  fur  le  poinft  d'une  bataille  : 

Harantuts  inca-  Q"^  ^^^  hommes  ne  fe  rendent  pas  courageux  &C 

pahus  de  rendre  bclUqueux  fur  le  champ  ,  par  une  bonne  haran- 

Us  hommes  hclli-  .  >  i       • 

ç:ieux  fur  le  guc  ;  noH  plus  qu  on  ne  devient  incontinent 
ihamp,  ■  muficien  ,  pour  ouïr  une  bonne  chanfon.  Ce 
font  apprenti flages  ,  qui  ont  à  eftre  faits  avant 
la  main  ,  par  longue  êc  confiante  infliiturion. 
!l^ous  devons  ce  foin  aux  noftres ,  &:  cette  affi- 
duité  de  correftion  ôc  d'inflruftion;  mais  d'aller 
prefcher  le  premier  pafTant ,  6c  régenter  rigno- 
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rance  ou  ineptie  du  premier  rencontré  ,  c'eft  un 
ufage  auquel  je  veux  grand  mal.  Rarement  le 
fais-je ,  aux  propos  mefmes  qui  fe  paffent  avec 
moy ,  S<:  quitte  pluftoft  tout ,  que  de  venir  à 
ces  inftruAions  reculées  &:  magiftrales.  Mon 
humeur  n'eft  propre  non  plus  à  parler  qu'à 
efcrire  pour  les  principians.  Mais  aux  chofès 
qui  fe  difent  en  commun  ,  ou  entre  autres ,  pour 
faufTes  abfurdes  que  je  les  juge ,  je  ne  me  jette 
jamais  à  la  traverfe  ,  ny  de  parole  ny  de  figne. 
Au  demeurant  rien  ne  me  defpite  tant  en  la 
fottife  ,  que  ,  de  quoy  elle  fe  plaift  plus  ,  qu'au- 
cune raifon  ne  fè  peut  raifonnablement  plaire, 
C'eft  mal'heur ,  que  la  prudence  vous  défend 
de  vous  fatisfaire  &:  fier  de  vous ,  &î  vous  ren- 
voyé toufiours  mal  content  oC  craintif:  là  ou 
l'opiniaftreté  &c  la  témérité ,  rempliffent  leurs 
hoftes  d'efioiiifTance  &  d'afleurance.  C'eil:  aux 
plus  mal-habiles  de  regarder  les  autres  hommes 
par  deflus  l'efpaule  ,  s'en  retournant  toufiours 
du  combat  ,  pleins  de  gloire  &  d'allegreffe.  Et 
le  plus  fouvent  encore  cette  outrecuidance  de 
langage  6c  gayeté  de  vifage  ,  leur  donne  gai- 
gné  :  à  l'endroit  de  l'alîîftance ,  qui  eft  commu- 
nément foible  Se  incapable  de  bien  juger  ,  8c 
difcerner  les  vrais  advantages.  L'obftination  &:  ot/llnation  * 
ardeur  d'opinion  eft  la  plus  feure  preuve  de  ^!i!JZ'd7uJif/. 
beftife.  Eft-il  rien  certain  ,  refolu  ,  defdaigneux  , 
contemplatif,  ferieux  ,  grave  ,  comme  l'afne  ? 

R4 
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Pouvons-nous  pas  méfier  au  tiltre  de  la  confé- 
rence 6c  communication  ,  les  devis  pointus  8c 
coupez  que  i'allegrefl'e  &:  la  privauté  introduit 
entre  les  amis  ,  gaulîans  &f  raillans  plaifamment 
&^  vivement  les  uns  les  autres  ?  Exercice  auquel 
ma  gayeté  naturelle  me  rend  allez  propre  :  Et 
s'il  n  efl  auflî  tendu  &<:  ferieux  que  cet  autre 
exercice  que  je  viens  de  dire ,  il  n'efl:  pas  moins 
aigu  &c  ingénieux  ,  ny  moins  profitable ,  comme 
il  fembloit  à  Lycurgus.  Pour  mon  regard  ,  j'y 
apporte  plus  de  liberté  que  d'efprit  ,  &  y  ay  plus 
d'heur  aue  d'invention  :  mais  je  fuis  parfeit  en 
i^  fouffirance  :  car  j'endure  la  revenche  ,  non 
feulement  afpre  ,  mais  indifcrete  auffl ,  fans  alté- 
ration. Et  à  la  charge  qu'on  me  fait  ,  fi  je  n'ay 
de  quoy  repartir  brufquement  fur  le  champ  , 
je  ne  vay  pas  m'amufant  à  fuivre  cette  poinfte  , 
d'une  conteftation  ennuyeufe  &  lafche  ,  tirant 
à  l'opiniaftreté  :  Je  la  laifle  pafler  ,  &  baiffant 
joyeufement  les  oreilles  ,  remets  d'en  avoir  ma 
raifon  à  quelque  heure  meilleure  :  Il  n'efl  pas 
marchand  qui  toufiours  gaigne.  La  plufpart 
changent  de  vifage  &  de  voix  ,  où  la  force  leur 
faut:  &  par  une  importune  colère  ,  au  lieu  de  fe 
venger  ,  accufent  leur  foibleffe  ,  enfemble  & 
leur  impatience.  En  cette  gaillardife  nous  pin- 
çons par  fois  des  cordes  fecrettes  de  nos  imper« 
ferions  ,  lefquelles  ,  rafïîs  ,  nous  ne  pouvons 
coucher  fans  offenfe  :  ôc  nous  entr'advertiflbn^ 
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utilement  de  nos  défauts.  Il  y  a  d'autres  jeux  ^.,^,^^^,^^^, 
de  main  ,  indifcrets  &  afpres  ,  à  la  françoife  ,  ""  /'  -'•  '♦'"* 

'  porter  d'uctnty„ 

que  je  hay  mortellement:  J'ay  la  peau  tendre  c<. 
fenfible  :  J'en  ay  veu  en  ma  vie  ,  enterrer  deux 
princes  de  noftre  fang  royal.  Il  fait  laid  fe 
battre  en  s'esbattant.  Au  refte  ,  quand  je  veux 
juger  de  quelqu'un  ,  je  luy  demande ,  combien 
il  fe  contente  de  foy  :  jufques  où  fon  parler  ou 
fon  efcrit  luy  plaift.  Je  veux  efviter  ces  belles 
excufes  :  je  le  fis  en  me  jouant: 

Ahlatum  mediis  opus  eft  incudihus  iflui.  L'œuTre  fn4 

levé    de    l'en- 

Je  n'y  fus  pas  une  heure  :  je  ne  l'ay  reveu  de-  ^^""Y  'o^^^L 
puis.  Or,  dis-je  ,  laiffons  donc  ces  pièces ,  don-  Triji.i.  i. 
nez -m'en  une  qui  vous  reprefente  bien  entier  , 
par  laquelle  il  vous  plaife  qu'on  vous  mefure. 
Et  puis  ,  que  trouvez-vous  le  plus  beau  en  voftre 
ouvrage?  eft -ce  ou  cette  partie  ou  cette -cy? 
la  grâce  ou  la  matière  ,  ou  l'invention ,  ou  le 
jugement ,  ou  la  fcience.  Car  ordinairement  je 
m'apperçoy  ,  qu'on  faut  autant  à  juger  de  fà 
propre  befongne  ,  que  de  celle  d'autruy  :  Non 
feulement  pour  l'affeAion  qu'on  y  méfie  ,  mais 
pour  n'avoir  la  fuffifance  de  la  cognoiftre  & 
diftinguer.  L'ouvrage  de  fa  propre  force  &: 
fortune  ,  peut  féconder  l'ouvrier  6c  le  devancer  , 
outre  fon  invention  &C  fà  cognoiflànce.  Pour 
moy ,  je  ne  juge  la  valeur  d'autre  œuvre  quel- 
conque ,,  plus   obfcurement  que  du  mieo  :  ôc 
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loge  îes  eflàis  tantoff:  bas  ,  tantofl  haut ,  fort 
înconftamment  &  douteufement.  Il  y  a  plu- 
fieurs  livres  utiles  à  raifon  de  leurs  fujets  ,  def- 
queîs  l'autheur  ne  tire  aucune  recommandation  : 
Et  de  bons  livres  ,  comme  de  bons  ouvrages  , 
qui  font  honte  à  l'ouvrier.  J'efcriray  la  façon 
àe  nos  convives,  &  de  nos  veftemens;  &.  ï'tC- 
criray  de  mauvaife  grâce  :  je  publieray  les  edids 
de  mon  temps  ,  èc  les  lettres  des  princes  qui 
paflent  es  mains  publiques  :  je  feray  un  abrégé 
far  un  bon  livre  (  §<:  tout  abrégé  fur  un  bon 
livre  ell'un  fot  abrégé)  lequel  livre  viendra  à 
fe  perdre  ,  êc  chofes  femblables.  La  pofterité 
retirera  utilité  finguliere  de  telles  compofitions  : 
moy ,  quel  honneur  ,  fî  ce  n'eft  de  ma  bonne 
fortune?  Bonne  part  des  livres  fameux  ,  font  de 
«ft  agréable  ccttc  Condition.  Quand  je  leus  Philippes  de 
jufques  à  ces  (^Qj^jneg  -  il  y  a  plufieurs  années  ,  très  -  bon 

termes  ,   qu  on  ^^  '         J  i  ' 

le  puiffe  recog-  authcur    Certes  ,   j'y  remarquay    ce  mot  pour 

Boiftre:  quand  /-,    .■.   /■    r        i-  j         j     r- 

a  les  outrcpaf-  noH  vulgairc  :  Qu  il  le  faut  bien  garder  de  taire 
plye 'dé" haine  «nt  cls  fervicc  à  fon  maiftre  ,  qu'on  l'empêche 
peur  giatituds.  ^'q^   trouver   la   julîe  recompenfe.     Je    devois. 

TaC.Ann.4.  ,..,,.  .  '  I  T       I 

iCarcetru  -là  ^^^^^  1  invention  ,  non  pas  luy.  Je  la  rencon- 
qui  croid  que  tray  en  Tacifus  ,  il  n'y  a  pas  long  -  temps  : 
hQnte\sra3.ù- 2. Bénéficia  eb  ufque  lœta  funt ^  dum  videntur 
qucràiarecom-  g^^iyi  p^rn      ^^j  multum  antevenerc  ,  pro  gra- 

peMe,voudro;t  r  JJ      •>  t  i        0 

que  ceiuy  qui  la  fia  odiutn  rcdditur.  Et  Seneque  vigoureufement, 

doit     recevoir  .  ,, 

ne  ïuft  peint,  b  Is um  qui  piitut  ejje  turpe  non  redaere  ,  non 
Scn.  Ep.  Si.      ^^^^  ^^  ^^^  rcddut,  Q.  Cicero  d'un  biais  plus 


Livre    troisième.      i6y 

lafchc  :  Qui  fe  non  putat  fatisfacere  ,  amicus      Car  ^icon- 

ejfe  nidlo  modo  poteft.  Le  fujet  ,  félon  qu'il  efl ,  "^.^Jl 

peut  faire  trouver  un  homme  fçavant  &:  mémo-  qu-'-in-an,  ne, 

neux  :  mais  pour  )uger  en  luy  les  parties  plus  eftrf:  f> .  aruy, 

Tiennes ,  &C  plus  dignes ,  la  force  &  beauté  de  ^"'  ""  ^^^^° 

fon  ame  :  11  faut  fçavoir  ce  qui  eft  fien ,  &c  ce 

qui  ne  l'eft  point  :  £<;  en  ce  qui  n'eil  pas  fien  , 

combien  on  luy  doit  en  confideration  du  choix  , 

difpofition  ,    ornement  ,    Se    langage    qu'il   a 

fourny.  Quoy  ,  s'il  y  a  emprunté  la   matière  , 

&  empiré  la  forme  ?  comme  il  advient  fouvent. 

Nous  autres  qui  avons  peu  de  pratique  avec  les 

livres  ,  fommes  en  cette  peine:  que  quand  nous 

voyons   quelque  belle   invention  en   un  poëte 

nouveau  ,  quelque  fort  argument   en  un  prêt- 

cheur  ,  nous  n'ofons  pourtant  les  en  loiier  ,  que 

nous  n'ayons   prins  inftrudion  de  quelque  ffa- 

vant ,  fi  cette  pièce  leur  eft  propre  ou  fi  elle  efl: 

eftrangere.    Jufques  lors  je  me  tiens   toufiours 

fur   mes  gardes.   Je   viens   de  courre  d'un  fil  ,  fjijioire  Jt  TacU 

l'hifloire  de  Tacitus  ,  ce  qui  ne  m'advient  guère,  '"'' 

il  y  a  vingt  ans  que  je   ne   mis  en  livre  ,  une 

heure  de  fuite .'  6c  l'ay  fait ,  à  la  fuafion  d'un 

gentilhomme  que   la  France  eflime  beaucoup , 

tant  pour  fa  valeur  propre  ,*  que  pour  une  conC- 

tante  forme  de  fuffifance  &  bonté,  qui  fe  void 

en  plufieurs  frères  qu'ils  font.  Je  ne  fçache  point 

d'autheur ,  qui  mefle  à  un  regiftre  public  ,  tant 

de    confiderations   des   mœurs  6c   inclinations 
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particulières.  Et  me  femble  le  rebours  ,  de  ce 
qu'il  luy  femble  à  luy  :  qu'ayant  fpecialement 
à  fuivre  les  vies  des  empereurs  de  fon  temps ,  fi 
diverfes  &:  extrefmes  en  toutes  forte  de  for- 
mes: tant  de  notables  adions  ,  que  nommément 
leur  cruauté  produifit  en  leurs  fujets  ;  il  avoit 
une  matière  plus  forte  &C  attirantse  ,  à  difcourir 
&  à  narrer  ,  que  s'il  eufl;  eu  à  dire  des  batailles 
&  agitations  univerfelles.  De  manière  que  fou- 
vent  je  le  trouve  fterile  ,  courant  par  defllis  ces 
belles  morts  ,  comme  s'il  craignoit  nous  fafch^r 
de  leur  multitude  &  longueur.  Cette  forme 
d'hiftoire  eft  de  beaucoup  la  plus  utile  :  Les 
mouvemens  publics  ,  dépendent  plus  de  la  con- 
duite de  la  fortune  ,  les  privez  de  la  noftre.  C'eft 
plufîoft  un  jugement,  que  déduction  d'hiftoire: 
il  y  a  plus  de  préceptes  que  de  contes  :  ce  n'eft 
pas  un  livre  à  lire  ,  c'eft  un  livre  à  eftudier  & 
apprendre  :  il  eft  fi  plein  de  fentences ,  qu'il  y 
en  a  à  tort  &  à  droift  :  c'eft  une  pépinière  de 
difcours  éthiques  &C  politiques  ,  pour  la  provi- 
sion &c  ornement  de  ceux  qui  tiennent  quelque 
rang  au  maniement  du  monde.  Il  plaide  toufiours 
par  raifons  folides  &C  vigoureufes  ,  d'une  façon 
pointue  &  fubtile  ,  fuivant  le  ftyle  afFefté  du 
fiecle  :  Ils  aimoient  tant  à  s'enfler  ,  qu'où  ils 
ne  trouvoient  de  la  pointe  &  fubtilité  aux  cho- 
fes  ,  ils  l'empruntoient  des  paroles.  Il  ne  retire 
pas  mal  à  l'efcrire  de  Seneque.  Il  me  femble 
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{)îus  charnu ,  Seneque  plus  aigu.    Son    fervice 
cfl:  plus  propre  à  un  eftat  trouble   &:  malade  j 
comme  eft  le  noftre  prefent  :  vous  diriez  fou- 
vent  qu'il  nous  peint  &C  qu'il  nous  pince.  Ceux 
qui  doutent  de  (à  foy ,  s'accufent  afTez  de  luy 
vouloir  mal  d'ailleurs  :  Il  a  les  opinions  faines  ^ 
êc  prend  du  bon  party  aux  affaires  romaines.  Je 
me  plains  un  peu  toutefois ,  de  quoy  il  a  jugé   p„,„p^jus  buf 
de   Pompe  jus    plus  aigrement ,  que  ne   porte  miparTaeitui, 
l'advis  des  gens  de  bien  ,  qui  ont  vefcu  Se  traité 
avec  luy  :  de  l'avoir  eftimé  du  tout  pareil  à 
Marius  &  à  Sylla  ,  fi  non  d'autant  qu'il  eftoit 
plus  couvert.   On  n'a  pas  exempté  d'ambition 
fon  intention  au  gouvernement  des  aâ^ires  ,  ny 
de  vengeance  :   &C  ont  craint  (es  amis  mefmes  f 
que  la  viéloire  l'eufl  emporté  outre  les  bornes 
de  laraifon:  mais  non  pas  jufques  à  une  mefure 
fi  effrénée  :  Il  n'y  a  rien  en  (à  vie  ,  qui  nous  ait 
menacé  d'une  fi  expreffe  cruauté   8c  tyrannie. 
Encores  ne  faut-il  pas  contrepoifèr  le  foupçon 
à  l'évidence  :   ainfi  je  ne  l'en  crois  pas.  Que  fès 
narrations  foient  naïfves  tc  droites  ,  il  fe  pour- 
roit  à  l'advanture  argumenter  de  cecy  mefme  : 
Qu'elles  ne  s'appliquent  pas  toufiours  exaélement 
Bux  conclufions   de  fes    jugemens  :   lefquels  il 
fuit  félon  la  pente  qu'il  y  a  prife ,  fouvent  outre 
la  matière  qu'il  nous  montre  :    laquelle  il  n'a 
daigné  Incliner  d'un  feul  air.  Il  n'a  pas  befoin 
d'excufe  ,  d'avoir  approuvé  la  religion  de  fon 
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temps ,  félon  les  loix  qui  luy  commandoient  ^ 
&  ignoré  la  vraye.  Cela  ,  c'eft  fon  nfial-heur  , 
non  pas  fon  défaut,  J'ay  principalement  confî- 
deré  fon  jugement,  &  n'en  fuis  pas  bien  efclaifcy 
par-tout.  Comme  ces  mots  de  la  lettre  que 
Tibère  vieil  &  malade ,  envoyoit  au  fenat  :  Que 
vous  efcrirai-je  ,  mefïîeurs  ,  ou  comment  vous 
efcriray-je  ,  ou  que  ne  vous  efcriray-je  point  , 
en  ce  temps?  Les  dieux  &:  les  deefies  me  perdent 
pirement ,  que  je  nemefens  tous  les  jours  périr, 
fi  je  le  fçay.  Je  n'apperçoy  pas  pourquoy 
il  les  applique  fi  certainement  à  un  poignant 
remors  qui  tourmente  la  confcience  de  Tibère  : 
Au  moins  lors  que  j'eftois  à  mefme ,  je  ne  le  vi^ 
point.  Cela  m'a  femblé  auffi  un  peu  lafche  » 
qu'ayant  eu  à  dire  ,  qu'il  avoit  exercé  certain 
honorable  magiftrat  à  Rome ,  il  s'aille  excufant 
que  ce  n'eft  point  par  oftentation  ,  qu'il  l'a  dit  : 
Ce  trait  me  fembte  bas  de  poil  ,  pouf  une  ame 
de  fa  forte  :  car  le  n'ofer  parler  rondement  de 
foy  ,  accufe  quelque  faute  de  cœur.  Vn  juge- 
ment roide  &C  hautain  ,  6c  qui  juge  fainement 
6<.  feurement ,  ufe  à  toutes  m_ains ,  des  propres 
exemples  ,  ainfi  que  de  chofe  eftrangere  :  &C 
tefmoigne  franchement  de  luy  ,  comme  de  chofe 
tierce  :  Il  faut  paffer  par  deffus  ces  règles  popu- 
laires ,  de  la  civilifé  ,  en  faveur  de  la  vérité  & 
de  la  liberté.  J'ofe  non  feulement  parler  de  moy  , 
mais  parler  feulement  de  moy.  Je  fourvoyé 
quand  j'efcry   d'autre  chofe  »  &  me  delrobe  à 
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mon  fujet.  Je  ne  m'ayme  pas  fi  indifcretenienr  , 
&:  ne  fuis  fi  attaché  &  meflé  à  moy  ,  que  je 
ne  me  puifle  diftinguer  &  confiderer  à  quartier  : 
connme  un  voifin  ,  con:ime  un  arbre.  C'efi:  pa- 
reillement  faillir  ,  de    ne  voir  pas  jufques  où 
l'on  vaut ,  ou  d'en  dire  plus  qu'on  n'en  void* 
Nous  devons  plus  d'amour  à  Dieu  qu'à  nous  , 
&.  le   cognoifTons  moins  ,  &C  fi  en  parlons  tout 
iioftre  faoul.    Si  fes  efcrits  rapportent  aucune 
chofe  de  fes  conditions  ;  c'eftoit  un  grand  per- 
fonnage  ^  droiturier  ,  6c  courageux  ,  non  d'une 
vertu  fuperftitieufe  ,  mais  philofophique  &  ge- 
nereufe.    On   le  pourra   trouver  hard^  en  ks 
tefmoignages  :  comme  où  il  tient ,  qu'un  foldat  . 
portant  un  faix  de  bois  ,  fes  mains  fe  roidirent     '■^'"''^  roîdla 
de  froid  ,  &:  fe  collèrent  à  fa  charge  ,  fi  qu'elles  foiiJt  ,  pona^it 
y  demeurèrent   attachées  5c   mortes  ,  s'etans  '"j"»'^*''"' 
départies  des   bras.    J'ay    accouftumé  en  telles 
chofes  ,   de   plier  fous   l'authorité  de  fi  grancls 
tefmoins.   Ce  qu'il  dit  aufïî ,  que  Vefpafian  ,  par 
la  faveur  du  dieu  Serapis  ,  guérit  en  Alexandrie  Fimme  aveugu , 
une  femme  aveugle  ,   en  luy  oignant  les  yeux  ^"^  ^"^  *"^'' 
de  fa  falive  ,  8c   je  ne  ff  ay  quel  autre  miracle  : 
il  le  fait  par  l'exemple  ÔC  devoir    de  tous  bons 
hiftoriens.    Ils  tiennent  regiftres  des  evenemens 
d'importance:  Parmy  les  accidens  publics  ,  font 
auflî  les    bruits  &C  opinions   populaires.    C'eft 
leur  rolle  de  reciter  les  communes  créances ,  non 
pas  de  les  régler.  Cette  part  touche  les  théolo- 
giens )  ÔC  les  philofophes  directeurs  des  conP 
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Ceminemect  ciences.  Pourtant  tres-fagement  ,  ce  fien  confï'^ 
cou'"*  lu^'^'dê  P^g"°"  ^  grand  homme  comme  luy  ,  Equidem 
chofes ,  que  je  plura  tranfcribo  quàm  credo  :  Nam  nec  affir- 
pouvant  ^affir-  ^^^rc  fufilneo  ,  de  quibus  dubito  ,  nec  fubducere 
4ant  ^Tà  ^u""  ^"^  accepl  :  èc  l'autre  :  Hcec  neque  affirmarc 
ûy  fouflraire  neque  refelhre  operce  prœûuni  eji:  famce  rerum 
çois.  cunli.t).  fi^ndum  efi.  Et  efcrivant  en  un  fiecle  ,  auquel 
linefantaffir-  la  Créance  des  prodiges  commençoità  diminuer, 

mer  telles  aou-   .,      ,.  i    •  \   •  i-r        !>•    r 

■veiies ,  ny  les  il   dit   "6   vouloir   pourtant  lailler  d  inlerer  en 
lejetter  ;  ains  ç^^  annalles  ,  ÔC  donner  pied  à  chofe  receuë  de 

le  tenir  au  bruit  '  _  ^ 

conuDun  des  tant  de  gens  de  bien  ,  &C  avec  fi  grande  reve- 
"*  ^'  rence  de  l'antiquité.  C'eft  très-bien  dit.  Qu'ils 
nous  rendent  l'hiftoire  ,  plus  félon  qu'ils  reçoi- 
vent ,  que  félon  qu'ils  eftiment.  Moy  qui  fuis 
roy  de  la  matière  que  je  traite  «  &C  qui  n'en 
dois  compte  à  perfonne ,  ne  m'en  crois  pourtant 
pas  du  tout  :  Je  hazarde  fouvent  des  boutades 
de  mon  efprit  ,  defquelles  je  me  deffie  :  ÔC 
certaines  fineffes  verbales  de  quoy  je  fecouë  les 
oreilles  :  mais  je  les  laifle  courir  à  l'advanture  , 
ja  vois  qu'on  s'honore  de  pareilles  chofes  :  ce 
n'eft  pas  à  moy  feul  d'en  juger.  Je  me  prefente 
debout  &  couché  ,  le  devant  &c  le  derrière  ,  à 
droite  ô<:  à  gauche  ,  &  en  tous  mes  naturels 
plis.  Les  efprits  ,  voire  pareils  en  force  ,  ne 
font  pas  toufiours  pareils  en  application  &■  en 
gouft.  Voilà  ce  que  la  mémoire  m'en  prefente 
en  gros ,  &  affez  incertainement.  Tous  jugemens 
en  gros  font  lafches  &  imparfaits. 

CHAPITRE 
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CHAPITREIX. 

De  la  Vanité, 

1 L  n'en  eft  à  l'advanture  aucuile  plus  exprefle  , 
que  d'en  efcrire  fi  vainement.  Ce  que  la  divinité 
nous  en  a  fi  divinement  exprimé  ,  devroit  eftrè 
Toigneufement  &  continuellement  nièdité  par 
les  gens  d'entendement.  Qui  ne  void  que  j'ay 
pris  une  route  par  laquelle  fans  eeîfe  ôc  fans 
travail  ,  j'iray  autant  qu'il  y  aura  d'ancre  &C  d's 
papier  au  monde  ?  Je  ne  puis  tenir  regiftre  de 
ma  vie  ,  par  mes  aélions  :  fortune  les  met  trop 
bas  :  je  le  tiens  par  mes  fantaifies  ?  Si  ay-je  veu 
un  géntil-homme  ,  qui  ne  communiquoit  fa  vie  vu  commuiii. 
que  par  les  opérations  de  fon  ventre  :  Vous  l^n/tu  yt'irt 
voyez  chez  luy  ,  en  montre ,  un  ordre  de  baffins 
de  fèpt  ou  huid:  jours  :  c'eftoit  fon  eflude ,  fes 
<lifc6urs.  Tout  autre  propos  luy  puyoit.  Ce 
font  icy  ,  un  peu  plus  civilement ,  des  excre- 
niens  d'un  vieil  efprit  :  dur  tantoft  ,  tantofl 
îafche  ,  &:  toujours  indigefte.  Et  quand  fe- 
ray  -  je  à  bout  de  reprefenter  une  conti- 
nuelle agitation  8c  mutation  de  mes  penfées  , 
en  quelque  matière  qu'elles  tombent  ,  puifque 
Diomedes  remplit  fix  mille  Livres  ,  du  fèul  i-^vns  Ac  gram. 
lujet  de  la  grammaire  ?  Que  doit  produire  le  mida. 
Tome  m,  S 
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babil  ,  puifque  le  begayement  &:  defnouemeiît 
de  la  langue  ,  eftouifa  le  monde  d'une  fi  horri- 
ble charge  de  volumes  ?  Tant  de  paroles  ,  pour 
les  paroles  (eules  !  O  Pythagoras  ,  que  ne  con= 
juras-tu  cette  tempefte.  On  accufoit  un  Galba 
du  temps  pafle  ,  de  ce  qu'il  vivoit  oyfeufemçnt  : 
Il  refpondit,  que  chacun  devoit  rendre  raifon  defes 
adions  ,  non  pas  de  fon  féjour.  Il  fe  trompoit  ; 
car  la  Juflice  a  cognoiffance  &;  animadverfîon- 
auflî ,  fur  ceux  qui  chaument.  Mais  il  y  devroit 
Efcnva'ms  inep.  avoir  quclquc  cocrélion  des  loix  ,    contre   les 

tes  &  inutiles.  ^     .       .         .  o        •         -i  m 

elcrivams  uieptes  ce  inutiles  ,  comme  il  y  a 
contre  les  vagabôns  &:  fainéans  ;  On  banniroit 
des  mains  de  noftre  peuple  »  6c  moy  ,  Se  cent 
autres.  Ce  n'eft  pas  moquerie  :  L'ercrivaillerie 

/clT/Zlnit  ^^  ^^^'^^e  ^^^^  quelque  fymptome  d'un  fiecle 
desbordé  :  Quand  efcrivifmes  -  nous  tant ,  que 
depuis  que  nous  fommes  en  trouble  ?  quand  les 
Romains  tant  ,  que  lors  de  leur  ruine  ?  Outre 
ce  que  l'aflEniment  des  efprits  ,  ce  n'en  eft  pas 
l'alTagiflement  ,  en  une  police  :  cet  embefon- 
gnement  oyfif ,  naift  de  ce  que  chacun  fe  prend 
lafchement  à  l'office  de  fà  vacation  ,  &c  s'en 
desbauche.  La  corruption  du  fiecle  fe  fait  ,  par 
!a  contribution  particulière  de  chacun  de  nous. 
Les  uns  y  confèrent  la  trahifon  ,  les  autres  l'in. 
juftice  ,  l'irréligion  ,  la  tyrannie  ,  l'avarice  ,  la 
cruauté  ,  félon  qu'ils  font  plus  puiffans  :  les  plus 
foibles  y  apportent  la  fottife  ,  la  vanité  ,  l'oyfi- 
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veté  :  defquels  je  luis.  Il  femble  que  ce  foit  là 
faifon  des  chofes  vaines  ,  quand  les  dommagea- 
bles nous  prelfent.  En  un  temps  ,  oùle  met- 
cliamment  faire  eft  fi  commun  ,  de  ne  faire  qu'i- 
nutilement, il  eft  comme  louable.  Je  me  confole 
que  je  feray  des  derniers  ,  fur  qui  il  faudra  mettre 
la  main.  Cependant  qu'on  pourvoira  aux  plus 
prelfans  ,  j'auray  loyfir  de  m'amender.  Car  il 
me  femble  que  ce  feroit  contre  raifon  ,  de  pour-     Ma^xUspiui 

^  '  gra:di  fe  doivent 

fuivre  les  menus  inconveniens  ,  quand  les  graads  pen/er.aini' 
nous  infeftent.  Et  le  médecin  Philotimus  ,  à  un  '"""' 
qui  luy  prefentoit  le  doigt  à  penfer ,  auquel  il 
recognoflbit  au  vifage  ,  &  à  l'haleine  ,  un  uicere 
aux  poulmons  :  Mon  amy  ,  dit-il  ,  ce  nefl  pas 
à  cette  heure  le  temps  de  t'amufer  à  tes  ongle*. 
Je  vis  pourtant  fur  ce  propos  ,  il  y  a  quelques 
années  ,  qu'un  perfonnage  ,  de  qui  j'ay  la  mé- 
moire en  recommandation  fiaguliere  ,  au  milieu 
de  nos  grands  m^aux  ,  qu'il  n'y  avoir  ny  'jy/  ,  ny 
Juftice  ,  ny  Magiftrat  ,  qui  f.ft  fon  office  ,  non 
plus  qu'à  cette  heure  :  alla  publier  je  ne  fcay 
quelles  chetives  reformations  ,  fur  les  habille- 
mens  ,  la  cuifme  ëc  la  chicane.  Ce  font  am.u- 
foires  dequoy  on  paift  un  peuple  mal -mené, 
pour  dire  qu'on  ne  l'a  pas  du  tout  mis  en  oubly. 
Ces  autres  font  de  mefme  ,  qui  s'arreftent  à 
défendre  à  toute  inftance  ,  des  formes  de  parler , 
les  dances  ,  &,  les  jeux  ,  à  un  peuple  abandonné 
à  toutes  fortes  de  vices  exécrables.   Il  n'cft  pas 

S  2 


o-jS    Essais   de   Montaignb. 

temps  de  fe  laver  &  decraffer  ,  quand  on  efl 
atteint  d'une  bonne  fiebvre.  C'efl:  à  faire  aux  feuls 
Spartiates  ,  de  fe  mettre  à  fe  peigner  &  tefton- 
ner  ,  fur  le  poinft  qu'ils  fe  vont  précipiter  à 
quelque  extrême  hazard  de  leur  vie.  Quant  à 
moy  ,  j'ay  cette  autre  pire  couftume  ,  que  fi 
j'ay  un  efcarpin  de  travers  ,  je  laiffe  encore  de 
travers  ,  Se  ma  chemife  ê<:  ma  cappe  :  je  defdai- 
gne  de  m'amender  à  demy  :  Quand  je  fuis  en 
mauvais  eftat ,  je  m'acharne  au  mal  :  Je  m'a- 
bandonne par  defefpoir  ,  &  me  laiffe  aller  vers 
îa  cheute  ,  &:  jette  ,  comme  l'on  dit ,  le  manche 
après  la  coignée.  Je  m'obftine  à  l'empirement  : 
&:  ne  m'eftime  plus  digne  de  mon  foin  :  Ou 
tout  bien  ,  ou  tout  mal.  Ce  m'efl  faveur  ,  que 
la  defolation  de  cet  eftat ,  fe  rencontre  à  la  de- 
folation  de  mon  âge  :  Je  foufFre  plus  volontiers , 
que  mes  maux  en  foient  rechargez  ,  que  fi  mes 
biens  en  eulfent  efté  troublez.  Les  paroles  que 
j'exprime  au  malheur  ,  font  paroles  de  defpit. 
Mon  courage  fe  heriffe  au  lieu  de  s'applatir.  Et 
au  rebours  des  autres  ,  je  me  trouve  plus  dévot , 
en  la  bonne  ,  qu'en  la  mauvaife  fortune  ,  fui- 
vant  le  précepte  de  Xenophon  ,  finon  fuivant  fà 
raifon.  Et  fais  plus  volontiers  les  doux  yeux  au 
Ciel  ,  pour  le  remercier  ,  que  pour  le  requérir: 
J'ay  plus  de  foin  d'augmenter  la  fanté  ,  quand 
p,ùfrmtii,f<r-  qWq  nig  j-it: ,  que  je  n'ay  de  la  remettre  ,  quand 

v^nr  d-inflruc  _'?V  r       ■  r  J 

(ion.  je  1  ay  efcartee,   Les  profpentez  me  lervent  de 
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difcipline  &C  d'inflruclion  ,  comme  aux  autres 

les  adverfitez  ôc  les  verges.  Comme  fî  la  bonne 

fortune  eftoit  incompatible  avec  la  bonne  conC- 

cience  :  les  hommes  ne  fe  rendent  gens  de  bien  , 

qu'en  la  mauvaife.  Le  bonheur  m'eft  un  fingulier 

aiguillon  ,  à  la    modération  &C  modeftie.     La 

prière  me  gaigne  ,  la  menace  me  rebute  ,   la 

faveur  me  ployé  ,  la  crainte  me  roydit.  Parmy    ' 

les  conditions  humaines  ,  cette-cy  eft  aflez  com-        ckanoment 

mune  ,  de  nous  plaire  plus  des  chofes  eftrangeres  'S''"'^''  "ux 

que  des  noflres ,  &  d'aymer  le  remuement  &c  le 

changement.  Noushumonsie 

jour  plus  agréa. 
Ip/ix  dies  idco  nos  grato  perluit  haujlu  ,  ble  ,  de  ce  que 

Qubd  permutatis  hora    recurrit  equis,  heure  court  Se 

^-         '  '  recourt,  en  une 

perpétuelle  va- 

J'en  tiens  ma  part.     Ceux   qui  fuivent  l'autre  rieté.  Penon, 
extrémité  ,  de  s  agréer  en  eux-melmes  :  d  eih- 
mer  ce  qu'ils  tiennent  au  defTus  du  refte  ,  Se  de 
ne  recognoiftre  aucune  forme  plus  belle  ,  que 
celle  qu'ils  voyent  :   s'ils  ne  font  plus  advifez 
que  nous  ,  ils  font  à  la  vérité  plus  heureux.  Je 
n'envie  point  leur  fageflfe  ,  mais  oiiy  leur  bonne 
fortune.    Cette  humeur  avide  des  chofes  nou- 
velles ÔC  incognuës  ,  aide  bien  à  nourrir  en  moy 
le  defir  de  voyager  :  mais  aflez  d'autres  circonf. 
tances  y  confèrent.  Je  me  deftourne  volontiers 
du  gouvernement  de  ma  maifon.  Il  y  a  quelque      Le  commander 
commodité  à   commander  ,    foft-ce   dans  une  '"uTeuT^nf'. 
grange  ,  ôc  à  eftre  obeï  des  fiens.  Mais  c'efl  un  memfafeUtux, 
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plaifir  trop  uniforme  ôc  languiffant.  Et  puis  il  eft 
par  neceffité  méfié  de  plufieurs  penfemens  faf- 
cheux.  TantofI:  l'inciigence  &:  l'oppreffion  de. 
voftre  peuple  :  tantoft  la  querelle  d'entre  vos 
voifins  :  tantoft  rufarpation  qu'ils  font  fur  vous  5^ 
vous  aitîige  : 

On   'c?   rîpnes 

frai)<;cs  de  gr^-  jiut  verherauz  grandine  vinat , 

le  ,  ou  le  fonds  r       i    r  j  L 

turtditfjue  mendax  ,   arbore  nunc  dquas 
jnrrat  ,  ovi  tan^  J  ■  '  i 

îoft  les   arbre;  Cnlpante ,  mine  torrentia   agros 

battus  d'excef-  5    ,^^^      ^^^^  ^   ^^^^   Iniauas. 

five  pluye ,  par  j  '  ^  1 

fiis    les    artres 

sniUr.sqiùhruf-  Et  qu*à  peine  en  fix  mois  ,  envoyera  Dieu  une. 
/r"e  &Vîeiqlîc-  faifon  ,  dequov  voftre  receveur  fe  contente  bien 
fois  encore  les  ^     j^j^^ .  ^    .^g  ç^  ç|jg  fg^^  ^^j^  vigocs  ,    elle  ne 

hyvers  ti-op  cui-        r  1  o  ' 

fans.  Hor.i-s-  nuife  aux  prez. 

Ou  le  fiatn-  ^^^j  nimiis  torrct  firforihus  (ttheriiis  Sol , 

lîovsnt       foleil  j        r  1  ■  ■  •  •     i  i-  r 

Jes'roilit  de  fes  ■""'  /"'''''  pcr'.munt  imbres  ,  gzLidxque  pruma  , 

ardeut-s  ,      les  Flubraque   ventorum  violenta   turbine  vexant, 

pluyeî      d'ora- 

fe,ouissbriu- jj^jj^ç  le  foullcr  ncuf,  t<  bien  formé,   de   cet 

res    pelées  les 

fufToquent ,  ou  homme  du  temps  paffé  ,  qui  vous  bleffe  le  pied. 

Je      r.n.fle      du  _,  V   a  •  J  1  •  -l 

■vent  les  fjcca-  lit  cfue  1  eltranger  n  entend  pas  ,  combien  il 
!^ ''''vnr^'' ^^"'  vous  coufte,  &  combien  vous  preftez,  à  main- 
Lucr.  5-.  tenir  l'apparence  de  cet  ordre  ,  qu'on  void  en 

voftre  famille  :  &  qu'à  l'advanture  l'achetez- 
vous  trop  cher.  Je  me  fuis  pris  tard  au  mefnage. 
Ceux  que  nature  avoit  fait  naiftre  avant  m.oy  , 
m'en  ont  defchargé  long-temps.  J'avois  défia 
pris  un  autre  ply  ,  plus  félon  ma  complexion. 
Toutefois  de   ce  que  j'en   ay   veu  ,  c'eft  une 
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©ccupation  plus  empefchante  ,  que  difficile.  Qui- 
conque efl:  capable  d'autre  chofe  ,  le  fera  bien 
aifement  de  celle-là.  Si  je  cherchois  à  m'en- 
richir  ,  cette  voye  n:ie  fembleroit  trop  longue  : 
j'eufle  fervy  les  roys  ,  trafic  plus  fertile  que 
tout  autre.  Puis  que  je  ne  pretens  acquérir  que 
la  réputation  de  n'avoir  rien  acquis  ,  non  plus 
que  difïîpé  :  conformément  au  refte  de  ma  vie  , 
impropre  à  faire  bien  &;  à  faire  mal  qui  vaille  : 
&  que  je  ne  chei-che  qu'à  paffer  ',  je  le  puis 
faire  ,  Dieu  mercy  ,  fans  grande  attention.  Au 
pis  aller  ,  courez  toufiours  par  retranchement 
de  defpenfe  ,  devant  la  pauvreté.  C'eft  à  quoy 
je  me  bande  &  à  me  reformer  ,  avant  qu'elle 
m'y  force.  J'ay  eftably  au  demeurant ,  en  mon 
ame  ,  aflez  de  degrez ,  à  me  paffer  de  moins , 
que  ce  que  j'ay.   Je  dis  paffer  avec  contente- 

^       -KT  a-         •  ri  '  --5       Ce  n'eft point 

ment.    iVo/z    cEjtimatione   cenfus  ,  veriim  victu  en  la  valeur  des 

atque  cultu  ,  terminatur  pecuniœ  modus.   Mon  H'^"'  '  "'|'"  *" 

y     r  ■  >  1  ufage      &    au 

vray  befoin  n'occupe  pas  fi  juftement  tout  mon  befoin  du  vivre 

r  ■  -r      r  ,    .        ,     &      du    vefte- 

avoir  ,   que  lans  venir  au  vif,  fortune  naît  ou  ment,  que  nof- 
mordre  fur  moy.    Ma    prefence  ,   toute  igno-  "heSeH-tbo!-! 
rante  &;  defdaigneufe  qu'elle  eft  ,  prefte  grande  ne.  cie.  Farad. 
efJDauie    à   mes   affaires  domeftiques  :  je  m'y  "'' 
emploie,   mais  defpiteufement :  joint  que  j'ay 
cela  chez  moy  ,  que  pour  brufler  à  part  la  chan- 
delle par  mon  bout  ,  l'autre  bout  ne  s'efpargne 
de  rien.   Les  voyages  ne  me  bleffent  que  par       f^oyaget  de 
la  defpenfe  ,    qui   eft  grande ,    6c  outre    mes     ""  "'*"'* 
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forces  :  ayant  accouftumé  d'y  eflre  avec  équi-. 
page,  non  neceilaire  feulement,  mais  auffi  hon- 
nèfle.  Il  me  les  en  faut  faire  d'autant  plus 
courts  ,  &:  moins  frequens  :  &C  n'y  employé 
que  l'efcume  ,  te  ma  referve  ,  temporifant  &: 
différant  ,  félon  qu'elle  vient.  Je  ne  veux  pas , 
que  le  plaifir  de  me  promener  corrompe  le 
plalfir  de  me  retirer.  Au  rebours ,  j'entens 
qu'ils  fe  no^irrilTent ,  &  favorifent  l'un  l'autre. 
X.a  fortune  m'a  aidé  en  cecy  :  que  puis  que 
ma  principale  profefljon  en  cette  vie  ,  eftoit 
de  la  vivre  mollement ,  Se  pluflofl  lafchement 
qu'aiFaireufement  ;  elle  m'a  oflé  le  befoin  de 
multiplier  en  richeffes  ,  pour  pourvoir  à  la  mul- 
titude de  mes  héritiers.  Pour  un  ,  s'il  n'a  aflez 
de  ce ,  de  quoy  j'ay  eu  plantureufement  affez  , 
à  fon  dam  :  Son  imprudence  ne  méritera  pas 
que  je  luy  en  defire  davantage.  Et  chacun  , 
ùtait  '^°ljirc  iiilori  l'cxemplc  de  Phocion  ,  pourvoit  fuffifam- 
pourvtus      par  ^lent  à  fcs  cnfans ,  qui  leur  pourvoit ,  en  tant 

leuis  pères.  T  f 

qu'ils  ne  luy  font  diflemblables.  Nullement 
feroy  -  je  d'advis  du  faift  de  Crates.  Il  laiflâ 
fon  argent  chez  un  banquier  ,  avec  cette  con- 
dition :  fi  fes  enfans  efloient  des  fots ,  qu'il  le 
leur  donnaft  ;  s'ils  eftoicnt  habiles  ,  qu'il  le 
diftribuafi:  aux  plus  fots  du  peuple.  Comme  fi 
les  fots ,  pour  eftre  moins  capables  de  s'en  paf- 
fer  ,  eftoient  plus  capables  d'ufer  des  richelfes. 
Tant  y  a,  que«fe  dommage  qui  vient  de  mon    ■ 
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iabfence  ,  ne  me  femble  point  mériter  ,  pendant 
que  j'auray  dequoy  le  porter  ,  que  je  refufe 
d'accepter  les  occafions  qui  fe  prefentent ,  de 
me  diftraire  de  cette  alïïftance  pénible.  Il  y  a 
toufîours  quelque  pièce  qui  v*  de  travers.  Les 
négoces  ,  tantoft  d'une  maifon  ,  tantoft  d'une 
autre  ,  vous  tiraffent.  Vous  efclairez  toutes 
chofes  de  trop  prés  :  voftre  perfpicacité  vous 
nuit  icy,  comme  fi  fait -elle  affez  ailleurs.  Je 
me  defrobe  aux  occafions  de  me  fafcher  ;  Sc  me 
deftourne  de  le  cognoiifance  des  chofes  qui  vont 
mal  :  6<:  fi  ne  puis  tant  faire  ,  qu'à  toute  heure 
je  ne  heurte  chez  moy  ,  en  quelque  rencontre 
qui  me  defpîaife.  Et  les  fripponeries  qu'on  me 
cache  le  plus ,  font  celles  que  je  fpy  le  mieux. 
Il  en  efl:  que  pour  faire  moins  mal  ,  il  faut 
aider  foy-mefme  à  cacher.  Vaines  pointures  : 
vaines  par  fois ,  mais  toufiours  pointures.  Les 
plus  menus  te  graifles  empefchemens  ,  font  simUUude. 
les  plus  perfans.  Et  comme  les  petites  lettres 
laflent  plus  les  yeux ,  aulfi  nous  piquent  plus 
les  petites  affaires  :  la  tourbe  des  menus  maux , 
offènfe  plus  ,  que  la  violence  d'un ,  pour  grand 
qu'il  foit.  A  mefure  que  ces  efpines  domef-  Affaha  domef- 
tiques  font  drues  &  defliées  ,  elles  nous  i^ov~ ''^"^'' ^' ^"" 
dent  plus  aigu  &:  fans  menace  ,  nous  furpre- 
nant  facilement  à  l'impourveu.  Je  ne  fuis  pas 
philofophe.  Les  maux  me  foulent  félon  qu'ils 
poifent  :  &    poifeat    félon  la  forme  ,   comme 
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félon  la  matière  :   &  fouvent  plus.  J'y  ay  plus 

de  perfpicacité  que  le  vulgaire  ;  fi  j'y  ay  plus 

de  patience.     Enfin  s'ils   ne  me  blefTent  ,   ils 

Vie  tcrâft  &  me  poifent.  C'eft  chofe  tendre  que  la  vie  ,  Se 

mfce  à  troubler.      .  ^        ,  .  ^  ' 

aifée  à    troubler.     Depuis   que   i'ay   le    xiCa^Q 

Ferfonne  ne  re-  ,  i       i  •  .  «^,     ^J^. 

fiilaà  loy-mef-  tournc  vcrs  le  cliagrm  ,  nemo  enim  refiftitfibi^ 
^j!;,'  a  ''com-  ^'^'"  caperit  impelli ,  pour  fotte  caufe  qui  m'y 
mencédepren-  ait  porté  ;   j'irrite  l'humeur  de  ce  coflé-là  :  qui 

dre  îe  hranOe.  ^         .        ^  Q,      '         r  J     r 

Sen.  Ep.  tj.  (e  nourrit  après  ,  oC  s  exalpere  ,  de  Ion  propre 
branfle  ,  attirant  &c  amoncellant  une  matière 
fur  autre  ,   dequoy  fe  paiftre. 

£.  ^'  '        c""  SùUicidu  cafus  lapidem  cavat. 

egrtut       enfin  ■'  ' 

cave  la  pierre. 

Lucret.  ,.  Ces  ordinaires  goutieres  me  mangent ,  &  m'ul- 
Jnconxenunsor.  cgrent.     Les    inconvenicns   ordinaires   ne  font 

ai'aires  ne  font 

jamais  légers,  jamais  Icgcrs.  Ils  font  continuels  6c  irrépara- 
bles ,  quand  ils  naiffent  des  membres  du  me{i 
nage  ,  continuels  8c  infeparables.  Quand  je  con- 
fidere  mes  afl&ires  de  loin ,  &C  en  gros  ,  je 
trouve  ,  foit  pour  n'en  avoir  la  mémoire  guère 
exade  ,  qu'ils  font  allez  jufques  à  cette  heure  , 
en  profperant ,  outre  mes  contes  &  mes  rai- 
fons.  J'en  retire  ce  me  femble  plus  qu'il  n'y 
en  a  :  leur  bonheur  me  trahit.    Mais  fuis-je  au 

^  dedans  de  la  befongne ,  voy-je  marcher  toute* 

ces  parcelles. 

Lors  je  diltrsis 

mon  ame  à  mil-  Yiim  vcro  in  curas  animum  diducimus  omnts. 

le  foins  divers. 

^'  mille  chûfes  m'y  donnent  à  defirer  8c  à  craindre. 
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De  les  abandonner  du  tout ,  il  m'eft  très-facile  , 
de  m'y  prendre  fans  m'en  peiner  ,  tres-difEcile. 
C'eft  pitié  ,  d'eftre  en  lieu  où  tout  ce  que  vous 
voyez,  vous  embefongne  6c  vous  concerne.  Et 
me  femble  joliir  plus  gayement  les  plaifirs  d'une 
maifon  eftrangere ,  tc  y  apporter  le  gouft  plus 
libre   &  pur.   Diogenes  refpondit  félon  moy  à    j^-i„  efi,-ang:r, 
çeluy  qui  luy  demanda  quelle  forte  de   vin  il  ''  '""^^""^^ 
trouvoit  le  meilleur:  L'eftranger  ,  fit-il.  Mon 
père   aymoit  à  baftir  Montaigne  ,  où  il  eftoit 
nay  :  &:  en  toute  cette  police  d'affaires  domefti- 
ques ,  j'ayme  à  me  fervir  de  fon  exemple  ,  &  de 
fes  règles  :  bc  y  attacheray  mes  fuccelTeurs  au- 
tant que  je  pourray.  Si  je  pouvois  mieux  pour 
luy  ,  je  le  ferois.  Je  me  glorifie  que  fa  volonté 
s'exerce  encores  ,  &(  agiflè  par  moy.  Ja  Dieu 
ne  permette  que  je  laiffe  faillir  entre  mes  mains 
aucune   image  de  vie ,  que  je  puilTe  rendre   à 
un  fi  bon  père.  Ce  que  je  me  fuis  meflé  d'ache- 
ver  quelque  vieux  pan  de  mur  ,  &   de  ranger 
quelque  pièce   de  baftiment  mal  dolé  ,  c'a  efté 
certes  ,   regardant  plus   à  fon  intention  ,  qu'à 
mon   contentement.   Et  accufe    ma  faineance  , 
de  n'avoir  palfé  outre  à  parfaire  les  commence- 
mens  qu'il  a  laiiïèz   en  fa  maifon  :  d'autant  plus 
que  je  fuis  en  grands  termes  d'en  eftre  le  der- 
nier poifefieur    de    ma  race ,    &:  d'y  porter  la  , 
dernière  main.   Car  quant  à   mon  application 
particulière  ,  ny  ce   plaifir  de  baftir  ,  qu'on  dit 
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Fi^ifirsdeiavU  cftre  fi  attrayant ,  ny  la  chafTe  ,  ny  les  jardins  , 

"tirée.  ,    ./       ,      ,         .  .    , 

ny  ces  autres  plaifirs  de  la  vie  retirée  ne  me 
peuvent  beaucoup  amufer.  C'eft  chofe  de  quoy 
je  me  yeux  mal  ,  comme  de  routes  autres  opi- 
nions qui  me  font  incommodes.  Je  ne  me  fou- 
cie  pas  tant  de  les  avoir  vigoureufes  êc  doftes  , 
comme   je    me  foucie   de  les  avoir  aifées   &: 
commodes  à  la  vie.  Elles  font  bien  afTez  vraycs 
&  faines,   fl  elles  font  utiles  êc  agréables.  Ceux 
qui  m'oyans  dire  mon  infuffifance  aux  occupa- 
tions du  mefnage  ,  me   viennent  fouffler  aux 
oreilles  que   c'eft  defdain  ,   &  que  je  laiffe  de 
fçavoir  les  inftrumens  du  labourage  ,  fes  {àifons  , 
fon   ordre  ,  comment  on  fait  mes  vins  ,  comme 
on  ente  ,  &<:  de  fçavoir  le  nom  &c  la  forme  des 
herbes  &  des  fruicis  ,   &:  l'appreft  des  viandes 
de  quoy  je  vis ,  le  nom  &  prix  des  eftofFes  de 
quoy  je  m'habille ,  pour  avoir  à  cœur  quelque 
plus  haute  fcience  ;  ils  me  font  mourir.  Cela  , 
c'eft  fottife  :  &.  pluftoft    beftife  ,  que   gloire  : 
Je  m'aymerois  mieux  bon  efcuyer  ,  que   bon 
logicien. 

Que  du  moins 
ne       fais  -  tu  Qj^'n  tu  aliquid  faltem  potlùs  quorum  indiget  ufus  , 

n'-cefùlre  °""  Vimimbus  molUque  paras  detexere  junco  ? 

mefnage  ,     en 

tiffant  le  flex^Nous  cmpefchons  nos  penfées  du  gênerai,  & 

blejoncoul'o-    ,  ,    .  ■        r  u  ■    r 

fier  >  virg.       ocs  caufcs   cC    conduites   univerleUes  ,    qm  le 

'  °^'  ^'  conduifent  très-bien  fans  nous  :  &  laiffons  en 

arrière  noftre  faicl  :  ÔC  Michel ,  qui  nous  tou-. 
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che  encore  de  plus  près  que  l'homme.  Or  j'ar- 
refte  bien  chez  moy  le  plus  ordinairement  :  mais 
je  voudrois  m'y  plaire  plus  qu'ailleurs.  ^. 

'  j    >■  1^  i  Dieu  veuille 

qu'elle  foit    le 
Su  mex  fedes  utlnam  fenecLz  ,  fejour    de    ma 

e-  j        !   ir  ■       jr        ■  vieilleffe,  mi'ei- 

Su  modus  lajjo  maris ,  6-  viarum ,  j^    ^^.^^  dèior- 

Militixque.  mais    ma  bor- 

ne,UfTé  des  na- 

Je  ne  fçay  fi  j'en  viendray  à  bout.  Je  voudrois  7o^yag°er&  tZ 
qu'au  lieu  de  quelque  autre  pièce  de  fa  fucceC- 8"e"es.  Hor. 
lion  ,  mon  père  m'euft  refigné  cette  paflîonnée 
amour  ,  qu'en   fes    vieux  ans  il  portoit  à  fon 
mefnage.  Il  efloit  bien  -  heureux  de  ramener  fes 
defirs  à  fa  fortune  ,  &:  de  fe  ff  avoir  plaire  de  ce 
qu'il  avoit.  La  philofophie   politique   aura  bel 
accufer  la  bafTelfe  &  fterilité  de  mon   occupa- 
tion <,  fi  j'en  puis  une  fois  prendre  le  goufl, 
comme  luy.    Je  fuis  de  cet  advis  ,  que  la  plus 
honorable  vacation  eft  de  fervir  au   public  &c  prit,  de  la  ver- 
eftre  utile  à  beaucoup.  Fruâus  enim  insenû  &  l"'  "'^«'"'"e 

r  c>  lorte  de  meri- 

virtuds  ,   omnifque   prœflanùce   tum  maximus  ^^y^^^^^^^'^'-'^^ 

,    .  .  .  „        alors  plus  grid, 

accipitur  ,  quum  in  proximum  quemque  conjer-  qu'i:  fe  ccmmu. 
îur.  Pour  mon  regard ,  je  m'en  départs  :  partie  de'^"'^ceux'^^  qui 
par  confcience  (  car  par  où  je  vois  le  poids  qui  "o^^^  fom  pro- 

*^        ,  ,,  .       ^       .         '.  ^   ,  \     ches  ou  chers. 

touche  telles  vacations  ,  je  vois  aufli  le  peu  de  eu.  de  AmUit. 
moyen  que  j'ay  d'y  fournir:  &:  Platon  maiftre 
ouvrier  en  tout  gouvernement  politique  ,  ne 
laifla  de  s'en  abflenir  )  partie  par  poltronnerie. 
Je  me  contente  de  jouir  le  monde  ,  (ans  m'en 
emprefler  :  de  vivre  une  vie  feulement  excufablc  : 
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&  qui  feulemeot  ne  poife ,  ny  à  moy  ny  à 
autruy.  Jamais  homme  ne  fe  laifla  aller  plu? 
plainement  Ôc  plus  lafchement ,  au  foin  &  gou- 
vernement d'un  tiers  ,  que  je  ferois  fi  j'avois  à 
qui.  L'un  de  mes  fouhaits  pour  cette  heure  ,  ce 
fèroit  de  trouver  un  gendre  ,  qui  fceuft  appaf- 
ter  commodément  mes  vieux  ans  ,  bf.  les  endor- 
mir :  entre  les  mains  de  qui  je  depofafle  en  toute 
fouveraineté  la  conduite  èc  ufage  de  mes  biens  : 
qu'il  en  fift  ce  que  j'en  fais ,  &  gaignaft  fur  moy 
ce  que  j'y  gaigne  ;  pourveu  qu'il  y  apportafi: 
un  courage  vrayement  recognoiflànt  &.  amy. 
toyamc  hcog-  Mais  quoi  ?  nous   vivons  en  un  monde  ,  où  la 

nsiê  en  ce  fieclc,   i  /     j  r  n    •  -      /-^    - 

•^  loyauté  des  propres  enrans  elt  mcogneue.  (^ui 
a  la  garde  de  ma  bourfe  en  voyage  ,  il  l'a  pure 
&  fans  contrerooUe  ,  auflî-bien  me  tromperoit- 
il  en  comptant.  Et  fi  ce  n'eft  un  diable  ,  je 
l'oblige  à  bien  faire  ,  par  une  fi  abandonnée 
Plufieurs  ont  confiance.  Mulù  fallere  docuerunt  ,  dum  tintent 

armé  îanomp;-  ^  ,,.        c       f     •  ;•/'/-•  i-    n 

iie  contre  eux ,  /û"'  »  "  ^ui  JUS  peccundi  jujpicandi  feccruni, 
d-efl^e  "nom.  ^^  P^"^  commune  feureté  ,  que  je  prends  de 
pez ,  &•  donné  nies  gens  ,  c'eft  la  mefcognoiflance  :  Je  ne  pre- 

privilege   à    un  °  .  ,  '        .      , 

tiers  de  fai'iir  lumc  les  vices  qu  apres  que  [e  les  ay  veus  :  & 
parXsTf^u^  ^''•'^^  ^s  P'*-^^  ^^'^  jeunes  ,  que  j'eftime  moins 
cions.  icnec.  gaitez  par  mauvais  exemples.  J'oy  plus  volon- 
tiers dire,  au  bout  de  deux  mois  ,  que  j'ay  def- 
pendu  quatre  cents  efcus  ,  que  d'avoir  les  oreil- 
les battues  tous  les  foirs  ,  de  trois  ,  cinq  ,  fept. 
Si  ay-je  efté  delxobé  auiïî  peu  qu'un  autre  de 
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-tette  forte  de  larrecin:  Il  eft  vray ,  que  je  prefte 
la  main    à  l'ignorance  :  Je    nourris  à  efcient  , 
aucunement  trouble  ÔC   incertaine  ,  la   fcience 
de  mon  argent  :    Jufques  à  certaine  mefure  ,  je 
fuis  content  d'en   pouvoir   douter.  Il  faut  laif- 
fer  un  peu  de  place  à  la  defloyauté  ou  impru- 
dence de   voftre   valst  ;  S'il  nous  en  refte  en 
gros  de  quoy  faire  noftre  effet ,  cet  excez  de 
la  libéralité  de  la  fortune  ,  laifTons-le   un  peu 
plus  courte  à  fa  mercy  :    La   portion   du  gla- 
neur. Apres  tout ,  je  ne  prife  pas  tant  la  foy 
de  mes  gens  ,  comme  je  mefprife  leur  injure. 
O  le  vilain  &  fot  eflude  ,  d'efludier  fon  argent , 
fe  plaire  à  le  manier  &C  recompter  :  c'efb  par-là 
que  l'avarice  fait   fes   approches.    Depuis  dix- 
huit  ans  ,  que  je  gouverne  des  biens  ,  je  n'ay 
fceu  gaigner   fur  moy  ,    de  voir  ny  tiltres  ny 
mes  principaux  affaires  qui  ont  necelîairement 
à  paffer  par  ma   fcience  ÔC   par  mon  foin.   Ce 
n'efl  pas  un  mefpris   philofophique  des  chofes 
tranfitoires  &C  mondaines  :  je  n'ay  pas  le  gouft 
fi  efpuré  ,  &c  les  prife  pour  le  moins  ce  qu'elles 
valent:   mais    certes  c  elt  parelle    ix    ntgix- tiqa-.s ,  mc/iri- 
gence  inexcufable  Se  puérile.  Que  ne  feroy-je  ^'"' 
pluftofl  que  de  lire   un  contraft  ?   Et  plufliofl 
que  d'aller  fecotiant  ces  paperafles  poudreufes  , 
ferf  de  mes  négoces  ?  ou  encore  pis  ,  de  ceux 
d'autruy ,  comme  font  tant  de  gens  à  prix  d'ar- 
gent. Je   n'ay  rien  cher   que  le  foucy  ôc   la 
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peine  :  &  ne  cherche  qu'à  m'anonchalir  &C 
avachir.  J'eftoy  ,  ce  croy  -  je  ,  plus  propre  à 
vivre  de  la  fortune  d'autruy  ,  s'il  fe  pouvoit 
fans  obligation  &c  fans  fervitude.  Et  fi  ne  fçay  , 
à  l'examiner  de  prés  }  fi  félon  mon  humeur  & 
mon  fort ,  ce  que  j'ay  à  foufFrir  des  affaires  « 
&  des  ferviteurs  &C  des  domeftiques  ,  n'a  point 
plus  d'abjection  ,  d'importunité  ê<:  d'aigreur  , 
fLa  fervitude  ,  que  n'auroit  la  fuitte  d'un   homme  ,  nay  plus 

eu  l'obeiffance  j  •  •  j   /i  » 

d'un     courage  g'^^^^  ^l^^  ^^y  ,    qui    me  guidaft   un   peu  a 
abjeft&iafche,  jj,qj^  ajfe^  Scrvitiis  obedientia  cft  fracH  animi  èf 

prive  de  fa  iibre         .       _  .     .  ,  •>     J 

volonté,  cic.     abjedi  ,  arbitrio  carends  fuo.  Crates  fit  pis  ,  qui 
'^   '  ^'         fe  jeta  en  la  franchife  de  la  pauvreté  ,  pour  fe 

Pauvreté  affec.  '.  ■      ^■        ■  o  iir 

tieparCraus.  deftaire  des  mdignitez  «  cures  ae  la  niaifon. 
Cela  lie  ferois-je  pas  :  Je  hay  la  pauvreté  à  pair 
de  la  douleur  :  mais  ouy  bien  ,  changer  cette 
forte  de  vie  ,  à  une  autre  moins  brave  fie  moins 
affàireufe.  Abfent  ,  je  me  defpouille  de  tous 
tels  penfèmens  :  fie  fentirois  moins  lors  la  ruine 
d'une  tour  ,  que  je  ne  fais  prefent ,  la  cheufte 
d'une  ardoife.  Mon  ame  fe  demefle  bien  ai/è- 
ment  à  part ,  mais  en  prefènce  ,  elle  fouffre  , 
comme  celle  d'un  vigneron.  Vne  refne  de  tra- 
vers à  mon  cheval ,  un  bout  deflriviere  qui 
batte  ma  jambe  ,  me  tiendront  tout  un  jour  en' 
efchec.  J'efleve  affez  mon  courage  à  l'encontre 
des  inconveniens  ,  les  yeux  ,  je  ne  puis. 

les  fcns  ,  ô  ■  r   r     I 

dieux,  les  fens.'  Sinfns,  o  Jupen  Jenjus  l 

Je 


Livre  troisième;  189 
Je  fuis  chez  moy ,  refpondant  de  tout  ce  qui  va 
mal.  Peu  de  maiftres  ,  je  parle  de  ceux  de 
moyenne  condition  ,  comme  eft  la  mienne  , 
&  5'il  en  eft ,  ils  font  plus  heureux  J  fe  peuvent 
tant  repofer  liir  un  fécond  ,  qu'il  ne  leur  refle 
bonne  part  de  la  charge.  Cela  ofte  volontiers 
quelque  chofe  de  ma  façon  j  au  traitement  des 
furvenans  :  &:  en  ay  pu  arrefter  quelqu'un  par 
advanture  plus  par  ma  cuifîne  ,  que  par  ma 
grâce  ^  comme  font  les  fafcheux  ;  &:  ofte  beau- 
coup du  plaifir  que  je  devrois  prendre  chez 
moy  ,  de  la  vifuation  Ôc  affemblée  de  mes  amis. 
La  plus  fotte  contenance  d'un  gentil-homme  contenant  fotte 
en  la  mailon  ,  c  elt  de  le  voir  empelche  du  ^^  /^„^  j^  ,„^;. 
train  de  fa  police  ;  parler  à  l'ortille  d'un  valet,  /""• 
en  menacer  un  autre  des  yeux.  Elle  doit  couler 
infenfiblement ,  ëc  reprefenter  un  cours  ordi- 
naire. Et  treuve  laid  qu'on  entretienne  fes 
hoftes  du  traitement  qu'on  leur  fait  ,  autant  à 
l'excufer  qu'à  le  vanter.  J'ayme  Tordre  &c  la 
netteté  , 

&   cantharus ,  &  îanx  i  plat ,  expofer.t 


Oftetidunt  mihi  me,  ma  face  à  mes 

yeux.  Hor,  E^, 

SU  prix  de  l'abondance  :  &  regarde  chez  moy 
exaftement  à  la  neceffité ,  peu  à  la  parade.  Si 
un  valet  fe  bat  chez  autruy  ,  fi  un  plat  fe  verfe  , 
vous  n'en  faites  que  rire:  vous  dormez  cepen- 
dant que  monfieur  range  avec  fon  maiflre  d'hol- 
Tome  lîl.  T 
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tel  ,  fon  faiél  pour  voftre  traitement  du  lende-* 
main.  J'en  parle  félon  moy  ;  Ne  laifTant  pas  en 
gênerai  ,  d'eftimer  combien  c'eft:  un  doux  amu-» 
fèment  à  certaines  natures  qu'un  m'efnage  pai- 
fible  jprofpere,  conduit  par  un  ordre  réglé.  Et 
ne  voulant  attacher  à  la  chofe  mes  propres  erreurs- 
Occupation  la  5c  iuconveniens.  Ny  defdire  Platon  ,  qui  eftime 
i'ac  ckalm.  la  P^^is  hcureufe  occupation  à  chacun  ,  faire  fes 
particuliers  affaires  fans  injuftice.  Quand  je 
voyage,  je  n'ay  à  penfer  qu'à  moy,  Se  à  l'em- 
ploite  de  mon  argent  :  cela  fe  dilpofe  d'un  feu! 
précepte.  Il  eft  requis  trop  de  parties  à  amafler: 
Je  n'y  entends  rien  :  A  defpendre  ,  je  m'y  entens 
Defpenfcs,  cnm-  Un  pcu ,  &  à  donner  jour  à  ma  defpenfe ,  qui 
jjjc  doivent  g^  ^^  ^,j.ay  fon  principal  ufage.  Mais  je  m'y 
bande  trop  ambitieufement  ;  qui  la  rend  inefgale 
&  difforme:  Se  en  outre  immodérée  en  l'un  & 
l'autre  vifage.  Si  elle  paroift  ,  fi  elle  fert ,  je 
m'y  laifle  indifcretement  aller  :  &c  me  refferre  au- 
tant indifcretement ,  fi  elle  ne  luit ,  &C  fi  elle  ne 
me  rit.  Qui  que  ce  foit ,  ou  art  ou  nature  ,  qui 
nous  imprime  cette  condition  de  vivre  ,  par  la 
relation  à  autruy ,  nous  feit  beaucoup  plus  de 
mal  que  de  bien.  Nous  nous  defraudons  de  nos 
propres  militez  ,  pour  former  les  apparences  à 
l'opinion  commune.  Il  ne  nous  chaut  pas  tant  , 
quel  foit  noftre  eftre  ,  en  nous  &  en  effet, 
comme  quel  il  foit  en  la  connoiffance  publique. 
Les  biens  Hiefmes  de  l'efprit  ôc  la  fageffe  ,  nous 


I 
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femblent  fans  fruiét ,  fi  elle  n'eft  joiiye  que  de 
nous  :  fi  elle  ne  fe  produit  à  la  veuë  6c  appro- 
bation étrangère.  Il  y  en  a  de  qui  l'or  coule  à 
gros  bouillons  par  des  lieux  foufterreins  ,  im- 
perceptiblement :  d'autres  l'eftendent  tout  en 
lames  &:  en  feuilles  :  Si  qu'aux  uns  les  Jiards 
valent  efcus  ,  aux  autres  le  contraire  :  le 
inonde  eftimant  l'emploite  &  la  valeur  ,  félon 
îa  monftre.  Tout  foin  curieux  autour  des  richei- 
fes  ,  fent  à  l'avarice  :  Leur  difpenfation  mefme 
&  la  libéralité  trop  ordonnée  &c  artificielle  ,  ne 
valent  pas  une  advertance  èc  foUicitude  pénible. 
Qui  veut  faire  fa  defpenfe  jufle  ,  la  fait  eflroire 
&  contrainte.  La  garde  ou  l'emploite  ,  font  d© 
foy  chofes  indifférentes  ,  &:  ne  prennent  couleur 
de  bien  ou  de  mal  ,  que  félon  l'application  de 
noftre  volonté.  L'autre  caufe  qui  me  convie  à 
fes  promenades ,  c'eû  la  difconvenance  aux 
mœurs  prefentes  de  noftre  eftat  :  je  me  confo- 
lerois  aifement  de  cette  corruption  ,  pour  le 
ïegard  de  l'intereft  public  : 

•  pejorague  facula  ferri  Temps  pire  que 

„  .,  /-    r     .  lefiecle  deter, 

lemponbus  ,   quorum  je cUn  non  invenit  ip/a  aux  mcfchancc- 

Nomen,    &  à  nullo  pofuit  natura  metullo:  '^^    duquel    la 

nature  n'a  point 

mais  pour   le  mien,    non.  J'en  fuis  en  parti- foi^^é  de  nom, 
culier  trop  prelle.  Car  en  mon  voriinage  ,  nous  du  riure  d'au- 
fommes  tantoft  par   la  longue    licence  de  ces  /""  îY/"-'' . 
guerres  civiles  ,  envieillis  en  une  forme  d'eflat 
fi  desbordée. 
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Oùperfoniiene  Quippi  ubi  fas  verfum  atque  nefas  : 

s'enquiere  plus 

que  c'eft  que  qu'à  la  vérité  ,  c'efl  merveille  qu'elle  fè  puiflê 

vice  ou  vertu ,         ,  . 

pieté  ou    im-  maintenir, 

pieté.  Geor.  l.i. 

Ils  labourent  la  Armati   terrant  exercent ,  femperque  récentes 

«erre  armez  :  8c  Conveclare  juvat  pmdas  ,   &  vivcre  rapto. 

leur   plaifir  eft  .           . 

d'entraifner  sJs  Enfin  jc  VOIS  par  noftre  exc^raple  ,  que  la  focieté 

veik'^!  &  vivre  ^^^  hommes  fe  tient  Se   fe  coufl ,   à  quelque 

àe  rapine.        pj-jx  quc  cc  foit  :  En  quclque  aflïette  qu'on  les 

Similitude,      couche  ,  ils    s'appilcnt  &<:  fe    rengent  ,   en  fe 

remuant  ÔC  s'entaffant  :  comme  des  corps  mal 

unis  qu'on  empoche  fans  ordre  ,  trouvent  d'eux- 

■  mefiïies  la  fà^on  de  fe  joindre ,   &  s'emplacer 

les  uns  parmy  les  autres  ;  fouvent  mieux  que 

Mefchans  hom-  l'art  ne  les  euft  fçeu  difpofer.  Le  roy  Philippus 

mes  amajjtr  par    ^  j  ,  r  l  I  a  ^   • 

le  roy  PkiLifpuu  Ht  un  amas  des  plus  metchans  nommes  ik  incor- 
%iu^'^  "•  ""'  rjgibles  qu'il  pufl:  trouver ,  &  les  logea  tous  en 
une  ville  qu'il  leur  fift  baftir ,  qui  en  portoit 
le  nom.  J'eftime  qu'ils  dreflerent  des  vices 
mefme  ,  une  contexture  politique  entre  -  eux  , 
&.  une  commode  &  jufte  focieté.  Je  vois  ,  non 
une  aclion  ,  ou  trois ,  ou  cent ,  mais  des  mœurs 
en  ufage  commun  &:  receu ,  fi  farouches ,  en 
inhumanité  fur-tout  &c  defloyauté  ,  qui  efl:  pour 
moy  la  pire  efpece  des  vices  ;  que  je  n'ay  point 
îe  courage  de  les  concevoir  fans  horreur  :  Et 
les  admire  quafi  autant  que  je  les  detefte. 
L'exercice  de  ces  mefchantez  infignes,  porte 
marque  de  vigueur  &  force  d'ame  ,  autant  que 
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d'erreur  &c  defreglement.  La  necefTité  com-  Hommes  ajfcm- 
pofe  les  hommes  &:  les  afTemble.  C^tte  coufture  p f'-^I'^  "<''/- 
fortuite  fe  forme  après  en  loix.  Car  il  en  a  efté 
d'auflî  fauvages  qu'aucune  opinion  humaine 
puifle  enfanter  ,  qui  toutesfois  ont  maintenu 
leurs  corps  avec  autant  de  fanté  &c  longueur 
de  vie  ,  que  celles  de  Platon  &  d'Ariftote  fçau- 
roient  foire.  Et  certes  ces  defcriptions  de  police, 
feintes  par  art ,  fe  trouvent  ridicules  6<  ineptes 
à  mettre  en  pratique.  Ces  grandes  ti  longues 
altercations  ,  de  la  meilleure  forme  de  focieté: 
&.  des  règles  plus  commodes  à  nous  attacher  , 
font  altercations  propres  feulement  à  l'exercice 
de  noftre  efprit.  Comme  il  fe  trouve  es  arts , 
plufieurs  fujets  qui  ont  leur  effence  en  l'agi- 
tation Se  en  la  difpute  ,  &:  n'ont  aucune  vie 
hors  de  là.  Telle  peinture  de  police  ,  feroit 
de  mife  en  un  nouveau  monde  :  mais  nous 
prenons  un  monde  défia  fait  ÔC  formé  à  cer- 
taines couftumes.  Nous  ne  l'engendrons  pas 
comme  Pyrrha ,  ou  comme  Cadmus.  Par  quel- 
que moyen  que  nous  ayons  loy  de  le  redreffer, 
&  ranger  de  nouveau  ,  nous  ne  pouvons  gueres 
le  tordre  de  fon  accoutumé  ply ,  que  nous  ne 
rompions  tout.  On  demandoit  à  Solon ,  s'il  avoit  Loix  ât  Soion, 
eftably  les  meilleures  loix  qu'il  avoit  pu  aux 
Athéniens  :  oiiy  bien  ,  refpondit-il ,  de  celles 
qu'ils  euflfent  recelies.  Varro  s'excufe  de  pareil 
air  :  que  s'il  avoit  tout  de  nouveau  à  efcrire  de 

T3 
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ïa  religion ,  il  diroit  ce  qu'il  en  croid.  Maïs 
eftant  défia  receuë  ,  il  en  dira  félon  Pufage  , 
FoiUe ,  la  meîi-  plus  quc  fclon  naturc.  Non  par  opinion  ,  mais 
nation^  ''^"^''^  ^"  Vérité  ,  l'excellente  &:  meilleure  police  eft 
à  chacune  nation  ,  celle  fous  laquelle  elle  s'eft 
maintenue.  Sa  forme  &:  commodité  eflentielie 
defpend  de  l'ufage.  Nous  nous  defplaifons  volon- 
tiers de  la  condition  prefente  :  Mais  je  tiens 
pourtant ,  que  d'aller  defirant  le  commandement 
de  peu  ,  en  un  eftat  populaire  :  ou  en  la  monar- 
chie ,  une  autre  efpece  de  gouvernement ,  c'eft 
vice   &  folie. 

Pibrac.  Aymé  Peflat  tel  que  tu  le  vois  eflre  , 

S'il  efl  royal ,    chéris  la  royauté , 
S'il  efl  de  peu  ,   ou  bien  communauté , 
Cheris-le   aujjï  ,    car  Dieu  t'y  a  fait  natfire, 

Ainfi  en  parîoit  le  bon  m.onfieur  de  Pibrac  ,  que 
nous  venons  de  perdre  :  un  efprit  fi  gentil  ,  les 
opinions  fi  faines  ,  les  mœurs  fi  douces.  Cette 
perte  ,  &  celle  qu'en  mefme  temps  nous  avons 
faite  de  monfieur  de  Foix  ,  font  pertes  impor- 
tantes à  noftre  couronne.  Je  ne  fçay  s'il  refte  à 
z-iuciv.pi  de  la  France  dequoy  fubflituer  une  autre  couple  , 

MonfiiUr  de  ri-  -n       \  1  /-•    r  r  •     '        o 

i-ac ,  &  de  Mor.^  pareiiic  a  ces  deux  Galcons  ,  ei!  Imcerite  ,  &  en 

fieur  de  Foix.    fuffifance ,  pour  Ic  confcil  de  nos  roys.  C'eftoient 

âmes  diverfement  belles  ,  &  certes  félon  le  fiecle  y 

rares  &:  belles  ,  chacune  en  fa  forme.    Mais  qui 

les  avoit  logées  en  cet  âge  ,  fi  defconvenables  & 
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fi  difproportionnées  à   noftre  corruption  ,  &:  à 
nos  tempeftes  ?    Rien  ne  preffe   un    eftat  que  chingment for^ 
l'innovation  :  le  changement  donne  leul  torme  a  u  tyrannie, 
i'inJLiftice    &:  à    la  tyrannie.     Quand  quelque 
pièce  fe  deHnanche  ,  on  peut  l'eftayer  :  on  peut 
s'oppofer  à   ce   que   l'altération  &C   corruption 
naturelle  à  toutes  chofes  ,  ne  nous  éfloigne  trop 
de  nos  commencemens  6c  principes  :  Mais  d'en- 
treprendre de  refondre  une  fi  grande  maffe  ,  & 
de  changer   les  fondenaens  d'un  fi  grand  bafti- 
ment  ,  c'efl  à  faire  à  ceux  qui  pour  defcraffer 
effacent  :  qui  veulent  amender  les  défauts  parti- 
culiers ,  par  une  confufion  univerfelle ,  &■  guarir  Moins  defireuK 
les  maladies  par  la  mort  :  non.  tant  commutan-  l^^^^^^" ^H 
darum  quant  evertendariini   rerum   cupidi.    Le  deiesboulever- 
Monde  eu  inepte  à  fe  guarir  :   Il  elt  ii  impa-  off.  2. 
tient  de  ce  qui  le  prefle  ,  qu'il  ne  vife  qu'à  s'en  Monde  inepte  k 

1    ,T-  •  r  IX  1        •        -iT  feguenr. 

deftaire ,  (ans  regarder  a  quel  prix.  Nous  voyons 
par  mille  exemples  ,  qu'il  fe  guarit  ordinairement 
à  fes  dépens  :  la  defcharge  du  mal  préfent  ,  n'efl: 
pas  guarifon  ,  s'il  n'y  a  en  gênerai  amendement 
<3e  condition,  La  fin  du  chirurgien  ,  n'efl  pas  de  Fin  du  thlruT» 
faire  mourir  la  mauvaife  chair  :  ce  n'eft  que  ^'"'* 
l'acheminement  de  fa  cure  :  il  regarde  au  delà  , 
d'y  faire  renaiftre  la  naturelle  ,  &:  rendre  la  partie 
à  fon  deu  eftre.  Quiconque  propofe  feulement 
d'emporter  ce  qui  le  mafche  ,  il  demeure  court  : 
car  le  bien  ne  {liccede  pas  necefTairement  au 
mal  :  un  autre  mal  luy  peut  fucceder  ■,  6c  pire. 

T4 
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Comme  il  advint  aux  tueurs  de  Cefar  ,  qui 
jetterent  la  Chofe  publique  à  tel  poinéc  ,  qu'ils 
eurent  à  fe  repentir  de  s'en  eflre  meflez.  A  plu- 
fieurs  depuis  ,  jufques  à  nos  ficelés  ,  il  eft  advenu 
de  mefme.  Les  François  mes  contemporanées  , 
Crands  change-  fçavent  bicn  qu'en  dire.  Toutes  grandes  muta-- 
lent  lU  eftatsT'  tions  esbranlcnt  l'eftat ,  &  le  d^fordonnent.  Qui 
viferoit  droit  à  la  guarifon  ,  &  en  confulteroit 
avant  toute  œuvre  ,  fe  refroidiroit  volontiers  d'y 
mettre  la  main.  Pacuvius  Calavius  corrigea  le 
vice  de  ce  procéder  ,  par  un  exemple  infigne. 
Ses  concitoyens  efloiènt  mutinez  contre  leurs 
iTiagiftrats  :  luy  perfonnage  de  grande  authorité 
en  la  ville  de  Capciie  ,  trouva  un  jour  moyen 
d'enfermer  le  Sénat  dans  le  Palais  :  &  convo- 
quant le  peuple  en  la  place  ,  leur  dit  :  Que  le 
jour  eftoit  venu  ,  auquel  en  pleine  libetté  ils 
pouvoient  prendre  vengeance  des  tyrans  qui  les 
avoient  fi  long -temps  oppreflez  ,  lefquels  il 
tenoit  à  fa  mercy  feuls  &  defarmez.  Fut  d'avis  , 
qu'au  fort  on  les  tirafl:  hors  ,  l'un  après  l'autre  : 
&  de  chacun  on  ordonnaft  particulièrement  : 
.  faifant  fur  le  champ  exécuter  ce  qui  en  feroit 
décrété  :  pourveu  auffi  que  tout  d'un  train  ils 
advififlent  d'efi'ablir  quelque  homme  de  bien 
en  la  place  du  condamné  ,  afin  qu'elle  ne  de- 
meuraft  vuide  d'officiers.  Ils  n'eurent  pas pluftoft 
oUy  le  nom  d'un  Sénateur  ,  qu'il  s'efleva  un  cry 
de  mefcontentement  univerfel  à  l'encontre  de. 
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iuy  r  Je  voy  bien  ,  dit  Pacuvius  ,  il  faut  definettre 
çettuy-cy  :  c'eft  un  mefchant  :  ayons-en  un  boa 
en  change.  Ce  fut  un  prompt  filence  :  tout  le 
monde  fe  trouvant  bien  empefché  au  choix.  Au 
premier  plus  effronté  ,  qui  dit  le  (ien  :  voila  un 
confentemeat  de  voix  encore  plus  grand  â  refu- 
fer  celuy  -  là  :  Cent  imperfeftions  ,    &c   jufles  * 

caufes  ,  de  le  rebuter.  Ces  humeurs  contradic- 
toires s'eftans  efchauffées  ,  il  advint  encore  pis      m^i  u  plus 
du  fécond  fenateur  ,  ëc  du  tiers.  Autant  de  dif- ""'''/''"  ■^''^- 

'  portable     que   le 

corde  à  l'élection  ,  que  de  convenance  à  la  de- '•«-'«'  &  inex- 
miiïion.  S'eflans  inutilement  laflez  à  ce  trouble  /,[ ,  .,   ', 

,        ,        Ah!  l'ay  honte 

ils  commencent  ,  qui  deçà,  qui  delà,  à  fé  des  mefchance- 
defrober  peu  à  peu  de  l'affemblée  :  Rapportant  "^y '^^™n"è'^da 
chacun  cette  refolution  en  fon  ame  ,  que  le  plus<"''n3&<i«rne-ar. 

'     '  r         tre  de  no;  fre- 

vieil  &;  mieux  cognu  mal  ,   etl  toufiours  plus  res'Quc' crime 

f.  I  ,  ,  ,  „     .  ■  •     a  re'ievré  nofire 

lupportable  ,que  le  mal  récent  oc  inexperuTiente.  miihe-îreux  fu- 
Pour  nous   voir    bien  piteulèment  aeitez  :  car  "^'.® ',  "^"^^  *'•'" 

i  '-'  piete    n  avons- 

que  n'aVOnSfBOUS  fait  ?  nous     effayio  ? 

En     quel     lisii 

77/       «     •         •  cri-  y  ^  s'eft      abftenuë 

hhciil  cicatncunt  &  /céleris  pudet ,  i   _  ■    j     ri 

■'  r  »  la  main  des  foi- 

Fratrumque  :  quid  nos  dura  refugimus  dats  ,    par    la 

yEtas  ?  quid  intaclum  nejMr  "-'"'=         ^f 

,      .          .                               .  dieux  ?      q;ie!s 

Liquimus?  unde  manus  juventus  autc1>;  a-elle  ef- 

Mitu  deortim  continua  ?  quihus  pargr.ez  ?  Hor. 

tepercit  ans  :  „        , ,    , , 

^  Quand  !e  mlut 

l'entrcprê'lroit 

je  ne  vay  pas  foudairi  me  relToIvant  y  luy  -  mcfrne ,. 

certs  famille  il 

■  r    r         1-^   r-i  ne  peut  confer- 
ipfa  fit  velu  falus  ,  ^.^  j  ^^^  ^^^^^ 

Servare  prorfus  non  potefi  han^  famiiiam-:  Ail.  4. 
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Nous  ne  fommes  pas  pourtant  à  l'advanture  ,  à 
noftre  dernier   période.     La    confervation   des 
eftats  ,  eft  chofe  qui  vray-femblablement  fur- 
pafle  noftre  intelligence.    C'eft  ,    comme  dk 
Police  civile ,  Platon  ,  chofe  puiffante  ,  &;  de  difficile  diiTo- 
diS'^ciu  diffoiur  lution  ,  qu'une  civile  police  :  elle  dure  fouvent 
"'"''  contre   des    maladies  mortelles   8<   inteftines  : 

contre  l'injure  des  loix  injuftes  ,  contre  la  tyran- 
nie ,  contre  le  desbordement  &C  ignorance  des 
magiflrats  ,  licence  &:  fedition  des  peuples.  En 
toutes  nos  fortunes  ,  nous  nous  comparons  à  ce 
qui  eft  au  deffiis  de  nous  ,  &.  regardons  vers 
ceux  qui  font  mieux.  Mefurons  -  nous  à  ce  qui 
efl:  au  defTous  :  il  n'en  efl:  point  de  fi  miferable  , 
qui  ne  trouve  mille  exemples  où  fe  confoler. 
C'eft  noftre  vice  ,  que  nous  voyons  plus  mal 
volontiers  ce  qui  eft  deffus  nous  ,  que  volontiers 
ce  qui  eft  deiïbus.  Si ,  difoit  Solon  ,  que  qui 
drefleroit  un  tas  de  tous  les  maux  enfemble  ,  il 
n'eft  aucun  ,  qui  ne  choifift  pluftoft  de  remporter 
avec  foy  les  maux  qu'il  a  ,  que  de  venir  à  divi- 
fion  légitime  ,  avec  tous  les  autres  hommes  de 
ce  tas  de  maux  ,  tc  en  prendre  fa  quotte-part, 
Noftre  police  fe  porte  mal.  Il  en  a  efté  pour- 
Car  l'homme  ^^"^  ^^^  pl"s  malades  ,  fans  mourir.  Les  Dieux 
fcrt  av.x  dieux  s'esbatcnt  de  nous  à  la  pelote  ,  ÔC  nous  agitent 

«ie  pelote  &  de  ,  .  ,  ,    t^-.  j         <  r 

jeu.  puue.  a  toutes  mams ,  Enimvero  Vu  nos  nommes  quaji 
hfiat  ^e  Rome ,  pilas  kabeiit.  Les  aftres  ont  fatalement  deftiné 
fonL.'^''  "     l'eftat  de  Rome  ,  pour  exemplaire  de  ce  qu'ils 
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peuvent  en  ce  genre  :  Il  comprend  en  foy  toutes 
les  formes  &C  avantures  qui  touchent  un  Eftat  : 
Tout  ce  que  l'ordre  y  peut ,  &  le  trouble  ,  & 
l'heur  ,  &  le  malheur.  Qui  fe  doit  defefperer  de 
fe  condition  ,  voyant  les  fecouflfes  ôC  mouve- 
mens  de  quoy  celui-là  fut  agité  ,  6c  qu'il  fup- 
porta  ?  Si  l'cuenduë  de  la  domination  ,  eft  la 
fanté  d'un  eftat  ,  de  quoy  je  ne  fuis  aucunement 
d'advis  (  &:  me  plaift  Ifocrates  ,  qui  inftruit 
Nicocles  ,  non  d'envier  les  princes  ,  qui  ont  des 
dominations  larges  ,  mais  qui  fçavent  bien  con- 
ferver  celles  qui  leur  font  efcheiies  )  celuy-là  ne 
fût  jamais  fî  fain  ,  que  quand  il  fut  le  plus  ma- 
lade. La  pire  de  fes  formes ,  luy  fut  la  plus  for- 
tunée. A  peine  recognoift-on  l'image  d'aucune  Confufion  honU 
police  ,  fous  les  premiers  empereurs  :  c'efi:  la  rnitTi''em"erIu's^ 
plus  horrible  &:  la  plus  efpelTe  confufion  qu'on  • 
puilTe  concevoir.  Toutefois  il  la  fupporta  :  & 
y  dura  ,  confèrvant  ,  non  pas  une  monarchie 
refferrée  en  fes  limites  ,  mais  tant  de  nations  , 
fi  diverfes  ,  fi  efloisnées  ,  fi  mal  affeftionnées  ;  fi  ^    .  , 

^  ^  '      ^  .    .  '      La  fortune  de= 

defordonnément  commandées  ,   &c  injuitement  pofant  fa  natu- 

.[.  reUe      ialoufie 

COnqUlIeS  ;  des  grandeurs  , 

ne    lufcite    au- 

•  r  iT  cunc   région    à 

. nec  zintibus  ullis  r  j    i         „„ 

le  déclarer  en- 


Commodiit  in  populum  terrx  pélagique  potentem      nemie  du  pei;- 

Invidiam  fortuna  fuam.  pie  ,     ([ui    C^i- 

■^  ■'  gneiine  la  lerre 

&  la  mer.   Lu- 

Tout  ce  qui  branle  ne  tombe  pas.    La  con-  "«•  '• 
texture  d'un  fi  grand  corps   tient  à  plus  d'un 
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Similitude,     clou.  Il  tient  mefme  par  fon  antiquité  :  comme 

les  vieux  baflimens  ,    aufquels  l'âge  a  defrobé 

le  pied  ,  fans  croufle  6c  fans  ciment  ,  qui  pour- 

,     ....   tant  vivent  ,  &;  fe  fouftiennent  en  leur  propre 

Jaçoit  qu  elle  '       *• 

nes'agraffepliis  pOlds  ) 
déformais     par 
de       puiffante;  .  ,.  ,.  ,.    .,        , 

racine^   elleeft  '■■  ■  •    nec  jam  validis  radicibus  hcerens, 

fcuftenue      de  Pondère  tuta  fuo  efl. 

fon      propre 

poi  s.  ,.  ;  .      D'avantage  ,    ce  n'efl:  pas  bien  procéder  )  de 
Seurcti  d'une  recognoiflre   feulement    le    flanc    &C   le   fofle  : 

pUce ,  h  quoy  fe  .  11/-  /i.  i  -ir^ 

recognoifi,         pouf  juger  de  la  ieurete   d  une  place  ,  il  raut 

voir  ,  par  où  on  y  peut  venir  ,  en  quel  eftat  efl: 

î'airaillant.    Peu  de   vaiffeaux  fondent    de  leur 

propre  poids  ,  &  fans  violence  eftrangere.   Or 

tournons  les  yeux  par  tout ,  tout  crouUe  autour 

Ejiats  les  plus  dc  nous  :  En  tous  les  grands  eftats  ;   foit  de 

f^" de'cZ"sT.  Chreftienté  ,  foit  d'ailleurs  ,  que  nous  cognoif- 

*"'"'•  fons ,  regardez-y  ,  vous  y  trouverez  une  évidente 

menace  de  changement  &:  de  ruine: 

Elles  ont  aufll  ^'  /"'*  V""'  ^^^'■^  incommoda ,  parque  per  omnes 
îcurs   inconve-  Tempejlas. 
Tiiens  :  Ja  Tour- 
mente efi  efjîa-  t  n      1                        1            •             >                    1          • 

ie  par-tout.      -"-es  altrologues  ont  beau  jeu  ,  a  nous  advertir, 
JEneid.  comme  ils  font  ,   de   grandes  altérations  ,  Se 

mutations  prochaines  :  leurs  devinations  font 
prefentes  &  palpables  ,  il  ne  faut  pas  aller  au 
Ciel  pour  cela.  Nous  n'avons  pas  feulement  à 
tirer  confolation  de  cette  fociété  univerfelle  de 
mal  ôc  de  menace  :  niais  encores  quelque  efpe- 
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rance  ,  pour  la  durée  de  noftre  eftat  :  d'autant 
cjue  naturellement  ,  rien  ne  tombe  ,  là  où  tout 
tombe  :  La  maladie  univerfelle  efl:  la  fanté  par- 
ticulière :  La  conformité  ,  efl:  qualité  ennemie 
à  la  diflolution.  Pour  moy  ,  je  n'en  entre  point 
au  defefpoir  ,  ê<  me  femble  y  voir  des  routes  à 
nous  lauver  : 

■r»         L        r       tr    1      •  Dieu,  par  quel- 

Dtus  hxc  fortaffe  lemgna  ,  ^^^  bénigne  vi- 

Reducet  in  fedem  vice»  ci{fitude  ,    re- 

mettra peut-ef- 
Q-   r     •  r    T-v-  J  »■!  J    •  tre    les  chofcs 

ui  Içait  ,  Il  Dieu  voudra  qu  il  en  advienne  >  enefiat.  Horat. 

comme  des  corps  qui  fe  purgent ,  &c  remettent  ^p"'^-  'j'- 
en meilleur  eftat ,  par  longues  &  griefves  ma-   MaïadUs  /on» 
ladies  :    lefquelles  leur  rendent  une  fanté  plus  ^reLutat  "u' 
entière  &:  plus  nette  ,    que  celle  qu'elles  leiu-  j^?^"""'""^ 
avoient  ofttie  ?  Ce  qui  me  poife  le  plus  ,  c'eft 
qu'à   compter  les  fymptomes  de   noftre  mal , 
j'en  vois  autant  de  naturels  ,  &C  de  ceux  que  le 
ciel  nous  envoyé  ,  &:  proprement  Tiens  ,   que 
de  ceux  que  notre  defreglement  ,   &C  l'impru- 
dence humaine  y  confèrent.   Il  femble  que  les 
aftres  mefmes  ordonnent  ,  que  nous  avons  alTez 
duré  ,  &C  outre  les  termes  ordinaires.  Et  cecy 
auffi  me  poife  ,  que  le  plus  voifin  mal  qui  nous 
menace  ,  ce   n'eft  pas  altération   en   la   maflfe 
entière  &C  folide  ,  mais  fa  dilïîpation  fie  divul- 
fion  :  l'extrême  de  nos  craintes.  Encores  en  ces 
refvafferies  icy  ,    crains -je   la  trahifon  de  ma 
mémoire  }  que  par  inadvertance  elle  m'aye  fait 
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enregiftrer  une  chofe  deux  fois.  Je  hay  à  me 
recognoiftre  ;  &.  ne  retafte  jamais  qu'envis  ce 
qui  m'eft  une  fois  efchapé.  Or  je  n'apporte  icy 
rien  de  nouvel  apprentiffage.  Ce  font  imagina- 
tions communes  :  les  ayant  à  l'avanture  conçues 
cent  fois  ,  j'ay  peur  de  les  avoir  défia  entoilées. 
Redite,ennuyeu.  La  redite  eft  par  tout  ennuyeufe  ,  fut-ce  dans 
fcpar-tout.  Homère  :  Mais  elle  efl:  ruineufe  ,  aux  chofes 
qui  n'ont  qu'une  montre  fuperficielle  &C  paflà- 
gere.  Je  me  defplais  de  l'inculcation  ,  voire  aux 
chofes  utiles  ,  comme  en  Seneque.  Et  l'ufage 
de  fon  efcoîe  Stoique  me  déplaifl:  ^  de  redire  fur 
chaque  matière  ,  tout  au  long  &  au  large  ,  les 
principes  &  prefuppofitions  qui  fervent  en  gê- 
nerai :  &:  realleguer  toufiours  de  nouveau  les 
argumens  &  raifons  communes  &.  univerfelleso 
Ma  mémoire  s'empire  cruellement  tous  les 
jours. 

Comme  fi  d'un  • 

gofier    aride  ,  Pocula  Lethitos  ut  fi  duceritia  fomnos  , 

j  avois     avide- 

ment  englouty  Annte  fauces  traxerlm. 

le  breuvage  qui 

melfdÏLe'ïhT  ^^  ^^"^'"^  dorcfnavant  (car  Dieu  mercy  jufques 
Epod.  14.  à  cette  heure  ,  il  n'en  efl  pas  advenu  de  faute  ) 
qu'au  lieu  que  les  autres  cherchent  temps  £c 
cccafîon  de  penfer  à  ce  qu'ils  ont  à  dire  ,  je 
fuye  à  me  préparer  ,  de  peur  de  m'attacher  à 
quelque  obligation  ,  de  laquelle  j'aye  à  dépen- 
dre. L'eftre  tenu  &  obligé  ,  me  fourvoyé  :  & 
ie  dépendre  d'un  fi  foible  inftrumeat  qu'eft  ma 
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teiemoire.  Je  ne  lis  jamais  cette  hiftoire  ,  que  je 
ne  m'en  offence  ,  crua  reflentiment  propre  &: 
naturel.  Lynceftcz  accufé  de  conjuration  contre   Lyncificituêk 
Alexandre  ,  le  jour  qu'il  fut  mené  en  la  pretence  "^"^'^.f  ;^XI/» 
de  l'armée  ,  fuivant  la  couftume  ,  pour  eftre  d'AUxandr<. 
oiiy  en  fes  defenfes  ,  avoit  en  fa  tefle  une  haran- 
gue eftudiée  ,  de  laquelle  tout  hefuant  &.  bé- 
gayant il  prononça  quelques  paroles  :  Comme 
il  fe  troubloit  de  plus  en  plus  ,  cependant  qu'il 
iuéle  avec  fa  mémoire  ,  &C  qu'il  la  retafte  ,  le 
voila  chargé  &  tué  à  coups  de  pique  ,  par  les 
foldats  ,  qui  luy  eftoient  plus  voifins  ,  le  tenans 
pour  convaincu.  Son  eftonnement  &  fon  filen- 
ce  leur  fervit  de  confeffion.  Ayant  eu  en  pri- 
fon  tant  de  loifir  de  fe  préparer  ,  ce  n'eft  plus 
à  leur  advis  ,  la  mémoire  qui  luy  manque  :  c'eft 
la  confcience  qui  luy  bride  la  langue  ,  &  luy     La  confdence 
ofte  la  force.  Vrayment  c'eft  bien  dit.  Le  lieu  ''l'^^l"  ''^^f  ^^ 
eftonne  ,  l'afliftance  ,  l'expecïation  ,  lors  mefme /<"^'^'- 
qu'il  n'y  va  que  de  l'ambition  de  bien  dire.  Que 
peut  -  on  faire  ,    quand  c'eft  une  harangue   qui 
porte  la  vie  en  confequence  ?  Pour  moy  ,  cela 
mefme  ,  que  je  fois  lié  à  ce  que  j'ay  à  dire  ,  fert 
à  m'en  defprendre.   Quand  je  me  fuis  commis 
&  aflîgné  entièrement  à  ma  mémoire  ,  je  pends 
fi  fort  fur  elle  ,  que  je  l'accable  :  elle  s'etfraye 
de  fa  charge.   Autant  que  je  m'en  rapporte  à 
elle  ,  je  me  mets  hors  de  moy  ;  jufques  à  eflàyer 
m^  contenance  :  Et  me  fuis  veu  quelque  jour  en 
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peine  ,  de  celer  la  fervitude  en  laquelle  j'efloîs 
entravé  :  Tandis  que  mon  defTein  eft  ,  de  repre- 
fènter  en  parlant  ,  une  profonde  nonchalance 
d'accent  &;  de  vifage  ,  &;  des  mouvemens  for- 
tuits bc  impremeditez  ,  comme  naiifans  des 
Gccafions  prcfentes  :  aymant  autant  ne  rien  dire 
qui  vaille  ,  que  de  montrer  eftre  venu  préparé 
pour  bien  dire  ;  Chofe  mefîeante  ,  fur  tout  à 
gens  de  ma  profeflîon  :  &  choie  de  trop  grande 
obligation  ,  à  qui  ne  peut  beaucoup  tenir  : 
L'appreft  donne  plus  à  efperer  ,  qu'il  ne  porte. 
On  fe  met  fouvent  fortement  en  pourpoind  , 
lin'eftriean  pour  ne  fauter  pas  mieux  qu'en  faye.  Nihil  eft 

côtraire  à  ceux   ,  .  ,       ,  ,  ,  i        r-     ' 

qui  veuici  piai-  kis  ,    qui  pLucere  volunt  ,   tant  adverjarium  ,■ 

p^àatlon.  ^  ^'^'  ^^^àm  expcâado.  ils  ont  laiffé  par  efcrit  de  l'o- 

Cic.A:a.d.4.     xzttm  Curio  ,   que  quand  il  propofoit  la  diftri- 

bution  des  pièces  de  fon  oraifon  ,  en  trois  ,  ou 

en  quatre  ,  ou  le  nombre  de  fes  argumens  & 

raifons ,  il  luy  advenoit  volontiers  ,  d'en  ou- 

•blier  quelqu'un  ,    ou  d'y    en   adjoufter  un  ou 

deux  de  plus.    J'ay    touflours   bien   évité  ,  de 

tomber  en  cet  inconvénient  :  ayant  haï  ces  pro- 

,       ,  r    mefles  &  prefcriptions  :  Non  feulement  pour  la 

Les  clioiss  r  r  i 

moins  curieu-  c.effiance  de  ma  mémoire  :  mais  auffi  pourcé 
jnieilx  aux  per- que  cctte  formc  retire  trop  à  l'artifte.  SimpU" 
fonnes  miUtai-  ^■^_,^  miUtares  décent.    Balle  ,  que  je  me  fuis 

Parler  par  ef.  dcformais  promis  ,  de  ne  prendre  plus  la  charge 
tris ,  tres-inepte  j^  parig^  £„  Jieu  dc  refocft  :  Car  quand  à  parler 

£•  de  grand  dcja-         l  ^  ^  '■ 

vanta^i.  en  Hfant  fon  efcrit  :  outre  ce  qu'il  eft  tres-inepte , 

il 
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il  eft  de  grand  defa vanta ge  à  ceux  qui  par 
nature  pouvoient  quelque  chofe  en  l'aiflion.  Et 
d«  me  jetter  à  la  mercy  de  mon  invention  pre- 
fente  ,  encore  moins  :  Je  l'ay  lourde  èc  trouble^ 
qui  ne  fçauroit  fournir  aux  foudaines  neceffitez 
&  importantes.  Lailfe  ,  lefteur  ^  courir  encore 
ce  coup  d'eflay  ,  &:  ce  troifieCne  alongeaii  ,  du 
refte  des  pièces  de  ma  peinture.  J'adjoufte  j 
•mais  je  ne  corrige  pas  :  Premièrement  ,  parce 
que  celuy  qui  a  hypothéqué  au  Monde  fon 
ouvrage  j  je  trouve  apparence  ,  qu'il  n'y  ait 
plus  de  droic^l  :  Qu'il  die  ,  s'il  peut  -,  tnieuX 
ailleurs  ,  hc  ne  corrompe  la  iefongne  qu'il  a 
vendue.  De  telles  gens  il  ne  faudroit  rien  ache- 
ter  qu'après  leur  mort  :  Qu'ils  y  penfent  bien  , 
avant  que  de  fe  produire.  Qui  les  hafte  ?  Mon 
Livre  eft  toufiours  un  :  fauf  qu'à  mefure  qu'on 
fe  met  à  le  renouveller  ,  afin  que  l'acheteur  ne 
s'en  aille  point  les  mains  du  tout  vuides  ,  je 
me  donne  loy  d'y  attacher  ,  comme  ce  n'eft 
qu'une  marqueterie  mal  jointe  ,  quelque  em- 
blème fupernumeraire.  Ce  ne  font  que  fur- 
poids  ,  qui  ne  condamnent  point  la  première 
forme  ,  mais  donnent  quelque  prix  particulier 
à  chacune  des  fuivanres  ,  par  une  'petite  fubtilité 
ambitieufe.  De  là  toutefois  il  adviendra  facile- 
ment ,  qu'il  s'y  mefle  quelque  tranfpofitioa  de 
chronologie  :  mes  contes  prenans  place  félon 
leur  opportunité  ,  non  toujours  félon  leur  âgSi 
Tome  IIL  y 
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Secondement ,  à  caufe  que  pour  mon  regard  ^ 
je  crains  de  perdre  au  change.  Mon  entende- 
ment ne  va  pas  toufiours  avant ,  il  va  à  reculons 
aufïi  :  Je  ne  me  defifie  gueres  moins  de  mes  fan- 
tafies  ,  pour  être  fécondes  ou  tierces  ,  que 
premières  :  ou  prefentes  ,  que  pafiees  :  Nous 
nous  corrigeons  auflî  fortement  fouvent ,  comme 
nous  corrigeons  les  autres.  Je  fuis  envieilly  de 
nombre  d'ans  ,  depuis  mes  premières  publica- 
tions ,  qui  furent  l'an  mille  cinq  cens  quatre 
vingt.  Mais  je  fais  doute  que  je  fois  afîàgy  d'un 
pouce.  Moy  à  cette  heure  ,  &  moy  tantoft , 
fommes  bien  deux.  Quand  meilleur  ,  je  n'en 
puis  rien  dire.  Il  feroit  bel  eftre  vieil  ,  fi  nous 
ne  marchions  que  vers  l'amendement.  C'efl:  un 
mouvement  d'yvrogne  ,  titubant ,  vertigineux  , 
informe  r  ou  des  jonchez  ,  que  l'air  manie  ca- 
Efcrlts  d'Aiiùo-  fuellement  félon  foy.  Antiochus  avoit  vigou- 
fa  vieux  ail.  reufement  efcrit  en  faveur  de  l'académie  :  il 
print  fur  fes  vieux  ans  un  autre  party  :  lequel 
des  deux  je  fuivifle  ,  feroit-ce  pas  toufiours  fui- 
vre  Antiochus  ?  Apres  avoir  efl:ably  le  doute  , 
vouloir  eflablir  la  certitude  des  opinions  hu- 
maines ,  eftoit-ce  pas  eftablir  le  doute  ,  non  la 
certitude  ?  &C  promettre  ,  qui  luy  euft  donné 
encore  un  âge  à  durer  ,  qu'il  eftoit  toufiours  en 
Termes  de  nouvelle  agitation  :  non  tant  meil- 
leure ,  qu'autre.  La  faveur  publique  m'a  donné 
un  peu  plus  de  hardielTe  que  je  n'efperois  :  mais 
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ce  que  Je  crains  le  plus  ,  c'eft  de  faouler.  J'ay» 
ïnerois  mieux  poindre  que  lafler.  Comme  a  fait 
un  fçavant  homme  de  mon  temps.  La  louange  Louange  touf'' 
èft  toufiours  plaifànte  ,  de  qui  ,  &c  pourquoy  '''""  ^  «y"-*»' 
elle  vienne  :  Si  faut-il  pour  s'en  agréer  jufte- 
ment  ,  eftre  informé  de  fa  caufe.  Les  imperfec- 
tions mefme  ont  leur  moyen  de  fe  recomman- 
der. L'eftimation  vulgaire  &  commune  ,  fe 
void  peu  heureufe  en  rencontre  :  &:  de  mon  Pires  eÇcrits  us 
temps ,  je  fuis  trompé  ,  fi  les  pires  efcrirs  ne  pÔ^lJi<.'''^ 
font  ceux  qui  ont  gaigné  le  deilus  du  vent  popu- 
laire. Certes  je  rends  grâces  à  des  honneftes 
hommes  ,  qui  daignent  prendre  en  bonne  part 
mes  foibles  efforts.  Il  n'eft  lieu  ou  les  fautes 
de  la  façon  paroiffent  tant ,  qu'en  une  matière 
qui  de  foy  n'a  point  de  recommanJation  :  Ne 
te  prends  point  à  moy  ,  lecteur  ,  de  celles  qui 
fe  coulent  icy  ,  par  la  fentaifie  ,  ou  inadvertance 
d'autruy  :  chaque  main  ,  chaque  ouvrier  ,  y 
apporte  les  fiennes.  Je  ne  me  mefle  ,  ny  d'or- 
thographe (&c  ordonne  feulement  qu'ils  fuivent 
l'ancienne)  ny  de  la  ponftuation  :  je  fuis  peu 
expert  en  l'un  &C  en  l'autre.  Oîi  ils  rompent  du 
tout  le  fens  ,  je  m'en  donne  peu  de  peine  ,  car 
au  moins  ils  me  defchargent  :  Mais  où  ils  en 
fubftituent  un  faux  ,  comme  ils  font  fi  fouvent  , 
ôt  me  deftournent  à  leur  conception  ,  ils  me 
ruinent.  Toutefois  quand  la  fentence  n'eft  forte 
à  ma  mefure  ,  un  honnefte  homme  la  doit  re- 

V  % 
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fufer  pour  mienne.  Qui  cognoiftra  combien  je  fuss 
peu  laborieux  ,  combien  je  fuis  fait  à  ma  mode  , 
croira  facilement  ,  que  je  redifterois  plus  vo- 
lontiers encore  autant  d'elfais  ,  que  de  m'affli- 
jettir  à  refuivre  ceux-cy  ,  pour  cette  puérile 
correflion.  Je  difois  donc  tantofl:  ,  qu'eftant 
planté  en  la  plus  profonde  minière  de  ce  nou- 
veau métal  ,  non  feulement  je  fuis  privé  de 
grande  familiarité  ,  avec  gens  d'autres  moeurs 
que  les  miennes  ,  Se  d'autres  opinions  ,  par 
lefquelles  ils  tiennent  enfemble  d'un  nœud  ,  qui 
commande  tout  autre  nœud.  Mais  encore  je 
ne  fuis  pas  fans  hazard  ,  parmi  ceux  à  qui  tout 
eft  efgalement  loifible  :  ôc  defquels  la  plupart 
ne  peut  empirer  meshuy  fon  marché  ,  vers  noftre 
juftice  :  D'où  naift  l'extrême  degré  de  licence. 
Comptant  toutes  les  particulières  circonftances 
qui  me  regardent  ,  je  ne  trouve  homme  des 
noftres  ,  à  qui  la  defenfe  des  loix  courte  ,  &c 
en  gain  ceflTant ,  &  en  dommage  émergeant  , 
clifent  les  clercs  ,  plus  qu'à  moy.  Et  tels  font 
bien  les  braves  ,  de  leur  chaleur  &c  a(preté  ,  qui 
font  beaucoup  moins  que  moy  ,  en  jufte  ba- 
lance. Comme  maifon  de  tout  temps  libre  ,  de 
grand  abord  ,  &  officieufe  à  chacun  (car  je  ne 
me  fuis  jamais  laiffé  induire  ,  d'en  faire  un  outil 
de  guerre  :  laquelle  je  vay  chercher  plus  volon- 
tiers ,  où  elle  eft  le  plus  efloignée  de  mon  voi-* 
linage  )   ma  maifon  a  mérité  afTez  d'afFeiflion 


Livre    troisième,      309 

populaire  :  êc  feroit  bien  mal-aifé  de  mz  gour-  Mal/on dt  Mon- 
mander  fur  mon  fumier  :  Et  j'eftime  à  un  mer-  '"'S"'  >  »■«<""- 

,  mandée, 

veilleux  chef-d'œuvre  ,  êc  exemplaire  ,  qu'elle 
foit  encore  vierge  de  fang  ,  Si  de  fac  ,  fous  un 
fi  long  orage  ,  Tant  de  changemens  &C  agitations 
vorfines.  Car  à  dire  vray  ,  il  eftoit  pofïîble  à  un 
homme  de  ma  complexion  ,  d'efchaper  à  une 
forme  confiante  ,  &.  continue  ,  telle  qu'elle  fut  : 
Mais  les  invaftons  oc  incurfions  contraires  , 
alternations  6c  viciflfîtudes  de  la  fortune  ,  autour 
de  moy  ,  ont  jufqu'à  cette  heure  plus  exafperé 
qu'amoUy  l'humeur  du  pays  :  êc  me  rechargent 
de  dangers  ôc  difficultez  invincibles.  J'efchape  : 
Mais  il  me  defplaift  que  ce  foit  plus  par  for- 
tune :  voire  ,  ôc  par  ma  prudence  ,  que  par 
juftice  :  Et  me  defplaift  d'eftre  hors  la  protec- 
tion des  loix  ,  8c  fous  autre  fauve-garde  que  la 
leur.  Comme  les  chofes  font ,  je  vis  plus  qu'à 
demy  ,  de  la  faveur  d'autruy  :  qui  ell:  une  rude 
obligation.  Je  ne  veux  devoir  ma  feureté  ,  ny 
à  la  bonté  êc  bénignité  des  Grands  ,  qui  s'a- 
gréent de  ma  légalité  êc  liberté  :  ny  à  la  facilité 
des  moeurs  de  mes  predeceffeurs  ,  &:  miennes: 
car  quoy  fi  j'eftois  autre  ?  Si  mes  déportemens 
êc  la  franchife  de  ma  converfation  ,  obligent 
mes  voifins  ,  ou  la  parenté  :  c'efl:  cruauté  qu'ils 
s'en  puiflTent  acquitter  ,  en  me  laiflant  vivre  ,  &C 
qu'ils  puiflent  dire  :  Nous  luy  condonons  la 
libre  continuation  du  fervice  divin  ,  en  la  cha» 

V  3 
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pelle  de  fa  maifon  ,  toutes  les  eglifes  d'autour  , 
eflans  par  nous  defcirtées  :  &.  luy  condonons 
i'ulàge  de  fes  biens  ,  &  fa  vie  ,  comme  il  con- 
ferve  nos  femmes  &  nos  bœufs  au  befoin.  De 
longue-main  chez  moy  ,  nous  avons  part  à  la 
lyeurgus  Âthc  IqWj^yipq  Je   Lycurgus    Athénien  ,    qui   eftoit 

nicn  ,  Jefpofiuii-  -^  .  .     ' 

^^  des  bourfes  de  général  depofitaire  &;  gardien  des  bourfes  de  fès. 

/«a.  atoyens.  concitoyens.  Or  je  tiens  ,  tju'il  faut  vivre  par 
droit  ,  Se  par  auctoriré  ,  non  par  recompenie  , 
ny  par  grâce.  Combien  de  galands  hommes  ont 
mieux  aymé  perdre  la  vie  ,  que  de  la  devoir  ?■ 
Je  fuis  à  me  foubmettre  à  toute  forte  d'obliga- 
tion. Mais  fur  tout  ,  à  celle  qui  m'attache  , 
par  devoir  d'honneur.  Je  ne  trouve  rien  fi  cher  , 
que  ce  qui  m'eft  donné  :  &  ce  pourquoy  ,  ma 
volonté  demeure  hypothéquée  par  titre  de  gra- 
titude. Et  reçois  plus  volontiers  les  offices  , 
qui  font  à  vendre.  Je  croy  bien  :  Pour  ceux-cy 
je  ne  donne  que  de  l'argent  :  pour  les  autres  , 
je  me  donne  moy-raefme.  Le  nœud  qui  me 
tient  par  la  loy  d'honnefîeté  ,  me  femble  bien 
plus  preflTant  Sc  plus  poifant  ,  que  n'efl:  celuy 
de  la  conti-ainte  civile.  On  me  garotte  plus 
doucement  par  un  notaire  ,  que  par  moy. 
K'eft-ce  pas  raifon  ,  que  ma  confcience  foit 
beaucoup  plus  engagée  ,  à  ce  ,  en  quoy  on 
s'eft  fimplement  fié  d'elle  ?  Ailleurs  ma  foy. 
ne  doit  rien  ;  car  on  ne  luy  a  rien  prefté.  Qu'on 
s°aide  de  la  fiance  ôc  afieurance  qu'on  a  prife 
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hors  de  moy.  J'aimeroy  bien  mieux  rompre  la 
prifon  d'une  muraille  oc  des  loix  ,  que  de  ma 
parole  :  Je  fuis  délicat  à  l'obfervation  de  mes  Promets  oi/V' 
promeflTes  ,  jufques  à  la  fuperflition  :  &:  les  fay 
en  tous  fujets  volontiers  incertaines  &  condi- 
tionnelles.   A  celles  qui  font  de  nul  poids  ,  je 
donne  poids  de  la  jaloufie  de  ma  règle  :  elle  me 
géhenne  6c  charge  de  Ton  propre  intereft.  Ouy , 
es  entreprinfes  toutes  miennes  ôc  libres  ,  fi  j'en, 
dy  le  poincl ,  il  me  femble  que  je  me  les  preC- 
cry  :   ôc  que  ,  le  donner  à  la  fcience  d'autruy  , 
c'eft  le  preordonner  à  foy.  Il  me  femble  que  je 
le  promets  ,  quand  je  le  dy.  Ainfi  j'évente  peu 
mes  propofitioas.  La  condemnation  que  je  fais  f/'fau^dîoite- 
de  moy  ,  eft  plus  vive  ôc  roide  ,  eue  n'efl:  celle  ment  ,11'eftjuf. 

.  .^  te  que  quand  il 

des  juges  ,  qui  ne  me  prennent  que  par  le  vuage  eft  volontaire, 
de  l'obligation   commune  :   l'eftreinte   de    ma    "'  '   ^' 
conlcience  plus  lerree  ce  plus  levere  :    Je  luy  t  e,  fans  grâce  ny 
lafchement  les  devoirs  aufquels  on  m'entraifne-  ''°"''""'' 

r    ■        >         11    .        Tt        •    ^         •        ■    n  /i  Ils  obtiendront 

roit  ,  Il  je  n  y  allois.  Hoc  ipfum  ita  jujtum  cjt  ^ai  .  aifement 
ûuod  reâè  fît  ^  fî  eft  voluntarium.  Si  l'aélion  n'a  ^^  "^  volonté 

^  J       ^  J      ■>  ,  ,  ,  .  ,     les     chofes     à 

quelque  fplendeur  de  liberté  ,  elle  n'a  point  de  quoy  la  loy  me 

„  1,1  force.    Tcnnt. 

grâce  ,  ny  d  honneur. 

■'  Pource  que  de 

.  _  ce  qui  eft  forcé 

Quod  me  jus   coglt  ,    vix   voluntate   impetnnt.  par  commande- 

ment ,     on    en 

Oii  la  neceffité  me  tire ,  i'ayme  à  lafcher  la  vo-  fç^'t  gré  piuf- 

■I  I      f\    •  .....  .  .  ,  tort  à  celuy  qui 

lonte.  \iuia  quicquid  impeno  cogitur ,  exigenti  l'ordonne  qu'à 
magis  y  quàm  pr^fiand  acceptum  refertur.  yen.l''^^j^^g'^jjjp^ 
fçay  qui  fuivent   cet  air  ,  jufques  à  i'injuflice  :  ^^-  3- 

V4 
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Donnent  pluftoft  qu'ils   ne    rendent  ,    preftent 

pluftofl  qu'ils  ne  payent  :  font  plus  efcharfemenç 

bien  à  celuy  à  qui  ils  en  font  tenus.  Je  ne  vois 

pas  là  ,  mais  je    rouche  contre.  l'ayme  tant  à 

me  defcharger  '£<    defobliger ,   que  j'ay  par  fois 

conapré  à  proiit  ,  les  ingratitudes  ,  offenfes  ÔC 

indignitez  ,  qur.  j'avois  reçeues  de  ceux  à  qui, 

ou  par  nature  ou  par  accide.it ,  j'avois  quelque 

devoir  d'arsitie  ;  prenant  cette  occafion  de  leur 

faute  pour  autsnt    d'acquit  ,   &    defcharge   de 

ma  debte.  Encore  que  je  continue  à  leur  payer 

ks  offices   apparens   de  la   raifon   publique ,  je 

trouve    grar.de   efpargne    pourtant  à    faire   par 

juflice  ,  ce  que  je  faifoy  par  affeftion  ,  &:  à  me 

L-    rudenc-  ^^^^^f^'^  "'">  P^^  <^^  l'attention  &  follicicude  ,  de 

ir.ous  obiu  e  rît  tna  volonté  au  dedans.  Eft  prudentis  fuftinere  ut 

cipuatiori  d'u-  curfuTTi ,  jtc   impetutii    benevolenùie.    Laquelle 

»Vc"ie' crun  i'^y  '^^'"P  ^'■g^'^f^  Se  preliante  ,  oii  je  m'adonne  : 

voyage  ou  d'un  au   moins   pour  un  homme  qui  ne  veut  eftre 

embarquement.  _^  _  _ 

cic.dcAmic.     aucunemen-t  en  prelle.    Et  me  lert  cette  meina- 
Affefiiom  ^nvir,  qtùt  de  QUclque  confolation  ,    aux  imperfec- 
.fhBiie.f  par  h-nis  tions  oe   ceux  qui   me  touchent.    Je  luis  bien 
%mtnu^'"^"'  defplaifant  qu'ils  en  vaillent  moins  ,  mais  tant 
y  a  ,  que  j'en  efpargne  auiïj  quelque  chofe  de 
mon  application  &  engagement  envers  eux.  J'ap- 
prouve   celuy   qui   ayme    moins  fon    enfant  , 
d'autant  qu'il   eft  ou    teigneux  ou  boflu  :    Et 
non    feulement  quand  il    eft   malicieux  ,   mais 
aiitli  quand   il  ell  niai  -  heureux  6c  mal  nay» 
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Dieu  mefme  en  a  rabattu  cela  de  fon  prix  &  j 

eftimation  naturelle  ,  pourveu  qu'il  (è  porte  en 
ce  refroidiilement  avec  modération  &C  juftice 
exaéle.  En  moy  ,  la  proximité  n'allège  pas  les 
défauts  ,  elle  les  ajrgràve  plaftofl.  Apres  tout ,  P^ccopioijf<mtt 
lelon  que  je  m  entends  en  la  Icience  du  bien- 
èit  &  de  recognoiflànce  ,  qui  eft  une  fubtile 
fcience  8<:  de  grand  ufage  ;  je  ne  vois  perfonne 
plus  libre  &  moins  endebté  que  je  fuis  jufques 
à  cette  heure.  Ce  que  je  dois  ,  je  le  dois  fim- 
plcment  aux  obligations  communes  &  naturel- 
les. Il  n'en  eft  point  qui  foit  plus  nettement 
quitte  d'ailleurs  : 

Je  ne  fçav  que 
— -   neç  funt  mihi  nota  fountutn  c'eft,  desblen- 

Munera:  '^i"     ^^    °°î 

princes,  Encid. 
12. 

Les  princes  me  donnent  prou ,  s'ils  ne  m'oflent 
rien  ,  &C  me  font  affez  de  bien  quand  ils  ne 
me  font  point  de  mal  ;  c'efl:  tout  ce  que  j'er^ 
demande.  O  combien  je  fuis  tenu  à  Dieu  ,  de 
ce  qu'il  luy  a  pieu  que  j'aye  receu  immédiate- 
ment de  fa  grâce  ,  tout  ce  que  j'ay  :  qu'il  a 
retenu  particulièrement  à  foy  toute  ma  debte  ! 
Combien  je  fupplie  infliamment  fa  fainéle  mife- 
ricorde  ,  que  jamais  je  ne  doive  un  elTentiel 
grammercy  à  perfonne  !  Bien-heureufe  franchifej 
qui  m'a  conduit  ft  loin.  Qu'elle  achevé.  J'ef- 
fâye  à   n'avoir  exprès    befoin   de  nul.   In   me  ^°"'*  '"**!!  *'* 

^      ,  f   _  perance  eu  en 

omnis  Jpes  eji  mihi,  C'ell   çhofè  que  chacun  moy-raefme. 
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peut  en  foy  :  mais  plus  facilement  ceux  que 
Dieu  a  mis  à  l'abry  des  neceiTîtez  naturelles 
&:  urgentes.  Il  fait  bien  piteux  &.  hazardeux  , 
dépendre  d'un  autre.  Nous-mefmes  ,  qui  eft 
la  plus  jufle  adrefle  Se  la  plus  feure  ,  ne  nous 
(bmmes  pas  aflez  afTeurez.  Je  n'ay  rien  mien  , 
joyfm!^"  ^'  ^"S  "^°y  '■>  ^  ^*  ^"  ^^  1^  poflTefïîon  en  partie 
manque  Se  empru/itée.  Je  me  cultive  &  encou- 
rage ,  qui  eft  le  plus  fort  :  &  encores  en  for- 
tune ,  pour  y  trouver  de  quoy  me  fatisfaire  , 
quand   ailleurs     tout    m'abandonneioit.     Eleiis 

Science  d'aire  tt-       -  r      /-  •  /-     1  i     r  • 

fias.  Hippias  ne  le  fournit  pas  ieulement  de  Icience 

pour  au  giron  des  mufes  fe  pouvoir  joyeufement 
elcarter    de  toute  autre  compagnie  au  befoin  : 
ny  feulement  de  la  cognoifrance  de  la  philofo- 
phie  ,  pour  apprendre  à  fon  ame  de  fe  conten- 
ter d'elle  ,  &  fe  paffer  virilement  des  commo- 
ditez  qui   luy  viennent   du   dehors  ,  quand  le 
fort  l'ordonne.  Il  fut  fî  curieux  ,  d'apprendre 
encore  à  faire  fa  cuifine  &:  fon  poil ,  fes  robes  , 
fês  fouliers  ,    fes  bragues  ,  pour  fe  fonder  en 
foy  autant  qu'il  pourroit ,  &:  fouflraire  au  fecours 
effranger.  On  jouit  bien  plus  librement  &C  plus 
gayement  des  biens  empruntez  :  quand  ce  n'efl 
pas  une  jouifTance  obligée  ôc  contrainte  par  le 
befoin  :  &:   qu'on  a  ,  &.  en  fa  volonté  &:  en  fà 
fortune  ,  la  force  &C  les  moyens  de  s'en  paffer. 
Je  me   cognoy  bien.   Mais   il  m'efl  mal  -  aifé 
d'imaginer  nulle  fi  pure  libéralité  de  perfonne 
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envers  moy  , .  nulle  hofpitalité  fi  franche  &c 
gratuite  ,  qui  ne  me  femblaft  difgraciée,  tyran- 
nique  &  teinte  de  reproche  ,  fi  la  neceffité  m'y 
avoit  encheveftré.  Comme  le  donner  eft  qua- 
lité   ambitieufe    Se  de  prérogative  ,    auffi   efl: 
l'accepter  qualité   de  foumifïion.  Tefmoin  l'in- 
iurieux  &  querelleux  refus ,  crue  Baiazet  fit  des     Rtfut  dtpte. 
prefens  que  Temir  luy  envoyoit.  Et  ceux  qu  on  &  quaciuux, 
oiFrit  de  la  part  de  l'empereur  Solyman  à  l'em- 
pereur de  Calicut ,  le  mirent  en  fi  grand  delpit  , 
que  non  feulement  il  les   refufa  rudement  >  di- 
fant  que  ny  luy  ny  fes  predecefleurs  n'avoient 
accouftumé  de  prendre  ,   &C   que  c'eftoit   leur 
office  de  donner  :  mais  en  outre  fit  mettre   en 
un  cul  de  fofle   les  ambaffadeurs  envoyez  à  cet 
effet.   Quand  Theris  ,  dit  Ariftote  ,  flate  Jup- 
piter  ,    quand   les    Lacedemoniens    flatent    les     Mémoire  du 
Athéniens  ,  ils  ne  vont  pas  leur  rafraichilfant  la  f^^ ^^odieuje.'* 
mémoire  des  biens  qu'il  leur  ont  faits ,  qui  efl 
loufiours    odieufe  :  mais  la  mémoire  des  bien- 
faits qu'ils  ont  receus  d'eux.  Ceux  que  je  voy 
fi  familièrement  employer  chacun  ,    &  s'y  en^ 
gager  ,  ne  le    feroient   pas  ,  s'ils  favouroient 
comme  moy  la  douceur  d'une   pure  liberté  :  & 
s'ils  poifoient  autant  que  doit  poifer  à  un  fage  obiigaiiors  fci- 
homme  ,   l'engageure  d'une  obligation.   Elle  fe  f^^"'^"  à  nomme 
paye  à  l'advanture  quelquefois  :  mais  elle  ne  fe 
dilfout   jamais.  Cruel  garrotage  ,  à  qui   ayme 
4'affrancliir  les  coudées  de  là  liberté  eo  tout  fens, 
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Mes  cognoiflàns  ,    &c    au  deffus  6c   au  deffbas 
de  moy  ,   fçavent  s'ils    en  ont  jamais  veu   de 
moins    foUicitant  ,  requérant ,   fuppliant ,    ny 
moins  chargeant  fur   autruy.  Si  je  le  fuis  ,    au 
delà  de  tout  exemple  moderne  ,   ce  n'eft  pas 
grande  merveille  :  tant  de  pièces  de  mes  moeurs 
y    contribuans.    Vn  peu   de   fierté    naturelle , 
l'impatience  du  refus  ,  contraclion  de  mes  defirs 
&   defieins  ,  inhabilité  à   toute  forte  d'affeires  : 
Et  mes  (|Ualitez  plus  favories  ,   l'oyfiveté  ,  la 
franchife.   Par-tout  cela ,   j'ay   prins  à    haine 
mortelle  d'eftre  tenu  ny  à  autre  ,  ny  par  autre 
que  moy.  J'employe  bien  vivement  tout  ce  que 
je  puis  à  m'en  pafler  avant  que  j'employe  la 
benefîcence  d'un  autre  ,  en  quelque  ,  ou  légère 
ou  poifante   occafion    ou  Leloin    que  ce   foir. 
Mes  amis  m'importunent  eftrangement ,  quand 
Us   me  requièrent   de  requeiir  un   tiers.  Et  ne 
me  fèmble  guère  moii:s  de  court: ,  defengager 
celuy  qui  me  doit ,  ufant  de  luy  ;  que  m'engager 
envers  celuy   qui  ne  me  doit  rien.  C^tte  con- 
dition oftée  ,  &  cette  autre  ,  qu'ils  ne  vueillent 
de  moy  chofe  negocieufe  &C  foucieufe  ,  car  j'ay 
dénoncé  à  tout  foin    guerre    capitale  ,   je  fuis 
commodément  facile  5^  prefl  au  befoin  de  cha- 
cun. Mais  j'ay  encore  plus  fuy  à  recevoir  ,  que 
je  n'ay    cherché   à   donner  :  aufïî  efl:  -  il  bien 
plus  aifé  ,  félon  Ariftote.   Ma  fortune  m'a  peu 
peimis  de  bien  faire  à  autruy  :  &  ce  peu  qu'elle 
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m  en  a  permis  ,  elle  l'a  alfez  maigrement  logé. 
Si  elle  m'euft  fait  naiftre  pour  tenir  quelque 
rang  entre  les  hommes  ,  j'eufle  efté  ambitieux 
de  me  faire  aimer  ,  non  de  me  faire  craindre  Amour prtfcri  a 

.  La.  crainte, 

OU  admirer.  L'exprimeray-je  plus  infolemment  ? 
j'eufle  autant  regardé  au  plaire  ,  qu'au  profiter,  ^/'"'{'^"^'m^ 
Cyrus  tres-fàgeraent  ^  ôc  par  la  bouche  d'un  de  u  vaUUnee. 
tres-bon  capitaine  ,  &:  meilleur  philofophe  en- 
cores ,  eftime  fa  bonté  &  fes  bien-faits  ,  loing 
au  delà  de  fa  vaillance  6c  belliqueufes  conquef- 
tes.  Et  le  premier  Scipion  ,  par-tout  où  il  fè 
veut  faire  valoir  ,  poife  fa  debonnaireté  &  hu- 
manité ,  au  deflus  de  fa  hardiefl!e  &C  de  fes  vic- 
toires :  &:  a  toufiours  en  la  bouche  ce  glo- 
rieux rhot ,  qu'il  a  laiffé  aux  ennemis  autant  à 
i'aimér  ,  qu'aux  amis.  Je  veux  donc  dire  ,  que 
s'il  faut  ainfî  devoir  quelque  chofe  ,  ce  doit 
eftre  à  plus  légitime  tiltre  ,  que  celuy  de  quoy 
je  parle  ,  auquel  la  loy  de  cette  miferable  guerre 
m'engage,  &c  non  d'une  fi  groffe  debte, comme 
celle  de  ma  totale  confervation  :  elle  m'accable. 
Je  me  fuis  couché  mille  fois  chez  mov  iraaîii- 
nant  qu'on  me  trahiroit  &C  aflbmmeroit  cette 
nuit-là  :  compofant  avec  la  fortune  ,  que  ce  fuft 
fans  effroy  6c  fans  langueur  :  Et  me  fuis  efcrié 
après  mon  patenoftre,  «I^fe'?!:"! 

Impius  hxc  tant  culta  novalia  miles  habebit?  dera-t'il     ces 

_^      ,  .    n  1       1-         1  rr  nou. elinsfi  bié 

l^uel  remède  ?  c  eft  le  heu  de  ma  naiiiance  ,  6c  cultivez  ?  riVg. 
de  la  plufpart  de  mes  anceftres  :  ils  y  ont  mis  ^'^^^'  '' 
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ÂccouftLjnancc  ^^^^  afFeétion  Se  leur  nom  :  Nous  nous  durcîf^ 

r  °ia  fouffrunL  ^^"^  ^  ^°"^   ''^   *3"^  "°"^   accouftumons.  Et  à 

àti  rnaux^         une   miferabk  condition  ,  comnne  la  noftre  , 

c'a  efté  un  tres-favorable  prefent  de  nature  , 

que  l'accouflumance  ,  qui  endort  noftre  fenti- 

ment   à   la  foutFrance  de   plufieurs  maux.  Les 

guerres  civiles  ont  cela  de  pire  que   les  autres 

guerres  ,  de  nous  mettre  chacun  en  erdiauguettô 

«ne   miferabie  en  fà  propre  maifon. 

chofe  ,  de  con- 

ferver     noftre  Quàm  miferum  ,  porta  vitam  muroque  tueri , 

vie  ,    à    l'ayde  J^.  -  •  •>  /r     j  5 

d'une  porte  &  y  ixque  Jux  tutum  vinbus  ejje  domus  r 

d'un  mur  ■     ^       ,    f.  ,  •    <       i>    ri  r-'     • 

d'eftre  à  peine  C  elt  grande  extrémité  d'eirre  prene  jufques 
nofce  maifon  ^  <^3ns  fon  mefnagc  ôc  repos  domeftique.  Le  lieu 
fous  lyhry  de  q^  jg  j^g  jj^j^j  g{^  toufiours  le  premier  &  le  der- 

fes    defenfes  ! ."  '  . 

Ovid.Trîfi.1.4.  nier  à  la  batterie  de  nos   troubles  :    &   où  la 
Ils  tremblent  paix  n'a  jamais  fon  vifage  entier  : 

en  la  paix  ,  fous 

l'effroy   de    la  Tum  quoque  cùm pax  efi ,  trépidant  formidint  helli, 

guerre.  Lucan. 

l'  '-  m  qttotics  pacem  fortuna  lacejjit , 

Toutes  les  fois  -^«c  iter  efi  hdlis  ,    mdius  fortuna  dcdiffes 

que  la  fortune  Qr},e  fub  ^00  fedem  ,  gelidaqus  fub  Arcio  , 

altère  la  paix ,  _  /•         > 

Yoicy  le  grand  Errante/que  domos. 

chemin    de    la  r  ■      ^  t  r         • 

guerre.Tu  nous  Je  tirc  par  fois  le  moyen  de  me  termir  contre 
voSieïe'nrfô  ces  confiderations ,  de  la  nonchalance  &  laf- 
fortuns  ,  efta-  digté.    Ellcs    nous    meinent  auflî  aucunement 

blynosdemeu-  -  ,      ,  -ri        .     1    •  r  \>- 

res  auï  régions  a  la  refolution.  Il  m  advient  louvent  d  imaginer 
îôs^'Trranres  ^vec  quelquc  plaifir  ,  les  dangers  mortels  ,  ÔC 
inai'bnsfous  le  \q^  attendre.  Je  me  plonge  la  tefte  baiffée  , 
ibidsm,     '       ftupidement  dans  la  mort ,  fans  la  confiderer  ÔC 
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tecognoiflre  ,  comme  dans  une  profondeur 
muette  &:  obfcure  ,  qui  m'engloutit  d'un  faut  , 
&  m'eftouflfe  en  un  inftantd'un  puiffant  fom- 
meil ,  plein  d'infipidité  &:  indolence.    Et  en  ces  _, 

"'        *  r  r  Morts  courtes  & 

morts  courtes    &C    violentes  ,  la  confequence  vioUmss  ,    de 

que  j'en  prévois ,  me  donne  plus  de  confolatioa,  1^^"';/""^'* 

que  l'effet  de  crainte.  Ils  difent  ,  comme  la  vie 

n'eft  pas  la  meilleure  pour  eftre  longue  ,  que  la 

mort  eft  la  meilleure  pour   n'eftre  pas  longue. 

Je  ne    m'eftrange  pas    tant  de   l'eflre  mort  , 

comme  j'entre   en  confidence  avec  le  mourir* 

Je  m'enveloppe  &C  me  tapis  en  cet  orage  qui 

me  doit  aveugler  &:  ravir  de  furie  ,  d'une  charge 

prompte   &:  infenfible.    Encore  s'il  advenoit ,     simiUtude. 

comme  difent  aucuns   jardiniers  ,  que  les  rofes 

&:  violettes  naiflent  plus  odoriférantes  près  des 

aulx  &C   des  oignons  ,   d'autant   Qu'ils  fuccent 

&C  tirent  à  eux  ce  qu'il  y  a  de  mauvaife  odeur 

en  la  terre  :    Auiïî  que  ces   dépravées  natures 

humaflent  tout  le  venin  de  mon  air  &  du  climat, 

fie  m'en  rendiflent  d'autant  meilleur  &:  plus  pur, 

par  leur  voifinage  ,  que  je  ne  perdifle  pas  tout. 

Cela  n'efl:  pas,  mais  de  cecy  il  en  peut  eftre  sonti rm , plus 

quelque  chofe  ,  que  la  bonté  eft  plus  belle  &:  *^-''' «• -«^''J'*"' 

plus  attrayante  quand  elle  eft  rare  ,  Sc  que  la 

contrariété  &  diverfité  roidit  ÔC  refferre  en  foy 

le  bien  faire  ,  êc  l'enflamme  par  la  jaloufie  de 

l'oppofition  &:  par  la  gloire.    Les  voleurs  de 

leur  grâce  ,  ne  m'en  veulent  pas  particulière- 
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ment  :  Ne  fay-je  pas  moy  à  eux  :  Il  m'en  fau- 
droit  à  trop  de  gens.  Pareilles  confciences  logent 
fous  diverfes  fortes  de  robes.  Pareille  cruauté  ^ 
defloyauté  ,  volerie.  Et  d'autant  pire  ,  qu'elle 
eft  plus  lafché  ,  plus  fçure  &  plus  obfcure , 
Zrjure  profcjji ,  fous  l'ombre  des  loix.   Je  hay  moins  l'injure 

plus       hayiïabU  r  rr  •        rr  •  T 

qut la traiftrejfe,  prorcfie  quc  traitrelle  ,  guerrière  que  paçinque 
Se  juridique*  Noftre  fièvre  eft  furvenuë  en  un 
corps  ,  qu'elle  n'a  de  guère  empiré.  Le  feu  y 
eftoit ,  la  flamme  s'y  eft  prinfe.  Le  bruit  eft 
plus  grand  :  le  mal  de  peu.  Je  refponds  ordi- 
nairement à  ceux  qui  me  demandent  raifon  de 
mes  voyages  :  Que  je  ffay  bien  ce  que  je  fuis  , 
mais  non  pas  ce  que  je  cherche  :  Si  on  me  dit  , 
que  parmy  les  eftrangers  ,  il  y  peut  avoir  auffi 
peu  de  fanté  ,  &  que  leurs  moeurs  ne  font  pas 
mieux  nettes  que  les  noftres  ;  Je  refpons  premiè- 
rement ,  qu'il  eft  mal  aifé  : 

Si  terrible  eft 
îe  nombre  &  la  Tam  niulta  fcehrum  faciès, 

face  des  crimes! 

Ceorf.  /.  Secondement  ,  que  c'eft  toufiours  gain  ,  de 
changer  un  mauvais  eftat  à  un  eftat  incertain. 
Et  que  les  maux  d'autruy  de  nous  doivent  pas 
poindre  comme  les  noftres.  Je  ne  veux  pas 
oublier  cecy ,  que  je  ne  me  mutine  jamais  tant 
.  Tans  aymabu  contre  la  France  ,  que  je  ne  regarde  Paris  de 
farSoy.mtfmc.   ^^^  ^^jj^    gijg  ^  ^^^^  ^^^^^  ^^^  ^^^^  enfance  : 

Et  m'en   eft  advenu  comme  des  chofes  excel- 
lentes :  plus    j'ay  veu   depuis    d'autres   villes 

Belles , 
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belles  ,  plus  la  beauté  de  cette-cy  peut  &:  gaigne 
fur  mon  afledion.  Je  l'aime  par  elle-mefme, 
&   plus  en  fon  eftre  feul  ,  que  rechargée  de 
pompe  efirangere.   Je  l'aime  tendrement ,  juf- 
ques   à  fès  verrues  &:  à  fes  taches.   Je  ne  fuis 
François  ,  que  par  cette  grande  cité  ,  grande  en    Grandeur  adh 
peuples  ,    grande    en  félicité    de    fon  affiette  :  ""' 
mais   fur -tout    grande  &  incomparable  en  va- 
riété  &:  diverfité   des  commoditez  :  La  gloire 
de  la  France ,  &:  l'un  des  plus  nobles  ornemens 
du  monde.  Dieu  en  chalie  loing  nos  divifions  : 
entière  &  unie  ,  je  la  trouve  défendue  de  touts 
autre  violence.  Je  l'advife  que  de  tous  les  par- 
tis ,   le    pire  fera  celuy  qui   les  mettra  en  dit 
corde.  Et  ne  crains  pour  elle  ,  qu'elle -mefnie. 
Et  crains  pour   elle,. autant  certes  ,    que  pour 
autre  pièce  de  cet  eftat.  Tant  qu'elle  durera  , 
je  n'auray  faute  de  retraite  oii  rendre  mes  abboi^, 
fufîîfante    à   me  faire  perdre  le  regret  de  toute 
autre  retraite.  Non  parce  que  Socrates  l'a  dit  j, 
mais  parce  qu'en  venté  c'efl  mon  humeur  ,  èc 
à  l'advanture  non  fans  quelque  excez  ,  j'eftime 
tous  les  homnies  mes  compatriotes  :  &C  embrafTe 
un  Polonnois  comme  un  François  ;  poflpofant 
cette  liaifon  nationale  ,  à   l'univerfelle  bc  com- 
mune. Je  ne  fuis  guère  féru  de  la  douceur  d'un 
air  naturel  :    Les  cognoiiïances  toutes  neufves  ^ 
bc  toutes  miennes  ,  me  femblcnt  bien  valoir  ces 
autres  communes  6c  fortuites  cognoiflànces  di'. 
Tome  ni,  X 
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Jm'ittex  pures  volfinage.  Les  amitiez  pures  de  noftre  acquefi 

de  no/ire  acquefi  ^  1-        •  il  c         n  i 

preferabUiàtuu.  emportcnt    Ordinairement    celles    aulquenes    la 

sa  autres.  Communication  du  climat  ou  du  fang  nous  joi- 

gnent.  Nature  nous  a  mis  au  monde  libres  ÔC 
déliez,    nous   nous   emprifonnons   en    cei tains 
deftroits  :  comme  les  roys  de  Perle ,  qui  s'obli- 
Eau  de  choaf-  geoient  de  ne   boire  jamais  autre  eau  que  celle 

pe^  '.  j"«"'"g«  du  fleuve  de  Chualpez,  renonçoient  par  (bttife 
à  leur  droi(?l  d'ufage  en  toutes  les  autres  eaux  , 
&  alTechoient    pour  leur  regard  ,  tout  le  refte 

Mort  préférée  â  du  monde.  Ce  que  Socrates  fit  fur  la  hn  ,  d'efti- 
mer  une  fentence  d'exil  ,  pire  qu'une  fentence 
de  mort  contre  foy  :  je  ne  feray  ,  à  mon  advis, 
jamais  fi  callé  ,  ny  fi  eftroitement  habitué  en 
mon  pays  ,  que  je  le  filTe.  Ces  vies  celeftés  ont 
allez  d'images  ,  que  j'embralîe  par  eftimation 
plus  que  par  aflfeéliond  Et  en  ont  aufïï  de  fî 
eflevées  6c  extraordinaires  ,  que  par  efîimation 
mefme  je  ne  les  puis  embrafler  ,  d'autant  que 
je  ne  les  puis  concevoir.  Cette  humeur  fut  bien 
tendre  à  im  homme  qui  jugeoit  le  monde  fà 
ville.  Il  eft  vray  ,  qu'il  defdaignoit  les  péré- 
grinations ,  &  n'avoit  guère  m.is  le  pied  hors 
le  territoire  d'Atti.;ue.  Quoy  qu'il  plaignoit 
l'argent  de  Tes  amis  à  defengager  fa  vie  :  Se 
qu'il  refufa  de  fortir  de  prifon  par  l'entremife 
d'autruy,  pour  ne  defobeïr  aux  loix  en  un  temps, 
qu'elles  eftoient  d'ailleurs  fi  fort  corrompues? 
Ces  exemples  font  de  la  première  efpece  pou^ 
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SXioy.  De  la  féconde  ,  font  d'autres  que  je  pour- 
rois  trouver  en  ce  mefme  perfonnage.  Plufieurs 
de  ces  rares  exemples  furpalFent  la  force  de 
mon  aélion ,  mais  aucuns  furpalfent  encore 
la  force  de  mon  jugement.  Outre  ces  raifons  ,      ^'  voyager, 

■  r        I  I  •  r      1  1        exercice  profita- 

it voyager   me  lemble  un  exercice  prohtabie.  bu  à.  l'uir-.e  &  ai* 

L'ame  y  a  une  continuelle  exercitation  à  remar-  ""'^" 
iquer  des  chofes  incogneuës  &c  nouvelles.  Et  ie 
ne  f^ache  point  meilleure  efcole  ,  comme  j'ay 
dit  fouvent  ,  à  façonner  la  vie  ,  que  de  luy 
propofer  inctflamment  la  diverfité  de  tant  d'au- 
tres vies  ,  fantaifies  &;  ufances  :  ôc  luy  faire 
goufter  une  fi  perpétuelle  variété  de  formes 
de  noflre  nature.  Le  corps  n'y  eft  iiy  oifif  ny 
travaillé ,  &:  cette  modérée  agitation  le  met  en 
haleine.  Je  me  tiens  à  cheval  fans  démonter  , 
tout  choliqueux  que  je  fuis  ,  £<:  fans  m'y  en= 
huyer  ,  huicl  &.  dix  heures  ; 

"  vires  ultra  fommque  Tcnccix.  Outre  la  force 

^     -^  &  les  loix  de 

Nulle  faifon  ne  m'eft   ennemie  ,  que  le  chaud  ^^t^'^f^' 
afpre  d'un   foleil  poignant.  Car  les.  ombrelles  ,  ombrdu$  ,  àt 
de  quoy  ,  depuis  les  anciens   R.omains  ,  l'Italie  *"''  "^'^'^'' 
fe  fert  ,  chargent  plus  les  bras  qu'ils  ne  def- 
chargent  la  relie.    Je   voudrois    fçavoir  quelle      ombr^'^a  in 
indufbie  c'efloit   aux  Perfes ,  fi  anciennement  ^"i"' 
&.  en  la  nailiance  du  luxe  ,  de  fe  faire  du  vent 
frais  &,  des  ombrages  à  leur  pofte  ,  comme  dit 
Xenophon.  J'ay  me  les  pluyes  &  les  crottes  comme 

X-- 
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les  cannes.  La  mutation  d'air  &  de  climat  ne  m* 
touche  point.  Tout  ciel  m'efl  un.  Je  ne  fuis 
battu  que  des  altérations  internes  que  je  pro- 
duis en  moy  ,  &;  celles-là  m'arrivent  moins  en 
voyageant.  Je  fuis  mal-aifé  à  esbranler  ;  mais 
eftant  avoyé  ,  je  vay  tant  qu'on  veut.  J'eftrive 
autant  aux  petites  entreprifes  qu'aux  grandes  : 
&  à  m'equipper  pour  faire  une  journée  êc  vifiter 
un  voifin,  que  pour  un  jufle  voyage.  J'ay  ap- 
fournies  à  VEf'  p,is  g  faire  mes  journées  à  l'efpagnole  ,  d'une 
traite  :  grandes  &  raifonnables  journées.  Et  aux 
extrefmes  chaleurs  ,  les  pafle  de  nuiél  ,  du 
foleil  couchant  jufques  au  levant.  L'autre  fafon 
de  repaiflre  en  chemin  ,  en  tumulte  &C  hafte, 
pour  la  difnée  ,  nommément  aux  courts  jours, 
eft  incommode.  Mes  chevaux  en  valent  mieux. 
Jamais  cheval  ne  m'a  failly  ,  qui  a  fceu  faire 
avec  moy  la  première  journée.  Je  ks  abreuve 
par  -  tout  ,  &;  regarde  feulement  qu'ils  ayent 
allez  de  chemin  de  refle  pour  battre  leur  eau, 
La  parefle  à  me  lever  ,  donne  loifir  à  ceux  qui 
me  fuivent  ,  de  difner  à  leur  aife  avant  partir. 
Pour  moy  je  ne  mange  jamais  trop  tard  : 
î'appetit  me  vient  en  mangeant  ,  &c  point  au- 
trement ,  je  n'ay  point  de  làim  qu'à  table. 
Aucuns  fe  plaignent  de  quoy  je  me  fuis  agréé 
à  continuer  cet  exercice  ,  marié  &C  vieil.  Ils 
ont  tort.  Il  efl  mieux  temps  d'abandonner  (à 
jïiaifon ,  quand  on  l'a  mife  en  train  de  conti- 
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RUer  fans  nous  ,  quand  on  y  lailTe  de  l'ordre 
qui  ne  démente  point  fa  forme  paflée.  C'eft 
bien  plus  d'imprudence  de  s'efloigner  ,  laiffant 
en  fa  maifon  une  garde  moins  fidelle  ,  &:  qui 
ait  moins  de  foing  de  pourvoir  à  voflre  befoing. 
La   plus  utile  £<  honorable  fcience  &  occupa-  Mefmge  uiîu  & 

j       r        Ml  >/!!/'•  J       honorMc  ,    oc- 

tion  a  une  mère  de  famille  ,  c  elt  la  Icience  au  .upadon  d'ung 
mefnage.  J'en  vois  quelqu'une  avare  ;  de  mef-  "««  <i' Z"""'^- 
nageres  ,  fort  peu.  C'eft  fa  mailtrefle  qualité  , 
&  qu'on  doit  chercher  avant  toute  autre  : 
comme  le  feul  douaire  qui  fert  à  ruiner  ou 
fàuver  nos  maifons.  Qu'on  ne  m'en  parle  pas , 
félon  que  l'expérience  m'en  a  spprins  ,  je  re- 
quiers d'une  femme  mariée  ,  au  defTus  de  toute 
autre  vertu ,  la  vertu  œconomique.  Je  l'en  mets 
au  propre  ,  luy  laiffant  par  mon  abfence  tout 
le  gouvernement  en  main.  Je  vois  avec  defpit 
en  plufieurs  mefnages  ,  monfieur  revenir  maul^ 
fade  &C  tout  marmiteux  du  tracas  des  affaires  , 
environ  le  midy  ,  que  madame  efî  encore  après 
à  fe  coëiFer  &:  attiffèr  en  fon  cabinet.  C'efl  à 
faire  aux  roynes ,  encores  ne  fçay  -  je.  Il  efl 
ridicule  &C  injufle  que  l'oifiveté  de  nos  femmes  Oyfiveté  de  net 
foit  entretenue  de  noftre  fueur  &:  travail.  Il 
n'adviendra,  que  je  puilfe  à  perfonne  ,  d'avoir 
l'ufage  de  fes  biens  plus  liquide  que  moy  ,  plus 
quiète  &(  plus  quitte.  Si  le  mary  fournit  de 
matière  ,  nature  mefme  veut  qu'elles  fourniflent 
de  forme.  Quant  aux  devoirs  de  l'amitié  mari- 

X3 
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'^/n'.'iV  ff n;!/- taie ,  qu'on  penfe  eftre  intereflTez  par  cette  ab~ 
^"^S. '/i'*'"'-^"  fence  ,    ie  ne  le  crois  pas.   Au  rebours,   c'eft 

far  labfence.  '     '  t  '  . 

une  intelligence  qui  fe  refroidit  volontiers  par 
une  trop  continuelle  affiftance  ,  &:  que  l'afG- 
duité  blefle.  Toute  femme  eftrangere  nous 
femble  honnefte  femme:  Et  chacun  fent.par 
expérience  ,  que  la  continuation  de  fe  voir  ,  ne 
peut  reprefenter  le  plaiflr  que  l'on  fent  à  fe  def- 
prendre  &  reprendre  à  fecouffes.  Ces  interrup- 
tions m.e  rempliifent  d'une  amour  récente  en- 
vers les  miens  ,  &:  me  redonnent  l'u&ge  de 
ma  maifon  plus  doux  :  la  viciffitude  efchaufFe 
mon  appétit  vers  l'un  ,  puis  vers  l'autre  party. 
Je  f^-ay  que  l'amitié  a  les  bras  affez  longs  pour 
fe  tenir  hc  fe  joindre  d'un  coin  du  monde  à 
l'autre:  ^  fpecialement  cette rcy  ,  où  il  y  a  une 
continuelle  communication  d'offices  ,  qui  en 
reveillent  l'obligation  &r  la  fouvenance.  Les 
f '''■'''■""  ^'' "'■  Stoïciens  difent  bien  qu'il  y  a   une  fi  grande 

lisante  entre  les  1  J  o 

/•^i'".  colligance  &C  relation  entre  les  fages ,  que  celuy 

cjui  difne  en  France  ,  repaift  fon  compagnon  en 

Egypte  ;  êc  que  qui  eftend  feulement  fon  doigt 

où  que  ce  foit  ,   rous  les  fages  qui  font  fur  la 

j.vnjjarce  &  ^^rre  habitable  ,  en  fentent  ayde.  La  jouyffance 

rMlr-o"  cppar-  ç^   Yz  noATeffion    appartiennent    principalement, 

Urnr.ent   prir.ci-  r  rr  i  i 

ycicir.ent  à  ri-  r  l'imagination.  Elle  embraffe  plus  chaudement 
^Â  plus  continuellement  ce  qu'elle  va  quérir  , 
que  ce  que  nous  touchons.  Comptez  vos  amu- 
femens  journaliers  ,  vous  trouverez  que  vous 


m.-g:natton. 


f 


Livre     troisième.      -^rj 

cftes  brs  plus  abfent  de  voftre  amy  ,  quand  il 
vous  eft  prefent.  Son  afTîilance  relafche  voftre 
attention  ,  6<  donne  liberté  à  vodre  penfée  de 
s'abfenterà  route  heare  pour  toute  occ-ifion.  De 
RoiTie  en  liors  ,  je  tiens  &C  régente  ma  maifon 
&  les  com  n  jditez  que  j'y  ay  lailîées  :  je  voy 
Croiftre  mes  murailles  ,  mes  arbres  &:  mes  ren- 
tes ,  &  dcfcroiflre  à  deux  doigts  près ,  comme 
quand  j'y  luis  ,  ^^^  „,;^^„  g^ 

la     forme    de» 
A  ite  ocu'os  errât  domus  ,  errât  forma  locorum.       lieux       errent 

de%'anf  lesyeux 

Si  nous  ne  jouyffons  que  ce  que  nous  touchons,  àe  mon  ame. 
adieu  nos  elcus  quand  us  (ont  en  nos  coftres , 
fcc  nos  enfans  s'ils  font  à  la  chalTe.  Nous  les 
voulons  plus  près.  Au  jardin  eft-ce  loing? 
A  une  demy  -  journée  ?  Qaoy  !  à  dix  lieues, 
eft-ce  loing  ou  près?  Si  c'eft  près.  Quoy  ,  onze, 
douze,  treize  &:  ainfi  pas  à  pas.  Vrayement, 

1,  .   /.  ~    .        y    ^  ,  Mettons   fin 

celle  qui  içaura  preicrire  a  Ion  mary  ,  le  quan-  auxrioaes- j'u. 

tiefne  pas  finit  le  près  ,   &:   le   quantiefme  pas  f«  «le  la  permif. 

r  r         '  J  1        fion    qui    m  jft 

donne  commencement  au  loing  ,  je  fuis  d'advis  accordée  j  ^i. 

,,,,,_  ,  ranr  peu  à  Pgy 

qu  elle  1  arreite  entre  deux  :  les  poils  de  j^ 

queje  d'un  chg. 
■'  excludat  jurgia  finis  :  yA  ,  j'en    oftg 

J,  ■fr,.,  .  un  ,    &   puis  U„ 

Ftor  permjo,   caudxqu:  pilos  ut  eqmnx  encor -,  jufquej 

Paulatim  vello  :  &  démo  nniim ,  d.mo  etiam  unum  à   ce  q-e  nio„ 
7~ï  J  1    r  •  •  ad\erraire  don 

JJum  cadat   elu/ur  ratione  ruentis    accrvi,  . 

•'  ne     du    nez   c^ 

Et  qu'elles  appellent  hardiment  la  philofophie  b"ondir'ion''c'e 
à  leur"  fecours  :  A  qui  quelqu'un  pourroit  "n^3n^°"^or'' 
reprocher  »  puis    qu'elle  ne  void   ny  l'un  ny  ^i^fl-  '• 

X4 
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l'autre  bout  de  la  jointure  ,  entre  le  trop  &  le 
peu  ,  le  long  &  le  court  ,  le  léger  &  le  poifant , 
le  près  &  le  loing  ,  puis  qu'elle  n'en  recognoift     < 
le  commencement  ny  la  fin  :   qu'elle  juge  bien 

Nature  ne  tious  incertainement  du  milieu.  Rerum  natura  nul- 
cognoiflTance    ^^'^  iiobis  dcdlt  cognltionem  finium.   Sont-elles 

çune^Thofe!""'  P^^  encores  femmes  &  amies  des  trepaffez  ,  qui 
ne  font  pas  au  bout  de  cettuy-cy  ,  mais  en 
l'autre  monde  ?  Nous  embraflons  &:  ceux  qui 
ont  efté  ,  8c  ceux  qui  ne  font  point  encore,  non 
que  les  abfens.  Nous  n'avons  pas  fait  marché  , 
en  nous  mariant  ,  de  nous  tenir  continuellement 
accotiez  l'un  à  l'autre  ,  comme  je  ne  fçay  quels 
petits  animaux  que  nous  voyons  ,  ou  comme 
JSnforccUi  de  Jej  euforcelez  de  Karenty  ,  d'une  manière  chien- 
nine.  Et  ne  doit  une  femme  avoir  les  yeux  u 
gourmandement  fichez  fur  le  devant  de  fbn 
mary  ,  qu'elle  n'en  puifTe  voir  le  derrière  ,  oy 
befoing  efl:.  Mais  le  m.ot  de  ce  peintre  ft  excel- 
lent ,  de  leurs   humeurs ,  (èroit-il  point  de  mife 

tors  de  la  mai-  en  ce  licu  ,  pour  reprefcntcr   la  caufe  de  leurs 

Ton  ,   ta  femme  i    •    ^      t 

croid     que     tu  plamtCS? 

fais  ou  qu'on  te  ^^„        ^  ^^^^        ^^,    ,^  ^^^^^   co^ltat , 

tau      l'amour  ,  ^  j        m       '                                      »,  » 

ou  que  tu  ban-  -^ut  titt  amari  ,  aut  potare  ,  aut  animo  ohfequi  , 

quettes&prêds  £^  ,/^^  J,^^^  gjTg    r^n     cùm  fibi  fit  malè. 

tes  plaifu-,  :   &  di     J       >           J      J 

que  toy-feui  eft  Qu  bJen  feroit-ce  pas  ,  que  de  foy  l'oppofition 

bien  à  ton  aife ,  .  ,  '■    ,  ■^         ^^.  ' 

tandis  qu'elle  oC  Contradiction  les  entretient  oc  nourrit  :  ce 
iée.  T«,3?°'  qii'elles  s'accommodent  alfez  ,  pourveu  qu'elles 
Adeip.  Aà.  I.    yous  incommodent  ?  En  la  vraye  amitié  ,  delà- 
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quelle  je  fuis  expert  ,  je  me  donne  à  mon  amy, 
plus  que  je  ne  le  tire  à  moy.  Je  n'ayme  pas 
feulement  mieux  luy  faire  bien  ,  que  s'il  m'en 
faifoit  ;  mais  encore  qu'il  s'en  faflTe  qu'à  moy  : 
il  m'en  fait  lors  le  plus  quand  il  s'en  fait.  Et  fi 
rabfence  luy  eft  ou  plaifante  ou  utile  ,  elle  m'efl: 
bien  plus  douce  que  fa  prefence  :  Se  ce  n'eft  pas     /^A/f""  de* 

1  1  r  1        amis  ,  de  quellt 

proprement  abfence  ,    quand  il  y  a  moyen  de  uuiué. 
s'entr'advertir.  J'ay  tiré  autrefois  ufage  &C  com- 
modité de   noftre  efloignement.  Nous  remplif- 
fions  mieux  &c  eflendions  la  pofleflîon  de  la  vie  , 
en  nous  feparant  :  il  vivoit ,  il  jouylToit ,  il  voyoit 
pour  moy  ,  &.  moy  pour  luy  ,  autant  pleine-, 
ment  que  s'il  y  euft  efté  :  une  partie  de  nous 
demeuroit  oifive  ,  quand  nous  eftions  enfemble 
nous  nous   confondions.  La  feparation   du  lieu 
rendoit  la  conjonftion  de  nos  volontez  plus  ri- 
che. Cette  faim  infatiable  de  la  prefence  corpo-: 
relie  accufe  un  peu  la  folbleffe  en  la  jouiflance 
des  âmes.  Quant  à  la  vieillefle  ,  qu'on  m'allègue 
au  contraire  :  c'eft  à  la  jeunefle  à  s'alfervir  aux 
opinions  communes  ,   &  fe  contraindre  pour 
autruy  :  Elle  peut  fournir  à  tous  les  deux ,  au 
peuple  &C  à  foy  :  nous  n'avons  que  trop  à  faire 
à  nous  feuls.    A  mefure    que  les  commoditez 
naturelles  nous  faillent  ,  fouftenons-nous  par  les 
artificielles.  G'eft  injuflice ,  d'excufer  la  jeunefTe 
de  fuivre  fes  plaifirs  ,  &c  défendre  à  la  vieillelTe 
4'en  chercher.  Jeune,  je  couvrois  mes  paillons 
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enjoiiées ,  de  prudence  :  vieil ,  je  dcmcfle  les  trîP» 

tes  ,   de  desbauche.  Si  prohibent  les  loix  plato- 

.     .       niques  -,    de   pereeriner    avant   quarante  ans  ou 

Pirepnnnot! ,         1  '  r         o  i 

<^uar,d  utius  6  Cinquante  :  pour  rendre  la  pérégrination  plus 
injiuc.vei.  ^^.j^  ^  inftruclive.  Je  confentirois  plus  volon- 
tiers à  cet  autre  fécond  article  ,  des  mefrnes 
loix  ,  qui  l'interdit  après  foixante.  Mais  en  tel 
aaga  ,  vous  ne  reviendrez  jamais  d'un  fi  long 
chemin.  Que  m'en  foucie-je,  je  ne  l'entreprens 
ry  pour  en  revenir  ny  pour  le  parfaire.  J'entre- 
prens  feulement  de  me  biaoler  ,  pendant  que 
le  branle  me  jlaift  ,  &  me  proumeine  pour  me 
proumener.  Ceux  qui  courent  un  bénéfice  ou 
un  hevre  ,  ne  courent  pas.  Ceux-là  courent , 
qui  courent  aux  ban  es  ,  &  pour  exercer  leur 
courfe.  Mon  deffein  efl:  diviflble  par- tout  ,  il 
n'eft  pas  fonde  en  grandes  efperances  :  chaque 
journée  en  fait  le  bout.  Et  le  voyage  de  ma 
vie  fe  conduit  de  mefme.  J'ay  veu  pourtant 
aïïez  de  lieux  efloignez  ,  oii  j'euffe  defiré  qu'on 
ni'eufl:  arreflé.  Pourquoy  non  ?  fi  Chrifyppus , 
Patrie  ahavâon-  Cleanthes  ,  Diogenes  ,  Zenon  ,  Antipater  ,  tant 
fouriajouy^'.n.  dliommcs  fages ,  de  la  kcie  plus  refrongnée  , 
un  autre  at;  a]-ja,-n|Qnnerent  bien  leur  pays  ,  (ans  aucune  oc- 
cafion  de  s'en  plaindre  :  6<:  feulement  pour  la 
iouyffance  d'un  autre  air  ?  Certes  le  plus  grand 
defplaifir  de  mes  pérégrinations  ,  c'efl:  que  je 
n'y  puitfe  apporter  cette  refolution  d'eflablir 
ma  demeure  ou  je  me  plairois.  tt  qu'il  me  faille 
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toufîours  propofer  de  revenir  ,  pour  m'accom- 
moder  aux  humeurs  communes.  Si  je  craignois 
de  mourir  en  autre  lieu  que  celuy  de  ma  naif- 
fànce  ,  fi  Je  penfois  mourir  moins  à  mon  aife  , 
çfloigné  des  miens  ,  à  peine  fortirois-je  hors  de 
France  :  je  ne  fortirois  pas  (ans  effi-oy  hors  de 
ma  pa^oi(îè:  Je  fens  la  mort  qui  me  pince  con- 
tinuellement la  gorge  ou  les  reins  :  Mais  je  fuis 
autrement  fait,  elle  m'eft  une  par -tout.  Si 
toutefois  j'avois  à  choifir  ,  ce  feroit  ,  ce  crois- 
je ,  pluflofi:  à  cheval ,  que  dans  un  lict  hors  de 
ma  maifon  &.  loin  des  m.iens.  Il  y  a  plus  de 
creve-cœur  que  de  confolation  ,  à  prendre  congé 
de  fês  amis.  J'oublie  volontiers  ce  devoir  de 
noflre  entregent  :  Car  des  offices  de  l'amitié  , 
celuy-là  eft  le  feul  defplaifant  ,  &:  oublierois 
ainfi  volontiers  à  dire  ce  grand  &  éternel  adieu. 
S'il  fe  ti.e  quelque  comm.odité  de  cette  afïîf- 
tance  ,  il  s'en  tire  cent  incommoditez.  J'ay  veu 
plufieurs  mourans  bien  piteufement  afîîegez  de 
tout  ce  train  :  cette  prefTe  les  étouffe.  C'efl: 
contre  le  devoir  ,  &:  eft  tefmoignage  de  peu 
d'affeftion  &:  de  peu  de  foin  g  de  vous  laiffer 
mourir  en  repos  :  L'un  tourmente  vos  yeux  , 
l'autre  vos  oreille?  ,  l'autre  la  bouche  :  il  n'y 
s  fens  ny  membre  ,  qu'on  ne  vous  fracaffe.  Le 
cœur  vous  ferre  de  pitié  d'oiiir  les  plaintes  des 
amis  ,  &■  de  defpit  à  l'advanture,  d'ouir  d'autres 
plaintes  feintes  &c  maf-^uées.  Qui  a  toufîours  eu 
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le  gouft  tendre  ,  afFoibly  ,  il  l'a  encore  plus.  Il 
kiy  faut ,  en  une  fi  grande  necefîîté  ,  une  main 
douce  &:  accommodée  à  fon  fentlment  ,  pour 
le  gratter  juftement  où  il  luy  cuit.  Ou  qu'on 
ne  le  gratte  point  du  tout  :  Si  nous  avons  befoin 
■^^""-^T'"^"  de  fa  lie- femme    à   nous    mettre    au   monde, 

eijjairc    a    nout  " 

forcir  du.  mor.dc.  nous  avoHs  bien  befoin  d'un  homme  encore 
plus  fage  à  nous  en  tirer.  Tel ,  è(  amy  ,  le  fau- 
droit-il  acheter  bien  chèrement  pour  le  fervice 
d'une  telle  occafion.  Je  ne  fuis  point  arrivé  à 
cette  vigueur  defdaigneufe  ,  qui  fe  fortifie  en  foy- 
mefme  ,  que  rien  n'ayde  ni  ne  trouble  :  je  fuis 
d'un  poinft  plus  bas.  Je  cherche  à  coniller  &<.  à 
me  defrober  de  ce  paflage ,  non  par  crainte  , 
mais  par  art.  Ce  n'efi:  pas  mon  advis  de  faire 
en  cette  aélion  preuve  ou  monftre  de  ma  conf^ 
tance.  Pour  qui  ?  Lors  cefTera  tout  le  droid  &C 
l'intereft  que  j'ay  à  la  réputation.    Je  me  con- 

'Aforf  riuUu  5-  xtntt  d'une  mort  recueillie  en  foy ,  quiette  6c 

folitaire ,  toute    mienne ,  convenable  à  ma  vie 

retirée  Sc  privée.  Au  rebours  de  la  fuperflition 

Yeux  clos  aux  romaine  ,    où  on    eftimoit  mal-heureux  celuy 

trehaffex  var  Us  .  ■      r  i  o  •       >  •      r  1 

piuiprcckes.  ^^^  mouroit  lans  parler ,  <x  qui  n  avoit  les  plus 
proches  à  luy  clorre  les  yeux.  J'ay  affez  affaire 
à  me  confoler  ,  fans  avoir  à  confoler  autruy  : 
affez  de  penfées  en  la  tefte  ,  fans  que  les  circonl^ 
tances  m'en  apportent  de  nouvelles ,  &  affez  de 
matière  à  m'entretenir  fans  l'emprunter.  Cett» 
partie  n'efl  pas  du  roUe  de  la  focieté  >  c'eft  l'ade 
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à  un  feul   perfonnage.   Vivons  &C  rions  entre 
les  noftres  ,  allons  mourir  &  rechigner  entre  les 
jncognus.  On  trouve  en  payant  qui  vous  tourne 
la  tefte  &  qui  vous  frotte  les  pieds  ,  qui  ne  vous 
prelTe  qu'autant  que  vous  voulez  ,  vous  prefen- 
tant  un  vifage  indiffèrent  ,  vous  laifTant  à  vous 
gouverner  &   plaindre  à   voftre   mode.  Je  me 
défais  tous  les  jours  par  difcours  ,  de  cette  hu- 
meur puérile  &.  inhumaine  ,  qui  fait  que  nous 
defirons  d'efmouvoir  par  nos  maux  ,  la  compaP* 
fion  &  le  dueil  en  nos  amis.  Nous  faifons  valoir 
nos  inconveniens  outre  leur  mefure  ,  pour  atti- 
rer leurs  larmes:  Et  la  fermeté  que  nous  louons 
en  chacun  ,  à    fouftenir  fa  mauvaife  fortune  , 
nous  l'accufons   Se  reprochons    à  nos  proches 
quand  c'eft  en  la  noflire.   Nous  ne  nous  conten- 
tons pas   qu'ils  fe  reffentent  de  nos  maux ,   (î 
encores  ils  ne  s'en  affligent.  Il  faut  eftendre  la 
joye  ,  mais  retrancher  autant  qu'on  peut ,  la  trif- 
teffe.  Qui  fe  fait  plaindre  fans  raifon  ,eft  homme 
pour  n'eftre  pas   plaint    quand  la  raifon  y  fera. 
.  C'eft  pour  n'eflre  jamais  plaint  ,  que  fe  plaindre  pi^;„i„  g.  trîf. 
toufiours  ,  falfant  fi  fouvent  le  piteux  ,  qu'on  ne  '■"iT"^'/^;''?'-" 

'  i  '    1  à  un  malade, 

foit  pitoyable  à  perfonne.  Qui  (è  fait  mort  vi- 
vant ,  eft  fujet  d'eflre  tenu  pour  vif  mourant. 
J'en  ay  veu  prendre  la  chéeure  ,  de  ce  qu'on 
leur  trouvoit  le  vifage  frais  êc  le  pouls  pofé  , 
contraindre  leurs  ris  ,  parce  qu'il  trahifToit  leur 
guerifon  ,  ÔC  haïr  la  fanté  de  ce  qu'elle  n'efloit 
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pas  regrettable.  Qui  bien  plus  efl ,  ce  n'eftolenî 
pas  femmes.  Je  reprefente  mes  maladies  pour  lé 
plus  ,  telles  qu'elles  font  ,  èc  évite  les  paroles 
de   mauvais   prognoflique   &  les  exclamations 
compofées.  Si  non  l'allegreffe  ,  au  moins  la  con- 
tenance raflîfe  des  aflïftans  ,  eft  propre  près  d'un 
fage  malade.  Pour  fe  voir  en  un  eflat  contraire  ^ 
il  n'entre  point  en  querelle  avec  la  fanté.  Illuy 
plaid  de   la  contempler  en    autruy  ,   forte   SC 
entière  ,  &:  en  jouyr  au  moins   par  compagnie. 
Pour  fe  fentir  fondre  contre  -bas  ,  il  ne  rejette 
pas  du  tout  les  penfées  de  la  vie ,  ny  ne  fuit  les 
entretiens  communs.  Je  veux  eftudier  la  maladie 
quand  je  fuis  fain  :;  quand  elle  y  eft ,  elle  fait  fon 
impreflGon  affez  réelle  ,  fans  que  mon  imagina- 
tion l'aide.  Nous  nous  préparons  avant  la  maia 
aux  voyages  que  nous  entreprenons  ,  &  y  fom- 
mes  refolus  :  l'heure  qu'il  nous  faut  monter  à 
cheval  _,  nous  la  donnons  à  i'alïîftance ,  &C  en  fe 
faveur  l'eftendons.  Je  fens  ce  profit  inelperé  de 
la  publication  de  mes  mœurs  ,  qu'elle  me  (est 
aucunement  de  règle.  Il  me  vient  par  fois  quel» 
que  confideration  de  ne  trahir  l'hiftoire  de  ma 
vie.    Cette  publique    déclaration    m'oblige    de 
tas.  tenir  en  ma  routte ,  ôc  à  ne  defmentir  l'image 
de  mes   conditions  ,  communément  moins  deiî- 
gurées  bi  contredites  ,  que  ne  porte  la  malignité 
&:  maladie  des  jugemens  d'aujourd'huy.  L'uni- 
fonnitc  Jk  fimpleiie  de  mes  mœurs  produit  bien 
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un  vifage  d'aifée  interprétation  ,  mais  parce  que 

la  fai^on    n  eft  un  peu  nouvelle  6c  hors  d'ulàge  , 

elle  donne   trop  beau   jeu  à    la   m-rdifance.  Si    Medifance  dtt 

eft-il  vray ,  qu'à  qui  m^  veut  loyalle.Tient  uiju-  [Z^fs^T'cf'- 

rier  ,  il  me  lemble  fournir  bien  (liflBiamm-nt  où  "«'*• 

inordre ,  en  mes  imperfeftions  advoué.s  £<:  co- 

gnuës  ,  &  de  quoy  s'y  faouler  fans  s'efcarmou- 

cher    au    vent.   Si   pour    en   préoccuper   moy- 

mefme    l'accufation    &;  la  defcouverte  ,  il  luy 

femble  que    je  luy   efdente  fa   morfure  ,    c'eft 

raifon  qu'il  prenne  fon  droicl  vers  l'ampliftcatlon 

bc   extenfion  :  l'offenfe   a  fes  droicïs    outre  la 

juftice  :  Et   raifon  que  les  vices  de  quoy  je  luy 

monflre  des  racines  chez  moy  ,   il  les  groffifs 

en  arbres  ;  Qu'il  y  employé  non  feulement  ceux 

qui  me  pofledcnt  ,  mais  ceux  auflî  qui  ne  font 

que  me  menacer.  Injurieux  vices  ,  &<;  en  qualité 

6<.  en   nombre.   Qu'il   me  batte  par- là.  Ïcïxv- 

braiîerois  volontiers    l'exemple    du    philofophe 

Dion.  Antigonus  le  vouloit  piquer  fur  le  fujet  onpnediOioni 

de  fon.  origine  :   Il  luy   couppa  la  broche  :  Je 

fuis  ,  dit-il ,  fils  d'un  ferf,  boucher  ,  ftigmatizé, 

&  d'une  putain    que  mon  père    efpoulà    par  la 

bafleife  de  fa   fortune.  Tous   deux  furent  punis 

pour  qucL^ue    mesfâit.    Vn    orateur   m'acheta 

enfant  ,  vai  trouvant  beau  êc  advenant  :  &  m'a 

laiilë   mourant    tous   fcs   biens  ,  lefquels  ayant 

tranfportez  en  cette  ville  d'Athènes  ,  je  me  fuis 

adonné  à  la  philofophie.   Qus  les  hiflorieas  i.e 
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s'empêchent   à  chercher  nouvelles  de  moy  :  jt 

Confijfon  libre ,  leur  CH  diray  ce  qui  en  eft.  La  confeflîon  gene- 

fhe.'^''  '  "^'^°'  reufe  &  libre  énerve  le  reproche    &:  defarmc 

l'injure.   Tanr  y  a  que  tout    compté  ,  il   me 

femble  qu'aufïî  fouvent  on  me  loue  ,  qu'on  me 

defprife  outre  la  raifon.  Comme  il  me  femble 

auffi  que  dés  mon  enfance  ,  en  rang  &  degré 

d'honneur  ,  on  m'a  donné  lieu  pluftofl:  au  def- 

fus  qu'au  deflbus  de  ce  qui  m'appartient.  Je  me 

trouverois    mieux   en   pays  auquel   ces  ordres 

Prérogative  du  fulfcnt  OU  rcglcz  OU  mefprifez.    Entre  les  mat- 

marcher  ou  à fe  ,  ,,    ,  .  ,       , 

/«o/r.  les  depuis  que  1  altercation  de  la  prérogative  au 

marcher  ou  à  fe  feoir ,  pafle  trois  répliques  , 
elle  eft  incivile.  Je  ne  crains  point  de  céder  ou 
procéder  iniquement  pour  fuir  à  une  fi  importune 
conteftation.  Et  jamais  homme  n'a  eu  envie  de 
ma  prefceance ,  à  qui  je  ne  l'aye  quittée.  Outre 
ce  profit  que  je  tire  d'efcrire  de  moy  ,  j'en  ay 
efperé  cet  autre  ,  que  s'il  advenoit  c|ue  mes 
humeurs  pleuffent  &  accordalTent  à  quelque 
honnefte  homme  avant  moa  trelpas  ,  il  recher- 
cheroit  de  nous  rejoindre.  Je  luy  ay  donné 
beaucoup  de  pays  gaigné  :  car  tout  ce  qu'une 
longue  Gognoilfance  &  familiarité  luy  pourroit 
avoir  acquis  en  plufieurs  années  ,  il  l'a  veu  en 
trois  jours  dans  ce  regiftre ,  &;  plus  feurement  &C 
exaftement.  Plaifante  fantaifie  ,  plufieurs  dîofes, 
que  je  ne  voudrois  dire  au  particulier  ,>ie  les 
dis  au  public  :  Et  fur  mes  plus  fecrettes  fciences  on 

penfées , 
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penfées  ,  renvoyé  à  une  boutique  de  libraires  , 
mes  amis  plus  féaux. 

Excuticnda  iamus  pracordia,  ^I"  t  W  S 

^     .      _  ,  ,-  .  •>       cr"      r  1       »         mes  entraillesi 

Si  à  fi  bonnes  enleignes ,  j  eulle  fceu  quelqu  un  ^^^^  ^^^^ 
qui  m'eufl:  efté  propre  ,  certes  je  l'eufle  efté 
trouver  bien  loing.  Car  la  douceur  d'une  foria- 
ble  &;  agreai^le  compagnie  ne  fe  peut  affez  ache- 
ter à  mon  gré.  Eh!  qu'eft  -  ce  qu'un  amy  ?  yimy ,  de  quti 
Combien  eft  vraye  cette  ancienne  itViX^x\Qt  ^  bun  mccgairc, 
que  l'ufage  en  efl  plus  necellaire  &  plus  doux  , 
que  des  elemens  de  l'eau  ÔC  du  feu.  Pour  reve- 
nir à  mon  compte.  Il  n'y  a  donc  pas  beaucoup 
de  mal  de  mourir  loing ,  êc  à  part.  Si  eftimons- 
rlous  à  devoir  ,  de  nous  retirer  pour  des  avions 
naturelles  ,  moins  difgraclées  que  cette-cy  ,  &c 
moins  hideufes.  Mais  encore  ceux  qui  en  vien- 
nent -  là  ,  de  traifner  languiffans  un  long  efpace 
de  vie ,  ne  devroient  à  l'adventure  fouhaiter 
d'empefcher  de  leur  mifere  une  grande  famillco 
î*ourtant  les  Indois  en  certaine  province  ,  efti- 
moient  jufte  de  tuer  celuy  qui  feroit  tombé  en 
telle  neceiïîté  :  En  une  autre  de  leurs  provinces, 
ils  l'abandonnoiènt  feul  à  fe  fauver  comme  il 
pourroit.  A  qui  ne  fe  rsndent-ils  enfin  ennuyeux 
&C  infuppôrtables  ?  les  offices  communs  n'en 
Vont  point  jufques-là.  Vous  apprenez  la  cruauté 
par  force  à  vos  meilleurs  amis  ,  durcilfant  &c 
femmes  &:  enfans  par  long  ufage  ,  à  ne  fentir 
Tome  Illi  Y 
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&c  plaindre  plus  vos  maux.  Les  Ibufpirs  de  m* 
cholique  n'apportent  plus  d'efmoy  à  perfonne» 
Et  quand  nous  tirerions  quelque  plaifir  de  leur 
converfàrion  (  ce   qui  n'advient  pas   toufiours  , 
pour  la  difparité  des   conditions  ,   qui  produit 
aifement  mefpris  ou  envie  envers  qui  que  ce  foit) 
n'efl  -  ce   pas  trop   d'en  abufer  tout  un  aage  ? 
Plus  je  les  verrois  fe  contraindre  de  bon  cœur 
pour  moy  ,  plus  je  plaindrois  leur  peine.  Nous 
avons  loy  de  nous  appuyer  ,  non  pas  de  nous 
coucher  fî  lourdement    fur    autruy  :  &:   nous 
eftayer  en  leur  ruine.  Comme  celuy  qui  feifoit 
efgorger  de  petits  enfans  ,  pour  fe  fervir  de  leur 
fang  à  guérir  une  fienne  maladie  :  Ou  cet  autre  ^ 
à  qui  on  fourniflbit  de  jeunes  tendrons  à  cou- 
ver la  nuiâ  fes  vieux  membres  ,  &c  méfier  la 
douceur  de  leur  haleine  à  la  fienne  aigre  6c  poi- 
Décrépitude ,  fante.   La   décrépitude  eft  qualité   folitaire.   Je 
^n^uéfoiuain.  ^^.^  ^Q^i^,^,^  jufquesà  l'excez.  Si   me  femble-il 
raifonnable    que  dorefnavant  je  fouftraye  de  la 
veuë  du  monde  mon  importunité  ,  &C  la  couve 
moy  feul.   Que  je   ra'appile  &:  me  recueille  en 
ma  coque,  comme  les  tortues  ,    j'apprenne  à 
voir  les  hommes  fans  m'y  tenir.  Je  leur  ferois 
outrage  en  un   pas  fi  pendant.  Il  eft  temps  de 
tourner   le  dos   à   la  compagnie.   Mais  en  ces- 
voyages  vous  ferez  arrefté  miferablement  en  un 
caignard  ,  où  tous  vous  manquera.   La  plufparE 
des  chofes  neceflaires ,  je  les  porte  quant  &£ 
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mcy  :  Et  puis  nous  ne  ffaurions  éviter  la  for- 
tune ,  fi  elle  entreprend  de  nous  courre  fus.  Il 
ne  me  faut  rien  d'extraordinaire  quand  je  fuis 
malade  :  Ce  que  nature  ne  peut  en  moy ,  je  ne 
veux  pas  qu'un  bolus  le  faife.  Tout  au  commen-  Maïaâcs ,  to*- 

1  r  o       1  11-  .        ,  me    fc     doivent 

cernent  de  mes  fièvres  <x  des  maladies  qui  m  at-  pornr  en  uurs 
terrent  ,  entier  encores  &C  voifin  de  la  fanté  ,  je  ""'"'*'■■*• 
me  reconcilie  à  Dieu  ,  par  les   derniers  offices 
chreftiens.    Et  m'en  trouve  plus   libie  &  def- 
chargé  ,  me  femblant  en  avoir  d'autant  meilleure 
raifon  de  la  maladie.  De  notaire  ëc  de  confeil , 
il   m'en  faut  moins  qu>;  de  médecins.  Ce  que 
je   n'auray  eftably  de    mes  affaires  tout  fain  , 
qu'on  ne  s'attende  point  que  je  le  faffe  inalade. 
Ce  que  je  veux  faire  pour  le  fervice  deli  mortj 
eft  toufiours  fait.   Je  n'oferois  le  dilayer    d'un 
feul  jour.  Et  s'il   n'y  a  rien    de  fait ,  c'eft-à- 
dire  ,  ou  que  le  doute  m'en  aura  retarde  le  choix: 
car  par  fois  c'efl  bien  choifir  de  ne  choifir  pas  : 
ou  que  tout  à  fait  je  n'auray  rien  voulu  faire, 
J'efcris    mon   livre  à  peu  d'hommes  ,  &  à  pjiii 
d'années.  Si  c'euft   efté  une  matière  de  durée  » 
il  l'eufl  fallu  commettre  à  un  langage  plus  ferme: 
Selon  la  variation  continuelle  ,  qui  a  fulvy  le 
noflre  jufques  à  cette  heure  ,  qui   peut  elperer 
que  fa  forme  prefente  foit  en  ulàge  d'icy  à  cin- 
quante ans  ?   Il  efcoule  tous  les  jours  de  nos 
mains  :  ôc  depuis  que  je  vis ,  il  s'eû  altéré  de 
moitié.  Nous  difons  qu'il  eft  à  cette  heure  par- 
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fait.  Autant  en  dit  du  fien  chaque  fiecle.  Je  n'ay 

garde  de  l'en  tenir-là  tant  qu'il  fuira  ,  &  s'ira 

difFormant  comme  il  fait.    C'eft  aux  bons   & 

utiles  efcrits  de  le  clouer  à  eux  ;  &c  ira  fon  crédit 

félon  la    fortune    de  noftre  eftat.  Pourtant   ne 

crains- je  point  d'y  inférer  plufieurs  articles  pri-» 

vez  ,  qui  confument  leur  ufage  entre  les  hommes 

qui    vivent    aujourd'huy  ,    bc   qui  touchent  la 

particulière  fcience  d'aucuns  ,  qui  y  verront  plus 

avant  ,  que  de  la  commune  intelligence.  Je  ne 

MtTnoîri  des  vcux  pas ,  aprcs  tout  ,  comme  je  vois  fouvent 

ToU^Se  agité''.  ^Z^^^^  ^^   mémoire  des    trefpaflez  ,  qu'on   aille 

débattant  :  Il  jugeoit ,  il  vivoit  ainfi:  il  vouloit 

cecy  :  s'il  euft  parlé  fur  fa  fin  ,  il  eufl:  dit ,  il  euft 

donné  :  je  le  cognoillois  mieux  que  tout  autre.' 

Or  ,  autant  que  la  bien-feance  me  le  permet  ,  je 

fais  icy   fentir  mes  inclinations    6i  atfeftions  : 

mais  plus  librement  &  plus  volontiers  ,  le  fais* 

Je  de  bouche  à  quiconque  defire  en  eflre  informé.' 

Tant  y   a    qu'en  ces  mémoires  ,  fi    on   y  re=» 

garde  ,  on  trouvera  que  j'ay  tout  dit  ,  ou  tout 

defigné  ;  ce  que  je  ne  puis  exprimer,  je  le  monftre 

au  doigt. 

Car  ces  légers  Verum  dnimo  fads  hxc  vejligia  parva  fagaci  , 

vertiges  le  fuffi-  ^  rn^  comofccrc   calera  tutè  : 

fent  à  defcou-  »  r       ï        r  m  a     j 

vrir  le  refte  par  j^  j^g  j^ifle   rien  à  defircr   &  deviner  de  moy, 

toy-mefme  ,   fi  ,         .  ■'. 

tu    as   l'efprit  Si  on  doit  S  en  entretenir  ,  je  veux  que  ce  (oit 
lr""i.7!'  ^"'  véritablement  &;  juftement.  Je  reviendrois  vo- 
lontiers de  l'autre  monde  ,  pour  démentir  celuy 
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qui  me  formeroit  autre  que  je  n'eftois  ,  fuft-ce 
pour  m'honorer.    Des  vivans    mefine  ,  je  fens 
qu'on  parle   toufiours  autrement  qu'ils  ne  font. 
Et  fi  à  toute  force  je    n'eulfe  maintenu  un  amy 
que  j'ay  perdu ,  on  me  l'eufl  defchiré  en  mille 
contraires    vifages.  Pour  achever   de  dire  mes 
foibles  humeurs  :  J'advouë  qu'en  voyageant,  je  Logis ,  quel  do'n 
n'arrive  guère  en  logis  où  il  ne  me  palfe  par  la  'fj''^^';^    "* 
fantaifie  ,  fi  j'y  pourray  eflre  malade  ëc  mou- 
rant à  mon  aife  ;  &C  veux  eftre   logé  en  lieu  qui 
me  foit  bien  particulier  ,  fans  bruit  ,  non  mauf- 
fade  ,   ou  fumeux  ,   ou  eftouffé.  Je  cherche  à 
flatter  la  mort  par  cqs  frivoles  circonflances.  Ou 
pour  mieux  dire  ,  à  me  defcharger  de  tout  autre 
empefchement  ,  afin  que  je  n'aye  qu'à  fonger  à 
elle  ,   qui  me  poifera  volontiers  afiëz  fans  autre 
recharge.  Je  veux  qu'elle  ait  fa  part  à  l'aifance 
êc  commodité   de  ma  vie  :   C'en   eft  un  grand 
lopin  ôc  d'importance  ,  &  efpere  mes-huy  qu'il  Mon  de  dher, 
ne  definentira  pas  le  pafle.  La  mort"a  des  formes  ^"  ,./<"''""    ^ 

'■  ^  qualité^. 

plus    aifées  les  unes  que  les  autres  ,  &:    prend 
diverfes  qualitez   félon  la   fantaifie    de  chacun.     Mort  douée  & 
Entre  les  naturelles  ,  celle  qui  vient  d'afFoibliffe-  "'""'• 
ment  &  appefantiiTèment  ,  me  femble  molle  &    Mon  violent^ 
douce.  Entre  les  violentes  ,  j'imagine  plus  mal- 
aifement  un  précipice  ,  qu'une  ruine  qui  m'ac- 
cable :  &:  un  coup  tranchant  d'une  efpée ,  qu'une 
harquebufade  :  &  eulfe  pluftoft  beu  le  breuvage 
de  Sacrâtes  ,  que  de  me  frapper  comme  Caton. 

Y3 
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Et  quoy  que  ce  foit  un  ,  fi  fent  mon  imagination 
difFcrence  ,  comme  de  la  mort  à  la  vie  ,  à  me 
jeter  dans  une  foLirnaite  ardente  ,  ou  dans  le 
canal  d'une  platte  rivière.  Ti-nt  Ibttement  noftre 
crainte  regarde  plus  au  moven  qu's  l'effet.  Ce 
n'eft  qu'un  inftant  ,  mais  il  e(l  de  tel  poids  , 
que  je  donnerois  volontiers  plufieurs  jours  de 
ma  vie  ,  pour  le  pafler  à  ma  mode.  Puifque  la 
fantaifie  d'un  chacun  trouve  du  plus  &  du  moins 
en  Ton  aigreur,  puif'ue  chacun  a  quelque  choix 
entre  les  formes  de  mourir,  eirayons  un  peu  plus 

Mort  def chargée  i        ■  i    ,-  1  '        i 

dftoutpiaifir.  avant  d  en  trouver  quelqu  une  delchargee  de 
tout  defplaifir.  Pourroit-on  pas  la  rendre  encore 
voluptueufe  ,  comme  les  commourans  d'Anto- 
nius  &  de  Cleopatra  ?  Je  laifle  à  part  les  efforts 
que  la  philofophie  &C  la  religion  produifent  , 
afpres  &  exemplaires.  Mais  entre  les  hommes 
de  peu  ,  il  s'en  eft  trouvé  ,  comme  un  Petro- 
nius  ,  &  un  TigiUinus  à  Rome  ,  engagez  à  fe 
donner  la  mort  ,  qui  l'ont  comme  endormie  par 
la  molleffe  de  leurs  apprefts.  Ils  l'ont  faite 
couler  h  gliffer  parmy  la  lafcheté  de  leurs 
paffe- temps  accouftumez  :  Entre  des  garces 
te  bons  compagnons  ,  nui  propos  de  confola- 
tion  ,  nulle  mention  de  teftament  ,  nulle  affeda- 
tion  ambitieufe  de  confiance  ,  nul  difcours  de 
leur  condition  future  :  parmy  les  jeux  ,  les  fef- 
tins ,  facecies  ,  entretiens  communs  &  popu- 
laires ,  U  la  miuSque  ôc    des  vers  amoureux. 
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Ne  fçaurions-nous  imirer  cette  refolution  en 
plus  honnefte  contenance  ?  Puifqu'il  y  a  des 
morts  bonnes  aux  fols  ,  bonnes  aux  fages  ,  trou- 
vons-en qui  fuient  bonnes  à  ceux  d'er.tre-deux. 
Mon  imagination  m'en  prefente  quelque  vifage 
facile  ,6<:  ,  puis  qu'il  faut  mourir  ,  defirable.  Les  ^°"  'f'^''.  «« 

''Ci  _       _     choix  des  cnmi- 

tyrans  romains  penfoient  donner  la  vie  au  crinii-  neu  par  us  ly 

,         .  ..11  •  ii-ir  _    ''<""  roiaaini, 

nel  ,  a  qui  us  donnoient  le  choix  de  la  morr. 
Mais  Theophrafte  ,  philofophe  Ci  délicat ,  fi  mo- 
dèle ,  fi  fage  ,;  a-il  pas  efté  forcé  par  la  raifon 
d'ofer  dire  ce  vers  latinifé  par  Ciceron  :  j^^  ^^^   ^^  j^ 

Vitam  régit  fortuna  ,  non  fapientia.  prudence  ,    eft 

T       r  J      >    1      k    -f    '    J  L'    J  guidedeUvie, 

La  tortune  aide  a  la  facilite  du  marche  de  ma  ...       .    ^  ,_ 

yie  régie  parla 

vie  :  l'ayant  logée  en  tel  poinft  ,  qu'elle  ne  fait  fortune. 
déformais  ny  befoing  aux  miens  ,  ny  empefche- 
ment.  C'eft  une  condition  que  j'euflô  acceptée 
en  toutes  les  fàifons  de  mon  aage  :  mais  en 
cette  occafion  ,   de  troufTer    mes  bribes  ,  &:  de 
plier  bagage  ,  je  prends  le  plus  particulièrement 
plaifir  à  ne  leur  apporter  ny  plaifir  ny  defplaidr 
en  mourant.  Elle  a  ,  d'une  artifle  compenfation  , 
fait  ,  que  ceux   qui  peuvent  prétendre    quelque 
matériel  fruicl  de  ma  mort  ,  en  reçoivent  d'ail- 
leurs conjointement  une    matérielle  perte.    La 
mort  s'appefantlt  fouvent  en  nous  ,  de  ce  qu'elle 
poife  aux  autres  ,   &:  nous  interefTe  de  leur  in- 
terefl:  ,  quafi  autant  que  du  noftre  :  6c  plus  ê<: 
tout  par  fois.  En  cette  commodité  de  logis  que 
je  cherche  j  je  n'y  meile  pas  la  pompe  &.  i'am- 

Y4 
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plitude  :  je  la  bay  pluftoft  :  mais  certaine  pro- 
preté fimple  ,  qui  fe  rencontre  plus  fouvent  auK 
Vflfeftîn  non  ^^^^^  OU  il  y  a  muins  d'art  ,    &.   que   nature 
plantureux  :    honorc  de  quelque  erace  toute   fienne  ,    Non 

mais      propre:  ,-   i  ■■  •    ■  ru  n  »■ 

plus  de  gentil-  ampliter  fed  munaiter  convivmm.    Flus  falis 

ieiTe  ,    Que    de  *         ^  .  t-»  •  *    n   ^    r  *        ^ 

defpenfe.   Cor.  1^^"^  fumptus.  Et  puis  ,  G  clt  3  taire  a  ceux  que 

^epos invita      les  affaires  entraifnent   en  plein   hyver  par  ks 

Grifons  ,    d'être  furpris    en    chemin    eh  cette 

extrémité.  Moy  qui  le  plus  fouvent  voyage  pour 

mon  plaifir  ,  ne  me  guide  pas  fi   mal.   S'il  fait 

laid  à  droite   ,    je  prends  à  gauche  :  fi  je  me 

trouve  mal  propre  à  monter  à  cheval  ,  je  m'ar- 

refte.  Et  faifant  ainfi  ,   je  ne  vois  à  la  vérité  rien 

qui  ne  foit    auffi  plaifant   &:  commode  que  ma 

Sup<!rfluué fu-  maifon.  Il  eft  vray  que  je  trouve  la  fuperfluité 

toufiours  fuperfluë  :  remarque   de   l'empefche- 

Beiicatcffi  cm-  j^gj^f  g^  la  deiicatefTe  mefme  è<:  en  l'abondance, 

fejchcnce, 

Ay-je  laifTé  quelque  chofe  à  voir  derrière  moy, 
j'y  retourne  :   c'eft    toufiours  mon  chemin.  Je 
ne  tr.ice  aucune  ligi-.e  certaine  ,  ny  droite  ny 
courbe.  Ne  trouve-je  point  où  je  vay  ,  ce  qu'on 
m'avoit  dit  ?  comme  il  advient  fouvent  que  les 
jugemens  d'autruy  ne  s'accordent  pas  aux  miens , 
''  ^  les  ay  trouvé  le  plus  fouvent  faux  :   je  ne 
plains  pas   ma  peine.    J'ay  appris  que  ce  qu'on" 
difoit  n'y  efl  point.  J'ay  la  complexion  du  corps 
libre ,  &   le  gouft  commun  autant  qu'homme 
VmtU   lai-  ^^  lïionde  :  La  diverfité  des  façons  d'une  natiori 
/?'-**•  à  autre  ,  ne  me  touche  que  par  le  plaifir  de  la 
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R^arieté.  Chaque  ufage  a  fa  raifon.  Soient  des 
aflîetres  d'eftain  ,  de  bois  ,  de  terre  :  bouilly 
ou  rofty  ;  beurre  ou  huile ,  de  noix  ou  d'olive , 
chaud  ou  froid ,  tout  m'efl:  un.  Et  fi  un  ,  que 
vieilliflTant  ,  j'accufe  cette  genereufe  faculté  ,  6c 
aurois  befoin  que  la  delicateffe  ÔC  le  choix  arreP- 
tafl  l'indifcretion  de  naon  appétit  ,  &:  par  fois 
foulageaft  mon  eftomach.  Quand  j'ay  efté  ail- 
leurs qu'en  France  ,  èc  que  pour  me  faire 
courtoifie  on  m'a  demandé  fi  je  voulois  eftre 
fervy  à  la  françoife  ,  je  m'en  fuis  moqué  ,  &C 
me  fuis  toufiours  jeté  aux  tables  les  plus  epaiflTes 
d'eftrangers.  J'ay  honte  de  voir  nos  hommes 
enyvrez  de  cette  fotte  humeur ,  de  s'eflFàrou- 
cher  des  formes  contraires  aux  leurs.  Il  leur 
femble  eftre  hors  de  leur  élément  quand  ils  font 
hors  de  leur  village.  Où  qu'ils  aillent  ,  ils  fe  Façons  rflmnre^^ 
tiennent  à  leurs  façons  ,  &  abominent  les  eftran- 
gers.  Retrouvent-ils  un  compatriote  en  Hongrie? 
ils  feftoyent  cette  advanture  :  les  voilà  à  fe  r'al- 
lier  8c  à  fe  coudre  enfemble  ;  à  condamner  tant 
de  moeurs  barbares  qu'ils  voyent.  Pourquoy  non 
barbares,  puis  qu'elles  ne  font  françoifes?  Encore 
font-ce  les  plus  habiles  qui  les  ont  recognuës 
pour  en  mefdire.  La  plufpart  ne  prennent  l'aller 
cjue  pour  le  venir.  Ils  voyagent  couverts  ôc 
relTerrez ,  d'une  prudence  taciturne  &:  incom- 
municable ,  fe  defendans  de  la  contagion  d'un 
air  incognu.  Ce  que  je  dis  de  ceux-ià  me  ramen- 
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toit  en  chofe  femblable  ,   ce   que   j'ay  par  fois 
_  couTtifans  r.c  appcrceu  en    aucuns  de  nos  jeunes  courrirans> 

tie/L-ieai    qu'aux  tJ  •  '1  i       i  /- 

hamirus  de  Uur  ^^  ^^  tiennent  qu  aux  nommes  de  leur  lorte  : 
fonç.  nous  regardent  comme  gens  de  l'autre  monde  , 

avec  defdain  ou  pitié.  Oftez-leur  les  entretiens 
des  myfteres  de  la  cour  ,  ils  font  hors  de  leur 
gibier.  Aufïi  neufs  pour  nous  &:  mal-habiles  , 
Sommt  mcfu.  comme  nous  fommes  à  eux.  On  dit  bien  vray  , 
qu'un  honnefle  homme  ,  c'eft  un  homme  meflé. 
Au  rebours,  je  peregrine  tres-làoul  de  nos  façons: 
non  pour  chercher  des  Gafcons  en  Sicile  ,  j'en 
ay  aflez  laifle  au  logis  :  je  cherche  des  Grecs 
pluftofl:  6c  des  Perfans:  j'accointe  ceux-là  ,  je 
ks  confidere  :  c'eft-là  où  je  me  prefte  &:  où 
je  m'employe.  Et  qui  plus  efl  ,  il  me  femble 
que  je  n'ay  rencontré  guère  de  manières  ,  qui  ne 
vaillent  les  noflres.  Je  couche  de  peu  ;  car  à 
peine  ay-je  perdu  mes  girouettes  de  veue.  Au 
Comparus  for.  demcLurant ,  la  plufpart  des  compaenies  fortuites 

tui'.  s  -n  chemin,  ^        ^  . 

im^onuiits.        que  VOUS  rencontrez  en  chemin  ,  ont  plus  d'in- 
commodité c|ue  de  plaifir  :  je  ne  m'y  attache 
point  ,  moins,  afteure   que  la  vieilleffe  me  par- 
ticularife   &:  fequeftre  aucunement  des  formes 
communes.    Vous    foufFrez    pour    autruy  ,  ou 
autruy  pour  vous.  L'un  &c  l'autre  inconvénient 
eft  poilànt  ,  mais   le  dernier  me  femble  encore 
Hommes  honnff.  plus  rudc.  C'cfl  Une  rare  fortune  ,  mais  de  fou- 
'Jreiivojljen't.  ^^^g^^ntnt    ineftimable  ,    d'avoir    un    honnefte 
■   homme  ,  d'entendement  ferme   ÔC  de  mœurs 
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conformes  aux  voftres  ,  qui  ayme  à  vous  fuivre.  lacommuniea- 
J'en  ay  eu  faute  extrefme  en  tous  mes  voyages.  "'""  <'<»'■■'_/'' 

J  J     a  yeur  au  playvr. 

Mais  une  telle  compagnie ,  il  la  faut  avoir  si  u  fageffe 
choifie  ficacquife  dés  le  loeis.  Nul  plaifir  n'a  ■"'^""O"""^*  ^ 

i  o  sr  telle  condiîîon, 

faveur  pour  moy   fans  communication.    Il- ne  q"c  isUtienne 

-     ,  ...       ,  ^,  reclure  &neU 

me  vient  pas  leuJement  une  gaillarde  penlee  en  puiireefcio-re, 
l'ame  ,  qu'il  ne  me  fafche  de  l'avoir  produite  Hy^sIn^EpH'. 
feul  ,  6c  n'ayant  à  qui  l'offrir.  Si  cum  hac  excep-  s\  telle  vie  ef- 
tione  detur  fapientia  ,  ut  illam  indufam  teneam,  '^^^"j  ^^"  ^^yoye 
nec  cnunticm  ,  rciciam.   L'autre  l'avoit   monté  au  milieu  d'u- 

1,  1      r         n  •  •         •  .         _      .        .     ne   plantureufe 

d  un  ton  au  deuus.  Si  contirent  ca  vita  fapienti,  abondance  de 
ïit  omnium  rerum  affluentibus  copiis ,  quamvis  bîens'qu-iUo^n- 
omnia  ,  quce  cognidone  diena  funt  ,  fummo  otio  temple  &  confi- 

,"         ■  j  dere       encores 

fecum  ipfe  confideret  ,  <S'  contemplktur  ,  tamen  avec  un  entier 
fi folitudo  tanta  fit  ,  ut  hominem  videre  non  pof-  [^fj^Jj^ei^ch^o! 
(if.-'xcedat  è  vita.  L'opinion  d'Arcbitas  m'agrée,  f^^  d-gncs  d'ef- 
qu'il    feroit  defplaifant    au  ciel  mefme  ,   a   fe  qu'en  tel  cas  u 

1  lof-  1    /*    folitude    foit   fi 

promener  dans  ces  grands  <x  divins  corps  celel-  extrefme ,  qu'il 
tes  ,  fans  l'affiftance  d'un    compas^non.   Mais  il  "^  puiffe  voir 

^    '^  _     aucun  homme  , 

\Sii\t  mieux  encore  eftre  feul ,  qu'en  compagnie  il  doit  abandon, 
ennuyeufe  &;  inepte.  Ariftippus  s'aimoit  à  vivre  q^,  }/,,  " 
eflranger  par-tout.  vu/oiuaire, 

.  prefcric  ai^  corn- 

Me  ji  fata  mcis  patetxntur  ditcere  vitam ,  pagnUs  ineptes  & 

Aufpiciis  ;  ennuyeufes. 

Je  choifîrois  à  la  pafler  le  cul  fur  la  felle:  me  pe'rmcro^ét 

_______^_       •/•  /}•  depaffer  ma  vie 

~"    VI (ère  seftiens  ,  ,    ' 

•>        o  J  '  a  mon  gru. 

Qjiâ  parte  debacchentur  ignés  ^n.  4. 

Quâ  nebicU ,  pluviique  rares.  Aiguillonné  de 

voir    en     quels 
climats  Ui  ardeurs  forcensiu  ;  en  çjuels  autres  ÏSi  nusj  &  les  pluyv's.  H.  1.3. 
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Avez-vous  pas  des  pafTe-temps  plus  aifez  ?  dç 
quoy  avez- vous  faute?  Voftre  maifon  eft-ellç 
pas  en  bel  air  &:  fain  ,  fuffiramment  fournie  ,  Se 
capable  plus  que  fuffifamment  ?  La  majefté 
royale  y  a  logé  plus  d'une  fois  en  fa  pompe  '. 
Voftre  famille  n'en  laiffe-elle  pas  en  règlement 
plus  au  deffous  d'elle  ,  qu'elle  n'en  a  au  deifus 
en  eminence  ?  Y  a-il  quelque  penfée  locale  qui 
Peine  qnî  l'u!-  '^'o^s  ulcerc  ,  extraordinaire  ,  indigeftible  ? 

cere    &     tour. 

inente     encrée  Ott(e  te  nunc  coquat  ,  &  vcxet  fub  peclore  fixa. 

au     fond      du  ^  '  J       t  J 

cœur,    nmuu    q^  cuidcz-vous   pouvoir  eflre  fans    empefche- 
Jamaisiaforru-  ^^^^  ^  ç^^^  deflourbicr  ?    Nunquam  fimpliciter 

ne  ne  nous  fa-  ^  j      i 

vorife     pure-  fortuna  indulgct.  Voyez  donc  qu'il    n'y  a  que 

çient.  Curtins.  .  ^  ,  „  ^  . 

vous   qui  vous  empelcaez  :    ce  vous  vous  luir 
vrez  par-tout  ,  &:  vous  plaindrez  par-tout.  Car 
il  n'y  a  fatisfaftion  çà  bas ,  que  pour  les  âmes 
ou  brutales  ou  divines.  Qui  n'a  du  contentement 
à  une  fi  jufle  occafîon  ,  oii  penfe-il  le  trouver  ? 
A  combien   de  milliers  d'hommes  arrefte  unç 
telle  condition  que  la  voftre  ,  le   but  de  leurs 
fouhaits  ?  Reformez  -  vous    feulement  :  car  ea 
cela  vous  pouvez  tout  :  là  où  vous  n'avez  droiéî: 
repos bientrTa^  ^"^  ^^  patiencc  envers  la   fortune.    Nulla  pla- 
quille  ,     hors  ^f^^  quies  efi  nifi  quam  ratio  compofidt.  Je  voy 
ia  raifon  nojs  la  raifon  de  cet  advertifTement  ,  hi.  la  voy  tres- 
'em.^s^.    '"'  ^^^^'  Mais  on  auroit  pluftoft  fait ,  &<  plus  per- 
tinemment ,  de  me  dire  en  un  mot  :  Soyez  fàge. 
Cette  refolutjon  eft  outre  la  fagefTe  ;  ç'eft  foa 
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Courage  bc  fa  produftion.  Ainfi  fait  le  medscin     slnùlimit, 
qui  va  criaillant  après  un  pauvre  malade  languif- 
fant  ,  qu'il  fe  refiouiUe  :   il  luy  confeilleroit  un 
peu  moins  ineptement  ,  s'il  luy  difoit  :   Soyez 
fain.  Pour  moy  ,   je  ne   fuis   qu'homme  de  la 
commune  forte.    C'eft:   un   précepte  falutaire , 
certain  ,  &C  d'aifée  intelligence  :  Contentez-vous 
du  voftre  ,  c'eft-à-dire  ,   de  la  raifon  :  l'exécu- 
tion pourtant  n'en  eft  non  plus  aux  fages  qu'en 
moy.  C'efl:  une  parole  populaire  ,  mais  elle  a 
une  terrible  eftenduë  :  Que  ne  comprend-elle  ? 
Toutes  chofes  tombent  en  difcretion  Se  modi- 
fication. Je  fçay  bien  qu'à  le  prendre  à  la  lettre  ,      Voyares,tef^ 
ce  plaifir  de  voyager  ,  porte  tefmoignage  d'in-  '"°^'"*^'|«?""- 
quietude   êc    d'irrefolution.  Auffi   font  -  ce  nos  '-i""»  • 
mairtrelfes  qualitez    &C    prédominantes.   Ouy  , 
je  le  confeiïè  :   Je   ne  vois   rien  feulement  eu 
fonge   &:   par  fouhait  ,   où   je  me  puiflTe  tenir. 
La  feule  variété  me  paye  ,  &  la  poifelïion  de 
la  diverfité:  au  moins  fi  quelque  chofe  me  paye. 
A  voyager  ,  cela  mefme  me  nourrit  ,  que  je 
me   puis   arrefter  fans  intereft ,  &c    que    j'aye 
où  m'en  divertir  commodément.   J'ayme  la  vie  y-^  prhii ,  a!- 
privée  ,  parce  que  c'efl  par  mon  choix  que  je  '"'*  '  ^'  ''*'"'" 
l'ayme  ,  non  par  difconvenance  à  la  vie  publi- 
que ,  qui  eft  à  l'advanture  ,   autant   félon  ma 
complexion.    J'en    fers    plus    gayement   mon 
prince ,  parce  que  c'eft  par  libre  edection  de  mon 
jugemeat  S<  de  ma  raiibn  ,  fans  obligation  par- 


îlnz«  l'eau  d'u 
ne  rame , 
l'autre  la 
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îiculiere.  Et  que  je  n'y  fuis  pas  rejeté  ny  con- 
traint ,  pour  eftre  irrecevable  à  tout  autre  party 
&  mal  voulu:  ainfidu  refte.  Jehay  les  morceaux 
que  la  neceflîté  me  taille  :  Toute  commodité 
me  tiendroit  à  la  gorge ,  de  laquelle  feule  j'au- 
rois  à  delpendre  ; 

ne  rame ,  &  <le  Aller  remus  aquas  ,  aller  mihi  raiat  arenas  : 

l'autre  la  rivt. 

Vne  feule  corde  ne  m'arrefte  jamais  aflèz.  Il  y 

a  de  la  vanité ,  dites-vous  ,  en  cet  amufement  : 

Toute  fagefft.  Mais  où  noH?  Et  ces  beaux  préceptes  font  vanité j 

"'"''  „  &  vanité  ,  toute  la  fajieffe.  Dominas  novit  cogi- 

Dieu  cogno'ft         ,  ,        ,         °  . 

que  les  penfée .  tatloties  fapietitiuTn  ,  quoniam  vance  funt.  Ces 

des  fages   font  -rri-i-  r  >  ri 

Vaines.  exquues  lubtilitez  ne  lont  propres  qu  au  prelche. 

Ce    font  difcours  qu'ils  nous  veulent  envoyer 

,,,  ,  .  tous  baflez  en  l'autre  monde.   La   vie   efl:  un 

vu  f  que  e'ejr. 

mouvement  matériel  &  corporel  :  aétion  im- 
parfaite de  fa  propre  elTence  ,  Ôc  defreglée  :  Je 
m'employe  à  la  fervir  félon  elle. 

Chacufldenous 

a  fa  peine  à  paf-  Quffque  Cnos  patlmur  mânes. 

tir.  Mn.1.7.  '^  Ji      J         t 

lifoatfaireen  ^^''  ^ft  fciciendum  ^  Ut  contrà  naturam  iinivcr-^ 
forte,  que  nous  /j^^  ^^^j'/  cotitendamus  i  câ  tamen  confervaîâ  4 

ne  heurtions  en  ,  . 

rien  la  nature  propriam  fcquamur.  A  quoy  faire  ces  poindes 
que^  celle'-  là  cflevées  de  la  philofophie  ,  fur  lefquelles  aucun 
confcrvéccha-  g/^rg  humain  ne  fe  peut  rafleoir  ,  &:  ces  règles 

cun     fuive     la         .  r  '  O 

fienne  parties-  qui  cxccdent  noftte  ufage  &C  noftre  force  ?  Je 

^lere.    ii.   jf-  ^^^  fouvent  qu'on  nous  propofe  des  images  de 

vie ,  lefquelles  ,  ny  le  propofant  ny  les  auditeurs 
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n*ont  aucune  efperance  de  fuivre  ,  ny  ,  qui  plus 
eft  ,  envie.  De  ce  mefme  papier  où  il  vient  d'eG- 
crire  l'arreft  de  condamnation  contre  un  adul- 
tère )  le  juge  en  defrobe  un  lopin  «  pour  en 
faire  un  poulet  à  la  femme  de  fon  compagnon. 
Celle  à  qui   vous  viendrez  de  vous  frotter  ilii-    Dcre^Uminti^ 

\  r  n  /l        mauiTi  contr:  les 

citement  criera  plus  alprement ,  tantolr  en  voltre  i^i^  &precepiet, 
prefence  mefme  à  l'encontre  d'une  pareille  faute 
de  fa  compagne ,  que  ne  feroit  Porcie  :  Et  tel 
condamne  les  hommes  à   mourir  pour  des  cri- 
tnes  ,  qu'il  n'eftime  point  fautes.  J'ay  veu  en 
ma  jeuneflfe  un  galand  homme ,  prefenter  d'une 
main  au  peuple  des  vers  excellens  &;  en  beauté 
&   en  desbordement  :  6c   de  l'autre  main  en 
mefme  inftant,  la  plus  que  relleufe  reformation 
théologienne  ,   de  quoy  le   monde  fe  foit  6çiU 
jeufné  il  y  a  long-temps.    Les   hommes  vont 
ainfi.  On  laiffe  les  loix  &:  préceptes   fuivre  leur 
voye  ,  nous   en  tenons   une   autre  ?  Non  par 
defreglement   de   moeurs   feulement  ,  mais  par 
opinion    fouvent    &   par    jugement    contraire. 
Sentez  lire  un  difcours  de  philofophie  :  l'inven- 
tion ,  l'éloquence ,  la  pertinence  ,  frappe  incon- 
tinent voflre  efprit  &  vous  efneut.  Il  n'y  a  rien 
qui  chatouille  ou  poigne  voftre  confcience  :  ce 
n'eft  pas  à  elle  qu'on  parle.  Eft-il  pas  vray?  Si 
difoit  Ariflion  ,  que  ny  une  efluve  ny  une  leçon 
n'eft  d'aucun  fruicl ,  fi  elle  ne  nettoyé  &c   ne 
defcraffe.  On  peut  s'arrefler  à  l'efcorce ,  mais 
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c'efl:  après  qu'on  en  a  retiré  la  mouelle  :  comme 
après  avoir  avalé  le  bon  vin  d'une  belle  coupe  , 
nous  en  confiderons  les  graveures  &  l'ouvrage. 
En  toutes  les  chambrées  de  la  philofophie  an- 
cienne ,  cecy  fe  trouvera ,  qu'un  mefme  ouvrier 
y  publie  des  règles  de  tempérance  ,  &  publie 
enfembie  des  efcrits  d'amour  S<.  desbauche.  Et 
Xenophon  ,  au  giron  de  Clinias  ,  efcrivir  contre 
îa  vertu  ariflippique.  Ce  n'efl  pas  qu^il  y  ait 
une  converfion  miraculeufè ,  qui  les  agite  à 
ondées.  Mais  c'eft  que  Solon  fe  reprefente  tan- 
tofl:  foy-mefme  ,  tantoft  en  forme  de  legifla- 
teur  :  tantoll  il  parle  pour  la  prefle ,  tantofi 
pour  foy.  Et  prend  pour  foy  les  règles  libres 
8c   naturelles  ,  s^afTurant  d'une  fanté  ferme  &C 

^uelesmak.e^^iere. 

èes  en  hafard  , 

foient     penfez  Curentur  duhii  medicis  majoribus  xgri. 

par     les     plus 

grands   mede-  Antlfthenes  permet  au   fage  d'aimer ,  6c  faire 

cins.  Juven,         ^  ■  '■  ^,  ^ 

Sat.ij.  a  fa  mode  ce  qu'il  trouve  efrre  opportun,  fans 

Amour  permis  fe  prefter  aux  loix  :  d'autant   qu'il  a   meilleur 

^f"?'-  advis  qu'elles  ,    6c  plus  de  cognoiflance  de  la 

vertu.  Sondifciple  Diogenes  difoit  ;  oppofer  aux 
perturbations  ,  la  raiibn  :  à  fortune  ,  la  confi- 
dence 6c  refolution  :  aux  loix  ,  nature.  Pour 
les  eftomachs  tendres  ,  il  faut  des  ordonnances 
contraintes  £c  artificielles.  Les  bons  eftomachs 
fe  fervent  fimplement  des  prefcriptions  de  leur 
naturel  appétit,  Ainfi  font  nos  médecins ,  qui 

mar.genc 


similitude. 
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mangent  le  melon  ,  &c  boivent  le  vin  frais  , 
cependant  qu'ils  tiennent  leur  patient  obligé 
au  firop  &  à  la  panade.  Je  ne  fçay  quels  livres  , 
difoit  la  courtilane  Lays  ,  quelle  fapience  ,  quelle 
philofophie  ,  mais  ces  gens-là  battent  auffi  ibu- 
vent  à  ma  porte  ,  qu'aucuns  autres.  D'autant 
que  noftre  licence  nous  porte  toufiours  au-delà 
de  ce  qui  nous  eft  loifible  &  permis  ,  on  a 
éftrecy  Ibuvent  ,  outre  la  raifon  univerfelle  , 
les  préceptes  &:  loix  de  noftre  vie, 

Nemo  fatis  crédit  tantùm   ddinquere  ,  quantum  Nul  ne  croid 

T,  que     la    ra.fon 

•P^''"'"''-^'  luy  deftr.dc  de 

s'emdncipc!  ou- 

II  fèroit  à  defirer  cru'il  y  euft  plus   de   pro-  «e  les  termes 
portion  du  commandement  a  1  obeiHance  :   &  cript.  juvcn, 
femble  la  vifée  injufte  à  laquelle  on   ne  peut  "*'"■  ''*' 
atteindre.     Il  n'efl;  fi  homme    de  bien  ,   qu'il  ' 
mette  à  l'examen  des  loix  toutes  Tes  actions  ÔC 
penfées  ,  qui  ne  foit  pendable  dix   fois  en  fa 
vie.   Voire  tel  ,    qu'il  (eroit  très-  grand  dom- 
mage, 6c  tres-injufte  de  punir  &.  de  perdre, 

»  Olle ,  quid  ad  te  ,  *^"''''  '  <î"el  •"- 

»^  j   r    ■  .     11         1     II     /'A-i  tereA  as-tu ,  dé 

De  cute  quid  jaciat  ille  vu  tlla  Jua  ?  controller     ce 

que  cettiiy  -  cy 

Et  tel  pourroit   n'ofFenfer  point  les  loix,   qui  °"  f  "'^"'^  ^^""^ 

'■     ,  ,  •11  'de  leur  peau  i 

.n'en  menteroit  point  la  louange  d'homme  de  ^"rr 
vertu  :  &  que  la   philofophie  feroit  tres-jufte- 
ment  fouetter  :   tant  cette  relation   eft  trouble 
&  inefgale.    Nous  n'avons  garde  d'eftre  gens 
lonu  ÎIL  Z 


I 
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de  bien  félon  Dieu  ;  nous  ne  le  fçaurions  eftrg 
Sagtjji  humaine  felon  Hous.  L'humaine  fageile  n'arriva  jamais 
devoirs,  aLix  devoirs    qu  elle  s  eltoir   eue-meime   pref- 

cript  :  &<  fi  elle  y  eftoit  arrivée  ,  elle  s'en  preP- 
criroit  d'autres  au  delà  ,  où  elle  afpirafl:  tou- 
jfîours  &C  pretendift:  tant  noftre  eftat  eft  ennemy 
de  confiftance.  L'homme  s'ordoqneà  foy-mefme 
d'eftie  neceiTalrement  en  faure.  Il  n'eft  guère 
fin  de  tailler  fon  obligation  à  la  raifon  d'ua 
autre  eftre  que  le  fien.  A  qui  prefcript-il  ce 
qu'il  s'attend  que  perfonne  ne  face  ?  Luy  eft-il 
injufte  de  ne  faire  point  ce  qu'il  luy  efl:  impoA 
fible  de  faire  ?  Les  loix  qui  condamnent  à  ce 
que  nous  ne  pouvons  pas ,  nous  condamnent 
de  ce  que  nous  ne  pouvons  pas.  Au  pis  aller  , 
cette  difforme  liberté ,  de  fe  prefenter  à  deux 
endroits ,  &C  les  allions  d'une  façon  ,  les  dif- 
cours  de  l'autre ,  foit  loifible  à  ceux  qui  difent 
les  chofes  ;  mais  elle  ne  le  peut  eftre  à  ceux 
qui  fe  difent  eux-mefmes ,  comme  je  fais  :  il 
feut  que  j'aille  de  la  plume  comme  des  pieds, 
La  vie  commune  doit  avoir  conférence  aux 
Vertu  de  âaton,  autrcs  vies.  La  vertu  de  Caron  eftoit  vigoureufe 
visoureuje.  outre  la  raifon  de  fon  fiecle  :  ti  à  un  homme 
qui  fe  mefloit  de  gouverner  les  autres ,  def- 
tiné  au  fervice  commun  ,  il  fe  pouvoir  dire 
que  c'eftoit  une  juftice  ,  fmon  injufte  ,  au  moins 
vaine  &:  hors  de  faifon.  Mes  moeurs  mefmes , 
qui  ne  defconviennent  de  celles  qui  courent , 
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à  peine  de  la  largeur  d'un  pouce  ,  me  rendent 
pourtant  aucunement  farouche  de  mon  aage, 
&  inaflociable.  Je  ne  f^ay  pas  fi  Je  me  trouve 
defgoufté  fans  ra'ifon  ,  du  monde  que  Je  hante  ; 
mais  je  [çay  bien  que  ce  feroit  fans  raifon  fi 
je  me  plaignois  qu'il  fuft  defgoufté  de  moy  , 
puis  que  je  le  fuis  de  luy.  La  vertu  aflGenée  Venu  ajpignii 
aux  affaires  du  monde  elt  une  vertu  a  plu-  monde ,  ^ueiu. 
fleurs  plis  ,  encoigneures  6c  coudes ,  pour  s'ap- 
pliquer Se  joindre  à  l'humaine  foiblelTe  ;  méfiée 
£<:  aj-tificielle  ,  non  droite  ,  nette  ,  confiante, 
ny  purement  innocente.  Les  annales  reprochent 
jufques  à  cette  heure  à  quelqu'un  de  nos  roys , 
de  s'eflre  trop  fimplement  laiifé  aller  aux  conf- 
ciencieufes  perfuaflons  de  fon  confeiTeur.  Les 
affaires  d'eflat  ont  des  préceptes  plus  hardis. 

excat    aulay  Quidefireertrc 

jufle  ,    il    faut 

^L  vult  cjjc  pius.  quitter  la  cour. 

Lucan.  8. 

J'âj  autrefois  effayé  d'employer  au  fervice  de 

maniemens  publics ,  les  opinions   &  règles  de 

vivre  ,  ainfi  rudes  ,  neufves  ,  impolies  ou  impo-  JJ'"  {Lpu  là 

lues,  comme  je   les  ay  nées  chez  moy,   q^  ffvicc  da  mani. 

rapportées  de   mon   inititution  ,  &    defquelles 

}e  me  fers  ,    finon  fi  commodément ,  au  moins 

feurement  en  particulier  :  une  vertu  fcholaftiqiie 

&;  novice ,  Je  les  y  ay  trouvées  ineptes  &:  dan- 

gereufes.  Celuy  qui  va  en  la   prefTe  ,  il    faut 

qu'il  gauchilTe  ,   qu'il  ferre  fes  coudes ,   qu'il 
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recule  ou   qu'il  avance  ,  voire  qu'il  quitte  îe 
droicT-  chemin  félon  ce  qu'il   rencontre  :  qu'il 
vive  non  tant  félon  foy  ,  que  félon  autruy  :  non 
félon  ce  qu'il  fe  propofe  ,  mais  félon  ce  qu'on 
luy  propofe  :  félon  le   tenaps  ,  félon  les  hom- 
mes  ,  félon  les  affaires.    Platon   dit,  que    qui 
efchappe   brayes    nettes  ,    du   maniement    du 
monde  ,  c'eft  par  miracle  qu'il    en   efchappe, 
phtiofophe,  chef  Et  dit  auiTi  que  quand  il  ordonne  fon  philofo- 
de  police.         p}ie  J^gf  d'une  police  ,   il  n'entend  pas  le  dire 
d'une  police  corrompue  ,  comme  celle  d'Athe- 
Stmiiitude.     ries  :  &   encore  bien  moins  comme  la  noftre  , 
envers  lefquelles  la  fagefle  mefme  perdroit  fon 
latin.   Et  une  bonne  herbe  tranfplantée  en  folage 
fort  divers  à  (à  condition  ,    fe  conforme  bien 
pluftoft  à  iceluy  ,  qu'elle  ne  le  reforme  à  foy. 
Je  fens  que   fi  j'avois  à  me  dreffer  tout  à  fait 
à  telles  occupations  ,   Il  m'y  faudroit  beaucoup 
de  changement  &  de  r'habillage.  Quand  je  pour- 
rois  cela  fur  moy  (  Se   pourquoy  ne  le  pour- 
rois-je    avec  le  temps  &   le  foing?)  je  ne  le 
voudrois  pas.  De  ce  peu  que  je  me  fuis  eflàyé  en 
cette  vacation  ,  je  m'en  fuis  d'autant  defgoufté. 
Je  me  fens  fumer   en  l'ame  par  fois  ,  aucunes 
tentations  vers  l'ambition  :  mais   je   me  bande 
fie  obftlne  au  contraire  : 

ïl  te  faut,  ô  .  ^       ir       m-     .  LJ 

Catulle,  endur.  -^'  '«  Catulle  obflinatus  obdura. 

«ir  obftiné.  o      •         » 

catuu.  On  ne  m'y  appelle  gueres ,  ôc  je  m  y  convjc 
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aufli  peu.    La  liberté  6c  l'oyfiveté  ,  qui   font 
mes  maiftrelfes  qualitez  ,  font   qualitez  diamé- 
tralement contraires  à  ce  meflier-là.  Nous  ne 
fçavons  pas  diftinguer  les  facilitez  des  hommes. 
Elles  ont  les  divifions  &C  bornes  mal-aifées  à 
choifir  6c  délicates.    De  conclurre  par  la  fuffi-  Suffifance  parti. 
lance  d  une  vie  particulière  ,  quelque  lufriiance  pre  à  l'u/agefu- 
à  l'ufage  public  ,   c'eft   m.al    conclud.    Tel  fe  *^"* 
conduit  bien  ,   qui    ne    conduit    pas  bien   les 
autres  ,    6c  fait  des  efTais  ,  qui  ne  fçauroit  faire 
des  efFefts.  Tel  dreiTe  bien  un  fiege ,  qui  dref- 
feroit   mal  une  bataille  :  6c    difcourt  bien   ea 
privé  ,   qui  harangueroit  mal  un  peuple  ou  un 
prince.  Voire  à  l'advanture  efl-ce  pluftofl  teC 
moignage   à   celuy  qui   peut  l'un ,   de  ne  pou- 
voir  point    l'autre  ,   qu'autrement.    Je  trouve 
que  les  efprits    hauts  ne  font  de  guère  moins  _  Sfpnts  haun 

y      r       \     rr  i        i  i~     •  ineptes  aux  (hO' 

aptes  aux  choies  balles  ,  que  les  bas  elprits  aux  /•„  j^j^„, 
hautes.  Eftoit-11  à  croire ,  que  Socrates  euft 
appreflé  aux  Athéniens  matière  de  rire  à  fes 
defpens  ,  pour  n'avoir  oncques  fceu  compter 
les  fufFrages  de  fa  tribu  ,  6c  en  faire  rapport 
au  confeil.  Certes  la  vénération  en  quoy  j'ay 
les  perfedions  de  ce  perfonnage  ,  mérite  que 
fa  fortune  fourniife  à  l'excufe  de  mes  princi-s- 
pales  imperfeftions  ,  un  fi  magnifique  exemple. 
Noftre  fufïîfance  eft  détaillée  à  menues  pièces. 
La  mienne  n'a  point  de  latitude  ,  6c  fi  eft  che- 
tive  en  nombre.   Saturninus  ,  à  ceux  qui  luy 
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avoient   déféré  tout   commandement  :  compa- 
gnons ,  dit-il ,  vous  avez  perdu  un  bon  capi- 
taine ,  pour  en  faire  un  mauvais  gênerai  d'ar- 
Veftu  naïve  &  méc.  Qui  fe  vante  en  un  temps  malade ,  comme 

(îneere    hors    du  i>  i  r        •  i  i 

/enic^  du  monje  cctuy-cy  ,  d  employer  au  lervice  du  monde  une 
m  temps  malade,  yertu  naïve  &C  fincere  :  ou  il  ne  la  cognoifl:  pas  , 
les  opinions  fe  corrompant  avec  les  mœurs 
(  de  vray  ,  oyez  la  leur  peindre  ,  oyez  la  pluf- 
part  fe  glorifier  de  leurs  dcfportemens  ,  Se  for» 
mer  leurs  règles  ;  au  lieu  de  peindre  la  vertu , 
ils  peignent  l'injuftice  toute  pure  Se  le  vice  : 
&  la  prefentent  ainfi  faulTe  à  l'inftitution  des 
princes  ) ,  ou  s'il  la  cognoifè ,  il  fe  vante  à  tort  : 
&  quoy  qu'il  die ,  fait  mille  chofes  ,  dequoy 
fa  confcience  l'accufe.  Je  croirois  volontiers 
Seneca  de  l'expérience  qu'il  en  fit  en  pareille 
occafion  ,  pourveu  qu'il  m'en  voulufl  parler  à 
Marque  honora-  cœur  ouvert.  La  plus  honorable  marque  de 
bonté  en  une  telle  necefïité  ,  c'eft  recognoiflre 
librement  fa  faute  &:  celle  d'autruy  :  appuyer 
&  retarder  fa  puiflànce  ,  l'inclination  vers  le 
mal  :  fuivre  envis  cette  pente ,  mieux  efperer 
Dlvifion  de  la  ^  micux  defircr.  J'apperçois  en  ces  defmem- 
bremens  de  la  France ,  &  divifions  où  nous 
f^nTlmes  tombez  ,  chacun  fe  travailler  à  défen- 
dre (à  caufe  :  mais  jufques  aux  meilleurs  ,  avec 
defguifement  &.  menfonge.  Qui  en  efcriroit 
rondement  ,  en  efcriroit  témérairement  &  vi- 
cieufement.  Le  plus  jufte  party  ,  fi  ell-ce  encore 
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îe  membre  d'un  corps  vermoulu  &:  véreux.  Mais 
d'un  tel  corps  ,  le  membre  moins  malade  s'ap- 
pelle fain  ;  ÔC  à  bon  droict  ,  d'autant  que  nos 
qualitez  n'ont  tiltre  qu'en  la  compaiaifon.  L'in- 
nocence civile  fe  mefure  (clon  les  lieux  ôc  fai- 
fons.  J'aymerois  bien  à  voir  en  X^nophon  une 
telle  louange  d'Agefilaus.  Eftant  prié  par  un 
prince  voifin  ,  avec  lequel  il  avoit  autrefois  efté. 
en  guerre  de  le  laiiïer  paffer  en  fes  terres ,  il 
i'oélroya ,  luy  donnant  paflage  à  travers  le 
Pcloponnefe  :  &C  non  feulement  ne  l'emprifonna 
ou  empoifonna  ,  le  tenant  à  fa  mer^y  :  mais, 
l'accueillit  courtoifement  ,  fulvant  l'obligation 
de  fa  promeiTe  ,  fans  luy  faire  offenfe.  A  ces, 
humeurs-là  ,  ce  ne  feroit  rien  dire.  Ailleurs, 
&C  en  autre  temps  ,  il  fe  fera  compte  de  la. 
franchife  &  magnanimité  d'une  telle  aftion.  Ces 
babouins  capettes  s'en  fuflTent  moquez.  Si  peu 
rerire  l'innocence  fpartaine  à  la  Françoife.  NouS; 

ne  laiifons  pas  d'avoir  des  hommes  vertueux , 

•  n.  r  1  /-»    •        r  a  Si  je  vois  un 

mais  c  elt  lelon  nous,    (^ui  a  les  moeurs  elta-  homme d'excei- 

blis  en  règlement  au  deffus  de  fon  fiecle  :  ou  labievert'u^Tê 
qu'il  torde  tc  eHnouffe  fes  règles  ,  ce  que   je  '^  compare   à 

^  _  .  .  X  quelque    enfant 

luy  confeille  pluftoft  ,  qu'il  fe  retire  a  quar-  à  deux  corps , 
tier  ,  &c  ne  fe  mefle  point  de  nous.  Qu'y  J^f^^  \"fZ7. 
gaigneroit-il  ?  '■'>'"  '<"'*  '^  "^''"- 

^     '-'  rue     eftonnée  , 

£/•     rj  .  /.  j  .  ,    .  ou  bien  à  quel- 

gregtum  Janctumque  vmtm  Ji  ccno ,  Inmcmbn  mule  plei- 

Hoc  monftrum  puero  ,   &  miranti  jamfub  aratro        ne.  luven,  Satt 

Pifclbus  inventis ,  &  fatx  compara  mulx.  '■** 
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On  peut  regretter  les  meilleurs  temps  «    maïs 

non  pas  fuir  aux  prelens  :  on  peut  delîrer  autres 

magiftrats  ,    mais  il    Eîut  ce  nonobftant   obeïr 

Obeiffinceaux  à  ceux  icy  :  ht  à  l'aclvanrurey  a-il  plus  de  recom- 

mauya,:     magif-  1,    i       ■  •  •  L 

fr.in  «comman- mancari on  d  obéir   aux   mauvais   qu  aux    bons. 

dabu.  Autant  que  l'image  des  loix  receuës  &  anciennes 

de  cette  monarchie  ,  reluira  en  quelque  coin  , 
m'y  voila  planté.  Si  elles  viennent  par  malheur 
à  fe  contredire  &  empefcher  ctre  elles ,  èc 
produire  deux  parts  de  choix  doweux  ê<:  diffi- 
cile :  mon  efleclion  fera  volontiers  d'elchapper 
&■  me  defrober  à  cette  tempefte.  Nature  m'y 
pourra  prefter  cependant  la  main  :  ou  les  ha- 
sards de  la  gueue.  Entre  Cefar  &  Pompejus, 
je  me  fuflfe  frar-chement  déclaré.  Mais  entre 
ces  trois  voleurs  qui  vindrent  depuis  ,  ou  il 
euft  fallu  fe  cacher  ,  ou  fuivre  le  vent.  Ce 
que  j'eflime  loifible,  cjuand  la  raifon  ne  guide 
plus. 

a  contre  lens.  '*•  ■' 

Cette  farciflëure  efl:  un  peu  hors  de  mon 
thème.  Je  m'efgare,  mais  pluftoft  par  licence 
que  par  mefgarde.  Mes  fantaifies  fe  fuivent , 
mais  par  fois  c'efl  de  loin  g  ,  &  fe  regardent, 
mais  d'une  veuë  oblique.  J'ay  pafTé  les  yeux 
fur  tel  dialogue  de  Platon  my  party  d'une  fan- 
tafliaie  bigarrure:  le  devant  à  l'amour,  tout 
le  bas  \  la  ihetoricjue,    Ils  ne  craignent  point 
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ces  muances ,  &  ont  une  merveilleufe  grac- 
à  Ce  lailfer  ainfi  rouller  au  vent ,  ou  à  le  fetn 
bler.  Les  noms  de  mes  chapitres  n'en  embrai- 
fent  pas  toufiours  la  matière  :  fou  vent  ils  la  def- 
notent  feulement  par  quelque  marque  :  comme 
ces  autres  l'Andrie  ,  l'Eunuche  ,  ou  ceux-cy  , 
Sylla  ,  Cicero,  Torqwatus.  J'ayme  l'alleure  poé- 
tique à  fauts  &C  à  gambades.  C'eft  un  art , 
comme  dit  Platon  ,  léger,  volage  ,  demoniacle. 
Il  eft  des  ouvrages  en  Plutarque  ,  où  11  oublie 
fon  thème  ,  où  le  propos  de  fon  argument  ne 
fe  trouve  que  par  incident,  tout  eftoufFé  en 
matière  étrangère.  Voyez  Tes  alleures  au  démon 
de  Socrates.  O  Dieu  !  que  ces  gaillardes  efca- 
pades ,  que  cette  variation  a  de  beauté  :  Se  plus 
lûrs  ,  que  plus  elle  retire  au  nonchalant  &:  au 
fortuit.  C'eft  l'indihgent  lecteur  qui  perd  mon 
fujet ,  non  pas  moy.  Il  s'en  trouvera  toufiours 
en  un  coing  quelque  mot ,  qui  ne  laiffe  pas 
d'eftre  baftant  ,  quoy  qu'il  fuit  ferré.  Je  vois 
au  change  ,  indifcrettement  Se  tumultuaire- 
ment ,  mon  ftyle  &  mon  efprit  vont  vagabon- 
dant de  mefme.  Il  faut  avoir  un  peu  de  folie, 
qui  ne  veut  avoir  plus  de  fottife  ,  difent ,  & 
les  préceptes  de  nos  maiftres ,  &c  encores  plus 
leurs  exemples.  Mille  poètes  traifnent  Se  lan- 
suilTent  à  la  profaiaue  :  mais  la  meilleure  profe  „   ^ 

o  ri  ^       ^  r  Pro/e  ancur.!U„ 

ancienne  ,  Se  je   la  feme  céans  indifféremment 
pour  vers ,  reluit  par   tout  de   la  vigueur  Se 
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hardieffe  poétique  ,   &  reprefente  quelque   air 

de  là  fureur  :  Il  luy  faut  certes  quitter  la  maif- 

i'«/«    verfent  *"^^  ^  prééminence  en  la  parlerie.  Le  poëte  , 

â.' furie  tout  ce  dit  PlatOH ,  aflîs  fur  le  trépied  des  Mufes  ,  verfe 

giii  leur  vient  à     ,       f.      .  .     ,  ,      ,  , 

la  touche.  de  tune  ,  tout  ce  qui  luy  vient  en  la.  bouche  , 
comme  la  gargouille  d'une  fontaine  ,  fans  le 
ruminer  &  poifer  ,  &c  luy  efchappe  des  chofes 
de  diverfe  couleur  ,  de  contraire  fubftance , 
VteUU  thcoio.  ^  j'^jj,  com-s  rompu.  Et  la  vieille  théologie 
eft  poëfie  ,  difènt  les  fçavans  ,  £<;  la  première 
philofophie.  C'ell  l'originel  langage  des  dieux. 
J'entends  que  la  matière  fe  diftingue  foy-mefme. 
Elle  monftre  allez  où  elle  fe  change  ,  où  elle 
conclud  ,  où  elle  commence ,  où  elle  fe  reprend  , 
fans  l'entrelafler  de  paroles  ,  de  liaifon  &.  de 
coufture  ,  introduites  pour  le  fervice  des  oreil- 
les foibles  ou  nonchallantes.  Et  fans  me  glo- 
rifier moy-mefmes  :  qui  eft  celuy  qui  n'ayme 
mieux  n'eftre  pas  leu  ,  que  de  l'eftre  en  dor- 
wti!e  ,  qui  foit  Hîant  OU  cn  fuiant  ?  Nihil  eft  tam  utile  ,  quod 
profitable    eu  j„  trattlitu  profit.    Si  prendre  des  livres  eftoit 

paffant.    Scnec.  J         r     j  r 

Mgijt.  I.  les   apprendre  :  &  fi  les  voir  eftoit  les  regar- . 

der  :  tc  c{ue  les  parcourir  ,  les  faifir  ,  j'aurois 
tort  de  me  faire  du  tout  fi  ignorant  que  je 
dis.  Puifque  je  ne  puis  arrefter  l'attention  du 
lecteur  par  le  poids  :  Manco  maie  ,  s'il  advient 
que  je  l'arrefte  par  mon  embroUilleuie.  Voire  $ 
mais  il  fe  repentira  par  après  de  s'y  eftre  amufé. 
G'eft  vray  :   mais  il  s'y  fera  toufiours  amufé. 
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Et  puis  il    eft  des  humeurs  comme   cela  ,   à 
qui  l'intelligence  porte  defdain  :  qui  m'en  efti- 
meront  mieux  de  ce  qu'ils  ne  fçauront  ce  que 
je   dis  :  ils   concluront   la  profondeur  de  mon 
fens  ,  par  l'obfcurité  ;  laquelle  ,  à  parler  en  bon     Ohfcunti  vU- 
efcient ,  je  hay  bien  fort ,   &:   l'efviterois  ,   fi   '    *' 
je  me  fçavois  efviter.  Ariflote  fe  vante  en  quel- 
que lieu  de  l'aiFecler.  Vicieufe  afFeftation.  Parce 
que  la  coupure   fi  fréquente  des   chapitres  de- 
quoy   j'ufois    au  commencement ,   m'a  femblé 
rompre  l'attention  avant  qu'elle    foit  née,   & 
la  diffbudre  :  defdaignant  s'y   coucher  pour  fi 
peu ,  &  fe  recueillir  :  je  me  fuis  mis  à  les  faire 
plus  longs  ,    qui  requièrent   de  la  propofitioa 
&:  du  loifir  afïigné.  En  telle  occupation ,  quand 
on   ne  veut  donner   une  feule  heure  ,   on   ne 
veut  rien  donner.  Et  ne  fait-on  rien  pour  celuy 
pour  qui  on  ne  fait  qu'autre  chofe  faifant.  Joint 
qu'à  l'adventure  ay-je  quelque  obligation   par- 
ticulière ,  à  ne  dire  qu'à   demy  ,  à  dire  con- 
fufement ,  à  dire  difcorclamment.  Je  veux  donc 
mal  à  cette  raifon  troubh-fefte.    Et  ces  projets 
extravagans  qui  travaillent  la  vie  ,  8<  ces  opi- 
nions fi  fines:  fi   elles  ont  de  la   vérité,   je   la 
trouve  trop  chère    &:    trop    incommode.    Au 
contraire  ,  je  m'employe  à  faire  valoir  la  vanité 
mefme ,  êc  l'afnerie ,  fi  elle  m'apporte  du  plaifir. 
Et  me  laiffe  aller  à  mes  inclinations  naturelles  , 
uns  les  contreroller  de  fi  près,  J'ay  veu  ailleurs 
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des  maifons  ruinées  ,  &  des  flatuës  ,  &  du 
ciel  ,  &  de  la  terre  :  ce  font  toufiours  des 
hommes.  Tout  cela  eft  vray  :  &;  fi  pourtant  ne 
f^aurois  revoir  fi  fouvent  le  tombeau  de  cette  ville 
fi  grande  ôc  fi  puilfantejque  je  ne  l'admire  &  révère. 
Le  foin  des  morts  nous  eft  en  recommandation. 
Or  j'ay  efté  nourry  dés  mon  enfance  avec  ceux 
icy  :  J'ay  eu  cognoiffance  des  affaires  de  Rome, 
long-temps  avant  que  je  l'aye  eue  de  ceux  de  ma 
maifon.  Je  ffavois  le  Capitole  &:  fonplan,  avant 
que  je  fçeuffe  le  Louvre  :  &;  le  Tibre  avant  la 
Seine.  J'ay  eu  plus  en  telle  les  conditions  & 
fortunes  de  LucuUus  ,  Metellus  &  Scipion  ,  que 
je  n'ay  d'aucuns  hommes  des  noftres.  Ils  font 
trefpaflez  :  Si  eft  bien  mon  père  ,  aufïi  entièrement 
qu'eux:  &:  s'eftefloigné  de  moy  Se  de  la  vie  au- 
tant en  dix-huiél  ans  ,  que  ceux-là  ont  fait  en 
feize cents:  duquel  pourtant  je  ne  laiffe  pasd'em- 
brafier  &  pratiquer  la  mémoire, l'amitié  6c  focieté, 
d'une  parfaite  union  &C  tres-vive.  Voire  ,  démon 
humeur  ,  je  me  rends  plus  officieux  envers  les 
trefpaflez  :  Ils  ne  s'aident  plus  ,  ils  en  requièrent 
ce  me  "lèmble  d'autant  plus  mon  aide  :  La  gra- 
titude eft  là  juftement  en  fon  luftre.  Le  bien- 
fait eft  moins  rich'èment  aflîgné  ,  où  il  y  a  re- 
,  trogradation  &c  reflexion.  Archefilaus  vifitant 
Ctefibius  malade  ,  èc  le  trouvant  en  pauvre 
eftat ,  luy  fourra  tout  bellement  fous  le  chevet 
du  lid ,  de  l'argent  qu'il  luy  donnoit.  Et  en  le 
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îuy  celant ,   luy  donnoit  en  outre  quittance  de 

luy  en  fçavoir  gré.    Ceux   qui   ont  mérité  de 

moy  ,  de  l'amitié  Se  de  la  recognoiffance ,  ne 

les  ont  jamais   perdues  pour  n'y  eftre  plus  :  je 

les  ay  mieux  payez  &c  plus  foigneufement ,  ab- 

fens  &:  ignorans.  Je  parle  plus  affedueufement 

de   mes  amis  ,  quand  il  n'y  a  plus  de  moyen 

qu'ils  le  fi^achent.  Or  j'ay  attaqué  cent  querelles  ^'""^,'/ .^^"fe 

pour  la  defenfe  de  Porapejus  ,  &;  pour  la  caufe  iayiiudti<om<» 

de  Brutus.  Cette  accointance  dure  encore  entre 

nous.  Les  chofes  prefentes  mefmes ,   nous  ne 

les   tenons   que  par   la   fantaifie.  Me   trouvant 

inutile  à  ce  fiecle ,   je   me  rejette  à  cet  autre. 

Et  en  fuis  fi  embabotiiné  ,  que  l'eflat  de  cette 

vieille  Rome  ,  libre  ,  jufte  &:   florilfante  (  car 

je  n'en  ayme  ny  la  naiflTance  ny  la  vieillefle  ) 

m'interefle  &:  me  palTionne.   Par  quoy  je  ne 

fçaurois  revoir  fi  fouvent  l'affiette  de  leurs  rues 

&:  de  leurs  maifons  ,  &C  ces  ruines  profondes 

jufques  aux  Antipodes  ,  que  je  ne  m'y  amufè. 

Eli -ce  par  nature  ou  par  erreur  de  fantaifie  ,_.,,. 

r  r  »    Tant  les  Ueux 

que  la  veuë  des  places  que  nous  ff avons  avoir  ont  depuifïar» 
efté  hantées  ôc  habitées  par  perfonnes  def-  mouvoir  sc  oe 
quelles   la    mémoire  eft  en  recommandation  ,  nous  refve  iicrg 

^  '  fjculti  qui  leur 

nous  efmeut  aucunement  plus  ,  qu'ouïr  le  récit  eft  infinie   en 

II  r-  1-1  r-^T-  •     cette  ville -là  : 

de  leurs  raits ,  ou  lire  leurs  elcnts?  lantavis  car  de  qu-^ique 
admonitionis  incft  in  locis.  Et  id  quidem  in  hac  "^f  "^  ■  ''I' '1"  J 

*'  X  cucminc  on  po- 

urbe  infinitum  :    quacumque  enim  insredimur .  ^^  '*^  P''^'*  -^"^ 

,.  in-  n-    '  .  quelque  hïftoi- 

m    aliquam   hijtonam  vejhgium   ponimiis.    Il  xe.cujiFin.j, 
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me  plaift  de  confiderer  leur  vifage  ,  leur  port  & 
leurs  veftemens  :  Je  remafche  ces  grands  noms 

Je  les  révère  &  ^"'^'"^  '^^  <^S"^s  »  ^  ^^^  ^^'s  retentir  à  mes  oreil- 
me  levé  touf-  Jes.    Ego    îllos    vetieror ,  &   tamis    nominibus 

jours  par  hon-  zt-  -r»  i 

neur  au  Ion  de  fempcr  ajfurgo.  Dcs  chofes  qui  font  en  quelcfue 
'scnTc^Eplu-'  P^'"^^^  grandes  &  admirables  ,  j'en  admire  les 
parties  mefmes  communes.  Je  les  vifTe  volon= 
tiers  devifer  ^  promener  6c  foupper.  Ce  feroit 
ingratitude  de  mefprifer  les  reliques  &;  les 
images  de  tant  d'honnefles  hommes  &:  fi  va-» 
leureux ,  lefquels  j'ay  veu  vivre  &  mourir  :  &c 
qui  nous  donnent  tant  de  bonnes  inftruélions 
par  leur  exemple ,  fi  nous  les  fçavions  fuivre. 
itome ,  ville  Et  puis  Cette  mefnie  Rome  que  nous  voyons  , 

commune  &  uni-  .  ,  ,,  ^    ,       ,       ,        _     , 

■t/erfeiu.  mente  qu  on   1  ayme  :  contederee  de  li   long- 

temps &C  par  tant  de  tiltres  à  noftre  couronne  : 
feule  ville  commune  bc  univerfelle.  Le  magifi 
trat  fouverain  qui  y  commande  ,  efl:  recognu 
pareillement  ailleurs:  c'efl  la  ville  métropolitaine 
de  toutes  les  nations  chreftiennes.  L'Efpagnol 
&  le  François  ,  chacun  y  eft  chez  foy  :  Pour 
eflre  des  princes  de  cet  eftat ,  il  ne  faut  qu'eftre 
de  chreftienté  où  qu'elle  foit.  Il  n'efl:  lieu  çà 
bas,  que  le  ciel  ait  embraifé  avec  telle  influence 

Ruîne  de  Rome,  de  faveur  &  telle  confiance  :  fa  ruine  mefme  eft 

gw«/e      en.  ^^^^-^^^^ç^  ^  enflée. 

Elle  fe  rend  plus  .    - 

•vénérable      en  Laudandis  preciojior  ruinis. 

fes  dignes  rui- 
nes, sidon.  App,  Encore  retient  -  elle  au  tombeau  des  marques 
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&C  image  d'empire.  FV  palàm  fit  uno  in  loco  Afinqu'onvoye 
gaudentis  opus  ejfe  naturer.  Quelqu'un  fe  blaf-  un'feuTùer,*» 
meroit  &<:  fe  mutineroit  en   foy-mefme ,  de  fe  Nature s'eftren- 

Il         i>  r  •         1     r  I         "^"^  amoureufe 

fentir  chatouiller  d  un  fi  vain  plaiiir.  Nos  nu- de  foa ouvrage, 
meurs  ne  font  pas  trop  vaines  ,  qui  font  plai- 
fantes.  Quelles  qu'elles  foient  qui  contentent 
conftamment  un  homme  capable  de  fens  com- 
mun ,  je  ne  ffaurois  avoir  lé  cœur  de  le  plain- 
dre. Je  dois  beaucoup  à  la  fortune  ,  de  quoy  ^^^  ,^^  ^ 
jufques  à  cette  heure  ,  elle  n'a  rien  fait  contre  cun   refferrera 

,,  1    n     1  >        n        •       fescup:ditez,& 

moy  d  outrageux  au  delà  de  ma  portée,  oeroit-  pius  les  dieux 
ce  pas  fa  façon  de  laifler  en  paix  ceux  de  qui  elle  rauJ*'^*Nud'''*' 
n'efl  point  importunée  ?  m'en  >ay  nie 

rendre  au  camp 
Quanta  quifquejibi  plura  neeaverlt ,  .     "^'e^rollet  à 

^  T^         ,         /  ;  'a    troupe     de 

A  Dis  plura  Jeret ,  nu  cupienttum  ,  ceux  qui  mef- 

Nudus  caftra  pcto  ,  midta  petentihus  prifeni  les   ri- 

_,   .  ,  cheffes    :    plu- 

Defunt  multa.  f,(;,.„      ^,^^^f^^ 

.  rrjinqiiét  àccux 

Si  eue  continue,  elle  me  renvoyeratres-content  qi^i  défirent  plu. 
c<:  latistait.  n^r.i.j. 

«'^''  Aprà  le  n'importune 

DeOS    laccjfo.  point  le;  dieux 

outre    ces  ter- 

Mais  gare  le  heurt.  Il  en  eft  mille  qui  rompent  "'*^^'  *"    ""'^'* 
au  port.   Je  me  confole  aifement  de  ce  qui  ad- 
viendra icy ,  quand  je  n'y  feray  plus.  Les  chofès 
prefentes  m'embefongnent  aflez  : 

-  fortunx  attera  mando.  leremetslefun 

plus  au  Tort. 

Auiïi  n'ay-je  point  cette  forte  liaifon  qu'on  dit  ^^^'■•""'  "* 
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Eifans attachent  attacher  les  hommes  à  l'advenir ,  par  les  enfetis 
ï'advclZT  "  *3"'  portent  leur  nom  &:  leur  honneur.  Et  en 
dois  defirer  à  l'advanture  d'autant  moins  ,  s'ils 
fontfidefirables.  Je  ne  tiens  que  trop  au  monde  , 
&  à  cette  vie  par  moy-mefme  :  Je  me  contente 
d'eftreen  prife  de  la  fortune,  par  les  circonftances 
proprement  necellaires  à  mon  eftre  ,  {ans  luy 
allonger  par  ailkurs  fa  jurifdiflion  fur  moy  :  Et 
n'ay  jamais  eftimé  qu'eftre  fans  enfàns  ,  fuft  ua 
un  défaut  qui  deuft  rendre  la  vie  moins  com- 
plète &C  moins  contente.  La  vacation  fterile  a 
Ènfnni  non  fort  ^^^^  gy^  |T,g   commoditcz.   Les  enfans  font  du 

defirabU$,pour-  r  i  i      r  •        .        "  ri 

quoy.  nombre  des  choies  qui  n  ont  pas  tort  de  quoy 

eftre  defirées  ,  notamment  à  cette  heure  ,  qu'il 

les    germes  feroit  (i    difficile  de   les  rendre  bons.  Bonajarn 

font  fi  cor.om-  ç^^  ^^^^     -^^  corr'upta  funt  femina.  Et  ft 

pns  ,     que    les  -'  '  r         j  j  ..-.»» 

perfopnes    ne  ont  juftement  de  quoy  eftre  regrettées  ,  à  qui 

peuvent       p^,  ,  ,  T  /^   1  • 

feulement  naii- les  perd  ,  apres  les  avoir  acquîtes.  Celuy  qui 
honntfrTiuu.  ^^  '^^^^^'^  "^^  raaifon  en  charge  ,  prognoftiquoit 
que  je  la  deaffe  ruiner  ,  regardant  à  mon  hu- 
meur fi  peu  caiàniere.  Il  fe  tronpa  ,  me  voicy 
comme  j'y  entray ,  finon  un  peu  mieux .  {ans 
o{ïîce  pourtant  &  fans  bénéfice.  Au  demeurant  , 
fî  la  fortune  ne  m'a  fait  aucune  oiFen(e  violente 
&:  extraordinaire  ^  aufïï  n'a  -  elle  pas  de  grâce  : 
Tout  ce  qu'il  y  a  de  fes  dons  chez  nous  ,  il  y 
cil  avant  moy  ,  &  au  delà  de  cent  ans.  Je  n'ay 
particulièrement  aucun  bien  eflentiel  &  folide  , 
ç[ue   je   doive   à   fa   libéralité  :  elle    m'a    fak 

quelques 
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îriuelques  faveurs  venfeufes  ,  honoraires  &  tiru- 
îaires  ,  fans  fub/lance  :  Et  me  les  a  auiïî  à  la 
vérité  non  pas  accordées  ,  mais  offertes.  Dieu 
ff  ait  i  à  moy  qui  fuis  tout  matériel  ,  qui  ne  me 
paye  que  de  la  realité  ,  encore  bien  maflGve  ;  ê< 
qui  ,  fi  je  l'ofois  confelTer ,  ne  trouverois  l'ava- 
rice guère  moins  exculàble  que  l'ambition  ;  ny 
la  douleur  moins  evitable  que  la  bonté  ;  ny  la 
fanté  moins  defirable  que  la  doctrine  :  ou  là 
richeife  que  la  nobleife.Parmy  fes  faveurs  vaincs, 
je  n'en  ay  point  qui  plaife  tant  à  cette  niaife 
humeur  ,  qui  s'en  paift  chez  moy,  qu'une  bulle 
authentique  de  bourgeoifie  romaine  ,  qui  me 
fut  odroyée  dernièrement  que  j'y  eftois  ,  pom- 
peufe  en  fceaux  &  lettres  dorées  ,  &C  oftroyéé 
avec  toute  gracieufe  liberaUté.  Et  parce  qu'elles 
fe  donnent  en  divers  fîyle  ,  plus  ou  moins  favo- 
rable ,  &C  qu'avant  que  j'en  euiTe  veu  ,  j'eulîe 
efté  bien  aife  qu'on  m'en  eufl:  monftré  un  formu- 
laire ,  je  veux  pour  fatisfaire  à  quelqu'un  ,  s'il 
s'en  trouve  malade  de  pareille  curiofité  à  la 
mienne  ,   la  tranfcrire  icy  en  fà  formé. 

QVOD  HORATIVS  MAXIMVS, 

Martius  Cecius  ,  Alexander  Mutus  ,  almae 
urbis  confervatores  ,  de  lUuftrifïîmo  vira 
Michaële  Montano  ,  Equité  fan(fli  Michaëlis  , 
&  à  Cubiculo  Régis  Chriftianiflîmi  ,  Romana 
Tome  ÏIl^  A  a 
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Civitate  donando  ,    ad   Senatum  retulerunf  $' 
S.  P.  Q.  R.  de  ea  re  ita  fieri  cenfuit. 

^VM  veteri  more  &  inflituto  cupide  llli fempef 
fiudiofeque  fufcepti  Jint,  qui  virtute  ac  nobili" 
tate  prceftantes  ,  magno  Reip.  noftrôe  ufui  at~ 
que  ornamento  fuijfent ,  vcl  ejje  aliquando  pof- 
fcnt  :  Nos  majorutn  nojîrorum  exemplo  atque 
auBoritate  permoti  ^  prceclaram  hanc  Confuetu- 
dinem  nobis  imitandant  ac  fervandam  fore 
cenfcmus.  Quamobrem  cum  IlluftriJJïmus  Mi~- 
cliaël  Montanus  ,  Eques  fancH  Michaélis  ^  &  â 
Cubiculo  Régis  Chrijiianiffimi,  Romani  nomlnis 
ftudiofijjimus ,  &  familier  laude  atque  Jplendore, 
&  propriis  virtutum  meritis  dignijjïmus  fit  ,  qui 
fummo  Senatûs  populique  Romani  judicio  ac 
fiudio  in  Romanam  Civitatem  adcifcatur  ^ 
placere  Senatui  P.  Q.  R.  Illuftriffimum 
Michaëleni  Montanum  rébus  omnibus  ornatif-' 
fimuni  y  atque  huic  inclyto  populo  charijjimum  , 
ipfum  pofterofque  in  Romanam  Civitatem  ad- 
fcribi ,  ornarique  omnibus  &  prcennis  &  hono~ 
ribus  ,  quibus  illi  fruuntur ,  qui  Cives  Patri- 
ciique  Romani  nati  ,  aut  jure  optimo  faclifunt. 
In  quo  cenfere  Senatum  P.  Q.  R.  fe  non  tant 
illi  lus  Civitatis  largiri  quàm  debitum  tribuere  , 
neque  magis  beneficium  dare  ,  quàm  ab  ipfo 
accipere  ,  qui  hoc  Civitatis  munere  accipiendo  , 
Jîngulari    Civitatem   ipfcim    ornamento    atque 
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honore  aff'ecerit.  Quant  quidem  S.  C.  auclo-' 
ritatem  lidem  confervaiores per Senatus P .  Q.  R. 
fcribas  in  ada  referï-i ,  atque  in  Capitohi  curia 
fervari  »  privilegiumque  hujupnGai  fieri  ,  foli-- 
toque  urbis  jigillo  communiri  curarunt.  ^nno 
ah  iirbe  condita  CXDCCCXXXJ.  poft Chrif- 
tum  natum  M,  D.  LXXXI.  III.  Idus 
Mardi. 

Honoratius  Fufcus  ,  facri  S.  P.  Q.  R.  fcriba, 
Vincent.  Martholus  ,  facri  S.  P.  Q.  R.  fcriba. 

N'eftant  bourgeois  d'aucune  ville  ,  je  fuis  biea 
aife  de  l'eftre  de  la  plus  noble  qui  fut  &:  qui  fera 
oncques.  Si  les  autres  fe  regardoient  attentive- 
ment ,  comme  je  fais  ,  ils  fe  trouveroient , 
comme  je  fais  ,  pleins  d'inanité  &C  de  fadaifè  : 
De  m'en  défaire  ,  je  ne  puis  ,  fans  me  défaire 
moy-mefme.  Nous  en  fommes  tous  confits  ^ 
tant  les  uns  que  les  autres.  Mais  ceux  qui  le 
fentent  en  ont  un  peu  meilleur  compte  ;  encore 
ne  fçay-je.  Cette  opinion  ëc  ufance  commune 
de  regarder  ailleurs  qu'à  nous  ,  a  bien  pourveu 
à  noftre  affaire.  C'efl:  un  objeél  plein  de  meP 
contentement.  Nous  n'y  voyons  que  mifere  &  ff,„„, ,  .^-^-f 
vanité.  Pour  ne  nous  defconforter  ,  nature  â  p'-''" '^""'f'^""' 
rejeté  bien  a  propos  ,  1  aftion  de  noltre  veuë  , 
au  dehors  :  Nous  allons  en  avant  à  vau  l'eau, 
mais  de  rebroufTer    vers  nous  noftre   courfe  , 

Aa  2 
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c'eft  un  mouvement  pénible  :  la  mer  fe  broiiilI& 
&  s'empêche  alnfi  ,  quand  elle  eft  repouflee  à 
foy.  Regardez ,  dit  chacun ,  les  branles  du  ciel  : 
regardez  au  public  :  à  la  querelle  de  cettuy  -  là  ; 
au  pouls  d'un  tel  :  au  teftament  de  cet  autre  ; 
fommes  regardez  toufiours  haut  ou  bas ,  ou  à 
cofté  «  ou  devant  ou  derrière  vous.  C'eftoit  un 
commandement  paradoxe  ,  que  nous  fàifoit  an-* 
Cogno'ijfance  it  ciennement  ce  dieu  à  Delphes  :  Regardez  dans 
foy-vtcfme ,  rc-  ^^,j^     recognoiffez  -  vous  ,  tenez-vous  à  vous  : 

tommandtc    far  »  o 

éipoiion.  Voftre  efprit   &:  voftre  volonté  ,   qui  fe  con- 

fomme  ailleurs  ,  ramenez-la  en  foy  :  vous  vous 
efcoulez  ,  vous  vous  refpandez  :  appilez-vous , 
fouftenez-vous  :  on  vous  trahit ,  on  vous  diflîpe, 
on  vous  defrobe  à  vous.  Voy-tu  pas  que  ce 
monde  tient  toutes  fes  viies  contraintes  au 
cledans  ,  &  fes  yeux  ouverts  à  fe  contempler 
foy-mefme  ?  C'eil  toufiours  vanité  pour  toy  , 
cledans  èc  dehors  :  mais  elle  eft  moins  vanité  , 
quand  elle  eft  moins  eftenduë.  Sauf  toy  ,  ô 
homme  !  difoit  ce  dieu  ,  chaque  chofe  s'eftudie 
la  première  ,  Se  a  félon  fon  befoln  des  limites 
à  fes  travaux  8c  defirs.  Il  n'en  eft  une  feule  fi 
vuide  &C  necelTiteufe  que  toy  ,  qui  embraifes 
l'univers  :  Tu  es  le  fcrutateur  fans  cognoifîance  , 
le  maglftrat  fans  jurifdidion  j  ê<.  après  tout ,  U 
badin  de  la  farce. 
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<■    '  -r-   ■       '     iiS^i  '=\  •  f  U 

CHAPITRE      X. 

De  mefnager  fa  volonté. 

,/\.U  prix  du  commun  des  hommes  ,  peu  de 
chofes  me  touchent ,  ou  pour  mieux  dire  ,  me 
tiennent.  Car  c'efl:  raifon  qu'elles  touchent  , 
pourveu  qu'elles  ne  nous  pofTedent  pas.  J'ay 
grand  foin  d'augmenter  par  eflude  &:  pardifcours 
ce  privilège  d'infenfibilité  ,  qui  efl:  naturellement 
bien  avancé  en  moy.  J'efpoufe ,  &C  me  paflîonne 
par  conféquent  de  peu  de  chofes.  J'ay  la  veué' 
claire  :  mais  je  l'attache  à  peu  d'objets  :  Le  fens 
délicat  6c  mol  :  mais  l'apprehenfion  &:  l'appli- 
cation ,  je  l'ay  dure  &;  fourde  :  Je  m'engage 
difficilement.  Autant  que  je  puis  ,  je  m'employs 
tout  à  moy  :  &;  en  ce  fujet  mefme  ,  je  briderois 
pourtant  &:  fouftiendrois  volontiers  mon  afFec-> 
tion  ,  qu'elle  ne  s'y  plonge  trop  entière  :  puis 
que  c'eft  un  fujet  que  je  pofîede  à  la  mercy 
d'autruy  ,  &C  fur  lequel  la  fortune  a  plus  de 
droift  que  je  n'ay.  De  manière  que  jufques  à  la 
fanté  ,  que  j'eftime  tant  ,  il  me  feroit  befoin  de 
ne  la  pas  defirer  ,  hfi  m'y  adonner  fi  furieufe- 
ment  ,  que  j'en  trouve  les  maladies  infupporta-  .,  ,     . 

^         '  rr  Modération  in- 

bles.  On  fe  doit  modérer   entre  la  haine  de  la  ne  la  douleur  ^, 
douleur  Se  l'amour  de  la  volupté.   Et  ordonne  '^'"■'^' 

Aa  3 
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Platon  une  moyenne  route  dévie  entre  les  deux,. 
Mais  aux  affciftions  qui  me  diftrayent  de  moy  , 
ti  attachent  ailleu.s,  à  celles-là  certes  m'oppo- 
fe-je  de  toute  ma  force.  Mon  opinion  eft ,  qu'il 
fe  faut  prefter  à  autruy  ,  êc  ne  {e  donnt.r  qu'à 
fby-mt:fme.  Si  ma  volonté  fe  trouvoit  aifée  à 
s'hypothéquer  £c  à  s'appliquer  ,  je  n'y  durerois 
pas:  Je  fuis  trop  tendre  ,  6<.  par  nature  èc  par 
ufage  : 

Nay  clans  «ne  «"^ fufax  rerum ,  fecuraque  in  otia  natiis, 

Oyfive  noncha» 

lance  ,    qui  f^i'   t  i    i  no  •    •    n  •     ^ 

to-ares  fortes  Lcs  deoats  conteftez  &  opiniaitiCZ  ,  qui  donne- 
■xXf^^^^'  ^^  roient  enfin  advanr:  ge  à  mon  adverlaire  ,  i'ifTuë 
qui  rendroit  hv)nreu(è  ma  chaude  pourfuite  ,  me 
rongeroienr  à  ^ad^'anture  bien  cruellement.  Si 
je  mordois  à  mefme  ,  comme  font  les  autres, 
mon  ame  n'auroit  jamais  la  force  de  porter  les 
alarmes  &  efmotions  qui  fuivent  ceux  qui  em- 
braffent  tant.  Elle  feroit  incontinent  difloquée 
par  cette  aeitarion  inteftine.  Si  quelquefois  on 
m'a  poufîé  au  maniement  d'cffaires  eftrangeres^ 
j'ay  promis  de  les  prendre  er.  main  ,  non  pas  au 
poulmon  &  au  foye  :  de  m'en  charger  ,  non  de 
les  incorporer  :  de  m'en  foigner  ,  otiy  :  de  m'ea 
paffit)ner  ,  nullement  ,  j'y  regarde  ,  mais  je  ne 
les  couve  point.  J'ay  aflez  à  faire  à  difpofer  & 
ranger  la  prelfe  domeftique  que  j'ay  dans  mes 
entrailles  &  dans  mes  veines  >  (ans  y  loger  ,  tz 
me  fouler  d'une  prefTe  eftrangere  :  êc  iiiis  affe^ 
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înterelfé  de  mes  affaires  eflfentiels  ,  propres  &C 
naturels  ,  fans  en  convier  d'autres  forains.  Ceux 
qui  fyavent  combien  ils  fe  doivent ,  &;  de  com- 
bien d'offices  ils  font  obligez  à  eux-mefmes  , 
trouvent  que  nature  leur  a  donné  cette  commiffion 
pleine  afiez  6<:  nullement  oyfive.  Tu  as  bien 
largement  à  faire  chez  toy ,  ne  t'eflolgnes  pas. 
Les  hommes  fe  donnent  à  louage.  Leurs  facul- 
tez  ne  font  pas  pour  eux  ,  elles  font  pour  ceux 
à  qui  ils  s'aflemflTent  :  leurs  locataires  font  chez 
eux  ,  ce  ne  font  pas  eux.  Cette  humeur  com- 
mune ne  me  plaift  pas.  Il  faut  mefna2;er  la  liberté    Volonté  ne  doit 

^  '^  ^  efirekyfOthcquce 

de  noftre  ame  ,  Se  ne  l'hypothéquer  qu'aux  oc-  qu'aux  occafiom 
cafions    juftes.   Lefquelles    font   en    bien    petif'"-'"' 
nombre  ,  fi  nous  jugeons  {àinement.   Voyez  les 
gens  appris  à  fe   laifler  emporter  ê<  faifir ,  ils  le 
font  par-tout.  Aux  petites  chofes  comme  aux 
grandes  ,  à  ce  qui  ne  les  touche  point  comme  à 
ce  qui   les  touche.    Ils    s'ingèrent  indifférem- 
ment où  il  y  a  du  labeur  :  &<;  font  fans  vie,  quand 
ils  font  fans  agitation  tumultuaire.    In  negotiis    Senec.  Eplllé 
funt  ,  negotii  caufa.  Ils  ne  cherchent  la  befon- 
gne  que  pour  embefongnement.   Ce  n'efl:  pas 
qu'ils  vueillent  aller ,  tant ,  comme  c'efl: ,  qu'ils 
ne  fe  peuvent  tenir.  Ne  plus  ne  moins  ,  qu'une     simiihiidei 
pierre  esbranlée  en  fa  cheufte  ,  qui  ne  s'arrefte 
iufqu'à  tant  qu'elle  fe  couche.  L'occupation  efi      Occupation  i 

.  ,  ,     r  crr  marque  de  Juffi' 

a  certame  manière  de  gens  ,  marque  de  iumiance  /jn«  en  queu 
Se  de  dignitéi  Leur    elprit  cherche  fon  repos  s""'*""* 

A  a  4 
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au  branle ,  comme   les  enfans   au  berceau.    Ils 
fe  peuvent  dire  autant  ferviables  à  leurs  amis  s 
*  comme  importuns   à  eux  -  mefmes.   Perfonne 

ne  diftribuë  fon  argent  à  autruy  ,  chacun  y  dit 
tribuë  Ton  temps  ê?  fa  vie.  Il  n^eft  rien  de  quoy 
nous  foyons  fi  prodigues  ,  que  de  ces  chofes-là, 
defquelles  feules  l'avarice  nous  feroit  utile  Se 
louable.  Je  prends  une  complexion  toute  diverfè. 
Je  me  tiens  fur  moy.  Et  communément  defire 
mollement  ce  que  je  defire  ,  &:  defire  peu  : 
M'occupe  &>:  embefongne  de  mefitie ,  rarement 
tl  t'-anquillement.  Tout  ce  qu'ils  veulent  8c 
conduifent  ,  ils  le  font  de  toute  leur  volonté  &: 
véhémence.  Il  y  a  tant  de  mauvais  pas  ,  que 
pour  le  plus  feur  ,  il  feut  un  peu  légèrement  ^ 
fuperfîcieilement  couler  ce  monde  :  t(.  le  glifîer , 
Volupté âouiou-  non  l'enfoncer.   La  volupté  mefme  eft  doulou- 

reufi  en  fa  pro-  r  /-  r       J 

fondeur.     ■      reule  en  la  profondeur. 

Tu  chemines  ' W"'^"  P'"'  'S""  ^ 

fvirlefcu   cou-  Suppofitos  cineri   dolofo. 

vert    tous     les  ^  rr  j  j 

cendres    troni- 

psufes.  Homt.  Mefficurs   de   Bordeaux    m'elleurent  maire  de 
'    '■  leur  ville  ,   eftant    eiîoigne  de  France  ,    oi  en- 

core plus  efloigné  d'un  tel  penfement.  Je  m'ea 
excufay.  Mais  on  m'apprint  que  j'avois  tort , 
le  commandement  du  roy  s'y  interpofant  aufïî. 
G'eft  une  charge  qui  doit  feriibler  d'autant  plus 
belle  ,  qu'elle  n'a  ny  loyer  ny  gain  ,  autre  que 
l'honneur  de  fon  execuuon.  Elle  dure  deux  ans  3 
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mais  elle  peut  eftre  continuée  par  féconde  élec- 
tion. Ce  qui  advient  très-rarement.  Elle  le  fut 
à  moy  »  êc  ne  l'avoit  elle  que  deux  fois  aupa- 
ravant. Quelques  années  y  avoit ,  à  monfieur  de 
Lanfac  :  (k  fraiichetnent  à  monfieur  de  Biron  , 
marechaf  de  France.  En  la  place  duquel  je 
fucceday  ,  êc  lailfay  la  mienne  à  monfieur  de 
Matignon  ,  aufll  maréchal  de  France.  Glorieux 
de  fi  noble  afïîflance. 

utcrquc  bonus  pacis  bdUque  mimjler.        ^^^^^^^  ^^  p^.  » 

&  de  guerre. 

La   fortune  voulut  part  à  ma  promotion  ,  par  ^nUd.  n. 

cette  particulière  circonftance  qu'elle  y  mit  du 

fîen  :   Non  vaine  du  tout.   Car  Alexandre  def-     „        . .  , 

Bourgcoijie  de 

daigna   les    ambalfadeurs    corinthiens   qui   luy  Conatiu, offerte 
otFroient  la  bourgeoifie  de  leur  ville:  mais  quand 
ils  vindrent  à  luy  déduire  ,  comme  Bacchus  & 
Hercules  eftoient  auflî  en  ce  regiftre  ,  il  les  en 
remercia  gracieufèment.  A  mon  arrivée  ,  je  me 
déchilFray  fidellement  &.  confciencieufement,tout 
tel  que  je  me  fens  eftre  :  ians  mémoire,  fans  vigi- 
lance,fans  expérience  6c  fans  vigueur  :  {ans  haine 
auffi  ,  (ans  ambition ,  fans  avarice  ÔC  fans  violence  ; 
à  ce  qu'ils  fuffent  informez  &C  inftruits  de  ce  qu'ils 
avoient  à  attendre  de  mon  fervice.  Et  parce  que 
la  cognoiffance  de  feu  mon  père  les  avoit  (èuk 
incitez  à  cela  ,  &:  l'honneur  de  fa  mémoire  ,  je 
leur  ajouftois  bien   clairement  ,    que    je   ferois 
tres-marry    que  chofe    quelconque   fift  autani 


373  Essais  de  MoNTAieNï. 
d'imprellon  en  ma  volonté  ,  comme  avoîenî 
fait  autîefûii  en  la  fienne  leurs  affaires  ,  &  leur 
ville  ,  pendant  qu'il  l'avoit  en  ouvernement, 
en  ce  Hou  mefme  auquel  ils  m'avoient  appelle.  Il 
me  fouvenoit  de  l'avoir  veu  vieil  en  mon  en- 
fance ,  l'ame  cruellement  agitée  de  cette  tra- 
caiferie  publique  ;  oubliant  le  doux  air  de  Ca. 
maifôn  ,  où  la  foiblefTe  des  ans  l'avoit  attaché 
long-temps  avant  ,  &  fon  mefnage  &  fa  fanté  ; 
&  me^iriiant  certes  fa  vie  ,  qu'il  y  cuida  perdre  } 
engagé  pour  eux ,  à  de  longs  Sc  pénibles  voya- 
ges. Il  efloit  tel  ,  &:  luy  partoit  cette  humeur 
d'une  grande  bonté  de  nature.  Il  ne  fut  jamais 
ame  plus  charitable  6c  populaire.  Ce  train  ,  que 
je  loiie  ea  autruy  ,  je  n'ayme  point  à  le  fulvre. 
A>«v'.pSS  Et  ne  fuis  pas  fans  excufe.  Il  avoit  ouy  dire  , 
f^ur  le  gênerai.  f^]\  Ç^  fàlloit  Oublier  pour  le  prochain  ,  que  le 
particulier  ne  venoit  en  aucune  confideration 
au  prix  du  gênerai,  La  plufpart  des  règles  6c 
préceptes  du  monde  prennent  ce  train  de  nous 
X  poulTer  hors  de  nous  ,  &:  chafiTer  en  la  place  , 

à  l'ulàge  de  la  focieté  publique.  Ils  ont  penfé 
faire  un  bel  effet  ,  de  nous  deftourner  &c  dif- 
traire  de  nous  ,  prefuppofant  que  nous  n'y 
tioffions  que  trop  ,  &:  d'une  attache  trop  natu- 
relle :  &:  n'ont  efpargné  rien  à  dire  pour  cette 
fin.  Car  il  n  eft  pas  nouveau  aux  fages ,  de  pref- 
cher  les  chofes  comme  elles  fervent  ,  non 
çomaie  elles  font,  La  vérité  a  fes  empefcho- 


Livre  troisième.  379 
«lens  ,  incommoditez  &  incompatibilitez  avec 
nous.  Il  nous  faut  fouvent  tromper  ,  afin  que 
nous  ne  nous  trompions  :  Et  filler  noftre  veuë  , 
çflourdir  noftre  entendement  ,  pour  le  redref- 
fer   &    amender.    Impend   enlm  judicant  ,  &  Les  ignorans  fe 

,     y,  .        ,  .    ^  /^  11       j-    f  méfient  de  ju- 

qui  fréquenter  in  hoc  ipfum  f aliénai  funt ,  ne  gerS:  c'eft  fur 
errent.  Quand  ils  nous  ordonnent  d'aymer  avant  ^^^^  ''l^omper 
nous  ,  trois  ,    quatre  êc  cinquante  dcffrez    de  Souvent  ,    de 

'  '      ^  '  °  .  peur  qu'ils  nefe 

chofes  ,   ils  reprefentent  Part  des   archers  ,  qui  détraquent. 

pour  arriver  au  poinft  ,  vont  prennant  leur  vifée 

grand  efpace  au  delfus  de  la  bute.  Pour  drefler 

un  bois  courbé  ,    on   le  recourbe  au  rebours. 

J'eftime  qu'au  temple  de  Pallas  ,  comme  nous- 

voyons  en  toutes  autres    religions  ,  il  y  avoit 

des  myfteres  apparens  ,  pour  eftre  montrez  au 

peuple  ,   &:  d'autres   myfteres   plus   fecrets  & 

plus  hauts  ,   pour    eftre   montrez    feulement  à 

ceux  qui  en  eftoient  profez.  Il  cft  vray-fembla- 

ble  qu'en  ceuxt-  cy  ,  fe  trouve  le  vray  poiriél  de 

l'amitié  que  chacun  fe    doit:  Non  une  amitié     AmïtUfauj^e. 

faulfe  ,  qui  nous   fait  embraffer    la   gloire  ,  la 

fcience  ,    la  richeffe  ,  ê^  telles   chofes  ,   d'une 

affection    prirxipale   ê<"    immodérée  ,     comime 

membres  de  noftre  eftre ,  ny  une  amitié  molle  AnùtU  molle  & 

&    indifcrette  ,    en  laquelle  il  advient  ce  qui  fe  ""^'f"''"- 

void  au  lierre ,  qu-'il  corrompt  Se  ruine  la  paroy 

qu'il  accole  :  mais    une  amitié  fal  utaire  &  re-  j^^uu  faïutaîre 

glée  ,    efgalement  utile   £<   plaifante.   Qui   en  ^"■^''■"*' 

ff  ait  les  devoirs ,  6<  les  exerce ,  il  eft  vrayement 
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du  cabinet  des  mufes  ,  il  a  atteint  le  fommet  de 
ïa   {àgefle    humaine    &     de  noftre  bon -heur, 
Cettuy-cy  f^achant  exadement  ce  qu'il  fe  doit, 
trouve  dans   fon   rolle  ,    qu'il  doit   appliquer  à 
(by  l'ufage  des   autres  hommes  &:  du  monde  ; 
ê<  pour  ce  ,  faire  contribuer  à  la  focieté  publi- 
que les  devoirs  &:  offices  qui  le  touchent.  Qui 
ne  vit  aucunement    à  autruy  ,   ne  vit  guère  à 
QntconqTje  eft  fby.    Qui  Jîbi  amicus  eft  ^  fcito   hune  amicum 
vie,{<;ache  q-iW  (ininihus  effk.    La   principale    charge  que   nous 
ï««?/ !^T*  ^>'°"^  »  ^'^  ^  chacun  fa   conduite.   Et  efl  -  ce 
pourquoy  nous  fommes  icy.   Comme  qui  ou- 
blieroit  de  bien  ôc  faintement  vivre  ,  &  penfe-^ 
Conduite d' fov  '^^^  ^^'^^  quitte  de  fon  devoir  ,  en  y  acheminant 
frîncipji  ouvra-  ^  dreflant  les  autres  ,  ce  feroit  un  fot  :  Tout 
de  mefme  ,  qui  abandonne  en  fon  propre  le  fai- 
nement  &:  gayement  vivre ,  pour  en  fervir  au- 
truy ,  prend  ,  à  mon  gré ,  un  mauvais  6<:  defna- 
turé  party.  Je  ne  veux  pas  qu'on  refufe  aux  char- 
ges  qu'on  prend  ,  l'attention ,  les  pas,  les  parolesj 
&  la  fiieur  &:  le  fang  au  befoin  ; 

ïlfçauro-itmou.  non  ipfe  pro  charis  amlcis , 

rir  hardiment ,  Aut  patria  timidus  pcrire, 

{sour  fa  patrie  , 

amis.''^oL.'^!  Mais  c'eft  par  emprunt  6<:  accidentalement  ; 
refprit  fe  tenant  toufiours  en  repos  &  en  fanté  : 
non  pas  fans  aftion  ,  mais  fans  vexation  ,  fans 
paffion.  L'agir  amplement ,  luy  courte  fi  peu  , 
qu'en  dormant  riiefme  il  agit.  Mais  il  luy  faut 
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donner  le  branle  avec  difcretion  :  Car  le  corps  i'</>"'  «^oî*  »/- 
reçoit  les  charges  qu  on  luy  met  lus  ,  juitement  dijwMa, 
lelon  qu'elles  font  :  l'efprit  les  eftend  Se  les 
appefantit  fouvent  à  Çts  defpens  ,  leur  donnant 
la  mefure  que  bon  luy  femble.  On  fait  pareilles 
ehofes  avec  divers  efforts  &  différente  conten- 
tion de  volonté.  L'un  va  bien  fans  l'autre.  Car 
combien  de  gens  fe  bazardent  tous  les  jours  aux 
guêtres  de  quoy  il  ne  leur  chault  :  &  fe  preffent 
aux  dangers  des  batailles ,  defquelles  la  perte 
ne  leur  troublera  pas  le  voifin  fommeil  ?  Tel  en 
fa  maifon  ,  hors  de  ce  danger  ,  qu'il  n'oferoit 
avoir  regardé  ,  efl:  plus  pafïîonné  de  Tiffuë  de 
cette  guerre  ,  &c  en  a  l'ame  plus  travaillée  * 
que  n'a  le  foldat  qui  y  employé  fon  fang  5<:  {à 
vie.  J'ay  pu  me  méfier  des  charges  publiques , 
fans  me  defpartir  de  moy  de  la  largeur  d'une 
ongle  ,  &c  me  donner  à  autruy  fans  m'ofl:er  à 
moy:  Cette  afpreté  &:  violence  de  defirs  em- ^^'''/^J^^.J/^ 
pèche  plus  qu'elle  ne  fert  à  la  conduite  de  ce  «on<i//i«  de  a 

1         T  !•       n-  •  qi^on  entre- 

qu'on  entreprend.  Nous  remput  d  impatience /;«/«</. 
envers  les  evenemens ,  ou  contraires  aux  tardifs  : 
&  d'aigreur  6c  de  foupçon  ,  envers  ceux  avec 
qui  nous  négocions.  Nous  ne  conduifons  ja- 
Hiais  bien  la  chofe  de  laquelle  nous  fommes 
poffedez  &C  conduits. 

— -^-.    malh  cuncla  mirdjlrat  li«  pa^on  cert- 

r  •'  cuit  mal  toutes 

J"^P<^''^^-  chof«.  CUui. 

Çeluy  qui  n'y  employé  que  fon  jugement   6c 
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fon  adreffe  ,  il  y  procède  plus  gayement  :  î! 
feint ,  il  ployé ,  il  dilFere  tout  à  fon  aife  j  félon 
le  befoin  des  occafions  :  il  faut  d'atteinte  ,  fans 
tourment  &:  fans  alTliflion  ,  preft  &  entier  pour 
une  nouvelle  entreprife  :  il  marche  toufiours  la 
bride  à  la  main.  En  celuy  qui  efl  enyvré  de 
cette  intention  violente  &.  tyrannique  ,  on  void 
par  neceflîté  beaucoup  d'imprudence  Se  d'in- 
juftice.  L'impetuofué  de  fon  dcfir  l'emporte.  Ce 
font  mouvemens  téméraires  ,  &  ,  fi  fortune  n'y 
prefte  beaucoup  ,  de  peu  de  fruiél.  La  philofo- 
Chaflîment  cUs.  phJe  veut  ,  qu'au  chaftiment  des  otFenfes  receues 

«ffcnfeidoitefire  >■  ^ 

faUfans  coitrc.  Houscn  dutrayonsla  colere  :  non  ahn  que  la  ven- 
geance en  foit  moindre  ,  ains  au  rebours  ,  afin 
qu'elle  en  foit  d'autant  mieux  afienée  &  plus 
poifante  :  A  quoy  il  luy  femble  que  cette  im  - 
petuofïté  porte  empêchement.  Non  feule- 
ment la  colere  trouble  :  mais  de  foy ,  elle  laffe 
auffi  les  bras  de  ceux  qui  chaftient.  Ce  feu 
eftourdit  &  confomme  leur  force.  Comme  en 
La  haftîveté  eft  I2  précipitation  ,  feftinado  tarda  efi.  La  hafti- 
tardive.  yg^^  ç^  donne  elle-mefine  la  jambe ,  s'entrave  OC 

La  précipita- s'arrefte.  Ipfa-fe  velocitas  implicat.  Pour  exem- 
pe  euï"mefme"  P^^'  ^elon  ce  quc  j'en  vols  par  ufage  ordinaire  , 
stn.  Epift.  44,  l'avarice  n'a  point  de  plus  grand  deftourbier  quo 
«n  ''^^YnT/cf.  foy-mefme.  Plus  elle  eft  tendue  &  vlgoureufe  , 
tourbier  à  foy-  moins  elle  en  eft  fertile.  Communément  elle 
attrape  plus  promptement  les  richefles  ,  maf- 
quée  d'une  image    de  libéralité.    Vn    gentil- 
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homme  tres-homme  de  bien ,  &  mon  amy , 
penfa  brouiller  la  fanté  de  fa  tefte  ,  par  une  trop 
pallîonnée  attention    &:    affection   aux  affiirea 
d'un  prince  ,  fon  maiftre.  Lequel  maiftre  s'efî 
ainfi    peint  foy  -  mefme  à  moy  :  Qu'il  void  le 
poids  des  accidens  ,   comme    un  autre  :    mais 
qu'à  ceux  qui  n'ont  point  de  remède  ,  il  fe  re* 
fout  foudain  à  la  foufFrance  :  aux  autres ,  après 
y  avoir  ordonné  les  provifions  neceflàires  ,  ce 
qu'il  peut  faire  promptement   par  la  vivacité 
de  fon  efprit ,  il  attend  en  repos  ce  qui  s'ea 
peut  enfuivre.   De  vray  ,"  je  l'ay  veu  àinefme  , 
maintenant  une  grande  nonchalance  &  liberté 
d'actions  &  de  vifage ,  au  travers  de  bien  grands 
affaires  &:  bien  efpineux.  Je  le  trouve  plus  grand 
&:  plus  capable  en  une  mauvaife  ,  qu'en  une 
bonne  fortune.  Ses  pertes  luy  font  plus  glorieufès 
que  fes  viéVoires  ,  &  fon  deiiil  que  fon  triomphe. 
Confiderez ,  qu'aux  adions  mefmes  qui  font  vai-  j^.j„,„tf(e'    jg 
ries  &:  frivoles  :  au  ieu  des  échecs  ,  de  la  paulme,  '''fi"  >  'i^  '"'*'■/"" 

,  crette      ^    farts 

êc  femblables  ,  cet  engagement  afpre  &  ardent  ordre. 
d'un  defir  impétueux  ,  jette  incontinent  î'eiprit 
&  les  membres  à  l'indifcretion  8c  au  defordre. 
On  s'efblouït  ,  on  s'embarraffe  foy  -  mefme, 
Celuy  qui  fe  porte  plus  modérément  envers  le 
gain  Se  la  perte ,  il  efl  toufiours  che2  foy.  Moins 
il  fe  pique  &c  pafflonne  au  jeu  ,  il  le  conduit 
d'autant  plus  avantageufement  gc  fèuremenr. 
JNous  empefchons  au  demeurant ,  la  prifè  êc  I« 
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ferre  de  l'ame  ,  à  iuy  donner  tant  de  chofes  à 
faifir.  Les  unes  ,  il  les  Iuy  faut  feulement  pre- 
fenter,  les  autres  attacher  ,  les  autres  incorporer» 
Elle  peut  voir  &  fentir  toutes  chofes  ,  mais 
elle  ne  fe  doit  paiftre  que  de  foy:  Et  doit  eflre 
inftruite  de  ce  qui  la  touche  proprement  ,  & 
qui  proprement  efl:  de  fon  avoir  &;  de  fà  fubf^ 
tance.  Les  loix  de  nature  nous  apprennent  ce 
que  juflement  il  nous  faut.  Apres  que  les  fages 
nous  ont  dit  ,  que  félon  elle  perfonne  n'eft  in- 
digent ,  &  que  chacun  l'efV  félon  l'opinion  ,  ils 
diftinguent  ainfi  fubtiiement  les  defirs  qui  vien- 
nent d'elle  ,  de  ceux  qui  viennent  du  defregle- 
inent  de  noflre  fantaifie.  Ceux  defquels  on  void 
le  bout  ,  font  fiens ,  ceux  qui  fuyent  devant 
nous  ,  &  defquels  nous  ne  pouvons  joindre  la 
Car  fi  ce  qui  fin  ,   font  noftres.    La   pauvreté  des  biens  efl 

fuffit    à  l'hom-     .r'\  •  1  '     1     !>  •  rr\  i 

ne ,  iu3/  pou-  ailee  a  guenr  ;  la  pauvrere  de  i  ame  ,  impoflible. 

voitfuinre  ,  ce 

«LTpuif'qu'iî       Namfi,  quodfatls  cjî  homlni ,  id  fads  ejfe  potejfet , 

a'eft  pas  ainfi ,       Hoc  Cat  crat  :  riunc  ,  quàm  hoc  non  ejl ,  qui  credimùs 

pourquoy  fina= 

lement      croi-  t^"     » 

rons  -  nous  Dividas  ullas  anïmum  mi  explcre  potejjc  f 

qu'aucunes    rî- 

cheffes  puiffent  „  »  _.     r       Ml 

raffafier    mon  Socrates  voyant  porter  en  pompe  par  la  ville , 

appctit?  Luciii.  grande  quantité  de  richeflfes  ,  joyaux  &  meu- 

Pauvmé  de  ]-,[es  (Je  prix  :  Combien  de  chofes  ,  dit-il  ,  je  ne 

fofhcs,       '  "  defire  point  !  Metrodorus   vivoit  du  poids  de 

douze  onces  par  jour  ,  Epicurus  à  moins  :  Me- 

troclez  dormoit  en  hy ver  avec  les  moutons , 
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*a  eflé  aux  cloiftres  des  églifes.  Suffiàt  ad  id  La  nature  pour- 
'natnra  y  quod  pofcit.  Cleanthes  vivoit  de  fes  J^"fX  befoin! 
mains  ,  &C  fe  vantoit  ,  que  Cleanthes  ,  s'il  vou- 
loit  ,  nourriroit  encore  un  autre  Cleanthes. 
Si  ce  que  nature  exaéiement  &  originellement  ' 
nous  demande  ,  pour  la  confervatioa  de  noftre 
eftre  ,  eft  trop  peu  (  comme  de  vray  combien 
ce  l'eft  ,  &:  combien  à  bon  compte  noftre  vie 
fe  peut  maintenir  ,  il  ne  fe  doit  exprimer  mieux 
que  par  cette  confideration  ;  que  c'eft  fi  peu  , 
qu.'il  efchappe  la  prife  &:  le  choc  de  la  fortune  ^ 
par  fa  petiteffe  )  difpenfons  -  nous  de  quelque 
chofe  plus  outre  :  appelions  encore  nature  , 
l'ufage  t<  condition  de  chacun  de  nous  ;  taxons- 
nous  ,  traitons-nous  à  cette  raefure  ;  eftendons 
nos  appartenances  &:  nos  comptes  juf 'Ues-là. 
Car  jufques-là  ,  il  me  femble  bien  que  nous 
avons  quelque  excufe.  L'accouftumance  eft  une  ^ccoujiumar-.ee  ; 

_  ,  ^  o  •  -rr  ^  •  fi'onde  nature, 

féconde  nature  ,  oc  non  moms  puuiante.  Ce  qui 
manque-  à  ma  couftume  ,  je  tiens  qu'il  me 
manque  :  Et  j'aymerois  prefque  efgalement 
qu'on  m'oftaft  la  vie  ,  que  fi  on  rhe  l'eftimoit  & 
retranchoit  bien  loin  de  l'eftat  auquel  je  l'ay 
vefcuë  fi  long-temps.  Je  ne  fuis  plus  en  termes 
d'un  grand  changement  ,  ny  de  me  jetter  à  un 
nouveau  train  &:  inufité  ;  non  pas  mefme  vers 
l'augmentation  :  il  n'efl  plus  temps  de  devenir 
autre.  Et  comme  je  plaindrois  quelque  grande 
àdventure  ,  qui  me  tombafl  à  cette  heurCentr© 
Tome  III,  Bt) 
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mains ,  qu'elle  ne  feroit  venue  en  temps  que  j'es 
pufle  jouir. 

''  SI  je  n'en  puis  Quo  mihi  fortunx  ,  fi  non  conceditur  uti  ? 

Jouir  ,  que  me 

fert  ma  fortune?   v  i    •     i  J  r  i  i  « 

Sor.i,  i.Ep.).  •'fi  "^fi  plaindroy  de  melme  ,  de  quelque  acquefi: 
interne.  Il  vaut  quafi  mieux  jamais  ,  que  fi 
tard  ,  devenir  honnefte  homme.  Et  bien  entendu 
à  vivre  ,  lors  qu'on  n'a  plus  de  vie.  Moy  ,  qui 
m'en  vay  ,  refigneroy  facilement  à  quelqu'un  , 
qui  vint  ,  ce  que  j'apprens  de  prudence  ,  pour 
le  commerce  du  monde.  Mouftarde  après  difner. 
Je  n'ay  que  faire  du  bien  ,  duquel  je  ne  puis 
rien  faire.  A  quoy  la  fcience  ,  à  qui  n'a  plus 
de  tefte  ?  C'eft  injure  &C  desfaveur  de  fortune  , 
de  nous  offrir  des  prefens  ,  qui  nous  rempliffent 
d'un  jufte  defpit  de  nous  avoir  failly  en  leur 
faifon.  Ne  me  guidez  plus  :  je  ne  puis  plus  aller. 
De  tant  de  membres  ,  qu'a  la  fufïifance  ,  la 
patience  nous  fuffit.  Donnez  la  capacité  d'ua 
excellent  defTus  ,  au  chantre  qui  a  les  poulmons 
pourris  !  Et  d'éloquence  à  l'hermite  relégué  aux 
deferts  d'Arabie.  Il  ne  faut  point  d'art  à  la 
cheute.  La  fin  fe  trouve  de  foy  au  bout  da 
chaque  ouvrage.  Mon  monde  eft  failly  ,  ma 
forme  expirée.  Je  fuis  du  tout  pafle.  Et  fuis  tenu 
de  l'authorifer  ,  hn  d'y  conformer  mon  illuë» 
Je  veux  dire  cecy  par  manière  d'exemple.  Que 

Ecitpfement  de$  péclicfement  nouveau  des  dix  jours  du  pape  j 

dix  joun  du  '^  ,  '  '    ' 

^«p<.  m'ont  prins  fi  bas ,  que  je  ne  m'en  puis  bonas? 
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îi'ient  accouflrer.  Je  (lus  des  années  ,  auxquelles 
nous  comptions  autrement,  Vn  fi  ancien  &  long 
ufage  ,  me  vendique  ÔC  r'appelle  à  i'oy.  Je  fuis 
contraint  d'eftre  un  peu  hérétique  par-là.  Inca- 
pable de  nouvelleté  ,  mefme  correclive.  Mou 
imagination  en  defpit  de  mes  dents  ,  (è  jette 
îoufiours  dix  jours  plus  avant  ou  plus  arrière  ? 
Et  grommelle  à  mes  oreilles.  Cette  règle  touche 
ceux  qui  ont  à  eftre.  Si  la  fanté  mefme  fi  fucrée , 
vient  à  me  retrouver  par  boutades  ,  c'eft  dolu: 
me  donner  regret  pluftoft  que  poflelTion  de 
foy.  Je  n'ay  plus  oit  la  retirer.  Le  temps  me 
îaifle.  Sans  luy  rien  ne  fe  poifede.  O  que  je 
feroy  peu  d'eftat  de  ces  grandes  dignitez  éleéli- ■O'/n'f^r  «A-^^ 

,  .  ^      ,  Vi-  donn'ci  aux 

ves  ,  que  je  voy  au  monde  ,  qui  ne  te  donnent  hcnmcs  jà  vci~ 
cju'aux  hommes  prefls  à  partir  :  aufquelles  on'^"'^*^'*"''''*' 
tie  regarde  pas  tant  ,  combien  deuement  on  les 
exercera  ,  que  combien  peu  longuement  on  les 
exercera  :  dés  l'entrée  on  vife  à  riffue.  Somme: 
me  voicy  après  d'achever  cet  homme  ,  non 
d'en  refaire,  un  autre.  Par  long  ufage  ,  cette 
forme  m'eft  paflee  en  fubftance  ,  &  fortune  ea 
nature  :  Je  dis  donc  ,  que  chacun  d'entre  nous 
foiblets  ,  efl:  excufable  d'eflimer  fien  ,  ce  qui  efE 
compris  fous  cette  mefure.  Mais  auffi  au  delà 
de  ces  limites  ,  ce  n'eft  plus  que  confiafion  : 
Cefl:  la  plus  large  eflendUë  que  nous  puiffions 
octroyer  à  nos  droiéls.  Plus  nous  amplifions 
noftre  befoin  £<  polTelïîon  ,  d'autant  plus  nous 

Bb  a 
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engageons  nous   aux  coups    de   la   fortune  SC 

D^/îrs  doivent  des  adverfitez.    La   carrière  de  nos  defirs  doit 

imitei.       ^^^^  circonfcripte  ,  ôc   reftrainte  ,  à  un  couît 

limite  ,    des  commoditez  les  plus   proches  ÔC 

contiguës.    Et  doit  en  outre  ,  leur  courfe  ,  (è 

manier  ,   non  en  ligne   droite  ,  qui  face  bout 

ailleurs  ,  mais  en  rond  ,  duquel  les  deux  pointes 

fe  tiennent  &:  terminent  en  nous  par  un  brief 

Réflexion  d'ac-  contour.    Les  aélions   qui    fe    conduifent  fans 

Pion  met  [faire,  a      •         .'»J         T  a      ■  c. 

cette  reriexion  ;  s  entend  voiline  reilexion  oc 
eîTentielle  ,  comme  font  celles  des  avaricieux  , 
des  ambitieux  ,  &.  tant  d'autres  ,  qui  courent 
de  pointe  ,  defquels  la  courfe  les  emporte 
toufiours  devant  eux  ,  ce  font  adlions  erronées 
ëc  maladives.  La  plufpart  de  nos  vacations 
'T?"âns'^fin  ^"^"^^  farcefques.  Mundus  univerfus  exercet 
joue  une  farce,  hifirioniam.  Il  faut  joiier  deiiement  notre  rolle, 
mais  comme  rolle  d'un  perfonnage  emprunté. 
^'"LT"{ur"^'c  ^"  mafque  &:  de  l'apparence  ,  il  n'en  faut  pas 
4u  monde.  faire  une  elfence  réelle  ,  ny  de  l'eftranger  le 
propre.  Nous  ne  fçavons  pas  diftinguer  la  peau 
de  la  chemife.  C'eft  allez  de  s'enfariner  le 
vifage  ,  fans  s'enfariner  la  poiélrine.  J'en  vois 
qui  fe  transforment  &  fe  tranfubftantient  en. 
autant  de  nouvelles  figures  &c  de  nouveaux 
eftres  ,  qu'ils  entreprennent  de  charges  :  &  qui 
fe  prelatent  jufques  aux  foye  £{  aux  inteftins  : 
2^  entraifnent  leur  office  jufques  en  leur  garde- 
robe.  Je  ne  puis  leur  apprendre  à  diftinguer  les 
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bonnetades  ,  qui  les  regardent  ,  de  celles  qui 
regardent  leur  commlffion  ,  ou  leur  fuitte  ,  ou  iisfe  donnent 
leur  mule.  Tantum  fe  fortunée  permittunt  ,  ,^„fà  leïfo"! 
edam  ut  naturam  dedifcant.  Ils  enflent  &:  groC-  i^ne ,  qu'ils  en 
fifrent  leur  ame  ,  &:  leur  difcours  naturel  ,  félon  1.^  train  de  na. 
la  hauteur  de  leur  fiege  mâgiftral.  Le  maire  6c  ""^*'  ^'"''••î' 
Montaigne  ,  ont  toufîours  eflé  deux  ,  d'une 
réparation  bien  claire.  Pour  eftre  advocat  ou 
financier  ,  il  n'en  faut  pas  mefcognoiflre  la 
fourbe  ,  qu'il  y  a  en  telles  vacations.  Vn  hon- 
nefte  homme  n'efl  pas  comptable  du  vice  ou 
fottife  de  fon  medier  ,  &:  ne  doit  pourtant  ea 
refi-fcr  l'exercice.  C'eft  l'ufige  de  fon  pais  ,  & 
il  y  a  du  profit  :  Il  faut  vivre  du  monde  ,  6c 
s'en  prévaloir  ,  tel  qu'on  le  trouve.  Mais  le 
jugement  d'un  empereur  ,  doit  eftre  au  deffus 
de  fon  empire  ;  &  le  voir  &c  confidérer  ,  comme 
accident  eftranger.  Et  îuy  doit  fçavoir  jouir  de 
foy  à  part  ;  &:  fe  communiquer  comme  Jacques 
&;  Pierre  :  au  moins  à  foy-mefme.  Je  ne  fçay 
pas  m'engager  fi  profondément  ,  &  fi  entier. 
Quand  ma  volonté  me  donne  à  un  party  ,  ce 
n'efl:  pas  d'une  fi  violente  obligation  ,  que  mon 
entendement  s'en  infeifte.  Aux  prefens  broiiillis 
de  cet  eftat ,  mon  intereft  ne  m'a  fait  mefcog- 
noiflre ,  ny  les  qualitez  louables  en  nos  adver- 
faires  ,  ny  celles  qui  font  reprochables  en  ceux 
que  j'ay  fuivy.  Ils  adorent  tout  ce  qui  eft  de 
leur  cofté  :  moy  je  n'excufe  pas  feulement  la 
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plufpart  des  chofes  ,  qui  font  du  mien.  Vn  bon 
ouvrage  ne  perd  pas  fes  grâces  ,  pour  plaider 
contre  moy.  Hors  le  nœud  du  débat  ,  je  me 
fuis  maintenu  en  equanimité  ,   bc  pure  indifte- 

Ta  n'sxerce  -.y  ^  n-  t    ri- 

pouvt  de  haine  rcnce.  JS equc  extra  necejfitates  beUi  ,  pr/rci- 
u^^ck,tZ\ P""'^^  '"^''^"^  ëero.   De  quoy   je  me  gratifie  , 
loix  de  la        d'autant   que   je  voy   communément  faillir  au 
contraire.  Ceux  qui  allongent  leur  colère  &C  leur 
liaiae  au  delà  des  affaires  ,  comme  fait  la  pluf- 
part ,  montrent  qu'elle  leur  part  d'ailleurs  ,  6c 
de  caufe  particulière.  Tout  ainfi  ,    comme  ,  à 
qui'  eftant  guary   de  fon  ulcère  ,  la  fièvre  de- 
meure encore  ,  montre  qu'elle   avoit  un  autre 
principe  ,  plus  caché.  C'efl:  qu'ils  n'en  veulent 
point  à  la  caufe  ,  en  commun  ,  &:  en  tant  qu'elle 
blefle  l'intereft  de  tous  ,    &  de  l'eftat  :   mais 
iuy  en  veulent  ,    feulement  en    ce  qu'elle  leur 
touche  en  privé.  Voila  pourquoy  ils  stn   pic- 
Chacun  dViîc  ^"^"^  ^^  palîîcn  particulière  ,  &c  au  delà  de  la 
jie   ffi  pîquoit  jufticc  &  de  la  raifon  publique.  Non  tam.  omnia 

pas  tant  cor.trc         •         r  \  »  • 

les  ciiofes  en  univerji  ,  quam  ea  quee  ad  quemque  perti- 
comre'  'cXs  "^"^  '  fi'^S'^^^'-  carpebatit.  Je  veux  que  l'advan- 
«îMiiebicffoient  tage  foit  pour  nous  :  mais  je  ne  forcené  point , 

en  particulier.       .-,  i,    ri 

S  li  ne  1  eft.  Je  me  prens  fermement  au  plus 
fain  des  partis.  Mais  je  n'affeéle  pas  qu'on  me 
remarque  fpecialetnent  ,  ennemy  des  autres  ,  & 
outre  la  raifon  générale,  J'accufe  merveilleufè- 
ment  cette  vicieufe  forme  d'opiner  :  il  eft  de  la 
Ligue  :  car  il  admire  la  grâce  de  monfieur  de 
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Guyfe  :  L'a(fliveté  du  roy  de  Navarre  l'eftonne  , 
il  eft  huguenot.  Il  trouve  cecy  à  dire  aux  mœurs 
du  roy  ,  il  eft  feditieux  en  Ton  cœur.  Et  ne 
conceday  pas  au  magiftrat  mefme  ,  qu'il  eull: 
raifon  de  condamner  un  livre  ,  pour  avoir  logé 
entre  les  meilleurs  poètes  de  ce  fiecle  ,  un  héré- 
tique. N'oferions-nous  dire  d'un  voleur  ,  qu'il 
a  belle  grève?  Faut-il  ,  fi  elle  eft  putain  ,  qu'elle 
foit  aufli  punaife  ?  Aux  fiecles  plus  fages  ,  re-  Tiim  fu^erhe  a 
voqua  on  le  fuperbe  tiltre  de  Capitolinus ,  qu'on  t^'^/"'"''""*- 
avoir  auparavant  donné  à  Marcus  Manlius  , 
comme  confervateur  de  la  religion  Se  liberté 
publique  ?  Eftoufïà-on  la  mémoire  de  fa  libéra- 
lité ,  de  Tes  fàiéls  d'armes  ,  &:  des  recompenfes 
militaires  odroyées  à  fa  vertu  ,  parce  qu'il 
afFeélia  depuis  la  royauté  ,  au  préjudice  des  loix 
de  fon  pais  ?  S'ils  ont  prins  en  haine  un  advo- 
cat  ,  le  lendemain  il  leur  devient  ineloquent. 
J'ay  touché  ailleurs  le  zèle  qui  pouffe  des  gens 
de  bien  à  femblables  fautes.  Pour  moy  ,  Je  fçay 
bien  dire  :  Il  fait  mefchamment  cela  ,  &:  ver- 
tueufement  cecy.  De  mefme ,  aux  prognoftiques 
ou  évenemens  finiftres  des  afl&ires  ,  ils  veulent  > 
que  chacun  en  fon  party  foit  aveugle  ou  hebeté; 
que  noftre  perfuafion  &:  jugement  ferve  non  à 
la  vérité  ,  mais  au  projet  de  noftre  defir.  Je 
faudroy  plûtoft  vers  l'autre  extrémité  ,  tant  je 
crains  que  mon  defir  me  fuborne.  Joint  que  je 
me  deffie  un  peu  tendrement ,    des  chofes  qua 

Bb  4 
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je  fouhaite.  J'ay  veu  de  mon  temps  mervelllea 
Facilité  dei  peu- tr\  l'indifcretc  oc  prodieieufe  facilité  des  peu- 

pUs  à   (c  laijfer  >    /-    1    -/T  o  •         i 

miner  &  manier,  plcs  ,  a  le  laitier  mener  ,  &  manier  la  créance 
&  l'efperance  où  il  a  pieu  èc  fervy  à  leurs, 
chefs  :  par  delfus  cent  mefcomptes  ,  les  uns.  fur 
les  autres  :  par  deffus  les  fantofmes  &  les  fonges. 
Je  ne  m'eflonne  plus  de  ceux  que  les  fingeries. 
d'Apollonius  hi  de  Mahumet  embufflerent.  Leur 
fens  &;  entendement  efl:  entièrement  eftoufFé 
en  leur  paflîon.  Leur  difcretion  n'a  plus  d'autre 
choix  ,  que  ce  qui  leur  rit  ,  &  qui  conforte  leut 
caufe.  J'avoy  remarqué  fouverainement  cela  au, 
premier  de.  nos  partis  fiebvreux.  Cet  autre  ,  qui 
eft  nay  depuis  ,  en  l'imi'tant ,  le  furmonte.  Par 
où  je  ra'advifè  ,  que  c'efl:  une  qualité  infepa- 
rable  des  erreurs  populaires.  Apres  la  première 
qui  part  ,  les  opinions  s'entrepoufTent ,  fuivant 
le  vent ,  comme  les  flots.  On  n'efl:  pas  du  corps  , 
fi  on  s'en  peut  defdire  :  fi  on  ne  vogue  le  train 
commun.  Mais  certes  ont  feit  tort  aux  partis 
jufles  ,  quand  on  les  veut  fecourir  de  fourbes. 
J'y  ay  toujours  contredit.  Ce  moyen  ne  porte 
qu'envers  les  tefles  malades.  Envers  les  faines  , 
il  y  a  des  voies  plus  feures  ,  &  non  feulement 
plus  honneftes  ,  à  maintenir  les  courages  ,  £ç 
excufer  les  accidens  contraires.  Le  ciel  n'a  point 

CefJr&dePom.  '^'^^   ""   ^^  poifant   defaccord  ,    que    celuy  de 

ç'M-  Caefar  ,    &:   de  Pompejus  ,  ny   ne  verra  pour- 

Vadvçnir.  Toute(ois  il  me  femble  îecognoiftçQ.. 
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en  ces  belles  âmes  une  grande  modération  de 
l'un  envers  l'autre.  C'cftoit  une  jaloufie  d^hon- 
neur  &  de  commandement ,  qui  ne  les  emporta 
pas  à  haine  furieufe&c  indifcrete  ,  fans  malignité 
&:fansdetraif>ion.  En  leurs  plus  aigres  exploits, 
je  defcouvre  quelque  demeurant  de  refpect  &C 
de  bienvueillance.  Et  juge  ainfi ,  que  s'il  leur 
euft  efté  poffible  ,  chacun  d'eux  euft  defiré  de 
faire  Ton  affaire  fans  la  ruine  de  fon  compagnon  , 
pluftoft  qu'avec  fà  ruine.  Combien  autrement 
il  en  va  de  Marius  &:  de  Sylla  :  prenez -y 
garde.  Il  ne  faut  pas  fe  précipiter  fi  eperduement 
après  nos  affciftions  &c  interefts.  Comme  eftant 
jeune  ,  je  m'oppofois  au  progrez  de  l'amour  , 
que  je  fentoy  trop  avancer  fur  moy  ;  &.  m'ef- 
tudiois  qu'il  ne  me  fufl:  pas  fi  agréable  ,  qu'il 
vint  à  me  forcer  enfin  ,  &   captiver  du  tout  à 

_  T»  ri  r  ■>  Volonté  trop 

là  mercy.  J'en  ule  de  metme  a  toutes  autres  ^^^,„,^  ^  ^/^^ 
occafions  où  ma  volonté  fe  prend  avec  trop  'P' "ftrainte.. 
d'appétit.  Je  me  panjche  à  l'oppofite  de  fon  in- 
clination ,  comme  je  la  voy  fe  plonger  & 
enyvrer  de  fon  vin  :  Je  fuis  à  nourrir  fon  plaifir 
fi  avant ,  que  je  ne  l'en  puifle  plus  r'avoir  ,  fans 
perte  fanglante.   Les   âmes  qui  par  ftupidité  ne    ^imnflupides^ 

1  1      A  ,\      1  ■    ..-rr  1  en  quoy  keurca- 

voyent  les  choies  qua  demy  ,  jouaient  de  cet /«, 
heur  ,  que  les  nuifibles  bleffent  moins.  C'eft  une 
ladrerie  fpirituelle  ,  qui  a  quelque  air  de  fanté  ; 
&  telle  fanté  ,  que  la  philofophie  ne  mefprife 
pas  du  tout.  Mais  pourtant ,  ce  n'efl:  pas  raifon 
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de  la  nommer  fageffe  ;  ce  que  nous  faifons 
Patience  â^Dio.  fouvcnt  :  Et  de  cette  manière  fe  mocqua  quel- 
^ujrofi'''^"''"  qu'"!^  anciennement  de  Diogenes  ,  qui  alloit 
embraffânt ,  en  plein  hyver  ,  tout  nud  ,  une 
image  de  neige  pour  l'effay  de  fa  patience  : 
Celuy-là  le  rencontrant  en  cette  defmarche  : 
As-tu  grand  froid  à  cette  heure  ,  luy  dit  -  il  ? 
Pu  tout  point ,  refpond  Diogenes  :  Or ,  fuivit 
l'autre  ,  que  penfes-tu  donc  faire  de  difficile  & 
d'exemplaire  à  te  tenir  là  ?  Pour  mefurer  la 
confiance  ,  il  faut  neceflairement  fçavoir  la 
fouftiance  :  Mais  les  âmes  qui  auront  à  voir 
les  evenemens  contraires  ,  &(  les  injures  de  la 
fortune  ,  en  leur  profondeur  &:  afpreté  ,  qui 
auront  à  les  poifer  &  goufter,  félon  leur  aigreur 
naturelle  6<;  leur  charge  ;  qu'elles  employent  leur 
art  ,  à  fe  garder  d'en  enfiler  les  caufes  ,  & 
Va'^ffeiu  hdu  en   deflourner  les  advenue,*;.   Oue    fit    le    roy 

&  riche,    cjffit  .  .  ^  -^ 

parieroy  Cotys,  Cotys?  il  paya  libéralement  la  belle  &  riche 
paurquoy.  vaifiellc  qu'on  luy  avoit  prefentée  :  mais  parce 
qu'elle  eftoit  ftngulierement  fragile ,  il  la  caflTa 
incontinent  luy-mefine  ,  pour  s'ofter  de  bonne- 
heure  une  fi  aifée  matière  de  courroux  contre 
fes  ferviteurs.  Pareillement  ,  j'ay  volontiers 
évité  de  n'avoir  mes  affaires  confus  :  &:  n'ay 
cherché  que  mes  biens  fulTent  contigus  à  mes 
proches  ,  &  ceux  à  qui  j'ay  à  me  joindre  d'une 
efiroite  amitié  :  d'où  naiffent  ordinairement- 
matières  d'aliénation  6c  diffociation.    J'aymois 
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autrefois  les  jeux  hazardeux  des  cartes  &  dez  :  uuxiehaiaTi, 
le  m'en  fuis  defïàit  il  y  a  long-temps  ;  pour  î^'j"u  ^i"""-- 
cela  feulement,  que  quelque  bonne  mine  que  je 
fîfTe  en  ma  perte  ,  je  ne  laiflois  pas  d'en  avoir 
au  dedans  de  la  piqueure.  Vn  homme  d'hon- 
neur ,  qui  doit  fentir  un  defmenty  ôc  une 
offenfe  jufques  au  cœur  ,  qui  n'efl  pas  pour 
prendre  une  mauvaifè  excufe  en  payement  &C 
confolation  ,  qu'il  évite  le  progrez  des  alterca- 
tions contentieufes.  Je  fuis  les  complexions 
îrifles  &C  les  hommes  hargneux  ,  comme  les 
empeftez.  Et  aux  propos  que  je  ne  puis  traiter 
fans  intereft  6c  fans  émotion  ,  je  ne  m'y  mefle  ,     n  va 


faut  n?ieux 


fi  le  devoir  ne  m'y  force.  MeUus  non  incipient,  ^";|;:,;;,'^X; 
quàm  dejïnent.  La  plus  feure  façon  eft  donc,  quedeceiTer. 

r  T      r  I  •         Senec.  Epijl.  2. 

le  préparer  avant  les  occaitons.  Je  içay  bien 
qu'aucuns  fages  ont  pris  autre  voye  ,  ô<;  n'ont 
pas  craint  de  fe  harper  &:  engager  jufques  au 
vif,  à  plufieurs  objecls.  Ces  gens-là  s'aileurent 
de  leur  force,  foubs  laquelle  ils  fe  mettent  à  CommfuneM. 

^  .        ^  .-         chequis'advan. 

couvert  en  toute  forte  de  iucccz  ennemis ,  tailant  ce  en  u  vafte 
luder  les  maux  ,  par  la  vigueur  de  la  patience,     dinake  Tu  fu" 

reur  des  vents 
&  des  vagues  , 


• velutrupesvatîumqut&prodit  in  (znuor ,         ùc  ces  vagues , 

'  '       '  fupporte      tons 

Obvia  vcntorum  furiis  ,  exuoflaque  ponto  ,  les     aflfauts    St 

Vim  cunciam  atqui  minas  perfirt  cœlique  marifque  ,      toutes  les  me- 
-    -    .  *  ^    ^  ^  '  naces    du    ciel 

Ipja  immota  manens.  ^  des  ondes 

reftant       toiif- 

N'attaquons  pas  ces  exemples  ,  nous  n'y  arrl-  ig'"^„'a""o'." 
verion«  point.  Ils  s'obftinent  à  voir  refoiuenjent 
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Fuite  nteejfaire  ^  ^2ns  fe  troLibler ,  la  ruine  de  leur  païs ,  quï 
^o^^m'^^Po^edoit  &  commandoit  toute   leur  volonté. 

710US  nejçaunçns  ^ 

fouffrir.  Pour  Hos  aoics  communes  ,  il  y  a  trop  d'effort 

&:  trop  de  rudefle  à  cela.  Caton  en  abandonna 
la  plus  noble  vie  qui  fut  oncques.  A  nous  au- 
tres petits ,  il  faut  fuir  l'orage  de  plus  loin  : 
il  faut  pourvoir  au  ferftiment  ,  non  à  la  pa- 
tience ,  &  efchever  aux  coups  que  nous  ne 
fçaurions  parer.  Zenon  voyant  approcher  Chre- 
monidez  ,  Jeune  homme  qu'il  aymoit  ,  pour  Ce 
feoir  auprès  de  luy ,  fe  leva  foudain.  Et  Clean- 
thes  luy  en  demanda  la  raifon  :  J'entens  ,  dit-il , 
que  les  médecins  ordonnent  le  repos  principa- 
lement ,  &:  défendent  l'émotion  à  toutes  tu- 
meurs. Socrates  ne  dit  point  :  Ne  vous  rendez 
pas  aux  attraits  de  la  beauté  ,  fouftenez  -  la  , 
efforcez -vous  au  contraire  :  Fuyez -la  ,  dit -il  , 
courez  hors  de  fa  veue  &  de  fa  rencontre  , 
comme  d'une  poifon  puiffante  ,  qui  s'eflance  8c 
frappe  de  loin.  Et  fon  bon  difciple  feignant  ou 
recitant ,  mais  ,  à  mon  advis  ,  recitant  pluftofl 
que  feignant  ,  les  rares  perfeftions  de  ce  grand 
ii'  Cyrùi'^J'f'a  Cyrus  ;  le  fait  deffiant  de  fes  forces  à  porter  les 
ieautt.  attraits    de   la   divine    beauté  de  cette  illuftre 

Panthée  fa  captive  ,  &:  en  commettant  la  vifite 
èc  la  garde  à  un  autre  qui  eufl  moins  de  liberté 
que  luy.  Et  le  fainô  Efprit  de  mefme ,  ne  nos 
^^.-iTen  ten«- ^"'^"^^•*"  '"    tentatîonem.  Nous    ne   prions  pas 
don.  qye  noftre  raifon  ne  foit  combattue  6^  furmontée 
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par  la  concupifirence  ,  mais  qu'elle  n'en  foit  pas 
feulement  eflâyée  :  Que  nous  ne  foyons  conduits 
en  eftat  où  nous  ayons  feulement  à  fouflrir  les 
approches  ,  follicitations  &:  tentations  du  péché: 

a     r        V  n.      c   ■  J  •  •  a       ConfcUnci  trani 

sx:  luppuons  noltre  beigneur  de  mamtenir  noitre  quuu  dcmandît 
confcience   tranquille,   pleinement  ÔC  parfaite- ^ '°""' 
ment  délivrée  du  commerce  du  mal.  Ceux  qui 
difent  avoir  raifon  de  leur  pafllon  vindicative  , 
ou  de  quelqu'autre  efpece  de  palTîon  pénible  : 
difent  fouvent  vray  ,  comme  les  chofes  font, 
mais  non  pas  comme  elles  furent.  Ils  parlent  à 
nous  ,  lors  que  les   caufes  de  leur  erreur  font 
nourries   &  avancées   par  eux-mefmes.  Mais 
reculez  plus   arrière  y  r'appellez   ces    caufes  à 
leur  principe:  là,  vous  les  prendrez  fans  vert. 
Veulent-ils   que  leur  faute  foit  moindre  ,  pour 
eftre  plus  vieille  ,  &C  que  d'un  injufte  commen- 
cement la  fuite  foit  jufle  ?  Qui  defirera  du  bien 
à  fon  pays  comme  moy  ,  fans  s'en  ulcérer  ou 
maigrir  ,  il  fera  defplaifant ,  mais  non  pas  tranfi  , 
de  le  voir  menaçant ,  ou  fa  ruine  ,  ou  une  durée, 
non  moins  ruineufe.  Pauvre  vailTèau  ,  que  les 
flots ,  les  vente  &  le  pilote  tiraflent  à  fi  contraires 
deffeins  ! 

En  fi  diverses 

in  tam  diverfa  magifier  ,  fe" "'onde  &  le 

Ventus  &  unda  trahunt,  vent ,  te  traif- 

nent  !  Buchan. 

Qui  ne  bée  point  après  la  faveur  des  princes  ,  Faveur  des  prin. 
comme  après  chofe  dequoy    il  ne  fe  ffauroit  "''  ""■Z"^'^-/^** 
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paffèr  ,  ne  fe  picque  pas  beaucoup  de  la  froî^ 
deur  de  leur  accueil  &C  de  leur  vifage  ,  ny  de 
l'inconfîance  de  leur  volonté.  Qui  ne  couvé 
point  fes  enfans  ou  fes  honneurs  ,  d'une  pro- 
penfion  efclave  ,  ne  laifle  pas  de  vivre  commo- 
dément après  leur  perte.  Qui  fait  bien  princi= 
paiement  pour  (à  propre  fàtisfadion  ,  ne  s'altère 
guère  pour  voir  les  hommes  juger  de  fes  aftions 
Patience ,  re-  contre  fon  mérite.   Vn  quart  d'once  de  patience 

mtde  de  nos  in~  .     ^         .     .  . 

gonveniens.  pourvoit  a  tels  mconvenicns.  Je  me  trouve  bien 
de  cette  recepte  ;  me  racheptant  des  commcn- 
cemens  ,  au  meilleur  compte  que  je  puis  :  Et 
me  fens  avoir  efchapé  par  fon  moyen  beaucoup 
de  travail  &  de  difficultez.  Avec  bien  peu 
d'eifort ,  j'arrefle  ce  premier  branle  de  mes  cf- 
motions.  Et  abandonne  le  fujet  qui  me  com- 
mence à  poifer  ,  &  avant  qu'il  m'emporte.  Qui 
n'arrefle  le  partir ,  n'a  garde  d'arrefter  la  courfè. 
Qui  ne  fçait  leur  fermer  la  porte  ,  ne  les  chaflera 

Éiiess'excitent  pas  entrées.  Oui  ne  peut  venir  à  bout  du  com- 

oe  leur  propre  '■  ^  '^ 

mouvement  ,  menccment  ,  ne  viendra  pas  à  bout  de  la  fin, 
toh'^n^^ s'^ii  Ny  n'en  fouftiendra  la  chcufte  ,  qui  n'en  a  pu 
fourvoyé  de  la  fo^fl:enir    l'esbranlement.    Eteiùm  ipfœ  fe  im^ 

raifon  :  la    foi-  ,  ... 

bieffe  induigen.  pcllunt  ,  ubl  ftmel  à  ratioîie  difcejfiim  eft  :  ipfa-' 
me,  feialfrren"  Ç"^  7^^'  imbccHUtas  indulget ,  in  ahumque  pro- 
Icvcr  en  haute  ^^^^-^^^   imprudcTis  :  ucc    rcpait  locum  con[îr~ 

xner,  &  ne  trou-  ■'  ■"  •' -' 

ve  plus  lieu  do  tcndi.  Jc  fens  à  temps  les  petits  vents  qui  me 

s'affermir  nulle      •  n  o       \        •  11 

part.  rkuSc  Viennent  taiter  &  bruire  au  dedans  ,  avanr- 
^'^'  ■*• .  coureurs  de  la  tempefle  : 
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. ceu  flamina  prima  Comme    ces 

Cùm.   dcprenfn  fremunî  fylvis  ,  6*  tceca  voîutant       pr^^nie"  '«"f- 
,,  ...  ries,  lors  qu'cl- 

Xdurmura  ,  vcnturos  nantis  prodentia  ventos.  jj^j    étonnez 

dans  les  forefts, 

A  combien  de  fois  me  fuis  -  je  fait  une  bien  t^'S^muS 
évidente  injuftice  ,    pour   fuir  le  hazard  de  la  "^"'■«^'  îowài  : 

.       *  ,  an.-.or.çaiîs   aux 

recevoir  encore  pire  des  juges  ,  après  un  fiecle  nautouniers  les 
d'ennuis  ,  &C  d'ordes  6c  viies  pratiques  ,  plus  l^adl^'^ol^^' 
ennemies  de  mon  naturel  ,  que  n'cft  la  géhenne  p,-o:c\,  to/a- 
&  le  feu  ?  Convenu  à  litibus  quantum  licet ,  &  "\ 
nefcio  an  paulb  plus  edam  quàm  licet ,  adhor-  ennemy  Ues 
rentem  ejfe.  Eft  enim  non  modo  libérale ,  pan-  P'^f^^^jJ  ^""('i' 
luluni  nonnunquam  de  fuo  jure  decedere  ^  fed  bie,&  nefçay 
interdum.  etiam  fruduofum.  Si  nous  eftions  bien  efoe  quelque, 
fages  ,  nous  nous  devrions  refiouir  ÔC  vanter  ,  ^^off  ^on  r^^f 
ainfi  que  j'oiiy  un  jour  bien  naïfvement ,  un  lement  hon- 
enfant  de  grande  maifon  ,  faire  fefte  à  chacun  ,  ~^s  , , 


,  mais  ea- 


de  quoy  fa  mère  venoit  de  perdre  un  procez  :  f'"^*je*^"^'.?çj 
comme  [a  toux ,  fâ  fièvre  ou  autre  chofe  d'im-  par  fo's  q^^i- 
portune  garde.  Les  faveurs  mefmes  ,  que  la  for-  fondroia.  cît'. 
tune   pouvoit   m'avoir  données  ,    parentez   &  ^''    -o-^'^- 
accointances  ,  envers  ceux   qui  ont  fouveraiiie 
authorité  en  ces   chofes-là:  j'ay  beaucoup  fut 
félon  ma  confcience  ,    de  fuir  inftamment  de 
les  employer  au  préjudice  d'autruy  ,  &:  de  ne 
monter   par    de(fus   leur    droite  valeur  ,  mes 
droicls.  Enfin  j'ay  tant  fait  par  mes  journées  ,  à 
la  bonne  heure  le  puiffe-je  dire  ,  que  me  voicy 
«ncore  vierge  de  procez  ,  qui  n'ont  pas  lailfé 
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de  (è  convier  plufieurs  fois  à  mon  fervice  ,  paf 
bien  jufte  tilrre  ,  s'il  m'euft  pieu  d'y  entendre. 
Et  vierge  de  querelles  ;  J'ay  (ans  ofFenfe  de  poids, 
pafïîve  ou  active  ,  efcoulé  tantofl  une  longue 
vie  :  oc  fans  avoir  ouy  pis  que  mon  noiil  : 
Rare  grâce  du  ciel.  Nos  plus  grandes  agitations 
Petites  querd-  ont  dcs  reiforts  6<.  des  caufes  ridicules.  Combien 
^srJdeTrlinesf  encourut  de  ruine  noftre  dernier  duc  de  Bour- 
gongne  ,  pour  la  querelle  d'une  charrette  de 
peaux  de  mouton  !  Et  l'engraveure  d'un  cacher , 
£it-ce  pas  la  première  &  maiftrefle  caufe  du 
plus  horrible  crouUement ,  que  cette  machine 
aye  oncques  foufFert?  Car  Pompejus  &  Cefar  , 
ce  ne  font  que  les  rejettons  &  la  fuitte  des  deux 
autres.  Et  j'ay  veu  de  mon  temps  les  plus  fàges 
teftes  de  ce  royaume  j  afîemblées  avec  grande 
cérémonie  &  publique  defpenfe ,  pour  des  trai- 
tez &;  accords  ,  defijuels  la  vraye  deciflon  de- 
pendoit  cependant  en  toute  fouveraineté  des 
devis  du  cabinet  des  dames  ,  ê<.  de  l'inclination 
Pomme'de  dif-  de  quelque  femmelette.  Les  poètes  ont  bieri 
entendu  cela  ,  qui  ont  mis  ,  pour  une  pomme  j 
la  Grèce  &  l'Afie  à  feu  &  à  fang.  Regardez 
pourquoy  celuy-là  s'en  va  courre  fortune  de 
fon  honneur  &  de  fa  vie  ,  à  tout  fon  efpée  ôc 
fon  poignard  ,  qu'il  vous  die  d'où  vient  la  fource 
de  ce  débat  ,  il  ne  le  peut  faire  fans  rougir  ^ 
tant  l'occafion  en  efl  vaine  Se  frivole.  A  l'en- 
fourner ,  il  n'y  va  que  d'un  peu  d'avifement  ; 

mais 
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jfnals  depuis  que  vous  eftes  embarqué  ,  toutes 
îes  cordes  tirent.  Il  y  fait  befoin  de  grandes 
provifions  ,  bien  plus  difficiles  Se  importantes* 
De  combien  il  eft  plus  aifé  de  n'y  entier  pas  j 
que  d'en  fortir  !  Or  il  faut  procéder  au  rebours  Rofeau,  camif-.i 
du  rofeau  ,  qui  produit  une  longua  tige  &  '"^°  ""  "^'** 
droite  ,  de  la  première  venue  ;  mais  après  ^ 
comme  s'il  s'eftoit  alknguy  è<.  mis  hors  d'ha- 
leine ,  il  vient  à  faire  des  nœuds  frequens  & 
efpais  ,  comme  des  paufcs  ;  qui  montrent  qu'il 
n'a  plus  cette  première  vigueur  ôc  confiance.  Il 
faut  pluftoft  commencer  bellement  ÔC  froide- 
ment ;  &  garder  fon  haleine  ôc  fes  vigoureux 
eflans  ,  &c  fort  &;  perfedion  de  la  befongne. 
Nous   guidons  les  affaires  en  leurs  commence-  yiffaîres,  commi 

o     \  ■>  /l  •  Ç'  doivent  coft-^ 

mens  ^  oc  les  tenons  a  noitre  mercy  :  mais  par  ^„,-„. 
après  ,  quand  ils  font  esbranlez  ,  ce  font  eux 
qui  nous  guident  &:  emportent ,  8c  avons  à  les 
fuivre.  Pourtant  n'eft  -  ce  pas  à  dire  ,  que  ce 
confeil  m'aye  defchargé  de  toute  difficulté  ;  & 
que  je  n'aye  eu  affiiire  fouvent  à  gourmer  & 
brider  mes  paffions.  Elles  ne  fe  gouvernent  pas 
toufiours  félon  la  mefure  des  ôccâfions  ;  6c 
ont  leurs   entrées  m.efmes  ,  fouvent  afpres  ôc  ' 

violentes.  Tant  y  a  ,  qu'il  s'en  tire  une  belle 
efpargne  ,  &:  du  fruici:  :  Sauf  pour  ceux ,  qui 
au  bien  faire ,  ne  fe  contentent  de  nul  fruicfî  , 
fi  la  réputation  en  efi:  à  dire.  Car ,  à  la  vérité  , 
un  tel  effet  n'eil  en  compte  qu'à  chacun  ea 
Tome  m,  Q  Q 
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foy.  Vous  en  eftes  plus  content ,  mais  non  plus 
eftimé:  vous  eflant  reformé  ,  avant  que  d'eftre 
en  danfe ,  &  que  la  matière  fuft  en  veuë  :  Toute- 
fois aufïî ,  non  en  cecy  feulement  ,  mais  en 
tous  autres  devoirs  de  la  vie  ,  la  route  de  ceux 
qui  vifent  à  l'honneur ,  eft  bien  diverfe  à  celle 
que  tiennent  ceux  qui  fe  propofent  l'ordre  &  la 
raifon.  J'en  trouve  qui  fe  mettent  inconfide- 
rement  &  furieufement  en  lice  ,  &  s'alentiffent 
en  la  courfe.  Comme  Plutarque  dit ,  que  ceux 
qui  par  le  vice  de  la  mauvaife  honte  ,  font  mois 
Se  faciles  à  accorder ,  quoy  qu'on  leur  demande, 
font  faciles  après  à  faillir  de  parole  ,  ôc  à  (ê 
defdire  :  Pareillement  qui  entre  légèrement  en 
querelle  ,  eft  fujet  d'en  fortir  aufïî  légèrement. 
Cette  mefme  difficulté  qui  me  garde  de  l'enta- 
mer ,  m'inciteroit  d'y  tenir  ferme  ,  quand  je 
ferois  esbranlé  ôc  efchaufFé.  C'eft  une  mauvaife 
façon.  Depuis  qu'on  y  efl ,  il  faut  aller  ou 
crever.  Entreprenez  froidement ,  difoit  Bias  g 
mais  pourfuivez  ardemment.  De  faute  de  pru- 
dence ,  on  retombe  en  faute  de  cœur ,  qui  efl 
qatreiîes  du  encorc  moins  fupportable.  La  plufpart  des 
^uJ/JenicurT'  accords  de  nos  querelles  du  jourd'huy  font  hon- 
«tordu  jgyx  g^  menteurs  :   Nous   ne  cherchons   qu'à 

fauver  les  apparences  ,  &  trahifTons  cependant  y 
te  defavouons  nos  vrayes  intentions.  Nous 
plaftrons  le  fàift.  Nous  fçavons  comment  nous 
î'avons  dit  j  ôi  en  quel  fens  les  afTifians  le  ff a- 
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Vent  j  &  nos  amis  >  à  qui  nous  avons  voulu 
Taire  fentir  noftre  advantage.  C'efl  aux  delpens 
de  noftre  franchife  ,  6c  de  l'honneur  de  noftre 
courage  ,  que  nous  defavoiions  noftre  penfee 
&  cherchons  des  conilUeres  en  la  fauffeté  ,  pour 
nous  accorder.  Nous  nous  dcfmentons  nous- 
mefmes  ,  pour  fauver  un  defmentir  que  nous 
avons  donné  à  un  autre.  Il  ne  faut  pas  regarder 
fi  voftre  aâion  ou  voftre  parole  peut  avoir 
autre  interprétation  ,  c'eft  voftre  vraye  &c  fm- 
cere  interprétation  qu'il  faut  mcf-huy  mainte- 
nir ,  quoy  qu'il  vous  coufte.  On  parle  à  voftre 
vertu  &:  à  voftre  confcience  :  ce  ne  font  pas 
des  parties  à  mettre  en  mafque.  Lail.'ons  ces 
vils  moyens  ,  &.  ces  expediens .  à  la  chicane  du 
palais.   Les  excufes  &;  réparations  que   je  voy  £««/"  &  reva^ 

c  .  I        .  ,',.      ,.^         .  rations  ,  UÛet, 

iaire  tous  les  jours  pour  purger  1  mdilcretion  , 
me  femblent  plus  laides  que  l'indifcretion 
merme.  Il  vaudroit  mieux  l'otFenfer  encore  ua 
coup  ,  que  de  s'otFenfer  foy-mefme  ,  en  faifunt 
telle  amende  à  fon  adverfaire.  Vous  l'avez  bravé 
efmeu  de  colère  ,  &:  vous  l'allez  r'appaifer  & 
flater  en  voftre  froid  Se  meilleur  fens  :  ainfi  vous 
vous  foiifmettez  plus  que  vous  ne  vous  eftiez 
avarice.  Je  ne  trouve  aucun  dire  fi  vicieux  à  un  2}cfd!ri  arracU 
gentil-homme  ,  comme  le  defdire  me  femble  P'"'"'"'""''" * 
luy  eftre  honteux  :  quand  c'eft  un  defdire  qu'on 
îuy  arrache  par  authorité  :  D'autant  que  l'opi- 
tîiaftreté  luy  efl  plus  excufable  que  la  pufillani- 

Ces 


honteux. 
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mité.  Les  pafïîons  me  font  autant  aifées  à  éviter  j 

comme    elles    me  font  difficiles    à    modérer. 

On  les  arrache  Excinduntur  faciUus  anima  ,  quàm  temperan- 

plus  facilement  •'  .     ,        y  i  i     •  r 

de  l'ame,  qu'on  tur.    Qui  ne  peut  atteindre  a  cette  noble  uTipal- 
ne  les  tempère,  ç^-^^i^^  ftoique  v^u'il  fe  fauve  au  giron  de  cette 
mienne   ftupidité    populaire.  Ce  que   ceux  -  là 
faifoient  par  vertu  ,-  je   me  duits  à  le  faire  par 
complexion.  La  moyenne  région  loge  les  tem- 
pefles  :  les  deux  extrefmes  ,  des  hommes  philo- 
Heureux  celuy  fophes  Se   dcs  hommes  ruraux  ,  concurrent  en 
Zr:i::Z  tranquilUté  &  en  bon-heur. 

les  des    chofes 

de  ce  monde,  Fœlix  qui  potuit  re^um   cosnofcere  catifàs  , 

&  qui  jette  fous  ^      ^  c     ■  , -,     r 

les  pieds  toutes  Atque  metus  omnes  6-  inexorabile  fatum 

craintes  &  me-  Subjecit  pedibus  ,  Jîrepitumquc  Acherontis  avari  : 

ble'  def-  Fortunàtus  &    ille  ,   Deos  qui  novit  agrejles  , 

tin,  &  du  fon  Fanaque ,  Sylvanumque  fenem ,  Nymphafque  forores^ 
fcfuyant  de  l'A- 

Heureux  auffi  De  toutcs  chofes  Ics  naiflanccs  font  foibles  & 
cognoift"  les'  tendres.  Pourtant  faut-il  avoir  les  yeux  ouverts 
dieux  champef-  aux  commenccmens  :    Car  comme   lors  en  fa 

très  ,    Pan,   le  .  .         j    r  i       j 

vieux  siivain ,  petiteiie  ,  on   n  en  delcouvre   pas    le   danger  , 
SS.gCÏ"  qu^nd  il  eft  accreu  ,  on  n'en  defcouvre  plus  le 
remède.   J'euffe  rencontré  un  million  de  traver- 
fes ,  tous  les  jours  ,  plus  mal-aifées  à  digérer  , 
3»ay  toufiours  au  cours  de  l'ambition  ,   qu'il  ne  m'a  efté  mal- 
comme  horreur  ^ç^  d'arrefter  l'inclination    naturelle   qui  m'y 

juftetaent      ei-  »  >.  j 

quivé  ,    Qu'on  portoit. 

-vift    mon    chef 

de  loin  ,  haute-  •  i 

X     ,  m. — lure.  perhorrui , 

ment  efleve.  ■'         ^  ' 

Hor.  ^.  l,atï  confpiçuum  tolUre  vertiçtm, 
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Toutes  aétions  publiques  font  fujettes  à  incer-     Aitlons  puWU 
taines  &  diverfes   interprétations  :    car  trop  de  lY^lrfJ"nt"rprc. 
teftes  en  jugent.  Aucuns  difent ,  de  cette  mienne  "»'»«• 
occupation  de  ville  ,  (  &  je  fuis   content  d'en 
parler    un  mot  ,  non   qu'elle    le  vaille  ,    mais 
pour  fervir  de  monftre  de  mes  mœurs  en  telles 
chofes  )  que  je  m'y  fuis  porté  en  homme  qui 
s'efmeut  trop  lafchement  ,  6c  d'une   afFetflion 
languiflante  :  Se  ils  ne  font  pas  du  tout  efloi- 
gnez  d'apparence.     J'eiïàye   à  tenir  mon  ame 
ce  mes  penlees  en    repos.    Lum  Jemper  na~  ^^     tranquille 
tura  ,    tum  etiani    cetate  jam    quietus.     Et  fi  p^"^  l'aage, outre 

•'  ce    qu'il  l'eftoic 

elles  fe.  desbauchent  par  fois  ,  à  quelque  im-  de  tout  temps 
preffion  rude  &  pénétrante ,  c'eft  à  la  vérité  2"»"!^/^!  de 
{ans  mon  confeil.  De  cette  langueur  natu- ^"''' *'"'^' 
relie  ,  on  ne  doit  pourtant  tirer  aucune  preuve 
d'impuilTance  :  car  faute  de  foin  ,  &:  faute  de 
fens  ,  ce  font  deux  chofes  :  &  moins  de  mef-^ 
cognoiflance  &c  d'ingratitude  envers  ce  peuple  , 
qui  employa  tous  les  plus  extrefmes  moyens 
qu'il  eufl:  en  fes  mains  ,  à  me  gratifier  :  &c  avant 
m'avoir  cogneu  ,  &:  après.  Et  fit  bien  plus  pour 
moy  ,  en  me  redonnant  ma  charge ,  qu'en  me 
la  donnant  premièrement.  Je  luy  veux  tout  le 
bien  qui  fe  peut.  Et  certes  ,  fi  l'occafion  y  euft 
efté  ,  il  n'eft  rien  que  j'eufle  efpargné  pour 
fon  fervice.  Je  me  fuis  esbranlé  pour  luy ,  comme 
je  fais  pour  moy.  C'efl:  an  bon  peuple  ,  guerrier 
ÔC  généreux  ;  capable  pourtant  d'obeiflànce  & 

Ç  ç   3 
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clifcipline ,  &  de  fervir  à  quelque  bon  ufâge  ,  s'il 
y  eft  bien  guidé.   Ils  difent  auffi  ,  cette  mienne 
vacation  s'eftre  paflee  fans  marque  Se'  fans  trace. 
Il   eft  bon.    On   accufe  ma   ceflation  ,    en  un 
temps  oîi  quafi  tout  le  monde  eftoit  convaincu 
de  trop  faire.    J'ay   un  agir   trépignant  ,  o'ii  la 
volonté  me  charrie.  Mais  cette  poinfte  efl:  en- 
nemie de  perfeverance.  Qui  fe  voudra  fervir  de 
moy  ,  félon  moy  ,  qu'il  me  donne  des  affaires 
où  il  face  befoin  de  vigueur  6c  de  liberté  :  qui 
ayent  une  conduite  droite  &:  courte  ,  &  encores 
hazardeufe  :  j'y  pourray  quelque  chofe  :  S'il  la 
faut  longue  ,  fubtile  ,  laborieufe  ,  artificielle  &: 
tortue  ,  il  fera    mieux  de  s'adrefler  à    quelque 
cfiargis  Us  plus  g^fre.  Toutes  charges   importantes  ne  font  pas 

importante!,  fort      _        _  . 

a^jess.  difficiles.  J'eftois  préparé  à  m'embefongner  plus 

rudement  un  peu  ,  s'il  en  euft  efté  grand  befoin. 
Car  il  eft  en  mon  pouvoir  de  faire  quelque 
chofe  plus  que  je  ne  fais  ,  8c  que  je  n'ayme  à 
faire.  Je  ne  lailTay  ,  que  je  fçache  ,  aucun  mou- 
vement ,  que  le  devoir  requift  ,  en  bon  efcient 
de  moy  :  J'ay  facilement  oublié  ceux  que  l'am- 
bition mefle  au  devoir  ,  6c  couvre  de  fon  titre. 
Ce  font  ceux  qui  le  plus  fouvent  remplilfent 
les  yeux  ôc  les  oreilles ,  éc  contentent  les 
hommes.  Non  pas  la  chofe  ,  mais  l'apparence 
les  paye.  S'ils  n'oyent  du  bruit  ,  il  leur  fem- 
ble  qu'on  dorme.  Mes  humeurs  font  contradic- 
îojres  ^v.x  humeurs  bruyantes.  J'arrefterois  bien 
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un  trouble  ,  fans  me  troubler  ;  &<:  chaftierois 
un  defordre  fans  altération.    Ay-je  befoin   de 
colère  ,  êc  d'inflammation  ,  je  l'emprunte  ,  êc 
m'en  mafque  :  mes  mœurs  font  moufles  ,  pluf- 
toft  fades ,  qu'afpres.  Je  n'accufè  pas  un  magif- 
trat  qui  dorme ,   pourveu   que  ceux  qui  font 
fous  fa    main  ,  dorment   quand   êc  luy.    Les 
loix  dorment  de  mefme.  Pour  moy  ,  je  lotie  Quî  n'eft  rouijs 
une  vie  gliffante  ,  fombre  &  mume  :  Neque  ^^^^l^^j^^^^^^ 
fubmijfam  &■  abjeâam  ^  neqiie  fe  f^erenfem  :  levée  auffi.  ck. 
Ma  fortune  le   veut   ainfi.    Je  fuis  nay   d'une 
famille  qui  a  coulé  fans  efclat  &:  fans  tumulte  : 
&  de  longue  mémoire  particulièrement  ambi- 
sieufe  de  preud'hommie.   Nos  hommes  font  fi 
formez  à   Pas-itation   &   oftentation  ,  que    la    ojitntatlon  e» 
bonté  ,  la  modération  ,  l'equabilité  ,  la  cons- 
tance ,   &c  telles  qualitez  quiètes  &c   obfcures , 
ne  fe  fentent  plus.  Les  corps  raboteux  fe  fen- 
tent,  les  polis  fe  manient  imperceptiblement. 
La  maladie  fe  fent ,    la  fanté  peu  ou  point  : 
ny  les  chofes   qui   nous  oignent  ,  au  prix  de 
celles  qui  nous  peignent.    C'eft  agir  pour   fa 
réputation  êc  profit    particulier  ,  non  pour  le 
bien  de  remettre  à  faire  en  la  place  ce  qu'on 
peut  faire  en   la    chambre    du  confeil  :  &  en 
plain  midy ,   ce  qu'on  eufl:  feit  la  nuit  précé- 
dente :  ôc  d'eftre  jaloux  de  faire   foy-mefme  , 
ce  que  fon  compagnon  fait  auffi.    Ainfi  fai-      chirwUns I0. 
Ibient  aucuns  chirurgiens  de  Grèce ,  les  ope-  .C''«o 

Ce  4 
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rations  de  leur  art  fur  des  efchafFaux,  à  la 
vetie  des  pafTans  ,  pour  en  acquérir  plus  de  pra-» 
tique  &  de  chalandife.  Ils  jugent  que  les  bons 
reglemens  ne  lè  peuvent  entendre  qu'au  fon  do 
'Amhhion,  vice  1^  trompette.   L'ambition  n'eft  pas  un  vice  de 

4^^^  grands.  .  ^  o         T  1  ir  1 

petits  compagnons  ,  of  ck  tels  eitorts  que  leà 

Alexandre  en.  x^oûrts.   On    difoit   à    Alexandre  :  voftre    perç 

ï^%/olp!feT  ■V'^'-is  lairra  une   grande    domination  ,   aifée   &Ç 

pacihque  :  ce  garçon  efloit  envieux  des  victoire^ 

de  ion  père  ,   &  de  la  juftice  de  fon    gouver- 

îiement.    Il   n'eufl  pas  voulu  jouir  l'empire  du 

monde  ,  mollement  &  paifiblement.  Alcibiades 

en  Platon  ,  ayme  mieux  mourir  ,  jeune  ,  beau  , 

riche  ,  notle  ,  l'çavant  ,  tout  cela  par  excellence  , 

que  de  s'arrefter  en  l'eftat   de  cette  condition. 

Cette  maladie  efl:   à  l'advanture  excufable,  ei) 

yne  ame  fi  forte  &:  fi  plaine.  Quand  cts  ameres 

îjaines  ,  6<  chetives  ,  s'en  vont  embabouinant: 

$C  penfent  efpandre  leur  nom  ,  pour  avoir  jugé 

à  droicl  une   affaire  ,  ou  continué  l'ordre  des 

gardes  d'une   porte  de  ville  :  ils   en  montrent 

d'autant  plus  le  cul  ,    qu'ils   efperent  en  haut 

fer  la  tefte.  Ce  menu  bien  faire ,  n^a  ne  corps 

.ne  vie.    Il   va  s'efvanûuifTant    en   la    première 

bouche  :  &  ne  fe  promeine  que  d'un  carrefour 

de  rue  à  l'autre.  Entretenez-en  hardiment  voftre 

fils  &   voftre  valet.    Comme  cet  ancien  ,   qui 

n'ayant  autre  auditeur  de  fes  louanges  &  con- 

fent  de  {à  valeur  ,  ft  bravoit  avec  là  chambrière  ^ 
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en    s'efcriant  :  ô  Perrette  ,  k  galant  &:   fuffi-; 

fant  homme  de  maiftre  que  tu  as  !  Entretenez- 

yous  en   vous-mefme  ,  au  pis  aller  :  comme 

un  confeiller  de  ma  cognoiffance  ,  ayant  âtC^ 

gorgé  une  battelée  de  paragraphes,  d'une  ex- 

rrefme  contention    &"   pareille   ineptie  :  s'eftant 

retiré  de  la  chambre  du   confeil  au   piiToir  du 

palais  ,  fut  oiiy  marmottant  entre  les  dents  tout  Nonpasànous; 

confcientieufement  :    Non    nobis  ,     Domine  ,  pa,""^"^^,""'* 

non  nobis  ,    fed  ttùmini  tuo   da  gloriani.  Qui  "'aïs  donne 

Il    Ml  r      r  \        r       \  r       S'oir^  à  ton 

ne   peut  d  ailleurs  ,  (1  le    paye  de  la   bourle.  nom. 
La  renommée  ne  fe  proftitue  pas  à  fi  vil  compte.  ^^  renommée  ne 
Les  actions  rares   oC   exemplaires  ,   a  qui  elle  ^Mdpnx. 
eft  deiie  ,  ne  fouffriroient  pas  la  compagnie  de 
cette  foule  innumerable  de  petites  aéïions  jour- 
nalières.   Le    marbre   eflevera  vos  tiltres    tant 
qu'il  vous    plaira  ,    pour    avoir    fait  repetalfer 
un  pan  de  mur  ,  ou  defcroter  un  ruilfeau  public: 
mais  non  pas  les  hommes  qui  ont  du  fens.   Le 
bruit  ne  fui:  pas  toute  bonté ,  fi  la  difficulté  &C 
î'eftraneeté  n'y   eft  jointe  :  voire  ny  la  fimple   EJ^'^ation  non. 

ni»  n-  -,   -     d^"' '^  toute  ac-- 

eftimation  n'eft  deiiç  a  nulle  action  ,  qui  n  ait  non  de  venu. 
de  la  vertu  ,  félon  les  Stoïciens  ;  6c  ne  veulent 
pas  qu'on  fçache  feulement  gré  ,  à  celuy  qui 
par  tempérance  ,  s'abftienç  d'une  vieille  chaf- 
fjeufè.  Ceux  qui  ont  cognu  les  admirables  qua- 
l.tez  de  Scipion  l'Africain  ,  refufent  la  gloire 
que  Panetius  luy  attribue  ,  d'avoir  efté  abfti- 
umt  de  dons  :  çomm?  la  gloire  non  tant  fenne. 
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.  comme  de  fon  fiecle.  Nous  avons  les  voluptez 
forrables  à  noftre  fortune  ;  n'ufurpons  pas  celle 
de  la  grandeur.  Les  noftres  font  plus  naturelles  : 
&  d'autant  plus  folides  &  feures  ,  qu'elles  font 
plus  baffes.  Puis  que  ce  n' eft  point  par  conf- 
cience ,  au  moins  par  ambition ,  refufbns  l'am- 
bition. Defdaignons  cette  fin  de  renommée  & 
d'honneur  ,  bafle  &C  beliftrelfe  ,  qui  nous  le 
Quelle eft cette  f^jj.  coquiner  de  toute  forte  de  gens:  Quœ  eji 

louange  ,  qui  le  '■  o  \-  •» 

peutquefter  au  iftalaus  qua  pojjît  è  macello  peti?  par  moyens 
abjeds  ,  &.  à  quelque  vil  prix  que  ce  foit,  C'efl: 
deshonneur  d'eftre  ainÇ  honoré.  Apprenons  à 
n'eftre  non  plus  avides,  que  nous  fommes  capa- 
bles de  gloire.  De  s'enfler  de  toute  aélion  utile 
&  innocente  ,  c'efl:  à  faire  à  gens  à  qui  elle 
eft  extraordinaire  ôc  rare.  Ils  la  veulent  mettre 
pour  le  prix  qu'elle  leur  coufte.  A  mefure  qu'un 
bon  effet  eft  plus  efclatant ,  je  rabats  de  fà 
bonté  ,  le  foupçon  en  quoy  j'entre  ,  qu'il  foit 
produit ,  plus  pour  eftre  efclatant ,  que  pour 
eftre  bon.  Eftalé  ,  il  eft  à  demy  vendu.  Ces 
aclions-là  ont  bien  plus  de  grâce  ,  qui  efchap- 
pent  de  la  main  de  l'ouvrier  ,  nonchajamment  £c 
fans  bruit  :  8c  que  quelque  honnefte  homme 
JiTfon?S  choifit  après,  &  relevé  de  l'ombre,  pour  les 
oflentation,  &  pouffer  cn   lumicrc  ,  à  caufe  d'elles  -  mefmes. 

hors  la  veiie  du  ' 

peuple  ,  me  Mihi  quidetn  laudabiliora  videntur  omnia  ,  qu/e 
loiTabiTsl  ^  "^J^'^^  venditatione ,  &  fine  populo  tefte  fiunt  ; 
Thufc.  i.        (jij.  Iq  pl^5  glorieux  homn^e  du    monde.    Je 
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ti'avois  qu'à  conferver  &  durer  ,  qui  font  efFets 
fourds  &C  infenfibles.  L'innovation  efl  de  grand     innovation^ 
luftre.  Mais  elle  eft  interdite  en  ce  temps  olx  s'""'^  ^"fi"' 
nous  fommes  preflèz  ,  &:  n'avons  à  nous  def- 
fendre  que   des    nouvelletez;    L'abftinence  de     Abflînmec  de 
faire  efl  fouvent  auffi  genereufe  que  le  faire  :  ^"''''S""''"-^" 
mais  elle  eft  moins  au  jour.    Et  ce  peu  que 
je  vaux  ,  eft    quafi  tout  de  cette   efpece.   Ea 
fomme  les  occafions  en  cette  charge  ,  ont  fuivy 
ma  complexion  :  dequoy   je  leur  fçay  tres-bon 
gré.  Eft-il  quelqu'un  qui  defire  eftre  malade  , 
pour  voir  fon  médecin  en  befongne?  Et  fau- 
droit-il  pas  fouetter  le  médecin  qui  nous  défi- 
reroit  la  pefte  ,   pour  mettre  fon  art  en  prati- 
que ?  Je  n'ay  point  eu  cette  humeiur  inique  &: 
aflez  commune  ,  de  defirer  que  le  trouble  &:  la 
maladie  des   affaires  de  cette   cité  ,   rehaulfaft 
&  honoraft  mon  gouvernement  :  j'ay  prefté  de 
bon    cœur  l'efpaule  à  letir  aifance  &  facilité. 
Qui  ne  me  voudra  fçavoir  gré  de  l'ordre  ,  de  la 
douce  &  muette  tranquillité,  qui  a  accompa- 
gné ma  conduite  :  au   moins    ne    peut-il    me 
priver  de  la  part  qui   m'en  appartient  ,  par  le 
tiltre  de  ma  bonne  fortune.   Et  je  fuis  ainfi  fait: 
que  j'ayme  autant  eftre  heureux  que  fage  :  &C 
devoir  mes  fuccez  purement  à  la  grâce  de  Dieu , 
qu'à  l'entremife  de  mon  operatioi"u    J'avois  affez 
difertement  publié  au  monde  mon  infuffifance , 
en  tels  maniemens  publics  :  j'ay  encore  pis  que 
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rinfuffifance  :  c'ed  qu'elle  ne  me  defplaift  guère: 

^  &  que   je  ne  cherche  guère   à   la   guarir ,  veu 

le   train  de   vie  que  j'ay  delTeigné.   Je  ne  me 

fuis  en  cette  entremife ,   non    plus    fatisfait   à 

moy-mefme.  Mais  à  peu  prés  ,  j'en  fuis  arrivé 

à   ce  que  je  m'en  eftois  promis  :  &    fi  ay  de 

beaucoup  furmonté  ,  ce  que  j'en  avois  promis 

à  ceux  à  qui   j'avois  à  faire  :  car    je    promets 

volontiers  un  peu  moins  que  ce  que   je  puis , 

&  que  ce  que  j'efpere  tenir.   Je   m'afleure  n'y 

Moydonc,  me  avoir    lallfé  ny   otFence  ny    haine  :  d'y    laiffe^ 

mJnfcf?  moy  regret   &   defir   de  moy  ,   je   ffay  à   tout  Iç 

donc ,  ignorer  j;jioins  bien  cela  ,  que  je  ne  l'ay  pas  fort  afFeété: 

ce    que     porte  ■'        '  "' 

cette  face  ferai-  ,      ,    .  rj        ^      n^ 

_^j    ,      ^     o  .  mené  huic  confidere  monjtro , 

aedeiamer,  &  J  -"        ' 

les  flots  tran-  Mène  fali  placidi  vultum ,  Jluciuf^ue  quietos 
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CHAPITRE    XL 
Des  Boiteux, 
Il  y  a  deux  ou   trois  ans,   qu'on  accourcit    ■^"''"ourcy a 

,       ,.      .  ...  dix  jours. 

Tan  de  dix  jours  en  France.  Combien  de  chan- 
gemens  doivent  fuivre  cette  reformation  !  Ce  fut 
proprement  remuer  le  ciel  &.  la  terre  à  la  fois. 
Ce  néanmoins  ,  il  n'efl  rien  qui  bouge  de  (à 
place  :  Mes  voifins  trouvent  l'heure  de  leurs 
femences  ,  de  leur  récolte  ,  l'opportunité  de 
ieiirs  négoces  ,  les  jours  nuifibles  &c  propices , 
au  mefme  poinft  juflement  ,  oii  ils  les  avoient 
aîïlgnez  de  tout  temps.  Ny  l'erreur  ne  fe  fen- 
toit  en  noftre  ufage  ,  ny  l'amendement  ne  s'y 
fent.  Tant  il  y  a  d'incertitude  par  -  tout  :  tant 
noflre  appercevance  eft  groflîere  ,  obfcure  &t 
oMufe.  On  dit  que  ce  règlement  (è  pouvoit 
conduire  d'une  façon  moins  incommode  : 
fouftrayant ,  à  l'exemple  d'Augufte  ,  pour  quel- 
ques années  ,  le  jour  du  biffexte  :  qui  ,  ainfi  Jourdcbîffcxtei 
comme  ainfi ,  n'eft  qu'un  jour  d'empefchement 
gc  de  trouble  :  jufques  à  ce  qu'on  fufl:  arrivé  à 
fatiifaire  exaftement  cette  debte  :  Ce  que 
mefme  on  n'a  pas  fait  ,  par  cette  correftion  :  6c 
demeurons  encores  en  arrérage  de  quelques 
jours  :  Et  fi  par  mefme  moyen  on  pouvoit  pûur- 
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voir  à  l'advenir  ,  ordonnant  qu'après  la  revolU'« 
tion  de  tel  ou  tel  nombre  d'années ,  ce  jouf 
extraordinaire  feroit  toujours  eclipfé:  fi  bien  que 
noftre  mefconte  ne  pourroit  dorefnavant  excé- 
der vingt  &  quatre  heures.  Nous  n'avons  autre 
compte  du  temps ,  que  les  ans  :  Il  y  a  tant  de 
fiecles  que  le  monde  s'en  fert  :  Se  fi  c'eft  une 
mefure  que  nous  n'avons  encore  achevé  d'arref- 
ter  :  Et  telle  que  nous  doutons  tous  les  jours 
quelle  forme  les  autres  nations  luy  ont  diverfe- 
ment  donnée  :  &  quel  en  eftoit  l'ufàge.  Quoy 
ce  que  difent  aucuns  ,  que  les  cieux  fe  compri- 
ment vers  nous  en  vieillifîant  ,  &  nous  jettent 
en  incertitude  des  heures  mefmes  &  des  jours  ? 
Et  des  mois ,  ce  que  dit  Plutarque  :  qu'encore 
de  fon  temps  l'aftrologie  n'avoit  fceu  borner  lé 
mouvement  de  la  lune  ?  Nous  voilà  bien  ac- 
commodez ,  pour  tenir  regiftre  des  chofes  paf- 
fées.  Je  refvafTois  prefentement  ,  comme  je  fais 
Rmfonhumaîne,  fouvent ,  fur  ce  ,  combicn  l'humaine  raifon  efl 
î^firurncn^yaguc  ^^  i^ft^umcnt  libre  &  vague.  Je  vois  ordinai= 
rement  que  les  hommes ,  aux  faifts  qu'on  leur 
propofe  ,  s'amufent  plus  volontiers  à  en  chercher 
la  raifon  ,  qu'à  en  chercher  la  vérité  :  Ils  palTent 
par  deflus  les  prefuppofitions  ,  mais  ils  exami- 
nent curieufement  les  confequences.  Ils  laiflènt 
les  chofes  ,  &C  courent  aux  caufes.  Plaifans 
'£ognoiJfanct  des  ^aufeurs.     La    cognoiflance  des   caufes  touche 

saufei  ,    à    gui  "  .  i    •         1  I      r 

npfarticm.        feulemcnt  celuy  qui  a  la  conduite  des  choies  : 
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non  à  nous  ,  qui  n'en  avons  que  la  foufFrance. 
Et  qui  en  avons  l'ufage  parfaitennent  plein  &: 
accomply ,  félon  noftre  befoin  ,  fans  en  péné- 
trer l'origine  6c  l'efTence.  Ny  le  vin  n'en  eft  plus 
plaifant  à  celuy  qui  en   fçait  les  facultez  pre- 
mières.   Au   contraire  :  fie  le  corps  fie  l'am* 
interrompent  fie  altèrent  le  droiél  qu'ils  ont  de- 
l'ufage  du  monde  fie  d'eux-mefmes  ,  y  meflant 
i'opinion  de  fcience.  Les  effets  nous  touchent  , 
mais  les  moyens,  nullement.  Le  déterminer  fic 
le  diftribuer  appartient   à    la  maiftrife  fie  à  la 
régence  :  comme  à  la  fubjeftion  fie  apprentiflàge, 
l'accepter.    Reprenons    noftre    couftume.    Ils 
commencent  ordinairement  ainfi  :  Comment  eft- 
ce  que  cela  fe  fait?  mais  fe  fait-il?  faudroit- il 
dire.  Noflre  difcours  efi:  capable  d'eftoffer  cent 
autres  mondes ,  fie  d'en  trouver  les  principes  &L 
la  contexture.    Il  ne  luy  faut   ny   matière  ny 
bafe.  Laiffez  -  le  courre  :  il  baftit  aufïî  bien  fur 
le  vide  que  fur  le  plein ,  fie  de  l'inanité  que  de 
la  matière. 

•  date  pondus  idonea  fumo.  Capable  de 

donneruo  poids 

Je  trouve  quafi  par -tout,  qu'il  faudroit  dire  ,  V*/-^,^"^^"' 
Il  n'en  eft  rien.  Et  employerois  fouvent  cette 
refponfe  :  mais  je  n'ofe  :  car  ils  crient  que  c'eft 
une  defFaite  produite  de  foibleffe  d'efprit  fie 
d'ignorance.  Et  me  faut  ordinairement  bafteler 
j3ar  compagnie  ,  à  traitter  des  fujets  êc  contes 
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frivoles  ,  &:  que  Je  mefcrois  entièrement.   Joînî 

qu'à  la  vérité  ,  il  eft  un  peu  rude  ê<  querelleux  j 

de  nier  tout  kc  ,  une  propofition  de  faiél  :  Et 

peu  de  gens    faillent  :    notamment  aux  chofeS 

mal-aifées  à   perfuader  ,  d'affirmer  qu'ils  l'ont 

veu  ;  ou  d'alléguer  des  tefmoins  ,  defqueis  l'au- 

thorité  arrefte  noftre  contradiélion.  Suivant  cet 

ulage  ,   nous    fçavons    les    fondemens    &;   les 

Le  faux  eft  fi  moyens  de  mille  choies  c^ui  ne  furent  oncques. 

que  le  faee  ne  E^  s'eicarmouclie  le  mondc  ,  en  mille  queflions;^ 

doit  jamais  ha-  delquelles ,  &.  le  pour  &.  le  contre  eft  faux.  Ita 

zarder  ion    ju-  i  '^  _ 

geir.eiit  en  lieu  finiùma  fuTit  folfa  vcds ,  Ut  itipracipitem  locum 

{Q.3.hveux.  Acad.  ,   ,  /-     y-      •  •  -r  ■    '    o 

qu.  4.  non   debeat  Je  Japiens  committere.   La  vente  cC 

La  vsrité  &  le  \e   menfongc  ont  leurs  vifages  conformes,  le 

formes  de  tifage.  poft  j  le  gouft  &.  les  alleures  pareilles  :  nous  les 
regardons  de  mefme  œil.  Je  trouve  que  nous 
ne  fommes  pas  feulement  lafches  à  nous  défen- 
dre de  la  pipperie  :  mais  que  nous  cherchons  & 
nous  convions  à  nous  y  enferrer  :  Nous  aymons 
à  nous  embrouiller  en  la  vanité  ,  comme  con- 
forme à  noftre  eftre.  J'ay  veu  la  naiffance  de 
plufieurs  miracks  de  mon  temps.  Encore  qu'ils 
s'eftoutFent  en  naiffant ,  nous  ne  laiffons  pas  de 
prévoir  le  train  qu'ils  euffent  pris  ,  s'ils  eufferit 
vefcu  leur  aage.  Car  il  n'eft  que  de  trouver  le 
bout  du  fil ,  on  en  dévide  tant  qu'on  veut  ;  Et 
y  a  plus  loin  ,  de  rien  à  la  plus  petite  chofe  du 
nionde  ,  qu'il  n\  a  de  celle-là  ,  jufques  à  la 
plus  grande.  Or  les  premiers  qui  font  abreuveïl 

de 
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^e  ce  commencement  d'eftrangeté  ,  venans  à 
femer  leur  hiftoire  ,  fentenî  par  les  oppofitions 
qu'on  leur  fait  ,  où  loge  la  difficulté  de  la  per- 
fuafîon  ,  &:  vont  calfeutrant  cer  endroit  de  quel-     ,     . 

r     ir     /^  ,  ,  Les  nommi» 

c|ue  pièce  taulie.  Outre  ce  que  ,  injita  aominibus  ayansnatureiieo 
libidine  alendi  de  indufina  rumores  ,  nous  fai-  X^"'de  nouait 
fons  naturellement  confcience  de  rendre  ce  qu'on  ^eguet  à  pend 

'  Icsbruifî. 

cous  a  prefté  ,  fans  quelque  ufure  &.  acceflion  forfî  Curt, 
de  noftre  creu.  L'erreur  particulière  fait  pre- 
mièrement l'erreur  publique:  &  à  fon  tour  après, 
l'erreur  publique  fait  l'erreur  particulière.  Aind 
va  tout  ce  baftiment  ,  s'eftofFant  &:  formant  ,  de 
main  en  main  :  de  manière  que  le  plus  efloigné 
tefmoin  en  efl:  mieux  Inftruit  que  le  plus 
voifm  :  &:  le  dernier  informé  ,  rfneux  p^rfuadé 
cfae  le  premier.  C'eft  un  progrez  naturel.  Car  j,,,y„^^^„^^^; 
quiconque  croid  quelque  chofe ,  eftime  que  c'efl  s<^'\  naturel. 
ouvrage  de  charité ,  de  la  perfuader  à  un  autre  : 
Et  pour  Ce  faire  ,  ne  craint  point  d'adjoufler  de 
fon  invention  ,  autant  qu'il  void  eftre  necelTaire 
en  fon  conte  ,  pour  fuppleer  à  la  refiflance  &C 
au  défaut  qu'il  penfe  eftre  en  la  conception 
d'autruy.  Moy^mefme  ,  qui  fais  fmguliere  conf- 
idence de  mentir  ,  &:  qui  ne  me  foucie  guère 
de  donner  créance  &;  authorité  à  ce  que  je  dis  y 
m'apperçoy  toutefois  ,  au  propos  que  j'ay  en. 
main  ,  qu'eftant  efchaarté  ou  par  la  refiftance 
d'un  autre  ,  ou  par  la  propre  chaleur  de  ma  nar- 
ration ,  je  grofïîs  Se  enfle  mon  fujet  par  voix^ 
Tome  m.  D  d 
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mou ve  mens  )  vigueur  &  force  de  paroles  ;  ê>ç. 
«ncore  par  extenfion  &  amplification  ;  non  fana 
întereft  de  la  vérité  naïfve  :  mais  je  le  fais  en 
condition  pourtant  ,  qu'au  premier  qui  me 
rameine  &  qui  me  demande  la  vérité  nue  & 
crue  ,  je  quitte  foudain  mon  effort,  &;  la  luy 
donne  fans  exagération  ,  fans  emphafe  &  rem- 
pliflage.  La  parole  vive  êc  bruyante  ,  comme 
eft  la  mienne  ordinaire  ,  s'emporte  volontiers 
Hommei  au  toit  à  l'hyperbole.  Il  n'eft  rien  à  quoy  commune- 

tcndus  à  donner  ,  •  ,-  i  ,  ,, 

crtdit  à  leurs  op-  ment  les  hommes  loyent   plus  tendus  ,    qu  a, 
"^0"''  donner  voye  à  leurs   opinions.   Où  le  moyen 

ordinaire  nous  faut ,  nous  y  adjouftons  le  com- 
mandement ,  la  force  ,  le  fer  &;  le  feu.  Il  y  a 
du  mal-heur  d'en  eftre  là  ,  que  la  meilleure 
touche  de  la  vérité  ce  foit  la  multitude  des, 
croyans  ,  en  une  prefle  où  les  fols  furpaflent  de 
Comme fichofe  j^j^j     jgg  ç^„q^  q^  nombre.    Quajî  verb   quid- 

quelconque   et-  °  , 

ïoitfipiantureu-  quam  Jît  tum  valdè  ^  quàm  nilfapere   vulgare, 

fement  vulgaire     ^■■'.  ••  n       '    r      •      .•  ^      L 

que  la  fottife.  Sunitatis  patrocimuni  ejt ,  injanientium  turba, 
Vne  preffe  de  çy^  ^  ç   ^^^^^\q    Je  refoudre  fon  jugement 

fols  fert  de  ga-  . 

rand  à  leur  fa-  contre  ks  opinions  communes,  La  premier* 
%vin.  ".  V.  prinfe  du  fujeî  mefme  ,  faifit  les  fimples  :  delà, 
Aug.  de  civ.  s.  gjjg  s'efpand  aux  habiles  ,  fous  l'authorité  du 
nombre  &c  antiquité  des  tefmoignages.  Pour 
moy  ,  de  ce  que  je  n'en  croirois  pas  un  ,  je  n'en 
croirols  par  cent  un.  Et  ne  juge  pas  les  opinions 
par  les  ans.  Il  y  a  peu  de  temps  ,  que  l'un  de 
nos  princes  ,  en  qui  la  goutte  avoit  perdu  un 
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Beau  naturel  &  une  allègre  compofition  ,  Ce 
laidà  fi  fort  perfuader  ,  au  rapport  qu'on  faifoit 
des  merveilleufes  opérations  d'un  preftre  ,  oui 
par  la  voye  des  paroles  &  des  geftes  ,  guerif- 
foit  toutes  maladies  ,  qu'il  fit  un  long  voyage 
pour  l'aller  trouver  :  &  par  la  force  de  fon  ap- 
prehenfion  ,  perfuada  &:  endormit  Tes  jambes 
pour  quelques  heures  ,  fi  qu'il  y  en  tira  du  fer- 
vice  f  qu'elles  avoient  defaprins  de  luy  faire  il  y 
avoit  long-temps.  Si  la  fortune  euft  laiiTé  em- 
monceler  cinq  ou  fix  telles  advantures  ,  elles 
efloient  capables  de  mettre  ce  miracle  en  nature. 
On  trouva  depuis  tant  de  fimple/fe  èc  fi  peil 
d'art  ,  en  l'architefte  de  tels  ouvrages  ,  qu'on  le 
jugea  indigne  d'aucun  chaftiement  :  Comme 
fi  feroit-on  ,  de  la  plufpart  de  telles  chofes  ,  qui 
les  recognoiftroit  en  leur  gifte.  Miramur  ex  Kniïcho. 
intervallo    fallenda,     Noftre    veuë    reprefente  fes^f^mpeiifes- 

...  ,         .  -  Scnec.Ep.  nS. 

ainfi  fouvent   de  lom  ,  des  images    elrrangés  , 

qui  s'efvanouiiïent   en  s'approchant,  Nunquam   La  renommée 

ad  liquidum  fama  pcrducitur.  C'efl:  merveille  -  "^-  "'^'''*  '^I 

i  J  ^  7  mais   puieraent 

de  combien  vains  commencemens  ôc  frivoles  ^"^  -vérité, 
caufes  naiffent  ordinairement  de  fi  femeufes 
impreffions  :  Cela  mefme  en  empefche  l'infor- 
mation :  Car  pendant  qu'on  cherche  des  caufes 
&  des  fins  fortes  &C  poifantes  ,  &:  dignes  d'un  fi 
grand  nom ,  on  perd  les  vrayes.  Elles  efchappent 
de  noftre  veuë  par  leur  petitefle.  Et  à  la  vérité  j 
il  eft  requis  un  bien  prudent ,  attentif  6<;  fubtii 
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inquifiteur  ,  en  telles  recherches  :  indifFerent  & 
non  préoccupé.  Jufques  à  cette  heure  ,  tous  ces 
miracles  6c    evenemens    eftranees   fe    cachent 

Miracles  feints ,     ,  ,  n  o  ■         ^ 

produits  &  mis  uevant  moy  :  Je  n  ay  veu  monltre  &  miracl& 
Tonunt'  ^"  '*  ^"  nîoncîe  ,  plus  exprès ,  que  moy  -  mefcne  :  On 
s'apprivoife  à  toute  eftrangeté  par  l'ufage  &  le 
temps  :  mais  plus  je  me  hante  &  me  cognois  , 
plus  ma  difformité  m'eftonne  :  moins  je  m'en- 
tens  en  moy.  Le  principal  droiâ:  d'avancer  & 
produire  tels  accidens  eft  refervé  à  la  fortune, 
Paffant  avant  hier  dans  un  village  ,  à  tleux  lieues 
de  ma  maifon  ,  je  trouvay  la  place  encore  toute 
chaude  d'un  miracle  qui  venoit  d'y  faillir  : 
par  lequel  le  voifinage  avoit  efté  amufé  plufieurs 
mois  ,  &  commençoient  les  provinces  voifines 
de  s'en  efmouvoir  ,  6c  y  accourir  à  grofîès 
troupes  de  toutes  qualitez.  Vn  jeune  homme  du 
lieu  s'eftoit  joué  à  contredire  ,  une  nuift  en 
fa  maifon ,  la  voix  d'un  efprit ,  fans  penfer  à 
autre  finefle  ,  qu'à  jouir  d'un  badinage  prefent  : 
cela  luy  ayant  un  peu  mieux  fuccedé  qu'il  n'ef- 
peroit ,  pour  eftendre  fà  farce  à  plus  de  reffbrts  , 
il  y  aiïbcia  une  fille  de  village  ,  du  tout  flupide 
&;  niaife  :  &<  furent  trois  enfin  ,  de  mefine  aage 
&C  pareille  fufïirance:  &:  de  prefches  domeftiques 
en  firent  des  prefches  publics  ,  fe  cachant  fous 
l'autel  de  l'eglife  ,  ne  parlans  que  de  nuiél ,  & 
defendans  d'y  apporter  aucune  lumière.  De 
paroles  qui  tendoient  à  la  converfion  du  monde 
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&  menace  du  jour  du  jugement  (  car  ce  font 
fujets  fous  l'authorité  &c  révérence  defquels 
l'impoflure  fs  tapit  plus  aifement  )  ils  vindrent 
à  quelques  vifions  &:  mouvemens  ,  fi  niais  £c 
fi  ridicules  ,  qu'à  peine  y  a  -  il  rien  fi  grofïier 
au  jeu  des  petits  enfans.  Si  toutefois  la  fortune 
y  eufl:  voulu  prefter  un  peu  de  faveur  ,  c[ui  fçait 
jufques  où  ce  fufi:  accreu  ce  baftelage  ?  Ces 
pauvres  diables  font  à  cette  heure  en  prifon  ,  8c 
porteront  volontiers  la  peine  de  la  fottife  com- 
mune ;  6c  ne  fçay  fi  quelque  juge  fe  vengera 
fur  eux  ,  de  la  ftenne.  On  void  clair  en  cette-  Abus  du  monit'î 
cy  ,  qui  eft  defcouverte  :  mais  en  plufieurs  ^r°nt/  '""  ' 
chofes  de  pareille  qualité  ,  furpafïànt  noflre 
cognoiflance  ;  je  fuis  d'advis  ,  que  nous  fouflie- 
nions  noftre  jugement ,  aufïi  bien  2  rejeter  qu'à 
recevoir.  Il  s'engendre  beaucoup  d'abus  au 
monde  :  ou  pour  dire  plus  hardiment,  tous  les 
abus  du  monde  s'engendrent  de  ce  qu'on  nous 
apprend  à  craindre  de  faire  profeflîon  de  noftre 
ignorance  ;  &  fommes  tenus  d'accepter  tout  ce 
que  nous  ne  pouvons  réfuter.  Nous  parlons  de 
toutes  chofes  par  préceptes  &  refolution.  Le 
ftyle  à  Rome  portoit ,  que  cela  mefme  qu'un  Tefmoîns  oeu: 
tefmoin  depofoit ,  pour  l'avoir  veu  de  fes  yeux  ,  ^^"^^  "  '"' 
&  ce  qu'un  juge  ordonnoit  de  (à  plus  certaine 
fcience  ,  eftoit  conceu  en  cette  forme  de  par- 
ler. Il  me  femble.  On  me  fait  haïr  les  chofes 
vray-femblables ,  quand  on  me  les  plante  pour 
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infaillibles.  J'ayme  ces  mots  qui  amolliffent  & 
modèrent  la  témérité  de  nos  propofitions  ;  à 
l'advanture  ,  aucunement  ,  quelque  ,  on  dit ,  je 
penfe  ,  &C  femblables  :  Et  fi  j'euffe  eu  à  dretfer 
des  enfans  ,  je  leur  eufle  tant  mis  en  la  bouche 
cette  façon  de  refpondre  enquêtante  ,  non  refo- 
lutive  :  Qu'eft-ce  à  dire?  je  ne  l'entends  pas  :  il 
pourroit  eftre  :  eft-il  vray  ?  qu'ils  euffent  pluftoft 
gardé  la  forme  d'apprentifs  à  foixante  ans  ,  que 
de  reprelènter  les  doéleurs  à  dix  ans  ,  comme 
Tgnerante  j  eom-  ils  font.  Qui  veut  guérir  de  l'ignorance  ,  il  faut 
la  confeffèr.  Iris  eft  fille  de  Thaumantis.  L'ad- 
miration eft  fondement  de  toute  philofophie  : 
l'inquifition  ,  le  progrez  :  l'ignorance  ,  le  bout,. 
ignaratiei  forte  Voirc  dea ,  il  y  a  quelque  ignorance  forte  & 
genereufe  ,  qui  ne  doit  rien  en  honneur  &C  en 
courage  à  la  fcience  :  Ignorance  pour  laquelle 
concevoir  ,  il  n'y  a  pas  moins  de  fcience  qu'à 
Froecx  de  deux  conccvolf  la  fcicnce.  Je  vy  en  mon  enfance  un 
yKÇ^'nioientVm  p^occz  que  Corras  ,  confeiller  de  Touloufe  ,  fit 
^auri'autre.  imprimer  ,  d'un  accident  eftrange  ;  de  deux 
hommes  qui  fe  prefentoient  l'un  pour  l'autre  :  il. 
me  fouvient  (  &.  ne  me  fouvient  aufll  d'autre 
chofe  )  qu'il  me  fembla  avoir  rendu  l'impofture 
de  celuy  qu'il  jugea  coulpable  ,  fi  merveilleufe 
&  excédant  de  fi  loin  noftre  cognoifTance ,  &  la 
fienne  ,  qui  efloit  juge  ,  que  je  trouvay  beau- 
coup de  hardieffe  en  l'arrefl:  qui  l'avoit  con- 
<^amné  à  eftre  pendu,-  Recevons  quelque  forme 
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•â'arreft  qui  die  :  La  cour  ny  entend  rien  :  plus 
librement  &  ingenuement  ,  que  ne  firent  les 
Areopagites  ,  lefquels  fe  trouvans  preffez  d'une 
caufe  qu'ils  ne  pouvoient  defvelopper  ,  ordon- 
nèrent que  les  parties  en  viendroient  à  cent 
ans.  Les  forcieres  de  mon  voifinage  courent 
hazard  de  leur  vie  ,  fur  l'advis  de  chaque  nouvel 
autheur ,  qui  vient  donner  corps  à  leurs  fonges. 
Pour  accommoder  les  exemples  que  la  divine  ' 

parole  nous  offre  de  telles  chofes ,  très-certains 
&  irréfragables  exemples  ,  &  les  attacher  à  noS 
evenemens  modernes,  puifquenous  n'en  voyons 
ny  les  caufes  ny  les  moyens  ,  il  y  faut  autre 
engin  que  le  noftre.  Il  appartient  à  l'advanture 
à  ce  feul  très  -  puiffant  tefmoignage  ,  de  nous 
dire  :  Cettuy-cy  en  efl: ,  &<:  celle-là  :  &c  non  cet 
autre.  Dieu  en  doit  eftre  creu:  c'eft  vrayement 
bien  raifon.  Mais  non  pourtant  un  d'entre  nous  , 
qui  s'eftonne  de  fa  propre  narration  (8<  neceC- 
fairement  il  s'en  eftonne  ,  s'il  n'eft  hors  du 
fens  )  foit  qu'il  l'employé  au  faift  d'autruy  ,  foit 
qu'il  l'employé  contre  foy-mefme.  Je  fuis  lourd,  f/„fle''""î"//j 
fie  me  tiens  un  peu  au  maflîf  &  au  vray-fem-  foy  aux  chofes 

■  I    I  1  •  ï  I  •  Ti!r    •  qu'ils    n'enten- 

blabie  :  évitant  les  reproches  anciens.  Majorem  dent  pas  :&  par 
fidem  komines  adhibent  ils  qua  non  intelligunt.  ""j;^ d^refTit 
Cupidine  huniani  ingenii  Ubendus  obfcura  cre-  humain  ,  ils 
duntur.  Je  vois  bien  qu  on  le  courrouce  :  cC  volontiers  les 
me  defend-on  d'en  douter,  fur  peine  d'injures  ^^^°^";  °j;^"g|l" 
exécrables.  Nouvelle  façon  de  perfuader.  Pour  nuë$.  Piin, 
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Dieu  mercy.  Ma  créance  ne  fe  manie  pas  à 
coups  de  poing.  Qu'ils  gourmandcnt  ceux  qui 
accufent  de  faufTeté  leur  opinion  :  je  ne  l'accufe 
que  de  difficulté  &:  de  hardiefle.  Et  condamne 
l'affirmation  oppofite  ,  efgalement  avec  eux  : 
PifcouTs  braves  fmon  fî  imperieulèment.  Oui  eftablit  Ibn  difcours 

O-  de  comm  "'U:-  '■  ^ 

ment ,  foibUs  en  pzr  bravcrie  &  commandement,    montre  que 

la  raifon  y  efl  f.>ible.  Pour  une  altercation  vcr- 

^  ,     ,  baie  &   fcholafliciue  ,   qu'ils  ayent  autant  d'ap- 

Qu  on  les  con-  ,        '      i  j  r 

fidere  tant  que  parcHce   quc     leurs    contradicleurs.     Videantiir 

l'on      voudra  ^    f      \  /t-  j«       tu-   •  i 

pourveu  qu'oi  y^'î^  ^  "on  affirmcTitur  modo.   Mais  en  la  con- 

pas  ^^Civ  ^lal:'  fequence  effèc'luelle  qu'ils  en    tirent  ,    ceux-cy 

veissnec.         ont  bien  de  l'advantage.  A  tuer  les  gens  ,  il  faut 

une  clairté  lumineufe  &  nette  :  Et  eft  noflre  vie 

trop    réelle    &:    effentielle ,   pour  garantir    ces 

.accidens    fupernaturels   &   fantaftiques.    Quant 

ï-oifons  &  dro-  gy^  droffucs  &f  poifons  ,   je  les  mets  hors  de 

^Ms4es  Sorciers.  ^  >■  i  •    •  j  o      j     i         • 

mon  compte  :  ce  lont  homicides  ,  <x  de  la  pire 
efpece.  Toutefois  en  cela  mefme  ,  on  dit  qu'il 
ne  faut  pas  toufiours  s'arrefter  à  la  propre  con- 
fefïion  de  ces  gens  icy  :  car  on  leur  a  veu  par 
fois  ,  s'accufer  d'avoir  tué  les  perfonnes  qu'on 
trouvoit  faines  8<  vivantes.  En  ces  autres  accu  - 
làtions  extravagantes  ,  je  dirois  volontiers  que 
c'efl:  bien  ad'ez  qu'un  homme  ,  quelque  recom- 
mandation qu'il  aye  ,  foit  creu  de  ce  qui  efl 
humain.  De  ce  qui  eft  hors  de  Çêi  conception  ^ 
&  d'un  effet  fupernaturel ,  il  en  doit  eftre  creu, 
liQr.s,f(i'4l€;ment  q^u'unq  approbation  fupernatu;elle 
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l'a  authorifé.  Ce  privilège  ,  qu'il  a  pieu  à  Dieu 
donaer  à  aucuns  de  nos  tefmoignages  ,  ne  doit 
pas  eftrc  avily  ,  6c  communiqué  legeremenr. 
J'ay  les  oreilles   battues  de  mille    tels   contes,  niufions  dts for. 

—,.,  .  ,    .  T  -1      c'-^rs    hors    de 

Trois  le  virent  un  tel  jour  en  Levant  ;  trois  le  chance 
virent  le  lendemain  en  Occident ,  à  telle  heure  , 
tel  lieu  ,  ainfi  veftu  :  certes  je  ne  m'en  croi- 
rois  pas  moy-mefine.  Combien  trouvé-je  plus 
naturel ,  &  plus  vray  -  femblable  ,  que  deux 
hommes  mentent  :  que  je  ne  fay  qu'un  homme 
en  douze  heures  ,  palfe ,  quant  &  les  vents  , 
d'Orient  en  Occident?  Combien  plus  naturel , 
que  noftre  entendement  Toit  emporté  de  fa  place , 
par  la  volubilité  de  noftre  efprh  détraqué  ;  que 
cela ,  qu'un  de  nous  foit  enlevé  fur  un  balay , 
au  long  du  tuyau  de  fa  cheminée ,  en  chair  6c 
en  os  ,  par  un  efprit  eftranger  ?  Ne  cherchons 
pas  des  illufions  du  dehors  ,  &<  incognues  :  nous 
qui  fommes  perpétuellement  agirez  d'illufions 
domeftiques  &:  noftres.  Il  me  femble  qu'on 
eft  pardonnable  de  mefcroire  une  merveille  , 
autant  au  moins  qu'on  peut  en  deftourner  Ôc 
en  éluder  la  vérification  ,  par  voye  non  mer- 
veilleufe.  Et  fuys  l'advis  de  S.  Auguftin  ,  qu'il 
vaut  mieux  pancher  vers  le  doute  ,  que  vers 
l'afTeurance  ,  es  chofes  de  difficile  preuve  ,  6c 
dangereufe  créance.  Il  y  a  quelques  années  , 
que  je  paflay  par  les  terres  d'un  prince  fou- 
verain  :  Isquel  ea  ma  faveur  j  ëc  p'jur  rabattre 
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mon  incrédulité  ,  me    fit  cette  grâce ,  de   me 
faire  voir  en  fa  prefence  ,   en  lieu  particulier  , 
dix  ou  douze  prifonniers  de  ce  genre  ,  &   une 
vieille  entre  autres ,  vrayement  bien  forciere  ea 
laideur  &:    deformité  ,    tres-fameufe  de  longue 
fAarques  înfen-  main   cn  ccttc  profeffion.     Je  vis  &:  preuves  , 
eiers.      '         ^^  libres  confeffions  ,  &  je  ne  fçay  quelle  mar- 
que infenfible    fur   cette   miferable    vieille  :  ÔC 
m'enquis  &:  parlay  tout  mon  faoul ,  y  appor- 
tant la  plus  faine  attention    que    je   pûlîe  :    &: 
ne  fuis  pas  homme  qui  me  lailfe  guère  garotter 
le   jugement  par  préoccupation.   Enfin  ,  bi.  en 
confcience  ,    je  leur   euflë  pluftofl:  ordonné  de 
Cette  enrrepri-  l'eliebore  que  de  la  cieuë.   Captifque  res  magis 

fefutjupce,te-  •,  ,  ri  ■      r     -v  r       r 

nir     plus     de  mentibus  y  quant  conjccleratis  Jinulis  vija.   Lz 
pd"r°que  de  jufticc  3    fes  propres    corre61:ions    pour    telles 
mefchanceté.     maladies.    Quant  aux  oppofitions  &   argumens 
que  des  honneftes  hommes  m'ont  fait  ,    &C  là  , 
&  fouvent    ailleurs ,   je  n'en  ay   point    fenty 
qui  m'attachent  ,  êc  qui    ne  foufFrent  folution 
toufiours  plus  vray-femblable  ,    que  leurs  con- 
Jur7"pîun".  clufions.  Bien  eft  vray  que  les  preuves  &  rai- 
fons  qui    fe    fondent  fur  l'expérience  &  fur  le 
faid  ;  celles-là  ,  je  ne  les  defnoue  point  :  aufïî 
n'ont  elles  point  de  bout  :  je  les   tranche  fou- 
vent,  comme  Alexandre  fon  nœud.  Apres  tout, 
c'eft  mettre  fes   conjedures  à  bien  haut  prix  , 
que  d'en  faire  cuire  un   homme  tout  vif.    On 
recite  par  divers  exemples  (  6t  Preftantius  de 


Livre     troisième.      417 

fon  père  )  qu'afloupy  &  endormy  bien  plus  songis Sncorpo^ 
lourdement  que  d'un  parfait  fommeil  ,  il  fan-  ['Iff^'^^"'^"'' 
tafia  eftre  jument  ,  &:  fervir  de  fommier  à  des 
foldats  :  &C  ce  qu'il  fantaf;oit  ,  il  l'eîloit.  Si 
les  forciers  fongent  ainfi  matériellement  :  fi  les 
fonges  par  fois  fe  peuvent  ainfi  incorporer  en 
effets  ;  encore  ne  croy-je  pas  que  noftre  vo- 
lonté en  fuft  tenue  à  la  juftice.  Ce  que  je 
dis ,  comme  celuy  qui  n'eft  pas  juge  ny  con- 
feiller  des  roys  ,  ny  ne  s'en  eftime  de  bien 
loing  digne  :  ains  homme  du  commun  ,  nay 
&■  votié  à  l'obeifTance  de  la  raifon  publique  , 
&  en  fes  faicls ,  &C  en  fes  difis.  Qui  mettroit 
mes  refveries  en  compte  ,  au  préjudice  de  la 
plus  chetive  loy  de  fon  village ,  ou  opinion  , 
ou  couftume  ,  il  fe  feroit  grand  tort ,  &:  encores 
autant  à  moy.  Car  en  ce  que  je  dy  ,  je  ne 
fournis  autre  certitude,  finon  que  c'ert  ce  que 
lors  j'en  avois  en  la  penfee.  Penfce  tumul- 
tuaire  &  vacillante.  C'eft  par  manière  de  devis 
que  je  parle  de  tout ,  &:  de  rien  par  manière  Et  n'ay  pas 
d'advis.  Nec  me  pudet ,  ut  iftas  ,  fateri  nefcirc  ,  ,ei,js  ,^„ns  i  ds 
cuod  nefciam.  Je  ne  (èrois  pas  fi  hardy  à  parler,  .  «co-noiitre 

^  J  r  j       i  ^  Ignorer  ce  que 

s'il  m'appartenoit   d'en  eftre    creu  !  &:  fut   ce  j'ignore,  .^c.  ;. 

que  je  refpondis  à  un   grand  ,  qui  fe  plaignoit 

de  l'afpreté  &:  contention  de  mes  exhortemens. 

Vous  fentant  bandé    &  préparé   d'une  part  ,  je 

vous   propofe  l'autre ,  de  tout  le  foing  que  je 

puis ,  pour    efciaiixir    voltre  jugement ,  non 
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pour  l'obliger.  Dieu  tient  vos  courages  ,  Sc 
vous  fournira  de  choix.  Je  ne  fuis  pas  fi  pre- 
fomptueux  ,  de  defirer  feuleoient  que  mes  opi- 
nions donnalJent  pente  à  chofe  de  telle  innpor- 
tance.  Ma  fortune  ne  les  a  pas  dreffées  à  fi 
puiiîantes  &  fi  eflevées  conclufions.  Certes  ,  j'ay 
non  feulement  des  complexions  en  grand  nom- 
bre ,  mais  auiîî  des  opinions  afl'ez  ,  defquelles 
je  defgoufterois  volontiers  mon  fils ,  fi  j'en  avois. 
Opinions  Us  Quoy  ?  fi  igj  plus  vraves  ne  font  pas  toufiours 

plus  vrayci ,    ne  ^  -ni 

font  pas    rou- les  plus   commodes   a  l'homme,   tant  il  eu;  de 

Aoûts    Us    plus  r  r   ■  a  i  j 

commodes.  lauvage  compolition.  A  propos  ,  ou  hors  de 
propos,  il  n'importe.  On  dit  en  ItaHe  ,  en 
commun  proverbe ,  que  celuy-là  ne  cognoift 
pas  Venus  en  là  parfaite  douceur ,  qui  n'a  cou- 
ché avec  la  boiteufe.  La  fortune ,  ou  quelque 
particulier  accident ,  ont  mis  ,  il  y  a  long- 
temps ,  ce  mot  en  la  bouche  du  peuple  ,  &c  fe 
dit  des  mafles  ,  comme  des  femelles.  Car  la 
Boiteux  plus  ^cyne  des  amazones  refpondit  au  Scythe  qui  la 

cfpres  que   lis  convioit  à    l'amour  upiça  vo^W  o'.Cfù ,  le  boi- 

autrcs  ,    C-  plus  ' 

dtfvMbus  en  teux  le  fait  mieux.  En  cette  republique  fémi- 
nine ,  pour  fuir  la  domination  des  malles  ,  elles 
les  eflropioient  dés  l'enfance  ,  bras ,  jambes , 
êc  autres  membres  qui  leur  donnoient  avantage 
fur  elles ,  Ôc  fe  fervoient  d'eux  à  ce  feulement 
à  quoy  nous  nous  fervons  d'elles  par  deçà.  J'euffe 
dit  que  le  mouvement  détraqué  de  la  boiteufe  ■ 
apportaft  quelque  nouveau  plaifir  à  la  befongne  j 


Livre     troisième.    419 
îk  quelque  pointe  de  douceur  à  ceux  qui  l'ef- 
fayent  :  mais  je  viens  d'apprendre  que  mefme 
la  philofophie  ancienne  en  a  décidé  ;  elle   dit         ,    , 
que  les  jambes   &;  cuiues    des  boiteuies ,    ne  en-ieres  au  jeu 

\  /-      1       1  •  r   o  ■  ^'    \'      àc  Venus , pour- 

recevans,  a  caule  de  leur  jmperrection  ,  1  ali~  g^^ 
ment  qui  leur  eft  deu  ,  il  en  advient  que  les 
parties  génitales  qui  font  au  deffus  font  plus 
plaines  ,  plus  nourries  6<:  vigoureufes.  Ou  bien 
que  ce  desfaut  empefchant  l'exercice ,  ceux  qui 
en  font  entachez  ,  diflîpent  moins  leurs  forces , 
&:  en  viennent  plus  entiers  aux  jeux  de  Venus. 
Qui  efl:  auflî  la  raifon  pourquoy  les  Grecs  def-  "^''Fircndeiflui 
crioient  les  tiflerandes ,  d' élire  plus  chaudes  que  autres fumues. 
les  autres  femmes  ,  à  caufe  du  meflier  feden- 
taire  qu'elles  font ,  fans  grand  exercice  du  corps. 
Dequoy  ne  pouvons-nous  raifonner  à  ce  prix- 
îà  ?  De  celles  icy ,  je  pourrois  auiïï  dire  ,  que 
ce  tremouflement  que  leur  ouvrage  leur  donne 
ainfi  afïîfes  ,  les  efveille  &  foUicite  ;  comme 
fait  les  Dames  le  crouflement  &  tremblement 
de  leurs  coches.  Ces  exemples  fervent-ils  pas 
à  ce  que  je  difois  au  commencement.  Que  nos 
raifons  anticipent  fouvent  l'efTeft  ,  &:  ont  l'ef- 
tendue  de  leur  jurifdi(fl:ion  fi  infinie ,  qu'elles 
jugent  &  s'exercent  en  l'inanité  mefme  ,  &C 
au  non  eftre?  Outre  la  flexibilité  de  noftre 
invention  ,  à  forger  des  raifons  à  toutes  fortes 
de  fonges  ,  noftre  imagination  fe  trouve  pareil- 
lement facile  à  recevoir  des  impreflîons  de  la 
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faufTeté  ,  par  bien  frivoles  apparences.  Csr  4 
par  la  feule  authorité  de  l'ufage  ancien  ,  & 
public  de  ce  mot  ;  je  nne  fuis  autrefois  fait 
accroire  ,  avoir  receu  plus  de  plaifir  d'une  femme 
de  ce  qu'elle  n'eftoit  pas  droite,  &  mis  cela 
ïambes  des Fran.  au  comptc  de  Cqs  eraccs.   Torquato  Talfo ,  en 

fois  plus  greftes  -r  >^    r  •       i  » 

gue  celles   'des  la  cotTiparaifon  qu'il  fait  de  la  France  à  l'Italie, 

"^uoyl'^°"'^'      <iJr  ^voir  remarqué  cela  ,  que  nous  avons    les 

jambes  plus  grefles  ,    que  les  gentils-hommes 

Italiens  ,   ôc  en  attribuent  la  caulê ,  à  ce    que 

nous  fommes  continuellement  à    cheval.    Qui 

eft  celle-mefme  de  laquelle  Suétone  tire   une 

toute  contraire  conclufion  :  car  il  dit  au  rebours  , 

"  uV-erd  The  a  ^'^^  Getmanicus  avoit  groffi  les   fiennes  ,   par 

tntnes.  continuation  de  ce    mefce   exercice.     Il   n'efl 

Soit  que  cette  ^-^^^  ç^  fouplc  &  erratique  que  noftre  entende- 

cnaleur     re!af-  f  *         ^ 

che  la  muiiitu-  mcnt.  C'eft  le  foulier  de  Theramenes  ,  bon  à 
duits  &  pores  tous  pieds.  Eil  -  ii  double  &:  divers  ,  &c  les 
jecrets,paroù        •         doubles  (k  diverfes.  Donne-moy  une 

la   levé    puiue  J 

monter      aux  draçme  d'areent  ,  diîbit  un  philofophe  cynique 

nouvelles  plan-  ,  ■    5"     ■  >    n  r  -, 

tes:  foit  qu'elle  a  Antjgonus  .*  cc  n  elt  pas  prêtent  de  roy  , 
da'vanwpe'.'^âc  refpondit-il.  Donne-moy  donc  un  talent  :  es 
tefferre  les  vei-  n'eft  pas  prcfent   Dour  cyniaue  : 

îles  béantes,  de  J        m 

peur    que     les  ^y^,^  plures  caJor  ille  V'as  ,  &  caca  relaxât 

pluyes  iubtUes,  ' 

Ja  force  eivifan-  Spiramenta  ,  novas  veniat  qua  [accus  in  herhas  î 

te  du  rapide  fo-  Seii   durât  ma^ls  ,  &  tends  afirinsit  hiantcs  , 

leil,  ou  le  froid  -,  ,     .  ...  '" .      ,.  ,. 

pénétrant      de  ^^  tenues  pluvix  ,  rupidive  potcntia  jolis 

Borée,  ne  les  Acrior ,  aut  Borex  penetrabilc  fiigus  adurat„ 

haviiTent. 

Ceorg.i.  Ogni  medagUa  ha  il  fuo  riverfo.  Voilà  pour» 
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quoy  Clitomachus  difoit  anciennement ,  que 
Carneades  avoit  furmonté  les  labeurs  d'Hercu- 
les ,  pour  avoir  arraché  des  hommes  le  con- 
fentement ,  c'eft-à-dire  ,  l'opinion  &  la  témérité 
du  juger.  Cette  fantaifie  de  Carneades  fi  vigou- 
reufe  ,  nafquit  à  mon  advis  anciennement ,  de 
l'impudence  de  ceux  qui  font  profeflîon  de  (ça- 
voir  ,  S<:  de  leur  outrecuidance  defmefurée.  On 
mit  Efope  en  vente  avec  deux  autres  elclaves  :  impudeace  ie 
l'acheteur  s'enquit  du  premier  ce  qu'il  ffavoit  "^^f^g-^^ ^/^Z 
faire  :  celuy-là  ,  pour  fe  faire  valoir  ,  refpondit  voir,  tasu  i**, 
monts  &  merveilles  ,  qu'il  fçavoit  ôc  cecy  &.  ''^** 
cela  :  le  dcuxiefme  en  refpondit  de  foy  autant  ou 
plus  :  quand  ce  fut  à  Efope ,  &c  qu'on  luy  eut 
auffi  demandé  ce  qu'il  ffavoit  faire  :  Rien  ,  dit- 
il  ,  car  ceux-cy  ont  tout  préoccupé  ,  ils  fçavent 
tout.  Ainfi  eft-il  advenu  en  l'efcole  de  la  philo- 
fophie.  La  fierté  de  ceux  qui  attribuoient  à  TeC- 
prit  humain  la  capacité  de  toutes  chofes  ,  cau(à 
en  d'autres  ,  par  defpit  &c  par  efinulation  ,  cette 
opinion  ,  qu'il  n'eft;  capable  d'aucune  chofè. 
Les  uns  tiennent  en  l'ignorance  cette  mefme 
extrémité  ,  que  les  autres  tiennent  en  la  fcience  : 
Afin  qu'on  ne  puifle  nier  que  l'homme  ne  foiC 
immodéré  par-tout  :  &:  qu'il  n'a  point  d'arreft, 
que  celuy  de  la  neceflîté  6c  impuilfance  d'aller 
outre, 
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CHAPITRE     XII. 
De  la  Pkyjïonomie. 

Ophions hrmaî-  (juASi  toutcs  Ics  ouinions  oue  nous  avons 

nés  ,    prifi,  ,mr     X-  I         •     '    fi,     ^  J-         tI        . 

authorité  &  cre-  lont  prinlcs  par  authonte  c<  a  crédit.  Il  n  y  a 
point  de  mal.  Nous  ne  fçaurions  pirement 
choifir  que  par  nous  ,  en  un  fiecle  fi  foible.  Cette 
image  des  difcours  de  Socrates  ,  que  fes  amis 
nous  ont  laillee  ,  nous  ne  l'approuvons  que 
pour  la  révérence  de  l'approbation  publique. 
Ce  n'eft  pas  par  noftre  cognoiflànce  :  ils  ne 
font  pas  félon  noftre  ufage.  S'il  naiiFoit  à  cette 
heure  quelque  choie  de  pareil ,  il  eft  peu  d'hom- 
mes qui  le  prilafiènt.  Nous  n'appercevons  les 
grâces  que  peinturées  ,  bouffies  oC  enflées  d'ar- 
tifice :  Celles  qui  coulent  (bus  la  naïfveté  5c 
la  fimplicité  ,  elchappent  aiiement  à  une  veue 
grofîiere  comme  eft  la  noftre.  Elles  ont  une 
beauté  délicate  Jk  cachée  :  il  faut  la  veuë  nette  & 
bien  purgée  pour  defcouvrir  cette  fecrette  lu- 
i^aVvffe ,  çfr- miere.  La  naiR-eté  n'eft -elle  pas  ,  félon  nous, 

jnamc  a  la  fot-  g^j-j^^j^e  à  la  fcttife  ,  &  qualité  de  reproche  ? 
Socrates  fait  mouvoir  fon  ame  d'un  mouvement 
naturel  &C  commun  :  Ainfi  dit  un  payfan  ,  ainfi 
dit  une  femme  :  Il  n'a  jamais  en  la  bouche  , 
que  cochers ,  menuifiers  ,  favetiers  Se  maf  ons. 

Ce 
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Ge  font  inductions  &  fimilitudes  ,  tirées  des 
plus  vulgaires  &:  cognuës  actions  des  homines; 
chacun  l'entend.  Sous  une  fi  vile  forme  ,  nous 
n'euflîons  jamais  difcerné  la  nobleire&  fplendeur 
de  ces  conceptions  admirables  :  Nous  qui  efti- 
mons  plattes  &  bafles  toutes  celles  que  la  doc- 
trine ne  relevé  ,  qui  n'appercevons  la  richeffe 
qu'en  monftre  &  en  pompe.  Noftre  monde 
n'eft  formé  qu'à  l'oftentation.  Les  hommes  ne    Hommes  enfle^ 

>       û       ^  1  or  •  ^    t  1     <i'  '<■''"'    comme 

5  entlent  que  de  vent  ,  &:  le  manient  a  bonds  /„  baiom, 
comme  les   balons.    Cettuy  -  cy  ne  fe  propofe 

point  de  vaines  fantaifies.  Sa  fin  fut  nous  four- 
nir de  chofes  &.  de  préceptes  ^  qui  réellement  ôc 
plus  joinclement  fervent  à  la  vie  : 

■ ^^  firvare  modum ,  finemquc  tenere  ,  Garder  mefu- 

Naturamque  fequi.  re   ,     obferver 

'  fon  but ,  fdivre 

rn           r                     o               •(<-/-  natore.  Luc.  a 

Il  fut  aufli  touuours  un  «  pareil.  Et  fe  monta 
non  par  boutades  ,  mais  par  complexion  ,  au 
dernier  poinft  de  vigueur.  Ou  pour  mieux  dire  ^ 
il  ne  monta  rien ,  mais  ravala  plufloft  èc  ramena 
à  fon  poinft  originel  &C  naturel  ,  &  luy  foubf-- 
mit  la  vigueur  ,  les  afpretez  &  les  difïîcultez. 
Car  en  Caton  on  void  bien  à  clair, que  c'eft  uns 
alleure  tendue  bien  loin  au  deffus  des  communes; 
Aux  braves  exploits  de  fà  vie  ,  Se  en  fa  mort , 
on  le  fent  toujours  monté  fur  fes  grands  che- 
vaux. Cettuy-cy  ralle  a  terre  :  &:  d'un  pas  moi 

6  ordinaire  ,  traitte  les  plus  utiles  difcours  ,  &c 

Tome  m,  E  e 
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fe  conduit  êc  à  la  mort  &  aux  plus  efpineufes 
îraverfes  qui  fe  puifTent  prefenter  ,  au  train  de  la 
vie  humaine.  Il  efl:  bien  advenu  que  le  plus 
digne  homme  d'eftre  cogneu  &C  d'eftre  prefenté 
au  monde  pour  exemple  ,  ce  foit  celuy  duquel 
nous  ayons  plus  certaine  connoiflance.  Il  a  efté 
efclairé  par  les  plus  clair-voyans  hommes  qui 
furent  oncques.  Les  tefmoins  que  nous  avons 
de  luy  ,  font  admirables  en  fidélité  &  en  fufE- 
fance.  C'eft  grand  cas  d'avoir  pu  donner  tel 
ordre  aux  pures  imaginations  d'un  enfant ,  que 
fans  les  altérer  &:  eftirer  ,  il  en  ait  produit  les 
Amt  ordonnée  plus  beaux  effets  de  noflre  ame.  Il  ne  la  repre- 

Sosrates.  fente  ny  eflevée  ny  riche  :   il  ne  la  reprefente 

que  faine  ,  mais  certes  d'une  bien  allaigre  ÔC 
nette  fanté ,  Par  ces  vulgaires  refforts  £<  natu- 
rels ,  par  ces  fantaifies  ordinaires  &C  communes  , 
fans  s'efmouvoir  &  fans  fe  piquer  ,  il  dreflà  non 
feulement  les  plus  réglées  ,  mais  les  plus  hautes 
&  vigoureufes  créances  ,  avions  &:  mœurs  qui 

Sageffe  humaine  furent  ûHcques.  C'efl:  luy  qui  ramena  du  ciel  , 

ramenée  du  cul      ,  i    •       r  i       r        rr    L 

far  Soçrates.  OU  elle  perdoit  loo  temps  ,  la  lagelie  numame  , 
pour  la  rendre  à  l'homme  ,  ou  eft  fa  plus  jufte 
t(  plus  laborieufe  befongne.  Voyez-le  plaider 
devant  fes  juges  ,  voyez  par  quelles  raifons  il 
efveille  fon  courage  aux  hazards  de  la  guerre  ^ 
quels  argumens  fortifient  fa  patience  contre  la 
calomnie  ,  la  tyrannie  ,  la  mort ,  &  contre  la 
tefte  de  fa  femme:  il  n'y  a  rien  d'emprunté  de  l'art 
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(&C  des  fciences.  Les  plus  (impies  y  recognoif- 
fent  leurs  moyens  5<;  leur  force  :  il  n'eft  polïîble 
d'aller  plus  arrière  &C  plus  bas.  Il  a  (ait  grande 
faveur  à  l'humaine  nature  ,  de  monftrer  com- 
bien elle  peut  d'elle  -  mefme.  Nous  femmes 
chacun  plus  riches  que  nous  ne  penfons  :  mais 
on  nous  drefle  à  l'emprunt  ik  à  la  quefte  :  on 
•nous  duit  à  nous  fervir  plus  de  i'autruy  que 
du  noUre.  En  aucune  choie  l'homme  ne  fçait  Li.ommeéefçàti 
s'arrefter  au  poincl  de  fon  bcfoin.  De  volupté  ,  ''"'■'^  '''■/" 

^  ^  '^  poiiiSne  fou 

de  richelTe  ,  de  puilTance  ,  il  en  embralTe  plus  cifum, 
qu'il  n'en  peut  eftreindre.  Son  avidité  eft  in- 
capable de  modération.  Je  trouve  .  u'en  curio- 
fité  de  fçavoir  il  en  eft  de  mefmc  :  ii  fe  taille 
de  la  beibngne  bien  plus  qu'il  n'en  peut  faire  ^ 
&  bien  plus  qu'il   n'en  a  affaire  :    Eftendant   „      ,. 

_      ^      r  T  ^  Nous  femmes 

l'utilité  du  fçavoir  ,  autant  qu'eft  fa  matière.   Vt  malades  de  l'iu- 

y-.      ,■  .  -    tempérance  des 

ic  Litterarum.  quoque  intefnpe-  fciences ,  com- 

rantiâ  laboramus.   Et  Tâcitus  a  raifon  de  loiielr  *"*  ^^  '^^"^  '^^ 

toutes      autres 

la  mère  d'Agricola  ,  d'avoir  bridé  en  fon  fils  un  chofes.  sen. 
appétit  trop  bouillant  de  (cience.  C'efl  un  bien  ,    ^  ' 
à  le  regarder  d'yeux  fermes  ,  qui  â ,  comme  les  ckJl'ouft,  put 
autres  biens  des  hommes  ,  beaucoup  de  vanité  "'  '''  foituffc 
&:  de  foibleffe  propre  &  naturelle  ,  6c  d'un  cher 
couft.    L'acquiiition  en  eft  bien  plus  hazardeufe 
que  de  toute  autre  viande  ou  boilîon.  Car  ail- 
leurs ,  ce  que  nous  avons  acheté  ,  iious  l'em- 
portons au  logis  en  quelque  vaiifeau ,  &.  là  ,  nous 
avons  loy  d'en  examiner  fa  valeur  ;   combien  &î 

Ee  2, 
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à  quelle  heure  nous  en  prendrons.  Mais  les 
{ciences  ,  nous  ne  les  pouvons  d'arrivée  mettre 
en  un  autre  vaiileau  qu'en  noftre  ame  :  nous  les 
avalions  en  les  achctans  ,  &:  fortons  du  marché  , 
ou  infefts  défia  ,  ou  amendez.  Il  y  en  a  qui  ne 
font  que  nous  empêcher  &  charger  ,  au  lieu  de 
nourrir  :  &;  telles  encore  ,  qui  fous  tiltre  de  nous 
Iswar.ce  voilée  guerir  ,  nous  empoifonnent.  J'ay  pris  plaifir  de 
laràtvotion,  y^jj.  g^-j  quelque  lieu  ,  des  hommes  par  dévotion, 
faire  vœu  d'ignorance  ,  comme  de  chafteté  ,  de 
pauvreté  ,  de  pénitence.  C'eft  auffi  chaftrer  nos 
appétits  defordonnez  ,  d'efmoufler  cette  cupidité 
qui  nous  efpoinçonne  à  l'eftude  des  livres  ,  8c 
priver  l'ame  de  cette  complaifance  voluptueufe, 
qui  nous  chatouille  par  l'opinion  de  fcience. 
Et  eft  richement  accomplir  le  vœu  de  pauvreté  , 
d'y  joindre  encore  ctlle  de  l'efprit.  Il  ne  nous 
faut  guère  de  doflrine  pour  vivre  à  noftre  aife.  Et 
Socrates  nous  apprend  qu'elle  eft  en  nous  ,  6c 
la  manière  de  l'y  trouver  &  de  s'en  aider.  Toute 
Science  nmin^-^  Cette  noflre  Tuffilànce  ,  qui  eft  au  delà  de  la 
poaryivre  à  no/- j^2turelle  ,  efl   à   peu    pres    vaine  &  fuperflue. 

tre  aife.  '  ^  ^ 

C'eft  beaucoup  n  elle  ne  nous  charge  h  trouble 

Il  ne  faut  guère      ,  ,    n  /•  n         •  a  /-.^      • 

de  lettres  à  for-  pl'Js  qu  elle  ne  nous  lert.  Faucis  opus  ejt  litteris 
mer  une   ame  ^j  mentem  bonam.  Ce  font  des  excez  fiévreux 

faîne.  Sen.  Lp. 

iQd,  de  noftre  efprlt,  inftrument  brouillon  &  inquiet. 

Recueillez-vous  ,  vous  trouverez  en  vous  les 
argumens  de  la  nature  contre  la  mort:  vrais  y 
£<.  les  plus  propres  à  vous  fervir  à  la  neceffité. 
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Ce  font  ceux  qui  font  mourir  un  payfan  &  des 
peuples  entiers  ,  auilî  conftamment  qu'un  philo- 
fophe.   Fulfe-je  mort  moins  allalgrement  avant 
qu'avoir  veu  les  Thufculanes:  J'eftime  que  non. 
Et  quand  je  me  trouve  au  propre  ,  je  fens  que  ma 
langue  s'efl;  enrichie  ,  mon  courage  de  peu.  Il 
efl  comme   nature  me  le  forgea  :   Et  le  targue 
pour  le  conflit  ,  non  que  d'une  marche  natu- 
relle &:   commune.  Les  livres  m'ont  fervy  non 
tant  d'inftruftion  que  d'exercitation.  Quoy  ,  fi 
la  fcience  effayant  de  nous  armer  de  nouvelles  \n!"nttnitM  nà- 
defences  contre  les  inconveniens  naturels  ,  nous  '«''«/s. 
a  plus  imprimé  en  la  fantaifie  leur  grandeur  8c 
leur  poids  ,   qu'elle  n'a  fes  raifons  £c  fubtilitez 
à  nous  en  couvrir  ?  Ce  font  voirement  fubtilitez 
par  où  elle  nous  efveille  fouvent  bien  vainement. 
Les  auteurs  mefmes  plus  ferrez  êc  plus  fàges , 
voyez  autour  d'un  bon  argument  combien   ils 
en  fement  d'autres  légers  ,  &: ,  qui  y  regarde  de 
près  ,  incorporels.  Ce  ne  font  qu'arguties  ver- 
bales ,   qui  nous   trompent.  Mais  d'autant  que 
ce  peut  eftre  utilement ,  je  ne  les  veux  pas  au- 
trement efplucher.  Il  y  en  a  céans  affez  de  cette 
condition  ,  en  divers  lieux  :    ou  par  emprunt  , 
ou  par  imitation.  Si  fe  faut-il  prendre  un  peu 
garde  de  n'appeller  pas  force  ,  ce  qui  n'eft  que 
gentillefle  :  &  ce  cjui  n'eft  qu'aigu  ,  folide  :  ou   Cc^  chofes-là 

1  •      '    n.  i_  /->  •  n  deledent  plus , 

bon  ,  ce  qui  n  elt  que  beau  :  \luce  magis  gitftata ,  gourtées ,  qu'a- 
quàm  potata  deleâant.   Tout  ce  qui  plaift  ,  ne  calées,  r/m/t./. 

E  e  3 
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Oîi  il  efl  quef-  paifl:  pas  ,  ubi  non  ingenii ,  fed  animi  negotiur/t 
t'c°r"  non  à  l'If-  ^ê'""^'  A  voir  Ics  cfForts  que  Seneque  fe  donne 
prit ,  mais  aux  pour  fc  préparer  contre  la  ntiort  ,  à  le  voir  fuer 

mœurs  ,   &    au  ■'  ^      i^  ,     r  r 

jugement.  Sen.  d'ahan  ,  pour  fe  roidir  èc  pour  s'afieurçr  &  le 
"    ^'  débattre  fi  lone-temps  en  cette  perche  ,  j'eulfe 

Mon  vaillant-  °      .       ^      ,.,  ,,       n 

vunt  conibatiuë  csbranle  la  réputation ,  s  u  ne  1  eult  en  mourant 
parScrie^ue.  tres- Vaillamment  maintenue.  Son  agitation  fi  ar- 
Vne  grande  dente  ,  fi  fréquente ,  monftre  qu'il  eftoit  chaud 
r^ii^i^^'^!^  plus  ^  impétueux  luy-mefiïie.  Magnus  animus  re- 
ronchaiiante  ,  fjùjïïus  locuitur .  &  fecunus  :  Non  eft  alius  inge- 

&     moins     ef-       .  ,, 

aiéue  des  cho-  uio  ,  aUus  an'imo  color.  Il  le  faut  convaincre 

fes.     L'humeur  \     r        3    r  t^  n  '•! 

&  l'efprit  font  ^  ^^^  dclpcns.  Et  monltrer  aucunement  qu  u 
toufiours   de     eftoit    preHc    de  Ton  adverfaire.     La  façon  de 

meime  livrée.  '■  •* 

iiid.Eji.zif.  rlutarque  ,  d'autant  qu'elle  eft  plus  Qtfdaigneufe 
£<:  plus  eftcnduë,  die  eft  fclon  moy  ,  d'autant 
plus  virile  6<  peifuafive;  Je  croirois  aifement 
que  fon  ame  avoit  les  mouvemens  plus  afleurez 
&  plus  réglez.  L'un  plus  aigu  nous  pique  &C 
nous  eflance  en  fiirfaut  ,  touche  plus  l'efprit. 
L'autre  plus  folide ,  nous  informe  ,  eftablit  &Ç 
conforte  coiiftamnient ,  touche  plus  l'entende- 
ment. Geluy-là  ravit  noftre  jugement  :  cettuy- 
cy  le  gaigne.  J'ay  veu  pareill  ment  d'autres, 
efcrits ,  encores  plus  rêverez  ,  qui  en  la  pein- 
Mgu'ùions  âeia  îure  du  combat  qu'ils  fouftiennent  contre  les 
&  :::.\;ai..  aiguillons  ùt  la  chair  ,  les  reprelentent  li  cui- 
fans  j  fi  puillans  £<  invincibles  ,  que  nous-meC- 
mes ,  qui  fommes  de  la  voirie  du  peuple  ,  avons 
autant  à  admirer  l'eftrangeté  &C  vigueur  incc- 
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gneuë  de  leur  tentation  ,  que  leur  refiftance.  A 
quoy  faire  nous  allons  nous  gendarmant  par 
CQs  efforts  de  la  fcience  ?  Regardons  à  terre  : 
les  pauvres  gens  que  nous  y  voyons  efpandus  , 
la  tefte  penchante  après  leur  befongne  :  qui  ne 
fyavent  ny  Ariftote  ny  Caton ,  ny  exemple  ny 
précepte.  De  ceux-là  tire  nature  tous  les  jours 
des  effets  de  confiance  &c  de  patience ,  plus 
purs  &  plus  roides  ,  que  ne  font  ceux  que  nous 
eftudions  fi  curieufement  en  l'efcole.  Combien 
en  vois-je  ordinairement  qui  mefcognoiflent  la 
pauvreté  :  combien  qui  défirent  la  mort  ,  ou  qui 
la  paifent  fans  allarme  &c  fans  afHicl-ion  ?  Ce- 
luy-là  qui  foiiit  mon  jardin  ,  il  a  ce  matin  en- 
terré Ion  père  ou  fon  fils.  Les  noms  mefmes  , 
de  quoy  ils  appellent  les  maladies  ,  en  adou- 
cifïênt  &  amoliffent  l'afpreté.  La  phthyfie  ,  Phthy/îe ,  iyj- 
c'eft  la  toux  pour  eux  :  la  diffenterie  ,  devoye- „^'/"  '  '  "° 
ment  d'eftomach  :  une  pleurefie  ,  c'eft:  un  mor- 
fondement  :  &(  félon  qu'ils  les  nomment  douce- 
ment ,  ils  les  fupportent  auflî.  Elles  font  bien 

grief\'es,  quand  elles  rompent  leur  travail  ordi- 

.,  ,  ,,.  „,  Cette  ouverte 

naire  ;   ils  ne  s  allitent  que  pour  mourir,  ùim-  &  ronde  vertu, 

pièx  nia  &  aperta  vlrtus  ,  in  obfcuram  &  foler-  en^un^rdence 

tem  fcientiam  ver  fa  efl.   J'efcrivois  cecy  environ  obfcure  &  fub- 

le  temps  qu'une  forte  charge  de  nos  troubles  fe 

croupit  plufieurs  mois  de  tout   fon  poids  droit 

fur  moy.  J'avois  ,  d'une  part ,  les  ennemis  à  ma 

porte  :  d'autre  part ,  les  picoreurs ,  pires  enne- 

Ee  4 
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On  ne  combat  mis  ,  non  armis  fed  vitiis  certatur.   Et  efïayoîs 

point    par     les  ^  r     ^     j--    •    "  -i-     •         >     i     /-  • 

armes,  c'eft  par  îO"^*s  lorfc  d  in)ures  militaires  a  la  fois  : 

les  vices.    Sen. 

Epi/i.  ç)f,  Hoflis  adefl ,  d:xtra  Ixvaque   à  parte   timcndus  , 

L'ennemy  pa-  Vlcinoqve  malo   terret  utrumque  latus, 

roiftredoutaljle 

gaîché7  effra^'^^"^''"^'^^^  gucrrc  :  les  autres  agiffent  au  dehors, 
yant   tous  les  cette-cv  encore  contre  foy  ,  fe  ronge  &   fe'  de- 

environs   de  la  "'  /  ° 

defoiationdu     tait   par  lon  propre   venin.    Elle  eft  dénature  fi 

mal  voifin.  \-  9^^        •         r  '   11       r  •  o 

0^,-^_  maligne  <x  rumeuie ,  cju  elle  le  ruine  quant  &c 

Guerre  civile ,  quant  le  relie  :  Se  fe  defchire  6c  defpece  de  rage. 

Kîo«  rtieufe.  j^gy^  jg  voyons  plus  fouvent  fe  diffbudre  par 
elle-mefme  ,  que  par  difette  d'aucune  chofe 
necelTaire  ou  par  la  force  ennemie.  Toute  difci- 
pline  la  fuit.  Elle  vient  guérir  la  fedition  ,  & 
en  eft  pleine.  Veut  chaftier  la  defobeilfance  ,  & 
en  monftre  l'exemple  :  &:  employée  à  la  defenfe 
des  loix ,  fait  fa  part  de  rébellion  à  l'encontre  des 
Tiennes  propres  :  Où  en  fommes-npus  ?  Noftre 
médecine  porte  infeftion. 

jÇneid.   12. 

Noftre  mal  s'ir.  Nojlre  mal  s'empoifonne 

rite  &  empire  ,  Du  fccours   qu'on  luy  donne. 
a  mefure    qu'il 

ell     médecine.  .                -  .                  ,      , 

Toutes    cl-ofes  exupcrat  magis   agrejcttque  meaendo, 

perverties  ,  &  Ornnia  fanda   ncfanda   malo  perm'fla  furore  , 

le  droitt   S:  le  t  n-^  7  ■  ,  ,  >        7^ 

r     c  lu  tificam  nobis  mentem  averterc   JJeorum. 

ton  confus  lous  ■'  J 

une  malheiireu- 

fe  difcorde  pu  En  CCS  maladies  populaires  ,  on  peut  diftinguer 

bUque,ontdef  -,  1         r  •         1  11 

tourné  de  fur lur  le  Commencement  les  lains  des  malades;' 
«Tu  iiifti-e^des '^^^^  quand  elles  viennent  à  durer  comme  la 
dieux,  caïuii,  no.ftrç  ,  tout  le  corps  s'en  fent ,  &:  la  tefte  & 
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îes  talons  ;  aucune  partie  n'eft  exempte  de  cor- 
ruption. Car  il  n'eft  air  qui  fe  huoie  fi  goulû- 
ment ,  qui  s'efpande  8c  pénètre  ,  coTiTii  fait  la 
licence.    Nos   armées  ne   fe  lient    Se  tiennent  £fi'-'"'e*rtcnnos 

armies, 

plus  que  par  ci^nent  eftranger  :  des  François 
on  ne  fçait  plus  faire  un  corps  d'armée  ,  conC- 
tant  &:  réglé.  Quelle  honte  !  Il  n'y  a  qu'autant 
de  difcipline,  que  nous  en  font  voir  des  foldats 
empruntez.  Quant  à  nous  ,  nous  nous  condui- 
rons à  difcretion  ,  &c  non  pas  du  chef,  chacun 
félon  la  fienne  :  il  a  plus  affaire  au  dedans  qu'au 
dehors.  C'efl:  au  commandant  de  fuivre  ,  cour- 
tifer  &  plier  :  à  luy  feul  d'obeïr  :  tout  le  refte 
eft  libre  &  difTolu.  Il  me  plaifl  de  voir  com- 
bien il  y  a  de  lafcheté  &"  de  pufillanimité  en 
l'ambition  :  par  combien  d'abjection  &c  de  fer- 
vitu'de  ,  il  luy  faut  arriver  à  fon  but.  Mais  cecy    ^^""•«  debon. 

•j  ^  nair:s  ,   corrom- 

me  defplaift-il  ,  de  voir  des  natures  débonnaires  p-uès  paru  con- 

&.  capables   de  juftice  ,  fe  corrompre   tous  les    •'""  "*" 

jours    au     maniement   &    commandement    de 

cette  confufîon.  La  longue  fouffrance  engendre 

la  coudume  ;  la  couftume,  le  confentement  &C 

l'imitation.  Nous  avions  affez  d'ames  mal  nées  , 

fans  gafler  les  bonnes  &r  genereufès.  Si  bien  que 

fi   nous  continuons  ,  il    refiera  mal-aifement  à  o  dieux ,  fonf- 

qui  fier  la  fanté  de  cet  eftat ,  au  cas  que  fortune  ne*homm"Juifl 

nous  la  redonne.  ^^  quelque  jour 

fecourir  le  fie- 
Hune  faltem  cverfo  juvenem  fuccurrerè  fxch ,        cle  déploré. 
Ne  prohlbete.  C<.org.  i. 
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Qu'ed    devenu    cet  ancien  précepte:  Que  les 
foWats  ont  plus  à  craindre  leur  chef,  que  l'en- 
nemy?   Et   ce   merveilleux    exemple  :    Qu'un  ^ 
SrS.'^i;  pommier  s'eftant  trouvé  enfermé  dans  le  pour- 
romain  ,  Ldjic      -^  ^j^  camp  de  l'armée  romaine  :  elle  fut  veue 
'°"""  le  lendemain  en  deûoger  ,  lailfant  au  polTeffeur 

le  compte  entier  de  fes  pommes ,  meures  &  deli- 
cieufes.  J'almerois  bien  que  noftre  jeuneffe ,  au 
lieu  du  temps  qu'elle  employé  à  des  pérégrina- 
tions moins  utiles  &C  apprentilTages  moins  hono- 
rables ,  elle  le  mift  moitié   à  voir  de  la  guerre 
fur  mer  ,  fous  quelque  bon  capitaine  comman- 
deur de  Rhodes  :   moitié  à  recognoiftre  la  difci- 
piine  des  armées  turquefques.  Car  elle  a  beau- 
coup de  différence  &   d'avantages  fur  la  noftre. 
.  ^  Cecy  en  eft:  que  nos   foldats  deviennent  plus 
iTu^e^r'  licencieux  aux  expéditions:  là  ,  plus  retenus  &: 
craintifs.  Car  les  offenfes  ou  larrecins  furie  menu 
peuple  qui  fe  puniifent  de  baftonades  en  la  paix  , 
font  capitales  en  la  guerre.   Pour   un  ceuf  prms 
fans  payer ,  ce  font  de  compte  prefix  ,  cmquante 
coups  de  bafton.  Pour  toute  autre  chofe  ,  tant 
légère  foit-elle  ,  non  necelTaire  à  la  nourriture, 
on  les  empale  ou  décapite  fans  déport    Je  me 
r-is  eftonné  en  l'hiftoire  de  Selim  ,  le  plus  cruel 
jarr,ns<uv.-  conquérant  qui  fut  oncques  ,  de  voir  que  lors 

rtas  la.p^vUr-  a,u\,,rruâ  l'Esypte  i   les  beaux  jardins  dau^ 

s«<^«  mai/M  J«  qu  11  lubjugua  ir-g)'f  1^5 

Soldas,  tour  de  la  ville  dé  Damas  ,  tous  ouverts  &  en 

terre  de  conquefte  ,  fon  armée  campant  fur  le 
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lieu  mefme  ,  furent  laiiïèz  vierges  des  mains  des 
foldats ,  parce  qu'ils  n'avoient  pas  eu  le  fi^ne  de 
piller.  Mais  eft-il  quelque  mal  en  une  police  , 
qui  vaille  eftre  combattu  par  une  drogue  fi  mor- 
telle ?  Non  pas  ,  difoit  Favonius  ,  rufurpation 
de  la  pofTefîîon  tyrannique  d'une  republique. 
Platon  de  mefme  ne  confent  pas  qu'on  face 
violence  au  repos  de  fon  pays  ,  pour  le  guérir  : 
&:  n'accepte  pas  l'amendement  qui  trouble  &c 
hazarde  tout ,  &:  qui  coufle  le  fang  &;  ruine 
des  citoyens.  Eftabliffant  l'office  d'un  homme 
de  bien  ,  en  ce  cas  ,  de  laiffer  tout  là:  &  feule- 
ment prier  Dieu  qu'il  y  porte  fa  main  extraor- 
dinaire. Et  femble  f^^avoir  mauvais  gré  à  Dion 
fon  grand  amy  ,  d'y  avoir  un  peu  autrement 
procédé.  J'eftois  Platonicien  de  ce  coflé-là  , 
avant  que  je  fceuiïe  qu'il  y  euft  de  Platon 
au  monde.  Et  fi  ce  perfonnage  doit  purement 
efîre  refufé  de  noftre  conforce  (  luy  qui  par  la 
(încerité  de  fa  confcience  ,  mérita ,  envers  la  fa- 
veur divine  ,  de  pénétrer  fi  avant  en  la  chref- 
tienne  lumière  ,  au  travers  des  ténèbres  publiques 
du  monde  de  fon  temps  )  je  ne  penfe  pas  qu'il 
nous  feye  bien  de  nous  lai  (fer  inftruire  à  un 
payen  ;  combien  c'ed  d'impiété  de  n'attendre 
de  Dieu  nul  (ecours  Amplement  fien  ,  6c  fans 
noilre  coopération.  Je  doute  fouvent  ,  fi  entre 
tant  de  gens  qui  fe  méfient  de  telle  befongne  , 
nul  s'eft  rencontré  d'entendemeat  fi  imLecille  , 
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à  qui  on  n'aye  en  bon  efcienr  perfuadé  qu'il 
alloit  vers  la  reformation  ,  par  la  dernière  des 
tlifformations  :  qu'il  tiroir  vers  Ton  falut  ,  par 
les  plus  expreires  caufes  que  nous  ayons  d$ 
très  -  certaine  damnation  :  que  renverfant  la 
police,  le  magiftrat  6c  les  loix  ,  en  la  tutelle 
derquelles  Dieu  l'a  colloque  :  rempliflant  de 
haines  parricides  les  courages  fraternels  ,  appel- 
lant  à  fon  ayde  les  diables  &  les  furies  ,  il  puifle 
apporter  fecours  à  la  facro -fàinéle  douceur  & 
juftice  de  la  loy  divine.  L'ambition,  l'avarice  , 
la  cruauté  ,  la  vengeance  ,  n'ont  point  affez  de 
propre  &  naturelle  impetuofité  ;  amorçons-les 
&  les  attifons  par  le  glorieux  tiltre  de  juftice 
&  dévotion.  Il  ne  fe  peut  imaginer  un  pire 
eftat  des  chofes ,  qu'où  la  mefchanceté  vient  à 
eftre  légitime ,  &■  prendre  avec  le  congé  du 
Il  n'eft  rîen  quî  j^acifirat   le    manteau    de    la  vertu  :  Nihil  in 

porte  un  vifage  "  . 

plus  trompeur ,  ypmem  fullacius,    qiiàni  prava    religio  ,   ubi 

que  la  fauffe  re-     i  t  r^    i      -i  t  t 

li-'ion ,  où  les  dcorum  numeti  prcetenditur  JceLeribus.  L  ex- 
è  fouTi* 'tii-  ^'■^^^^  ^^P^'^^  d'in  juftice  ,  félon  Platon  ,  c'eft 
tre  du  fervice  que  ce  qui  eft  injufte  ,  foit  tenu  pour  jufte.  Le 

deDieu. /,<>.       '        ,  r     or-     1  •         I  i  i 

L'injuftice  de  P^^ple  y  louttrit  bien  largement  lors  ,  non  les 
l'extrefmeefpe.   dommagcs  prefens  feulement , 

Tant  la  guerre  undique  tous  , 

a     gnefver.icr.t  r^r  j  L 

&     de     toutes  yjque  adeo  turhatur  agns, 

parts  boulever- 

féiacampagne.  j^iais  les  futurs  auffi.   Les  vivans  y  eurent  à  pa- 

Virg.  Eclog.  I.       .  ^  •      ,    n     • 

tir  ,  il  eurent  ceux  qui  n  eltoient  encore  nays. 
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On  le  pilla  ,  &  moy  par  confequent  jufciues  à 
refperance  :  luy  raviifant  tout  ce  qu'il  avoit  a 
s'apprefter  à  vivre  pour  longues  années , 

Oitx  ncqucunt  fecum  ferre  eut  abducsrc  ,  perdant  ,      ^^^^^^  raVit 
Et  cremat  injontes  turhu  fcelcjlu  cafas  :  &        emporter 

Mûris  nulla  fides  ,   ihuaUent  vopuLitllus  am.  avec  eux,  ils  le 

J  '  JJ  r   r  o  gaitent  :  &  cet- 

te      deteftable 

Outre  cette  fecoufTi  ,   j'en  fouffris  d'autres.  J'en-  tourbe     bruns 

1         .  .  11-  iufques  aux  In- 

courus  les  inconveniens  que  la  modération  ap-  nocentes   mai- 
porte  en  telles  maladies  ?  Je  fus  pelaudé  à  toutes  ^'^,'^1:  ^**  "","■* 

•  '  n  aiieurent  plus 

mains  :  Au  Gibelin  j'eftois  Guelphe  ,  au  Guel- perfonne,&ies 

1         /-^-ir         r\      ^       <  ^  J-l-        champs  font  hi- 

phe  Gibelin,  v^uelqu  un  de  mes  poètes  dit  bien  ^eux  de  rava- 
cela  ,  mais  je  ne  fçay  où  c'eft.  La  fituation  de  s/'  &  de  foiuu. 

'  '  •»    •'  des.  Oyid. 

ma  maifon  ,  &  l'accointance  des  hommes  de 
mon  voifinage  y  me  prelèntoient  d'un  vifage ,  ma 
vie  &C  mes  aftions  d'un  autre.  Il  ne  s'en  faifoit 
point  des  accufations  formées  ,  car  il  n'y  avoit 
où  mordre.  Je  ne  defempare  jamais  les  loix  ,  & 
qui  m'eufl  recherché  ,  m'en  eufl:  deu  de  relie. 
C'eftoient  fufpicions  muettes  ,  qui  couroient  , 
fous  main  ,  aufquelles  il  n'y  a  jamais  faute 
d'ppparence  en  un  meflange  fi  confus  ,  non  plus 
que  d'efprits  ou  envieux  ou  ineptes.  J'aide  ordi- 

.  ^  .  ....  Accufattops  ren- 

nairement  aux  prelomptions  injuneules  ,  que  ckcrUs  /vr  con. 
la  fortune  fe me  contre  moy  par  une  façon  que  "  '-""'ï««« 
j'ay,  dés  toufiours  ,  de  fuir  à  me  juftifier ,  excu- 
fer  ë<  interpréter  :  eflimant  que  c'eft  mettre  ma  La  perfpicuité 
confcience  en  compromis ,  de  plaider  pour  elle.  i.'*fr"""f  /"^ 
Ferfpiciàtas  enim  ,  argumentationc  eUvatur,  Et  preuve. 
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comme  fi  chacun  voyoit  en  moy  aufïî  clair  qiic 
je  fdis  ,  au  lieu  de  me  tirer  arrière  de  l'accufà- 
tion  ,  je  m'y  avance  ;  &:  la  rencherys  pluftofi 
par  une  confefïîon  ironique  ê<.  moqueufe  :  Si  je 
ne  m'en  rais  tout  à  plat,  comme  de  chofe  indigne 
de  refponfe.  Mais  ceux  qui  le  prennent  pour  une 
trop  hautaine  confiance  ,  ne  m'en  veulent  guère 
moins  de  mal  ,  que  ceux  qui  le  prennent  pour 
foiblefTe  d'une  courfe  indefenfible.  Nommément 
les  grands  ,  envers  lefquels  faute  de  foubmiffion, 
efl  l'extrême  faute.  Rudes  à  toute  juftice ,  qui 
fè  cognoift  ,  qui  fe  (ènt  :  non  demife  ,  humble 
&  fuppliante.  J'ay  fouvent  heurté  à  ce  pillier. 
Quecequej'ay  Tant  y  a  que  de  ce  qui  m'advient  Jors ,  un  ambi- 

feu'ement    me     •  '       c  n.  J        r        n  r  • 

demeure,  voire  "^^^  ^  ^"  ^""  pendu  :  il  eult  fait  Un  avanticux. 
moins ,  pour-  jg  ^'ay  foiog  quciconque  d'acquérir. 

veu  que  je  vive  j             o    i                 i                   i 

à  mov    ce  qui  _.       ., . 

me  reiied'aage:  ^''  ""«'  quod  nunc  efl  etiam  minus ,  ut  miki  vivam  » 

files  dieux  veu-  Quoi  fuv  ère  fi  xvi  ,fi  quid  fuperejje  volent  Du. 

lent  qu'il  m'en 

leûe.Hor.Ep.^.  -,  .       ,                               .                .                             „.    . 

Mais    les  pertes  qui  me  viennent  par  1  iniure 

Ptnes   aigres ,  '■  '■  '■  ' 

s'-ii  viennent  par  à.' autniy  ,  foit  larrccin ,  foi("  violcncc ,  mc  pin- 

s  injure  d'autruy.  .  i  i     i        o 

cent  environ  comme  un  homme  malade  oC 
géhenne  d'avarice  ,  l'ofFenfè  a  fans  mefure  plus 
d'aigreur,  que  n'a  la  perte.  Mille  diverfes  fortes 
de  maux  accoururent  à  moy  à  la  file.  Je  les  eufle 
plus  gaillardement  foufFerts  à  la  foule.  Je  penfay 
^  défia  entre   mes  amis  ,  à  qui  je  poarrois  com- 

mettre une  vieilleffe  neceiïîteufe  &  difgraciée  : 
Apres  avoir  rodé  les ,  yeux  par-tout  j  je   ms 
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trouvay  en  pourpoint.  Pour  fe  lalfler  tomber  à 
plomb  ,  Se  de  fi  haut ,  il  faut  que  ce  (bit  entre 
les  bras  -d'une  afFedion  folide ,  vigoureufe  ôc 
fortunée.  Elles  font  rares  ,  s'il  y  en  a.  Enfin  je 
cogneus  que  le  plus  feur  eftoit  de  me  fier  à 
moy-mefine  de  moy  &  de  ma  neceifité.  Et  s'il 
m'advenoit  d'eftre  froidement  en  la  grâce  de  ia 
fortune  ,  que  je  me  recommandafle  de  plus  fort 
à  la  mienne  ,  m'attachalîe  ,  regardaflè  de  plus 
près  à  moy.  En  toutes  chofes  les  hommes  fè 
jettent  aux  appuis  eftrangers  pour  efpargner  les 
propres  :  feuls  certains  ÔC  feuls  puiflans  ,  qui 
fçait  s'en  armer.  Chacun  court  ailleurs  ,  Sc  à 
l'advenir  d'autant  que  nul  n'efi:  arrivé  à  foy.  Et 
me  refolus  que  c'eftoient  utiles  inconveniens  : 
d'autant  premièrement  qu'il  faut  advenir  à 
coups  de  foiiet  les  mauvais  difciples  ,  quand 
la  raifon  n'y  peut  affez  ,  comme  par  le  feu  êc 
la  violence  des  coins  ,  nous  ramenons  un  bois 
tortu  à  {à  droiteur.  Je  me  prefche  il  y  a  fi  long- 
temps de  me  tenir  à  moy ,  8<  feparer  des  chofi^ 
eftrangeres  :  toutefois  je  tourne  encore  toufiours 
les  yeux  à  cofté.  L'inclination  ,  un  mot  favo- 
rable d'un  grand  ,  un  bon  vifage  ,  me  tente. 
Dieu  fçait  s'il  en  eft  cherté  en  ce  temps ,  êc 
quel  fens  il  porte.  J'oys  encore  fans  rider  le 
front  ,  les  fubornemens  qu'on  me  fait ,  pour 
me  tirer  en  place  marchande  :  &  m'en  défends  fî 
mollement  j  qu'il  femble  que  je  fouffirifTe  plus 
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volontiers  d'en  eftre  vaincu.  Or  à  un  efprit  û 
indocile  ,  il  faut  des  baftonnades  :  &  faut  re- 
battre ti  relî'errer  ,  à  bons  coups  de  mail  ,  ce 
vaiireau  qui  le  defprend  ,  fe  defcoufl ,  qui  s'eP, 
chappe  &  dcfrobe  de  foy.  Secondement  ,  que 
cet  accident  me  fervoit  d'exercitation  ,  pour  me 
préparer  à  pis  :  Si  moy  ,  qui ,  &.  par  le  bénéfice 
de  la  fortune  ,  &  par  la  condition  de  mes 
mœurs ,  elperois  eftre  des  derniers  ,  venois  à 
eftre  des  premiers  attrapé  de  cette  tempefte. 
M'inftruifant  de  bonne  h  ure  à  contraindre  ma 
Libtrti  vrcj-ê,  vie  ,  &  la  r^ng  r  p,.r  un  nouvel  cflat.  La  vraye 
quelle.  liberté  ,  c'efl:  pouvoir  toute  choie  fur  Iby.  Poten- 

Ceiuy  eft  très-  tifjïnius   cfi  QUI  fe  hobet   in    poiefiatc.   En    un 

publiant  qui  .ft     "^^  J  R.  HT 

au  pouvoir  de  tcmps  Ordinaire  oC  tranquille  ,  on  le  prépare  a 
Serina.  '"^'  dcs  accidens  mod  rez  &;  communs  :  mais  en 
cette  confuiion  ou  nous  fommcs  depuis  trente 
ans  ,  tout  homme  françois  ,  foit  en  particulier  , 
foit  en  gênerai  ,  fè  voit  à  chaque  heure  fur  le 
poinâ:  de  l'entier  renverfement  de  fa  fortune. 
D'autant  faut -il  tenir  fon  courage  fourny  de 
provifions  plus  fortes  &  vigoureuies.  Sçachons 
gré  au  fort ,  de  nous  avoir  fait  vivre  en  un  fiecle 
non  mol  ,  languiflanr  ny  oyfif  :  Tel  qui  ne 
l'euft  efté  par  autre  moyen  ,  fe  rendra  fameux 
rr    1    par  fon  mal -heur.  Comme  je  ne  lis  guère  es 

La  confujion  des  r  J  o 

epats ,  retient  &  hiftoircs ,  ces  coofufions  des  autres  eftats  ,  fans 

^L.  regret  de  ne  les  avoir  pu  mieux  confiderer  pre- 

fent.  Ainfî  fait  ma  curiofité  ,  que  je  m'aggrée 

aucunement 
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feucunement  de  voir  de  mes  yeux  ce  notable 

Ipcdacle  de  noftre  mort  publique  ,  lès  fymptoi 

mes  &  fa  forme.  Et  puis  que  je  ne  la  fçaurois 

retarder  ,  je  fuis  content  d'eftre  deftiné  à  y  affif- 

ter  &  m'en  inftruire.  Si  cherchons  -  nous  evi^^- 

demment  de   recognoiflre  en    ombre  niefme  ^ 

&.   en  la  fable  des  théâtres ,  la  monftre  des  jeux 

tragiques  de   l'humaine   fortune.  Ce  n'efl:  pas 

fans  compafïîon    de  ce  que  nous  oyons  :  mais 

nous  nous   plaifons  d'elveiller  noftre  defplaifir 

par  la  rareté  de  ces  pitoyables  evenemens.  Rien 

ne  chatouille  ,  qui  ne  pince.  Et  les  bons  hifto- 

riens  fuyent  comme  une  eau  dormante  &:  mer 

morte  ,  des   narrations  calmes  ,  pour  regaigner 

les  feditions ,  les  guerres  où  ils  fçavent  que  nous 

les  appelions.  Je  doute  fi  je  puis  allez  honnefte- 

ment  advoiier  à  combien  vil  prix  du  repos  Se 

tranquillité  de  ma  vie  ,   je  l'ay  plus  de  moitié 

paffée  en  la  ruine  de  mon  pays.  Je  me  donne 

un  peu  trop  bon  marché  de  patience ,  es  acci- 

dens  qui  ne  me  faifilfent  au  propre  :  ÔC  pour  me 

plaindre  moy,  regarde  non  tant  ce  qu'on  m'ofte^ 

que  ce  qui  me  refle  de  fauve  ,   &;  dedans  8t 

dehors.    Il  y    a  de  la  confolation  à   alchever 

tantoft  l'un  ,  tantoft  l'autre  des  maux  qui  nous 

gaignent  de  fuitte  ,  &;  alTennent  ailleurs  ,  autour 

de  nous.  Auffi  qu'en  matière  d'interefts  publics, 

2  mefure  que  mon  afFeftion  eft  plus  univerfelle- 

ment  efpanduë  ,  elle  en  eft  plus  foible.  Joint-. 

Tome  IIL  F  f 
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^'ot!s  reffentSs  q^'il  e^  vray  à  demy  ,  tantum  ex  publias  m^<. 
autant  du  mal  ^^'^  Jenûmus  ,  quantum  ad  privatas  res  perdnet, 
importe  à  nos  Et  cjue  la  fanté  d'où  nous  partiftnes  eftoit  telle  j, 

affaires  particu-         ,   n     r      i  n  r  i 

lisres.  qu'elle  foulage  elle-melme  le  regret  que  nous 

en  devrions  avoir.  C'efloit  fanté  ,  mais  non 
qu'à  la  comparaifon  de  la  maladie  ,  qui  l'a  fui- 
vie.  Nous  ne  femmes  cheus  de  guère  haut.  La 
corruption  &:  le  brigandage  qui  eft  en  dignité 
2<  en  office  ,  me  femblent  les  moins  fupporta- 
bles  :  On  nous  vole  moins  injurieufement  dans 
un  bois  ,  qu'en  lieu  de  feureté.  C'eftoit  une 
jointure  universelle  de  membres  gaftez  en  parti- 
culier à  l'envy  les  uns  des  autres  :  &:  la  pluf- 
part  d'ulcères  envieillis  ,  qui  ne  recevoient  plus 
ny  ne  demandoient  guerifon.  Ce  croulèment 
donc  m'anima  certes ,  plus  qu'il  ne  m'atterra 
à  l'aide  de  ma  confcience  ,  qui  fe  portoit  non 
paifiblement  feulement ,  mais  fièrement  :  &  ne 
trouvois  en  quoy  me  plaindre  de  moy.  Auflx 
Lesiunsù  ui  comvaç,   Dieu   n'envoyé    jamais    non  plus  les 

■maux  ne  font  en-  i  i  •  1 

voye^  tous  purs  maux  ,  que  les  biens  tous  purs  aux  hommes  , 
aiix  hommes.  ^^  ç^^^^^  ^-^^^  ^^^  ^.g  temps-là  ,  outre  fon  ordi- 
naire :  Et  ainfi  que  fans  elle  je  ne  puis  rien  , 
il  eft  peu  de  chofes  ,  que  je  ne  puiife  avec  elle. 
Elle  me  donna  moyen  d'efveiller  toutes  mes 
provifions  ,  &  de  porter  la  main  au  devant  de  la 
playe  ,  qui  euft  palfé  volontiers  plas  outre;  Et 
J'efprouvay  en  ma  patience  que  j'avois  quelque 
tenue  contre  la  fortune:  &  qu'à  me  faire  perdre 
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mes  arçons  ,  il  falloir  un  grand  heurt.  Je  ne 
le  dis  pas  pour  l'irriter  à  me  faire  uns  charge 
plus  vigcmreufe.  Je  fuis  fon  ferviteur  ,  je  liiy  sîmiittuiti 
tends  les  mains.  Pour  Dieu  qu'elle  fe  contente. 
Si  je  fens  fes  afÎMUts?  fi  fais.  Comme  ceux  que 
îa  triflefle  accable  &  poffede  ,  fe  laiflent  pour- 
tant par  intervalles  taftonner  à  quelque  plaiflr  , 
•&  leur  efchappe  un  foufrire  :  je  puis  auffi  alfez 
fur  moy  ,  pour  rendre  mon  eftat  ordinaire  j 
paifible  &.  defchargé  d'ennuyeufe  imagination  : 
mais  je  me  laifTe  pourtant  à  boutades  furpren- 
dre  des  morfures  de  ces  mal  -  plai{àntes  penfées 
qui  me  battent  ,  pendant  que  je  m'arme  pour 
les  chalfer  ,  ou  pour  les  luitter.  Voicy  un  autre 
rengregement  de  mal  qui  m'arriva  à  la  fuitte 
du  refte.  Et  dehors  &  dedans  ma  maifon  ,  je  Pefte  vehemeim 
fuis  accueilly  d'une  pefte  véhémente  au  prix  mo^T'Ïc!'  '^' 
de  toute  autre.  Car  comme  les  corps  fains 
font  fujets  à  de  plus  grieves  maladies  ,  d'autant 
iqu'ils  ne  peuvent  eftre  forcez  que  par  celles-là  : 
auffi  mon  air  très  -  falubre  ,  où  d'aucune  mé- 
moire ,  contagion  ,  là  bien  que  voifine ,  n'a- 
voit  fceu  prendre  pied  ;  venant  à  s'empoifonner, 
produifit  des  effets  eftranges.  des  ^  v^eur"»: 

..  des  jeunes,  s'a- 

Mi/Ia  fenum  &  juvenum  denfaniur  funera  :  nullum  nionceilent   en 

o  .    li     r      ■       r    ■  foule  :  nul  n'ef- 

Sxva  caput  i'rofirpina  J„gu.  ^^  à    la 


cruelle  Profer- 


J'eus  à  fouffrir  cette   plaifante    condition,  que  P^''*^' •^'"■' '''' 
la  veuë  de  ma  maifon  m'eftoit  effroyable  :  Tout 

•Ff  â 
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ce  qui  y  eftoit ,  eftoit  fans  garde  &  à  l'aban-ï 
don  de  ce  qui  en  avoit  envie.  Moy  qui  fuis  fî 
hofpitalier  ,  fus  en  tres-penible  quefte  de  re- 
traite pour  ma  famille.  Vne  famille  efgarée  fai- 
fànt  peur  à  [es  amis  &:  à  foy-mefme  ,  6c  horreur 
où  qu'elle  cherchafl:  à  fe  placer  :  ayant  à  chan- 
ger de  demeure ,  foudain  qu'un  de  la  trouppe 
commençoit  à  fe  douloir  du  bout  du  doigt. 
Toutes  maladies  font  alors  prifes  pour  pefle  : 
on  ne  fè  donne  pas  le  loifir  de  le  recognoiftre. 
Et  c'eft  le  bon  ,  que  félon  les  règles  de  l'art ,  à 
tout  danger  qu'on  approche  ,  il  faut  eftre  qua- 
rante jours  en  tranfè  de  ce  mal  :  l'imaginatiorf 
vous  exerçant  cependant  à  fa  mode  ,  &  enfié- 
vrant voftre  famé  mefme.  Tout  cela  m'euft 
beaucoup  moins  touché  ,  fi  je  n'euffe  eu  à  me 
reffentir  de  la  peine  d'autruy  ,  &  fervir  fix  mois 
miferablement  de  guide  à  cette  caravane.  Car 
je  porte  en  moy  mes  prefervatifs  ,  qui  font , 
refolution  6c  foufFrance.  L'apprehenfion  ne 
me  preffe  guère  ,  laquelle  on  craint  particuliè- 
rement en  ce  mal.  Et  C\  eftant  feul  je  l'eufle 
voulu  prendre  ,  c'eufl  eftê  une  fliitte  bien  plus 
Mort  eontaghu.  gaillarde  &;  plus  efloignée.  C'efI:  une  mort  qui 
/«*  î««  «•  ^g  j^g  femble  des  pires  :  Elle  eu  communément 
courte  ,  d'eftourdiffement ,  fans  douleur  ,  con- 
folée  par  la  condition  publique  :  fans  cérémonie, 
fans  dueil  ,  fans  preffe.  Mais  quant  au  monde 
des  environs ,  la  centiefme  partie  des  âmes  ne  fe 
peut  fauver. 
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-  videas  dcfirtaque  régna  Tu  verras  les; 

Pa/lorum,  &  longe  fultus  latèque  vacantes:  contrées  defer- 

■>  '  o    j  3  tes  de  pafteurs, 

&  les  monts  & 

En  ce  lieu  ,  mon  meilleur  revenu  eft  manuel  :  les  campagnes 

-,  1  -11    •  vaquas  au  loing 

Ce  que  cent  hommes  travailloient  pour  moy  ,  de  toutes  partst 
chauma  pour  long  -  temps.  Or  lors  ,  quel  ^""s-  3- 
exemple  de  refolution  ne  vlfmes-nous  en  la  QafJZe."''"^ 
fimplicité  de  tout  ce  peuple  ?  Généralement  , 
chacun  renonçoit  au  foing  de  la  vie.  Les  rai- 
fins  demeurèrent  fufpendus  aux  vignes ,  le  biea 
principal  du  pays  :  tous  inditFeremment  fe  pre- 
parans  &C  attendans  la  mort  à  ce  foir  ,  ou  au 
lendemain  ,  d'un  vifàge  &c  d'une  voix  fi  peu  ef- 
froyée  ,  qu'il  fembloit  qu'ils  euiïent  compromis 
à  cette  necefîîté  ,  &c  que  ce  fuft  une  condamna- 
tion univerfelie  bc  inévitable.  Elle  eft  toufiours 
telle.  Mais  à  combien  peu  tient  la  refolution 
au  mourir  ?  La  dlftance  &C  différence  de  quel- 
ques heures  :  la  feule  confideration  de  la  com- 
pagnie nous  en  rend  l'apprehenfion  dlverfè. 
Voyez  ceux  -  cy  :  pour  ce  qu'ils  meurent  en 
mefme  mois  ,  enfans ,  jeunes  ,  vieillards  ,  ils  ne 
s'eftonnent  plus  ,  ils  ne  fe  pleurent  plus.  J'en 
vis  qui  craignolent  de  demeurer  derrière,  comme 
•  en  une  horrible  folltude  :  &:  n'y  cogneus  com- 
munément autre  foin  que  des  fepultures  :  il  leur 
fafchoit  de  voir  les  corp?  efpars  emmy  les 
cliamps  à  la  mercy  des  befles ,  qui  y  peuple» 
rent  incontinent.  Comment  les  fantaifîes  hu- 
Ff3 
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Sépulture  des  maincs  fc  dcfcouppent  !  Les  Neorires,  natîoa 
Neorius, quelle.  qu'Alcxandre  fubjugua  ,  jettent  les  corps  des 
morts  au  plus  profond  de  leurs  bois  ,  pour  y 
eftre  mangez.  Seule  fepulture  eftimée  entre 
eux  heureufe  :  Tel  fain  faifoit  défia  fa  foffe  : 
d'autres  s'y  couchoient  encores  vivans.  Et  un 
manœuvre  des  miens  avec  fes  mains  &  fes 
pieds  ,  attira  fur  foy  la  terre  en  mourant.  Eftoit- 
ce  pas  s'abrier  pour  s'endormir  plus  à  fon 
aife  ?  D'une  entreprife  en  hauteur  aucunement 
Soldats  romains  pareille  à    celle    des    foldats    romains  ,    qu'on 

fuffoquei  de   ^  _  ^  in 

Uurs      propres  trouva    apres  la  journée  de    Cannes  ,  la  tefte 

journée  de  can.  plongec  danfi  des  trous   qu  ils  avoient   faits  cc 

''"'  comblez    de    leurs    mains   en    s'y    fuiFoquant. 

Somme  toute  une  nation    fut  incontinent  par 

ufage   logée  en  une    marche  ,  qui  ne  cède  en 

roideur  à  aucune  refolution  eftudiée  &  conful-. 

Infiru^^lon  de  la  tQQ,  J^z  plulpart  des  inflrucflions  de  la  fcience 

à  nous  encourager  ,  ont  plus  de  mcmftre  que 

de  force  ,    Se  plus   d'ornement   que  de  fruiil-. 

Nous  avons  abandonné  nature  ,  fie  luy  voulons 

Tnpurùcn  de  la  apprendre  fa   leçon  ,  elle  ,  qui  nous  menoit  (i 

'^"'  heureufement  &  fi  feurement  :  Et  cependant, 

les  traces  de  fon  inftruction  ,   &  ce  peu  qui  par 

le  bénéfice  de  l'ignorance ,  refte  de  fon  image  , 

efl:  empreint  en  la  vie  de  cette  tourbe  ruftique 

d'hommes  impoHs  :  la  fcience   eft  contrainte  de 

l'aller  tous  les  jours  empruntant  ,  pour  en  faire 

patron  à  [es   difciples  ,  de  confiance  ,  d'innc- 
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C«nce  &C  de  tranquillité.  Il  fait  beau  voir  ,  que 
ceux-cy,  pleins  de  tant  de  belle  cognoiflTance  , 
ayent  à  imiter  cette  fotte  fimpUcité:  &:  à  l'imi- 
ter aux  premières  aclions  de  la  vertu.  Et  que 
noftre  fapience  apprenne  des  befles  mefmes  les 
plus  utiles  enfeignemens ,  aux  plus  grandes  6c 
neceffaires  parties  de  noilre  vie  :  Comme  il  nous 
faut  vivre  &C  mourir  ,  mefnager  nos  biens  , 
aimer  &:  eflever  nos  enfans  ,  entretenir  juftice. 
Singulier  tefmoignage  de  l'humaine  maladie: 
&  que  cette  raifon  qui  fe  manie  à  noftre  pofte  , 
trouvant  toufiours  quelque  diverfité  6c  nou- 
veauté ,  ne  laiffe  chez  nous  aucune  trace  ap- 
parente delà  nature.  Et  en  ont  fait  les  hommes,  sdence  fçpiùfiU 
comme  les  parfumiers  de  l'huile  :  ils  l'ont  fophif-  î""* 
tiquée  de  tant  d'argumentations  &:  de  difcours 
appeliez  du  dehors  ,  qu'elle  en  efl:  devenue 
variable  Se  particulière  à  chacun  ;  &C  a  perdu 
fon  propre  vifage  ,  confiant  &  univerfel.  Et 
nous  faut  en  chercher  tefmoignage  des  beftes , 
non  fujet  à  faveur  ,  corruption  ,  ny  à  diverfité 
d'opinions.  Car  il  efl:  bien  vray  qu'elles-mefmes 
ne  vont  pas  toufiours  exaftement  dans  la  route 
de  nature ,  mais  ce  qu'elles  en  defvoyent  ,  c'eft 
ïï  peu  ,  que  vous  en  appercevez  toufiours  l'or- 
nière. Tout  ainfi  que  les  chevaux  qu'on  meine 
en  main  ,  font  bien  des  bonds  ,  &  des  efca- 
pades  ,  mais  c'eft  à  la  longueur  de  leurs  longes  : 
h.  fuivent  neantmoins  toufiours  les  pas  de  celuy 

Ff4 
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,,  , q"i  les  guide  :  &-  comme  l'oifeau  prend  Ton  vol.; 

Médite  l'cxi!  ,  ■    i-        1     1     •  1      1     1     ri. 

les  géhenne. ,  '^is  lous  la  bridc  de  la  filière.  ExiHa ,  tormenta^ 
le,  guer^es^na-  ^^//^  ^  mor/^oj: ,  naufrugia  meditarc  ,  ur  nu/Zo 
frage,  aii.i  que  fis  malo  tyro.    A  quov  nous  fert  cette  curio- 

lu  ne   foi-     ap-    /•    i         ^  ^       •' 

prenty  d'auci.n  fitc ,   de  preoccuper   tous  les   inconveniens  de 

mal.  Sinec.  Ei .   \>\,  ^  a 

Inumar.e  nature,  &:  nous  préparer  avec  tant 
de  peire  à  l'encontre  de  ceux-mefmes  qui  n'ont 

Pouvoir  fou'-    ^  ,  .         ,  ' 

frir ,  app  ne  ?.  i  ndvantUi  e  pointa  nous  toucher?  (  Parem 
"iëVciiVd-T-P^^^  irifiitiam  facit  ^  pati  pojfe.  N>'n  feule- 
vo:r    fouSert.  ment  le  coup  ,    mais  le  vent    &   le  pet   nous 

Usm.Ep.74.  \      A  I  1         r   1 

trappe,  ;  Uu  comme  les  plus  nebvreux  ,  car 
certes  c'eft  fiebvre  ,  aller  dés  à  cette  heure  vous 
faire  donner  le  foiiet  ,  parce  qu'il  peut  adve- 
nir que  fortune  vous  le  fera  foufFrir  un  four  : 
&  prendre  voflre  robbe  fourrée  dés  la  Saint- Jean  , 
Maux  avenir,  pource  que  VOUS  en  aurez  befoin  à  Noël  ?  Jett€z- 

~.c  d.yivsnc  ejtrc    '  ^  , 

œ.ciiu-^.  VOUS  en  l'expérience  de  tous  les  maux  qui  vous 
peuvent  arriver  ,  nommément  des  plus  extref- 
mes  :  efprouvez-vous  là  ,  difent-ils  :  alTeurez- 
vous  là.  Au  rebours  ,  le  plus  facile  &  plus 
naturel ,  feroit  en  defcharger  mefme  fa  penfée. 
Ils  ne  viendront  pas  aflèz  toft  ,  leur  vray  eftre 
ne  nous  dure  pas  affez  ,  il  faut  que  noflre  efprit 
les  eftende  &  les  allonge  ,  H.  qu'avant  la  main  , 
il  les  incorpore  en  foy  &f  s'en  entretienne  , 
comme  s'ils  ne  poifoient  pas  raifonnablement 
à  nos  fens.  Ils  pèseront  affez  ,  quand  ils  y  feront 
(dit  un  des  maiftres ,  non  de  quelque  tendre 
feile ,  mais  de  la  plus  dure  )  cependaht  favorife- 
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toy  :  croy  ce  que  tu  aimes  le  mieux  :  que  te 
fert-il  d'aller  recueillant  &C  prévenant  ta  male- 
fortune  :  &C  de  perdre  le  prêtent  par  la  crainte 
du  futur  :  Se  eftre  dés  cette  heure  miferable  , 
parce  que  tu  le  dois  eftre  avec  le  temps?  Ce 
font  mots.  La  fcience  nous  fait  volontiers  un 
bon  office  ,  de  nous  inftruire  bien  exaélement 
des  dimenfions   des  maux, 

/-•     •  .   T  j  Par  les  foucis 

Clins  acuens  mortaUa  corda,  ,.   . 

nos  efpnts  ay 

Ce  feroit  dommage  ,  fi  partie  de  leur  gran- 
deur efchappoit  à  noftre  fentiment  £<  cognoif-  p^^  ^ration  h  u 
fance.  Il  efl:  certain  qu'à  la  plufpart  ,  la  pre- "«>« ,  pZus  j;^- 
paration  a  la  mort  a  donne  plus  ae  to\ir-  franad^  Unurt 
ment  que  n'a  fait  la  foufFrance.  Il  fut  jadis  '"'■/'""• 
véritablement  dit  ,  &:  par  un  bien  judicieux  Lafouffrance 
autheur  ,  Minus  afficit  fenfus  fadgatio ,  quàm  J'^^^g  femimét 
cositado.'Lt  fentiment  de  la  mort  prefente  nous  'î.''^  l'imagma, 

1  tion.  Sca,  vei, 

anime  par  fois  de  foy-mefme,  d'une  prompte  eu. 
refolutlon  ,  de  ne  plus  efviter  chofe  du  tout 
inefvitable.  Plufieurs  gladiateurs  fe  font  veus 
au  temps  pafle  ,  après  avoir  coUardement  com-. 
battu  ,  avaller  couragei^ement  la  mort  ,  ofFrans 
leur  gofier  au  fer  de  l'ennemy  ,  &:  le  con-, 
viant.  La  veue  efloignée  de  la  mort  advenir , 
a  befoin  d'une  fermeté  lente ,  ôc  difficile  par 
confequent  à  fournir.  Si  vous  ne  ffavez  pas 
mourir,  ne  vous  chaille,  nature  vous  en  infor- 
mera fur   le  champ  ,.  pleineinent  ôc  fuffifam-. 
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ment  :  elle  fera  exadement  cette  befongne  pout 
Vous  cîierciiez  VOUS ,  n'en  empefchez  pas  voflre  foing. 

en  vain,  ô  mor- 
tels ,  l'heure  du  Incertam  frujlra  mortales  funcris  horam.' 

trefpas ,  &  par  ^        ■■      c  r.  j-  ■ 

\,     '       '^i,  Uuxritis ,  ù-   qua  lit  mors  aditura  via: 

quelle  voye  la  ^  '         J       -■ 

raort  vous  pour-  Pana  minor  csrtam  fuhitb  perfcrre  ruinam  , 

ra  furprendre  ;  q^^^j  timeas  ,  eravius  fojlinmlje  dtu. 

il  y  a  moins  de  '<-  ^  j  j         m 

toit  à  coup  ,  le  Nous  troublons  la  vie  par  le  foing  de  la  mort  , 

heurt  d'une  rui.  ^   j^    ^^^^  j     £-^-j^       J^    J^   ^-g^  L'uiie  nOUS 

ne  certaine  :  &  r  o 

c'eftchofetres-  ennuYC ,  l'autre  nous  effraye.  Ce  n'eft:  pas  contre 

grief ve,  de  fup-  -^  ■'  \    n      \      r 

porter  lonp-  la  mort  que  nous  nous  préparons  ,  c  eit  choie 
&Trfece  d^^re  ^''°P  momentanée.  Vn  quart  d'heure  de  paflîon 
chofe  redouta-  fans  confequencc  ,    fans    nuifance  ,    ne    mérite 

ble.  Propert.  ^  ' 

pas  des  préceptes  particuliers.    A   dire    vray  , 

La  mort  ne  i  •  i 

ào'u  eftre premc-  "ous  nous  préparons  contre  les  préparations  de 
&f«.  jg  rnQj-f^  La  philofophie  nous   ordonne  d'avoir 

la  mort  toufiours  devant  les  yeux ,  de  la  pré- 
voir Se  confiderer  avant  le  temps  :  ôc  nous  donne 
après  ,  les  règles  &;  les  précautions  ,  pour  pour- 
voir à  ce  que  cette  prévoyance  &;  cette  penfée 
ne  nous  bleffe.  Ainfi  font  les  médecins  ,  qui 
nous  jettent  aux  maladies  ,  afin  qu'ils  ayent  où 
employer  leurs  drogues  &:  leur  art.  Si  nous 
n'avons  fçeu  vivre  ,  c'eft  injuftice  de  nous  ap- 
prendre à  mourir  ,  &:  difformer  la  fin  de  fon 
total.  Si  nous  avons  fçeu  vivre  conftamment 
.    &   tranquillement ,  nous   fçaurons    mourir  de 

Tome  lav.e         ^        \,       ,  ,.,   ,  ,   • 

desphiiofopiies  iTielme.  Ils  S  en  vanteront  tant  qu  il  leur  plaira, 
^e  îr^n'-ort!  ^  Tota  philofopkorum  vita  commentado  mords 
Thufc.  I.         efi.  Mais  il  m'eft  advis  que  c'efl  Iren  le  bout. 
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non  pourtant  le  but  de  la  vie.  C'eft  fa  fin  ,  Mon ,  fin  i:  la. 
fon  extrefmiré ,  non  pourtant  fon  objecl.  Elle  ''J,];^'"' ^'^ ^"^ 
doit  eftre  elle  -  mefme  à  foy  ,  fa  vifée  ,  ion 
delîein.  Son  droit  eftude  ef^  fe  régler  ,  fe  con- 
duire, fe  fouifrir.  Au  nombre  de  plufîeurs  autres 
offices ,  que  comprend  le  gênerai  Se  principal 
chapitre  de  fçavoir  vivre  ,  eft  cet  article  de 
ffavoir  mourir.  Et  des  plus  légers  ,  fi  noflre 
crainte  ne  luy  donnoit  poid  :  A  les  juger  par 
l'utilité,  ôc  par  la  vérité  naïve  ,  les  levons  de 
la  fimpleiTe  ne  cèdent  gueres  à  celles  que  nous 
prefche  la  doélrine  au  contraire.  Les  hommes 
font  divers  en  fentiment  &  en  force  .  il  les  faut 
mener  à  leur  bien  félon  eux  ,  Sç  par  routes 
diverfes. 

n    ■  r  j  /■         L   r  Par-tout    oi 

Vuo  me  cumque  rapit  tempejtas  ,  depror  hojpcs.       j^  te,^pefte  me 

-  .       .  .  jette  ,     je   m'y 

Je  ne  vis  jamais  paifan  de  mes  voifms  ,  entrer  loge  comme' ef. 
en  cogitation  de  quelle   contenance   &  aifeu- fanir^or.£p.  <• 
rance  ,  il  pafleroit  cette  heure  dernière:  nature 
luy  apprend  à  ne  fonger  à  la  mort ,  que  quand 
il  fe    meurt.    Et    lors    il    a    meilleure    grâce 
qu'Ariftote  ,   lequel   la    mort    preffe    double- 
ment  ,  &  par  elle,  &:  par  une  h  longue  pre-  h:ureiift,qucUc. 
méditation.     Pourtant    fut  -  ce    l'opinion     de   ç^.     fonîTre 
Cela   ,   que    la  moins  préméditée  mort  eftoit  pi'^s  de     mai 
la  plus  heureufe ,  &C  plus  defchargée.  Plus  dolet  qui  le   fonffre 
çiàm  rrecejfe  efi,  qui  antè  dolet  quàm  n.ecejfe  '^f^^^l,  ft'ntc. 
^,  L'aigreui   de  cette  imagination ,  naift  de  '^'fi-  ?^* 
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noftre  curiofiîé.  Nous  nous  empefchons  touf- 
jours  ainfi  ,  voulans  devancer  &:  régenter  les 
prefcriptions  naturelles.  Ce  n'efl:  qu'aux  dodeurs 
d'en  difner  plus  mal  ,  tous  fains  ,  bc  fe  renfron- 
gner  de  l'image  de  la  mort.  Le  commun  n'a 
befoin  ny  de  remède  ny  de  confolation  ,  qu'au 
Stupidité  duvui.  heurt  &c  au  coup.  Et  n'en  confidere  qu'autant 
igieu.  jultement  qu'il  en  foufFre.    Eft  -  ce  pas  ce  que 

nous  difons  ,  que  la  ftupidité  &  faute  d'appre- 
henfion  du  vulgaire  ,  luy  donne  cette  patience 
aux  maux  prefens  ,  &  cette  profonde  noncha- 
lance des  finiftres  accidens  futurs  ?  Que  leur 
ame  pour  eftre  plus  cralfe  &:  obtufe  ,  eft  moins 
penetrable  £<.  agitable?  Pour  Dieu  ,  s'il  eft  ainfî, 
tenons  dorefnavant  efcole  de  beftife.  C'eft 
l'extrefme  fruict  que  les  fciences  nous  promet- 
tent ,  auquel  cette-cy  conduit  fi  doucement  fès 
difciples.  Nous  n'aurons  pas  faute  de  bons  re- 
gens ,  interprètes  de  la  fimplicité  naturelle. 
Socrates  en  fera  l'un.  Car  de  ce  qu'il  m'en  fou- 
vient ,  il  parle  environ  en  ce  fens  ,  aux  juges 
qui  délibérèrent  de  fa  vie  :  J'ay  peur  ,  Meflîeurs  , 
Fiaidoytr  de  f,  j^  yjQ^^  prje  de  ne  me  faire  pas  mourir  ,  que 
je  m'enferre  en  la  délation  de  mes  accufateurs  , 
qui  eft  ,  que  je  fois  plus  l'entendu  que  les  autres  , 
comme  ayant  quelque  cognoiffance  plus  ca- 
chée des  chofes  qui  font  au  defllis  &  au  def^ 
fous  de  nous.  Je  fçay  que  je  n'ay  ny  fréquenté 
Ey  recogneu  la  mort  ,  ny  n'ay  veu  perfonns 
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qui  ait  eflTayé  fes  qualitez  ,  pour  m'en  inftruire» 
Ceux  qui  la  craignent  prcfuppofent  la  cognoif- 
tre  :  quant  à  moy  ,  je  ne  ffay  ny  quelle  elle  eft , 
ny  quel  il  fait  en  l'autre  monde.  A  l'advanture 
crt  la   mort   chofe    indifférente,  à  ïaàvanture  Mon  di/îratui 
defirable.  Il  efl  à  croire  pourtant  ,  fi  c'efl:  une     i"""''i'"'>- 
tranfmigration   d'une  place  à  autre  ,  qu'il  y  a 
de  l'amendement ,    d'aller  vivre  avec  tant   de 
grands  perfonnages  trefpafl'ez  :  &:  d'eftre  exempt 
d'avoir  plus  aftaire  à  juges  iniques  &:  corrom- 
pus :  Si  c'efl:  un  aneantiflement  de  noftre  eftre  , 
c'efl:  encore  amendement  d'entrer  en  une  longue 
&  paifible   nuift.  Nous  ne  Tentons  rien  de  plus     sommeli  /««? 
doux  en  la  vie ,  qu'un  repos  ôc  fommeil  tran-  ^^Ifr^'ff"^ 
quille  8c  profond  fans  fonges.  Les  chofes  que  je 
fçay    eftre    mauvaifes  ,    comme  d'olfenfer   foii  • 
prochain  ,  &c  defobeir  au  fuperieur  ,  foit  Dieu  y 
foit  homme  ,  je  les  évite  foigneufement  ;  celles 
defquelles   je  ne  ffay  fl  elles  font  bonnes  ou 
mauvaifes,  je  ne  les  f^aurois  craindre.  Si  je  m'en 
vay  mourir   &:  vous  laifle  en  vie  ,  les  dieiîx 
feuls  voyent  ,  à  qui  de  vous   ou  de  moy  il  en 
ira  mieux.    Parquoy   pour  mon  regard  ,  vous 
en    ordonnerez    comme   il    vous   plaira.   Mais 
félon  ma  feçon  de  confeiller  les  chofes  juftes  Sc 
utiles ,  je  dis  bien  que  pour  voftre  confcience  , 
vous   ferez    mieux   de    m'eflargir ,   fi  vous  ne 
voyez    plus  avant  que  moy  en   ma  caufe.  Et 
|uge  ant  félon  mes  adions  paffées ,  ôc  publiques 
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&  privées  ,  félon  mes  intentions  &c  félon  îè 
profit  que  tirent  tous  les  jours  de  ma  conver- 
sation ,  tant  de  nos  citoyens  ,  jeunes  tc  vieux  $ 
&le  fruift  que  je  vous  fay  à  tous,  vous  ne  pouvez 
deuëment  vous  defcharger  envers  mon  mérite  , 
Nourritures  pu-  qu'gn  Ordonnant  que  je  fois  nourry  ,   attendu 

bliques  au  Pryta-  ,  ^  '  ■' 

nUd'Athents.  ma  pauvreté,  au  Prytanée,  aux  defpens  publics: 
ce  que  fouvent  je  vous  ay  veu  à  moindre  raifoni 
oftroyer  à  d'autres.  Ne  prenez  pas  à  obftination 
ou  defdain ,  que  ,  fuivant  la  couflume  ,  je  n'aille 
vous  fuppliant  ÔC  efmouvant  à  commiferation. 
J'ay  des  amis  &  des  parens  ,  n'eftant ,  comme 
dît  Homère ,  engendré  ny  de  bois  ny  de  pierre» 
non  plus  que  les  autres  ;  capables  de  fe  pre- 
fenter  ,  avec  des  larmes  ,  &  le  deuil  :  &  fi  ay 
trois  enfâns  efplor.z,  de  quoy  vous  tirer  à  pitié. 
Mais  je  ferois  honte  à  noftre  ville  ,  en  l'aage 
que  je  fuis  ,  &c  en  telle  réputation  de  fagelfe  , 
que  m'en  voicy  en  prévention  de  m'aller  del^ 
mettre  à  de  fi  lafclus  contenances.  Que  diroit- 
on  des  autres  Athéniens  ?  J'ay  toufiours  admo-» 
nefté  ceux  qui  m'ont  ouy  parler  ,  de  ne  racheter 
leur  vie  par  une  action  deshonnefte.  Et  aux 
guerres  de  mon  pays  à  Amphipolis  ,  à  Poti- 
dée  ,  à  Délie  ,  Jk  autres  où  je  me  fuis  trouvé  ^ 
j'ay  monftré  par  etFeéï ,  combien  j'eftois  loing 
de  garantir  ma  feureté  par  ma  honte.  D'avan- 
tage ,  j'interefferois  voftre  devoir ,  &  vous 
convierois  à  chofes  laides  ;  car  ce  n'cll  pas  « 
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mes  prières  de  vous  perfuader  j  e'eH:  aux  raifons 
pures  6<:  folides  de  la  juflice.  Vous  avez  juré 
aux  dieux  d'ainfi  vous  maintenir.  Il  fembleroit 
que  je  vous  vouluffe  foupçonner  &c  récriminer, 
de  ne  croire  pas  qu'il  y  en  aye.  Et  moy- 
mefme  tefmoignerois  contre  moy  ,  de  ne  croire 
point  en  eux  ,  comme  je  dois  ;  me  défiant  de 
leur  conduite ,  &  ne  remettant  purement  en 
leurs  mains  mon  affaire.  Je  m'y  fie  du  tout ,  6c 
tiens  pour  certain  ,  qu'ils  feront  en  cecy  ,  félon 
qu'il  fera  plus  propre  à  vous  &C  à  moy.  Les  gens 
de  bien  ,  ny  vivans  ny  morts ,  n'ont  aucunement 
à  Te  craindre  des  dieux.  Voilà  pas  un  plaidoyer 
puérile  ,  d'une  hauteur  imaginable ,  èc  employé, 
en  quelle  necefïïté  ?  Vrayement  ce  fut  raifon  , 
qu'il  le  preferafl  à  celuy  que  ce  grand  orateur 
Lyfias  avoit  mis  par  efcrit  pour  luy  :  excellem- 
ment fafonné  au  ftyle  judiciaire  :  mais  indigne 
d'un  Cl  noble  criminel.  Euft-on  ouy  de  la  bou- 
che de  Socrates  ,  une  voix  fuppliante  ?  cette 
fuperbe  vertu  euft-elle  calé  ,  au  plus  fort  de  fà 
monftre  ?  Et  fa  riche  6c  puiffante  nature  eufl- 
elle  commis  à  l'art  fa  defenfe  :  &c  en  fon  plus 
haut  effay ,  renoncé  à  la  vérité  &  naïveté  ,  or- 
nement de  fon  parler  ;  pour  fe  parer  du  fard 
des  figures  &:  feintes  ,  d'une  oraifon  apprinfe  ? 
Il  fit  tres-fagement ,  &  félon  luy  ,  de  ne  cor- 
rompre point  une  teneur  de  vie  incorruptible , 
&  une  fi  fainfle  image  de   l'humaine  forme , 
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pour  allonger  d'un  an  fa  décrépitude  :  &c  trahît 
l'immorteile  mémoire  de  cette  fin  glorieufe.  Il 
devoit  fà  vie  ,  non  pas  à  foy  ,  mais  à  l'exemple 
du  monde.  Seroit-ce  pas  dommage  public  ,  qu'il 
l'euft  achevée  d'une  oifive  &c  obfcure  façon  ? 
Certes  une  fi  nonchalante  &C  molle  conlidera- 
tion  de  fà  mort  ,  meritoit  que  la  pofterité  la 
confideraft  d'autant  plus  pour  luy  :  ce  qu'elle 
kecommanda-  ^^'  Et  il  n'y  a  rien  en  la  juftice  fi  jufte  ,  que 
tion  de  socratei  qq  qug  Ja  fortunc  Ordonna  pour  fa  recomman- 
dation. Car  les  Athéniens  eurent  en  telle  abo- 
mination ,  ceux  qui  en  avoient  efté  caufe ,  qu'ori 
les  fuyoit  comme  perfonnes  excommuniées  : 
On  tenoit  poilu  tout  ce  à  quoy  ils  avoient 
touché  :  perlbnne  à  l'ertuve  ne  lavoit  avec  eux  , 
perfonne  ne  les  faluoit  ny  accointoit  :  de  forte 
qu'enfin  ne  pouvant  plus  porter  cette  haine 
publique  ,  ils  fe  pendirent  eux  -  mefmes.  Si 
quelqu'un  eftime  ,  que  parmy  tant  d'autres 
exemples  que  j'avois  à  choifir  pour  le  fervicc 
de  mon  propos  ,  es  dits  de  Socrates  ,  j'aye 
mal  tiré  cettuy  -  cy  :  &C  qu'il  juge  ce  difcours 
élire  eflevé  au  defllis  des  opinions  communes  : 
je  l'ay  fait  à  efcient  :  car  je  juge  autrement  : 
Et  tiens  que  c'eft  un  difcours  en  rang  ,  &:  en 
naïveté  bien  arrière  &  plus  bas  que  les  opi- 
nions communes.  Il  reprefente  en  une  har- 
dieffe  inartificielle  &  fecurité  enfantine  ,  la  pure 
&:  première  impreffion  ik  ignorance  de  nature, 

Caï 
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Car  il  eft  croyable    que  nous  avons  naturelle- 
ment  crainte  de  la  douleur  ;   mais  non  de  la 
jnort ,  à  caufe  d'elle.   C'eft  une  partie  de  noftre    ^^^^^^  ^,^^^ 
cftre  ,   non  moins  eirentielle  que  le  vivre.   A  craindre  ftion. 
quoy  faire  ,  nous  en  auroit  nature  engendre  la 
Kaine  &  l'horreur  ,  veu  qu'elle   luy  tient  rang 
de  très-grande  utilité  ,    pour  nourrir  la  fuccei- 
fion   Se  vicilïîtude    de  fes  ouvrages  ?  Si  qu'en 
Cette  republique  univerfelle  ,  elle  fert  plus  de 
naiflance  ôc  d'augmentation  ,  que  de  perte  ou 

ruyne?  Aiml  cène  maf- 

{i     de     toutes 

■    ■  fie  rcrum  (umma  novatur:  c  lOlesferenou- 

.,,  .  ,    ,.  VîUe  j  une  vie 

miUe  animas  una  necata  deditt.  eiUinte  en  fuf- 

C'te  raille. 

La  défaillance  d'une  vie  ,  eft  le  pafTage  à  mille  ^«'^•*' 
autres  vies.    Nature   a  empreint  aux  belles   le  ^'I^"  r.atureiu- 
foing  d'elles  &;  de  leur  confervation.  Elles  vont  d-ieuri.onj.svA- 
jufques-là  ,  de  craindre  leur  empirement  :  de  fe  """' 
heurter  et  bleffer:  que  nous  les,  enchevêtrions 
&  battions  ,   accidens   fubjeds   à    leur  fens  &C 
expérience  :  Mais  que  nous  les  tuions  ,  elles  ne 
le  peuvent  craindre  ,  ny  n'ont  la  faculté  d'ima- 
giner de  conclurre  la  mort.  Si ,  dit-on  encore  ^ 
qu'on   les  voit  non  feulement  la  fouiFrir  gaye- 
ment  :  la   plufpart  des   chevaux  hanniffent  en 
mourant ,.  les  cygnes  la  chantent  :  mais  de  plus, 
la    rechercher  à   leur  befoin  :  comme   portent 
plufieurs  exemples  des   elephans.  Outre  ce  ,  la 
façon   d'argumenter  j   de   laquelle    fe  fert  icy 
Tome  III,  G  g 
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Socrates ,  eft-elle  pas  admirable  efgalement  en 
fimplicité  Se  en  véhémence  ?  Vrayement  il  eft 
bien  plus  aifé  de  parler  comme  Ariftote  ,  &C 
vivre  comme  Cefar  ,  qu'il  n'eft  aifé  de  parler 
&  vivre  comme  Socrates.  Là  loge  l'extrefine 
degré  de  perfeélion  &;  de  difficulté  ,  l'art  n'y 
£ffap  ramaffe^  pg,j^  joindre.  Or  nos  facultez  ne  font  pas  ainfi 

os  divers  livres.   ^  '  r 

drelfées.  Nous  ne  les  eflàyons  ,  ny  ne  les  co- 
gnoiflfons  :  nous  nous  inveftiflbns  de  celles  d'au- 
truy  ,  Se  laifTons  chômer  les  noftres.  Comrae 
quelqu'un  pourroit  dire  de  moy  :  que  j'ay  feule- 
ment fait  icy  un  amas  de  fleurs  eftrangeres ,  n'y 
ayant  fourni  du  mien  ,  que  le  filet  à  les  lier. 
Certes  ,  j'ay  donné  à  l'opinion  publique  ,  que 
ces  paremens  empruntez  m'accompagnent:  mais 
fe  n'entends  pas  qu'ils  me  couvrent  &  qu'ils 
me  cachent  ,  c'eft  le  contraire  de  mon  deflein  : 
qui  ne  veut  faire  monftre  que  du  mien  ,  2c 
de  ce  qui  efl:  mien  par  nature  :  Et  fi  je  m'en 
fufle  creu  ,  à  tout  hazard  ,  j'eufle  parlé 
tout  fin  feul.  Je  m'en  charge  de  plus  fort  tous 
les  jours  ,  outre  ma  propofition  êc  ma  forme 
première ,  fur  la  fantaifie  du  fiecle ,  &  par 
oifiveté.  S'il  me  meflîed  à  moy,  comme  je  le 
croy  ,  n'importe  ,  il  peut  eflre  utile  à  quelque 
autre.  Tel  allègue  Platon  &  Homère ,  qui 
ne  les  vid  oncques  :  &  moy  j'ay  prins  des  lieux 
aflez ,  ailleurs  qu'yen  leur  fource.  Sans  peine 
^  fans  fufEfance  f  ayant  mille  volumes  de  livres 
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autour  de  moy,  en  ce  lieu  où  j'efcris  :  j'etn- 
prunteray  prefcntement ,  s'il  me  plaiO: ,  d'une 
douzaine  de  tels  ravaudeurs  ,  gens  que  je  ne 
feuillette  guère ,  dequoy  efmailler  le  traiclé  de 
la  phyfionomie.  Il  ne  faut  que  l'epiftre  limi- 
naire d'un  Allemand  pour  me  farcir  d'alléga- 
tions :  &:  nous  allons  quefler  par  là  une  friande 
gloire  ,  à  pipper  le  fot  monde.  Ces  paftiffages  Heux  communs ^ 
de  lieux  communs  ,  dequoy  tant  de  gens  meC-  ^^  ï'^'i""".'^'- 
nagent  leur  eftude  ,  ne  fervent  guère  qu'à  des 
fujets  communs,  &  fervent  à  nous  nionflrer, 
non  à  nous  conduire:  ridicule  fruicfl  de  la  fcience 
que  Socrateexagitefi  plailamment  contre  Euthy- 
idemus.  J'ay  veu  faire  des  livres  des  chofes  , 
ny  jamais  eftudiées  ny  entendues ,  l'auîheur  com- 
mettant à  divers  de  fcs  amys  ff avans ,  la  recher- 
che de  cette-cy ,  &  de  cette  autre  matière ,  à 
le  baftir  :  fe  contentant  pour  fa  part  ,  d'en  avoir 
projette  le  deflTein  ,  &  lié  ,  par  fon  induftrie,  ce 
fagot  de  provifions  incogneuës  ;  au  moins  efl 
fien  l'encre  &C  le  papier.  Cela  eft  acheter  ou 
emprunter  un  livre  ,  non  pas  le  faire.  C'eft 
apprendre  aux  hommes  ,  non  qu'on  Içait  faire 
un  livre ,  mais  ce  dequoy  ils  pouvoient  eflre 
en  doute  ,  qu'on  ne  le  fçait  pas  faire.  Vn  pré- 
sident fe  vantûit  où  j'eftois  ,  d'avoir  amoncelé 
cleux  cens  tant  de  lieux  eflrangers  ,  en  un  fien 
arreft  prefidental  :  En  le  prefchant ,  il  effaçoit 
la  gloire  qu'on  luy  en  donnoit.  Pufillanime  &: 
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abfurde  vanterie ,  à  mon  gré ,  pour  un  tel  fujet 
&  telle  perfonne,  Je  fais  le  contraire  :  &;  parmy 
tant  d'emprunts  ,  fuis  bien  aife  d'en  pouvoir 
defrober  quelqu'un ,  le  defguifant  &:  diffbrmant 
à  nouveau  fervice.  Au  hazard ,  que  je  laifTe 
dire ,  que  c'eft  par  faute  d'avoir  entendu  fon 
naturel  ufage  ,  je  luy  donne  quelque  particu- 
lière adrefîe  de  ma  main  ,  à  ce  qu'il  en  foit 
d'autant  moins  purement  eftranger.  Ceux-cy 
mettent  leurs  larrecins  en  parade  &L  en  compte; 
aufïî  ont-ils  plus  de  crédit  aux  loix  que  moy. 
Nous  autres  naturalises ,  eftimons  qu'il  y  aye 
grande  &C  incomparable  préférence  ,  de  l'hon- 
neur de  l'invention  ,  à  l'honneur  de  l'alléga- 
tion. Si  j'eufle  voulu  parler  par  fcience,  j'eufle 
parlé  pluftoft.  J'eulfe  efcrit  du  temps  plus  voifia 
de  mes  eftudes ,  que  j'avois  plus  d'efprit  &  d« 
mémoire.  Et  me  fuffe  plus  fié  à  la  vigueur  de 
cet  aage-là  ,  qu'à  cetuy-cy  ,  fi  j'eufTe  voulu  faire 
meftier  d'efcrire.  En  quoy ,  fi  quelque  faveur 
gracieufe  ,  que  la  fortune  m'a  peut-eflre  offerte 
par  l'entremife  de  cet  ouvrage  ,  m'euft  pu  ren- 
contrer en  telle  faifon  au  lieu  de  celle-cy;  où 
elle  eft  defirable  à  poflTeder  ,  &  prefte  à  perdre? 
Deux  de  mes  cognoiffans  ,  grands  hommes  en 
cette  faculté  ,  ont  perdu  par  moitié  ,  à  mon 
advis ,  d'avoir  refufé  de  fe  mettre  au  jour,  à 
quarante  ans ,  pour  attendre  les  foixante.  La 
maturité  a  fes  defeuts  comme  la  verdeur  ,   ôc 
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pires  :  8c  autant  efl:  la  vieillefTe  incommode  à 
cette  nature  de  befongne ,  qu'à  toute  autre. 
Quiconque  met  fa  décrépitude  fous  la  prefie  , 
fait  folie  ,  s'il  efpere  en  efpreindre  des  humeurs , 
qui  ne  fentent  le  difgracié  ,  le  refveur  &:  l'af- 
foupy.  Noftre  efprit  fe  conftipe  &:  s'efpailTit  en  ^0% pourZ'fme 
vieiUifTant.  Je  dis  pompeufement  &  opulem- '""'""'"'''*"^- 
ment  l'ignorance  ,  &<:  dis  la  fcience  maigre- 
ment frc  piteufement.  Acceffoirement  cette-cy 
&  accidentalement  :  celle-là  exprelfement  & 
principalement.  Et  ne  traitte  à  poincfl:  nommé 
de  rien  ,  que  du  rien  :  ny  d'aucune  fcience , 
que  de  celle  de  l'infcience.  J'ay  choifi  le  temps 
oii  ma  vie  que  j'ay  à  peindre  ,  je  l'ay  toute 
devant  moy  :  ce  qui  en  refte  tient  plus  de  la 
mort.  Et  de  ma  mort  feulement  ,  fi  je  la  ren- 
controis  babillarde  ,  comme  font  d'autres  ,  don- 
nerois-je  encores  volontiers  advis  au  peuple  en  ^ 

J   n  C  ri'  f  •  Socrates  Uiddt 

dellogeant.  bocrates  a  eire  un  exemplaire  par-  corps. 

fait   en  toutes  grandes  qualitez.  J'ay  defpit  qu'il 

euft  rencontré  un  corps  fi   difgracié  ,  comme  ^^tatton  &  tort' 

•1        yr  o        r     y  r  i  i       \    i       i  '      i    f^'^'ni'c  du  corpi 

lis  dilent ,  6c   11  difconvenable  a  la  beauté  de  à  l'c/pm. 
fon  ame.    Luy  fi  amoureux  &c  fi  affolé  de  la    ^^  qualité  du 
beauté ,   nature  luy  fifl  injuftice.   Il    n'eft  rien  fo°r7aux"^fp°rhs 
plus  vray-femblable  que  la  conformité  &:  rela-  "^f-^e^i"'-'*''-- 

*  •'  i  dent  chez  eux  r 

tion  du  corps  à  l'efprit  :TpJï  animi  ,  magni  re-  car     piuf.eurs 

-,  ,.     ,  1  '    r-  j  •         1  chofes  réfultant 

jert  qimli  in  corpore  locati  Jint  :  multa  enim  e  du  corps  les  ai- 
corpore  exiftunt ,  quœ  acuant  mentem  ;  multa  ef^nouffen"  "^^ 
qucs  obtundant.   Cetuy-cy  parle  d'une  laideur  'TAm/v.  j. 
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defnaturée  &  difformité  de  membres  :  mais  nous 
appelions  laideur  auflî ,  une  mefavenance  au  pre- 
mier regard  ,  qui  loge  principalement  au  vifage; 
&  nous  defgoufle  par  le  teint  ,  une  tache  ,  une 
rude  contenance  ,  par  quelque  caufe  ,  fouvent 
inexplicable  ,  en  des  membres  pourtant  bien 
îatJiur  de  plu-  ofdonnez   &C   entiers.  La  laideur  qui  reveftoit 

hiuriJoTies.  ^ 

une  ame  très-belle  en  la  Boëtie  ,  eftoit  de  ce 
predicament.  Cette  laideur  fuperficielle  ,  qui  eft 
toutefois  la  plus  imperieufe  ,  eft  de  moindre, 
préjudice  à  l'eftat  de  l'efprit  :  ^  a  peu  de  cer- 
titude en  l'opinion  des  hommes.  L'autre ,  qui  d'ua 
plus  propre  nom  ,  s'appelle  difformité  plus  fubfr 
tantielle  ,  porte  plus  volontiers  coup  jufques 
au  dedans.  Non  pas  tout  fouller  de  cuir  bien 
iilfé  ,  mais  tout  foulier  bien  formé  ,  monftre 
l'intérieure  forme  du  pied.  Comme  Socrates 
difoit  de  la  fienne ,  qu'elle  en  accufoit  jufte- 
mênt  autant  fon  ame  ,  s'il  ne  l'euft  corrigée 
par  inftiîution  :  mais  en  le  dilant ,  je  tiens  qu'il 
fe  mocquoit  ,  fuivant  fon  ufage  :  &  jamais  ame 
fi  excellente,  ne  fe  fît  elle-mefme.  Je  ne  puis 
niante  qui  e<-a,  dite  affez  fouvent ,  combien  j'eflime  la  beauté, 
mJ"^.  ''" ''^ ''  qualité  puiffante  &  advantageufe.  Il  l'appelloit 
«ne  courte  tyrannie  :  Et  Platon  ,  le  privilège^ 
de  nature.  Nous  n'en  avons  point  qui  le  fur— 
paffe  en  crédit.  Elle  tient  le  premier  rang  au 
commerce  des  hommes.  Elle  fe  prefente  au  de- 
vant 3  feduit    &.  préoccupe   noftre  jugement  , 
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$vec  grande   authorité   ftc  merveilleufe  impret- 

fion.  Phryne  perdoit  fa  caufe  ,  entre  les  mains 

d'un  excellent  advocat ,  fi  ouvrant  fa  robbe  ,  elle 

n'euft  corrompu  fes  juges  ,   par  l'efclat  de  fa 

beauté.   Et  je  trouve  que  Cyrus ,    Alexandre  , 

Cefar  ,  ces  trois  maiftres  du   monde  ,  ne  l'ont 

pas  oubliée  à  faire  leurs  grands  affaires.  Non  à 

pas  le  premier  Scipion.  Vn  mefme   mot  em- 

braffe  en  Grec  le  bel  &c  le  bon.   Et  le  S.  Efprit^^^^^^^^^^jj^ç 

appelle  fouvent  bons  ,  ceux  qu'il  veut  dire  beaux.  *""• 

Je  maintiendrois  volontiers  le  rang  des  biens , 

félon  que   portoit  la  chanfon  ,    que  Platon  dit 

avoir  eflé  triviale ,  prinfe   de    quelque   ancien 

poëte  :  la  fanté ,  la  beauté  ,  la  richefl'e.  Ariflote 

dit  appartenir  aux  beaux  le  droid  de  commander  :  g^^ux ,  dî^a 

&   quand  il  en   efl:  de  qui  la  beauté  approche  f  commander , 

^  i  f-T  beaux      yenera- 

celle  des  images  des  Dieux  ,  que  la  venera-  bUt, 
tion  leur  eft  pareillement  deuë.  A  celuy  qui 
luy  demandoit  ,  pourquoy  plus  long  -  temps  , 
&C  plus  fouvent ,  on  hantoit  les  beaux  :  Cette 
demande  ,  repliqua-il  ,  n'appartient  à  eflre  faite 
que  par  un  aveugle.  Laplufpart  &  les  plus  grands 
philofophes ,  payèrent  leur  efcholage  ,  &C  acqui- 
rent la  fagelfe ,  par  l'entremife  &  faveur  de  leur 
beauté.  Non  feulement  aux  hommes  qui  me 
fervent ,  mais  aux  beftes  auffi ,  je  la  confidere 
à  deux  doigts  près  de  la  bonté.  Si  me  femble- 
îl ,  que  ce  traiél  &  façon  de  vifage  ,  b(.  ces 
lineamens  >  par,  lefquels  on  argumente  aucunes 
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complexions  internes ,  &  nos  fortunes  à  venir  ; 
eft  chofe  qui  ne  loge  pas  bien  directement  &c 
fimplement  fous  le  chapitre  de  beauté  &:  de  lai- 
SîmlUtudc.  '^^"'^  •  "*^"  r^^^  ^I"^  ^'^^^^  bonne  odeur  &.  fere- 
niîé  d'air,  n'en  promet  pas  la  fanté  :  ny  toute 
çfpaiffeur  &:  puanteur  ,  Tinfecllon  en  temps  peC- 
tilent.  Ceux  qui  accufent  les  dames  de  contre- 
dire leur  beauté  par  leurs  mœurs  ,  ne  rencon- 
trent pas  toufiours.  Car  en  une  face  qui  ne 
fera  pas  trop  bien  compofée ,  il  peut  loger 
quelque  air  de  probité  &.  de  fiance  :  Comme 
au  revers  ,  j'ay  leu  par  fois  entre  deux  beaux 
yeux  ,  des  menaces  d'une  nature  maligne  & 
Phyfionomits  dangcreufè.  Il  y  a  àts  phyfionomies  favorables  : 
CC  en  une  prefie  d  ennemis  victorieux ,  vous 
choifirez  incontinent  parmy  des  hommes  încog- 
neus  ,  l'un  pluftofl  que  l'autre  ,  à  qui  vous 
rendre  &  fier  voftre  vie  :  t<  non  proprement 
par  la  confideration  de  la  beauté.  C'eft  une 
foible  garantie  que  la  mine ,  toutesfois  elle  a 
quelque  confideration.  Et  fi  j'avois  à  les  fouet- 
ter ,  ce  feroit  plus  rudement ,  les  mefchans  qui 
defmentent  &  trahiflent  les  promeffes  que  nature 
leur  avoit  plantées  au  front.  Je  punirois  plus 
aigrement  la  malice  en  une  apparence  debon- 
Vir^se^  hturcux  j^g^j-g^  jj  fe^ble  qu'il  y  ait  aucuns  vifages  heu- 

tf  mal  -  encan-  i  ■/  <-> 

s-reux.  reux  ,   d'autres   mal-encontreux.   Et  crois  qu'il 

y  a  quelque  art  ,  à  diftinguer  les  vifages  débon- 
naires des   niais  $  les    feveres  des  rudes ,   les 
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malicieux  des  chagrins ,  les  defdaigneux  des 
melancholiques  ,  ê<.  telles  autres  qualitez  voi- 
fines.  Il  y  a  des  beautez-,  non  fieres  feulement ,  ^"""ï  i'  <'?- 
mais  aigres  :  il  y  en  a  d'autres  douces  ,  &<: 
encores  au  delà  fades.  D'en  prognoftiquer  les 
avantures  futures ,  ce  font  matières  qu.e  je  lailfe 
indecifes.  ,'ay  pris,  comrae  j'ay  dit  ailleurs , 
bien  fimplemeut  &;  cruëment ,  pour  mon  regard, 
ce  précepte  ancien  :  Que  nous  ne  fçaurions  faillir 
à  fuivre  nature  :  que  le  fouverain  précepte ,  c'eft 
de  fè  conformer  à  elle.  Je  n'ay  pas  corrigé 
comme  Socrates  ,  par  la  force  de  la  raifon  , 
mes  complexions  naturelles  :  &.  n'ay  aucune- 
ment troublé  par  art  mon  inclination.  Je  me 
laifle  aller  ,  comme  Je  fuis  venu.  Je  ne  com- 
bats rien.  Mes  deux  maiflreiTes  pièces  vivent 
de  leur  grâce  en  paix  êc  bon  accord  ;  mais 
le  laiél  de  ma  nourrice  a  efté ,  Dieu  mercy, 
médiocrement  fain  6<.  tempéré.  Diray-je  cecy 
en  paifant  ,  que  Je  voy  tenir  en  plus  àt  prix 
qu'elle  ne  vaut ,  qui  eft  feule  quafî  en  ufage 
entre  nous  ;  certaine  image  de  preud'hommie  Preud'hommU, 
fcholaftique  ,  ferve  de  préceptes  ,  contrainte  MoU/Uque. 
fous  l'efperance  &  la  crainte  ?  Je  l'aime  telle 
que  loix  &  religions  ,  non  facent  ,  mais  par- 
facent  Se  authonfent  :  qui  fe  kntt  dequoy  fe 
fouftenir  fans  aide  :  née  en  nous  de  fes  pro- 
pres racines ,  par  la  femence  de  la  raifon  uni- 
verfelle  ,  empreinte  en  tout  homme  non  defna- 
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turé.  Cette  raifon  ,  qui  redreflTe  Socrates  de  fan 
vicieux  ply  ,  le  rend  obeïflfant  aux  hommes  &C 
aux  dieux,  qui  commandent  en  fa  ville  :  cou- 
rageux en  la  mort ,  non  parce  que  fon  ame 
eft  immortelle  ,  mais  parce  qu'il  eft  mortel. 
Ruineufe  inftrufliion  à  toute  police  ,  &  bien 
plus  dommageable  qu'ingenieufe  &  fubtile ,  qui 
perfuade  aux  peuples  ,  la  religieufe  créance  fuf- 
fire  feule ,  &  fans  les  moeurs  ,  à  contenter 
Dévotion  fans  j^  divine  juftice.   L'ufage   nous   fait   voir   une 

nonjctencc  y      ne  *  ^ 

eonu.-ue  pas  les  diftiofèion  cnotmc  entre  la  dévotion  Se  la  conf. 

dieux. 

cience.   J'ay  une  apparence  favorable  ,  &  en 
forme  &;  en  interprétation. 

Que    dis  -  je 

IJ!°"'°,      '■^'  Quid  dixi  hahere  me  ?  Imb  hahui   Chrême  : 

mes,  jCi.  avois:  ^ 

helas  !  tu    vois  ■  Heu  tantàm  atr'ui  corporis  ojfa  vides. 

feulement     ies 

ufé l'^rL"'^^  ^^  *1^^  ^^^^  ""^  contraire  monftre  à  celle  de 
Htant.AH.i.  Socrates.  Il  m'eft  fouvent  advenu  ,  que  fur  le 
fimple  crédit  de  ma  prefence  &  de  mon  air , 
des  perfonnes  qui  n'avoient  aucune  cognoif- 
fance  de  moy  ,  s'y  font  grandement  fiées  ,  foit 
pour  leurs  propres  affaires  ,  foit  pour  les  mien- 
nes. Et  en  ay  tiré  es  pays  eftrangers  des  faveurs 
fingulieres  &c  rares.  Mais  ces  deux  expériences 
valent  à  l'advanture  ,  que  je  les  recite  particu- 
lièrement. Vn  quidam  délibéra  de  furprendre 
ma  maifon  &  moy.  Son  art  fut  d'arriver  feul 
à  ma  porte  ,  &  d'en  preffer  un  peu  inftam- 
ment  l'entrée.  Je  le  cognoiffbis  de  nom  ,  ÔC 
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avols  occafion  de  me  fier  de  luy  ,  comme  de 
nion  voifin  ,  &C  aucunement  mon  allié.  Je  luy 
lis  ouvrir  comme  je  fais  à   chacun.  Le  voicy 
îout  elFrayé  ,  (on  cheval  hors    d'haleine  ,    fort 
haraiïe.   Il    m'entretint    de    cette    fable  :    Qu'il 
venoit    d'eftre  rencontré  à  une  demi-lieûë  de 
là  ,  par  un  fien  ennemy  ,  le-;uel  je  cognoiflois 
auffi  ,  &  avois  ouy  parler  de  leur  querelle  :  que 
cet  ennemy  luy  avoit  merveilleufement  chauffe 
les  efperons  :  &C  qu'ayant  efté  furpris  en  defar- 
roy  ,  &:  plus  foible  en  nombre  ,  il  s'eftoit  jeté 
3.  ma  porte  à  fauveté.   Qu'il   eftoit  en   grand 
peine  de  fes  gens  >  lefcjuels  il  difoit  tenir  pour 
morts  ou  prias.    J'effayay  tout  naïvement  de  le 
conforter ,  afleurer  6<:  rafraifchir.  Tantoft  après, 
voilà  quatre  ou  cinq  de  fes  loidats  qui  fe  pre- 
fentent  en  mefme  contenance  &C  effroy ,  pour 
entrer  :   &   puis  d'autres  ,    &  d'autres  encores 
après,  bien  equippez  £<:  bien  armez:  jufquesà 
vingt-cinq  ou  trente,  feignans  avoir  leur  ennemy 
aux  talons.    Ce  myftere  commençoit  à  tafter 
mon  foupçon.  Je  n'ignorois  pas  en  quel  fiecle  je 
vivois  ,  combien  ma  maifon  pouvoir  eftre  en- 
viée ,  i<  avois  plufîeurs  exemples  d'autres  de  ma 
çognoifîànce  ,    à    qui    il  eftoit     mefadvenu  de 
mefme.   Tant  y  a  ,  que  trouvant  qu'il  n'y  avoit 
point  d'acqueft  d'avoir  commencé  à  faire  plai- 
iir ,  fi  je  n'achevois  ,  Se  ne  pouvant  me  défaire 
fans  tout  rompre ,  je  raç  laifTay  aller  au  party 
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le  plus  naturel  &  le  plus  fimplc ,  comme  je  fais 
toufiours  :  commandant  qu'ils  entraiïent.  Auffi  , 
à  la  vérité  ,  je  fuis  peu  deffiant  &  foupçonneux 
de  ma  nature.  Je  panche  volontiers  vers  l'ex- 
inciînatîons  i,f.  cufe  &  l'interprétation  plus  douce.  Je  prends  les 

fjacurccs    non  *■  a 

croyables.  hommcs  fclon  le  commun  ordre  ,  &:  ne  croy 

pas  ceà  inclinations  perverfes  ^  defnaturées  ,  fi 
je  n'y  luis  forcé  par  grands  tefmoignages  ,  non 
plus  que  les  montres  Se  miracles.  Et  fuis 
homme  en  outre  ,  c[ui  me  commets  volontiers 
à  la  fortune  ,  &  me  lalfle  aller  à  corps  perdu 
entre  fes  bras  :  De  quoy  jufques  à  cette  heure 
j'ay  eu  plus  d'occafions  de  me  louer  que  de 
me  plaindre  :  Et  l'ay  trouvée ,  &  plus  advifée 
&  plus  amie  de  mes  affaires  ,  que  je  ne  fuis.  Il 
y  a  quelques  aftions  en  ma  vie  ,  defquelles  on 
peut  juftement  nommer  la  conduite  difficile  , 
ou ,  qui  voudra ,  prudente.  De  celles-là  mefmes, 
pofez  que  la  tierce  partie  foit  du  mien  ,  certes 
les  deux  tierces  font  richement  à  elle.  Nous  fail- 

fiance  trop  foi-  jons  ,  ce  me  fcmble  ,  en  ce  que  nous  ne  nous 

bU  de    nous  au   -  ^  ■    i      i  r  i 

eiei.  lions  pas  allez  au  ciel  de  nous.   Et  prétendons 

plus  de  noftre  conduite  ,  qu'il  ne  nous  appar- 
tient. Pourtant  fe  fourvoyent  fi  fouvent  nos 
deffeins.  Il  eft  envieux  de  l'eftenduë  que  nous 
attribuons  aux  droiéts  de  l'humaine  prudence  ) 
au  préjudice  des  fiens.  Et  nous  les  raccourcit 
d'autant  plus  ,  que  nous  les  amplifions.  Ceux- 
cy   fe  tindrent  à  cheval  en  ma  cour  :  le  chef 
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avec  moy  dans  ma  falle  ,  qui  n'avoit  voulu 
qu'on  eftablaft  Ton  cheval  ,  difant  avoir  à  (è 
retirer  incontinent  qu'il  auroit  eu  nouvelles  de 
fes  hommes.  Il  fe  vid  maiftre  de  Ton  entreprinfe, 
&  n'y  reftoit  fur  ce  poinft  que  l'exécution. 
Souvent  depuis  il  a  dit  (  car  il  ne  craignoit  pas 
de  faire  ce  conte  )  que  mon  vifage  &:  ma  fran- 
chife  luy  avoient  arraché  la  trahifon  des  poings. 
Il  remonte  à  cheval  :  fes  gens  ayans  continuel- 
lement les  yeux  fur  luy  ,  pour  voir  quel  figne 
il  leur  donneroit  :  bien  eftonnez  de  le  voir  for- 
tir  ,  &  abandonner  fon  advantage.  Vne  autre 
fois ,  me  fiant  à  je  ne  fçay  quelle  trêve  ,  qui 
venoit  d'eftre  publiée  en  nos  armées ,  je  m'ache- 
minay  à  un  voyage  ,  par  pays  eftrangement 
chatouilleux.  Je  ne  fus  pas  fi  toft  efventé  ,  que 
voilà  trois  ou  quatre  cavalcades  de  divers  lieux 
pour  m'attrapper  :  L'une  me  joignit  à  la  troi- 
fieftTie  journée  :  où  je  fus  chargé  par  quinze  ou 
vingt  gentils  -  hommes  mafquez  ,  fuivis  d'une 
ondée  d'argoulets.  Me  voilà  pris  &C  rendu , 
retiré  dans  l'efpais  d'une  forefl  vpifine  ,  àeC- 
monté  ,  defvalifé  ,  mes  coffres  fouillez  ,  ma 
boite  prife  ,  chevaux  ê<:  efquipage  dilperfez  à 
nouveaux  maiflres.  Nous  flifmes  long-temps  à 
contefler  dans  ce  halller  ,  fur  le  fait  de  ma 
rançon  ,  qu'ils  me  taillolent  fi  haute  ,  qu'il  pa- 
roiflbit  bien  que  je  ne  leur  eflois  guère  cogneu. 
Ils  entrèrent  en  grande  conteftation  de  ma  vie. 
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Du  vray  ,  il  y  a  voit  plufieurs  circonftances  qel 
Aîors ,  Prince  me  menaçoienî  du  danger  où  j'en  eftois. 

Troyen  ,    il  te  o  ; 

faut   armer   de  _  .     .  „  ^j         >- 

confiance.  Ren-  i«ffc  animis   opus  ,  jx.nea  ,  tune  pectore  jirmo. 

force  à  ce  coup  .      .  ^  .  ,      , 

îà  ton  courage.  Je  me  maintins  touuours  fous  le  tiltre  de  ma 
trêve  ,  à  leur  quitter  feulement  le  gain  qu'ils 
avoient  fait  de  ma  defpoiiille ,  qu'il  n'eftoit  pas 
à  mefprifer ,  fans  promefle  d'autre  rançon.  Apres 
deux  ou  trois  heures  ,  que  nous  eufmes  efté  là, 
&:  qu'ils  m'eurent  fait  monter  fur  un  cheval , 
qui  n'avoit  garde  de  leur  efchapper  ,  &  commis 
ma  conduite  particulière  à  quinze  ou  vingt 
harquebufiers  ,  &<;  diiperfé  mes  gens  à  d'autres  , 
ayant  ordonné  qu'on  nous  menafl  prifonniers  » 
feit  diverfes  routes  ,  &  moy  defia  acheminé  à 
deux  ou  trois  harquebufades  de  là  , 

Ayant    defia  lam  prece  Pollucis ,  jam   Cajlorls  implorata  : 

par  mes  vœux 

imploré  les  ge-  yQJ(-y  une  foudaine   &  tres-inopinée  mutation 

meaux,  Catull,  •'  .     ^  * 

qui  leur  print.  Je  vis  revenir  a  moy  le  chef  , 
avec  paroles  plus  douces  :  fe  mettant  en  peine  de 
rechercher  en  la  trouppe  mes  hardes  efcartées  , 
&.  me  les  failànt  r.  ndre  félon  qu'il  s'en  pouvoit 
recouvrer  ,  jufques  à  ma  boite.  Le  meilleur 
prefent  qu'ils  me  firent  ,  ce  fut  enfin  ma  hberté: 
le  refte  ne  me  touchoit  guère  en  ce  temps -là, 
La  vraye  caufe  d'un  changement  fi  nouveau  , 
&  de  ce  raviiïement  ,  fans  aucune  impulfion 
apparente  ,  Si  d'un  repentir  fi  miraculeux ,  en 
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tel  temps ,  en  une  entreprinfe  pourpenfée  & 
délibérée  ,  ôc  devenue  jufte  par  l'ulàge  (  car 
d'arrivée  je  leur  confeflay  ouvertement  le  party 
duquel  j'eflois  ,  &  le  chemin  que  je  tenois  ) 
certes  je  ne  fçay  pas  bien  encores  quelle  elle 
eft.  Le  plus  apparent  qui  fe  demafqua  ,  &C  me  nfagtajfcuréde 
fit  cognoiftre  Ton  nom  ,  me  redift  lors  plufieurs  fjrîur'fuycaljit 
fois,  que  je  devois  cette  délivrance  à  monvifage,  /«^'*"-Kf. 
liberté  6(  fermeté  de  mes  paroles ,  qui  me  ren- 
doient  indigne  d'une  telle  mefadvanture  ,  & 
me  demanda  affeurance  d'une  pareille.  Il  efl 
poflGble  que  la  bonté  divine  fe  vouluft  fervir  de 
ce  vain  inflrument  pour  ma  confervation.  Elle 
me  défendit  encore  le  lendemain  d'autres  pires 
embufches ,  defquelles  ceux-cy  mefmes  m'a- 
voient  adverty.  Le  dernier  eft  encore  en  pieds  , 
pour  en  faire  le  conte  :  le  premier  fut  tué  il  n'y 
a  pas  long-temps.  Si  mon  vifage  ne  refpondoit 
pour  moy  ,  fi  on  ne  lifoit  en  mes  yeux  &:  en  ma 
voix  ,  la  fimplicité  de  mon  intention  ,  Je  n'euffe 
pas  duré  fans  querelle  &:  fans  ofFenfe  fi  long- 
temps ,  avec  cette  indifcrette  liberté  ,  de  dire  à 
tort  6(  à  droifl;  ce  qui  me  vient  en  fantaifie  ,  8c 
juger  témérairement  des  chofes.  Cette  façon  peut 
paroiftre  avec  raifon  incivile,  ÔC  mal  accommo- 
dée à  noftre  ufage  ,  mais  outrageufe  &C  mali- 
cieufe  ,  je  n'ay  veu  perfonne  qui  l'en  ait  jugée  , 
ny  qui  fe  foit  picqué  de  ma  liberté  ,  s'il  l'a  re- 
ceuè  de  ma  bouche.  Les  paroles  redites  ont , 
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corame  autre  fon  ,  autre  fens.  Aullj  ne  hay-wî 
perfonne.  Et  fuis  fi  lalche  à  ofFenfer  ,  que  pour 
le  fervice  de  la  raifon  mefme  ,  je  ne  le  puis  faire. 
Et  lors  que  l'occafion  m'a  convié  aux  condani- 
En  forte  que  nations  Criminelles  ,   j'ay  plufloft  manqué  à  la 
qïôTne^fïiîie  j^fticc.    Vt  magis  peccaH  noUm  ,    quàm  fatis 
point,  que  d'à-  animi  ,  ad  vindicanda  peccata  habeam.   On  re- 
voir   aflez    de  .  ,.  <      a    -n  i.         -ni 

courage     pour  prochoit ,  clit-on  ,  a  Anltote  ,  d  avoir  eite  trop 

tes"^**^  ^'  ""'  mifericordieux  envers  un  mefchant  homme  :  J'ay 

mftrUordc  re- t9it  ôiQ   vray,  dit  -  il  ,  mifericordieux  envers 

frochee  a   riflo-  pj^Qjj^jjjg  ^  ^^^  cnvers  la  mefchanceté.  Les  juge- 

mens  ordinaires  s'exafperent  à   k  punition  par 

l'horreur  du   mesfait.   Cela  mefme  refroidit  le 

mien.  L'horreur  du  premier  meurtre  m'en  fait 

craindre  un  fécond  :  ê<.  la  laideur  de  la  première 

cruauté  m'en  fait  abhorrer  toute  imitation.   A 

moy  ,   qui  ne  f.iis  qu'Efcuyer  de   trèfles ,  peut 

toucher  ce    qu'on   difoit    de   Charillus  roy  de 

Sparte  :    Il    ne  fçauroit  eflre   bon  ,  puis  qu'il 

n'eft  pas  mauvais  aux  mefchans.  Ou  bien  ainfi  : 

_    . .     .car  Plutarque  le  prcfente  en   ces  deux  fortes  , 

Pumlion  des  »  i      r        i-  • 

Tnefchans ,  mar.  comme   mille  auttes  chofes  diverfemenî  &  con- 

que  de  bonté  en  ti     r      ^  '"l    r   '•.     1.  •  '•! 

In  juge,  trairement  :   11    faut  qu  il  loit   bon  ,    puis  qu  il 

l'eft  aux  mefchans  mefmes.  De  meihie  qu'aux 
aftions  légitimes  ,  je  me  falche  de  m'y  em- 
ployer ,  quand  c'eft  envers  ceux  qui  s'en  def- 
piaiiènt  :  auffi  à  dire  vérité  ,  aux  illégitimes  ,  je 
ne  fay  pas  a Jez  de  confcience  de  m'y  employer  , 
quand  c'eft  envers  ceux  qui  y  confentent. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE    XIII. 
De  l'Expérience. 

Jl  n'eft  defir  plus  naturel  que  le  defir  de  co- 
giioiirance.  Nous  elfayons  tous  les  moyens  qui 
nous  y  peuvent  mener.  Quand  la  raifon  nous 
faut ,   nous  y  employons  l'expérience. 

n  ■  r  ■     ^r    -,  I^ar  divers  ef-i 

Ver  vanos  ujus  artem  expcruntia  jccu  ,  ^^^^     „     m  eu- 

Exemplo  monjlranie  viam.  ves,I'experien- 

ce     fait   l'srt  , 

Qui  eft  un  moyen  de  beaucoup  plus  foible  &  l'^/n^  li'Te- 
plus  vil.  Mais  la  vérité  efl:  chofe  fi  grande  ,  que  n>in. Maniez./, 
nous  ne  devons  defdaigner  aucune  entremifë, 
qui  nous  y  conduife.  La  raifon  a  tant  déformes,  ' 
que  nous  ne  fçavons  à  laquelle  nous  prendre. 
L'expérience  n'en  a  pas  moins.  La  confequenc» 
que  nous  voulons  tirer  de  la  conférence  des 
evenemens  eft  mal  feure  ^  d'autant  qu'ils  font 
toufiours  diffemblables.  Il  n'eft  aucune  qualité 
fi  univerfelle  en  cette  image  des  chofes  ,  que  là 
diverfité  &C  variété.  Et  les  Grecs  &  les  Latins,» 
&  nous  ,  pour  le  plus  exprès  exemple  de  fimi- 
îitude  ,  nous  fervons  de  celuy  des  œufs, 
Toutesfois  il  s'eft  trouvé  des  hommes  ,  &: 
notamment  un  en  Delphes  ,  qui  recognoiiïbic 
des  marque?  de.  différence  entre  les  œufs ,  fi  qu'il 
Tome  Hli  H  h 
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Sufi  dlfcerne^  n'en  prcnoit  jamais   l'un  pour    l'autre.  Et  y 
tes  uni  des  au-  ^y^^^  pluficurs  poulcs ,  fçavoit  jugtr  de  laquelle 
eftoit  l'œuf.    La    diflïmilitude    s'ingère    d'elle- 
mefme  en  nos  ouvrages  ,  nul  art  ne  peut  arriver 
à  la  fimilitude.  Ny  Ferrozet  ny  autre  ,  ne  peut 
fi  foigneufement  polir   &  blanchir  l'envers   de 
fes  cartes   ,    qu'aucuns   joueurs    ne   les  diftin- 
guent ,  à  les  voir  feulement  couler  par  les  mains 
d'un  autre.    La  relfemblance  ne  fait  pas  tant  f 
Diffimiiltui:  af-  un  ,  commc  la   différence  fait ,   autre.   Nature 
«r%  ''^  '"  "'^"  ^'^^  obligée  à  ne  rien  faire  autre  ,  qui  ne  fuft 
differablable.  Pourtant,  l'opinion  de  celuy-là 
ne  me  plaill  guère  ,  qui  penfoit  par  la  multitude 
des  loix  ,  brider  l'authorité  des  juges  ,   en  leuf 
taillant   leurs    morceaux.    Il  ne  fentoit   point , 
qu'il  y  a  autant  de  liberté  &  d'eftenduë  à  l'inter- 
prétation des  loix  ,  qu'à  leur  façon.  Et  ceux-là 
fe  moquent ,  qui  penfent  appetifler  nos  desbats  , 
£c  les  arrefter ,  en  nous  r'appellant  à  l'expreffe 
parole  de  la  bible.  D'autant  que  noftre  eiprit 
ne  trouve  pas  le  champ  moins  fj^acieux  à  con=. 
treroUer  le  fens  d'autruy  ,    qu'à  reprefenter  le 
plus  de  loix  en  ç^^^  .  pj.  comme  s'il  y  avoit  moins  d'animofité 

France  ,     qu'en  ^   ^  ,\  . 

tout  le  monde.   ^  d'afprcté  à  glofcr  qu  a  inventer.  Nous  voyons 
Nous  fommes  coi^ibien   il   fe    trompoit.    Car  nous  avons  e» 

maintenant  gaf.  i         j     i    •  l  n.      j  i 

tez  par  les  France  plus  de  loix  que  tout  le  refre  du  monde 
nous'  l'dHont  ^•^''^^rnl^le  ,  6c  plus  qu'il  n'en  faudroit  à  régler 
jadis    par   les  .^yg  jg^  j^Q^j^gs  d'Epicurus  :  Vt  ollm  flagitus  ^ 

crimes.    Tdcit.  .,  ,    ,  or 

Ann,  4.  fie  nunc  legibus  laboramus  ;  ©c  îî  avons  tan* 
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ialffé  à  opiner  &:  décider  à  nos  juges  ,  qu'il  ne 
fut  jamais  liberté  fi  puiflante  &C  fi  licentieufe. 
Qu'ont  gaigné   nos  legiflateurs  à  choifir   cent 
mille  eipeces  &C  faits  particuliers  ,  &<  y  attacher 
cent  mille  loix?  Ce   nombre  n'a  aucune  pro- 
portion avec  l'infinie  diverfité    des  avions  hu" 
maines.    La  multiplication    de  nos   inventions 
n'arrivera  pas    à   la    variation    des    exemples, 
Adjoutez-y-en  cent  fois  autant ,  il  n'adviendra 
pas  pourtant ,  que  des  evenemens  à  venir  ,  il  s'en 
trouve  aucun  qui  ,  en  tout  ce  grand  nombre  de 
milliers   d'eveneraens  choius  èc  enrtgiftrez  ,  en 
rencontre    un  ,   auquel  il  fe  puilfe  joindre  & 
apparier  fi  exactement ,  qu'il  n'y  refle  quelque 
circonftance  &C    diverfité  ,   qui  requière  diverfè 
confideration  de  jugement.  Il  y  a  peu  de  relation 
de  nos  actions  ,  qui  font  en  perpétuelle  muta- 
tion, avec  les  loix  fixes  Se  immobiles.  Les  plus 
defirables ,  ce  font  les  plus  rares  ,  plus  fimples  Sc 
générales  :   Et  encore  croy-jê  ,   qu'il  vaudroit 
inieux  n'en  avoir  point  di).  tour  ,  que  de  les  avoît 
en  tel  nombre  que  nous  avons.  Nature  Ls  donne 
toufiours  plus  heureufes  ,  que  ne  font  celles  que 
nous  nous  donnons.   Tefmoin    la  peinture  de 
l'aage  doré  des  poètes,  &C  l'i-ftat  où  nous  voyons 
vivre  les  nations  qui  n'en  ont  point  d'autres.  En 
voilà  ,  qui  pour  tous  juges  ,  employent  en  leurs       p^rr^nt      ; 
caufes  le  premier  paflant  qui  vo)'age  le  long  de  pioyeCpgur  lu^ 
leurs  montaignes  :  Et  ces  autres ,  eflifent  le  jour  ^ 
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^u  marché  quelqu'un  d'entreux  ,  qui  fur  îei 
champ  dccide  tous  leurs  procez.  Quel  danger 
y  auroit-il  que  les  plus  fages  vuidaflent  ainfi  les 
noftres ,  félon  les  occurrences  ,  &.  à  l'œil  ,  fans 
obligation  d'exe.rple  &  de  confequence?  A 
chaque  pied  ,  fon  foulier.  Le  roy  Ferdinand 
envoyant  des  colonies  aux  Indes,  pourveut  fage- 
rnent  qu'on  n'y  menaft  aucuns  efcoliers  de  la 
jurifprudence  ,  de  crainte  que  les  procez  ne  peu- 
plaflent  en  ce  nouveau  monde  :  Comme  eftant 
fcience  de  fa  nature  ,  génératrice  d'altercation 
tunfcbnfaiies ,  g^  divifiori  ;   jugeant   avec    Platon  ,   que    c'eft 

mauvjife  provi-  ...»  ,  •       -r 

fiondepayi,  &  Une  mauvaile  proviiion  de  pays,  que  junlcon- 
gourquoy.  fultcs  &!  medccins.  Pourquoy  eft-ce  que  nofirc 
langage  comniun  ,  fi  aifé  à  tout  autre  ufage , 
devient  obfcur  &C  non  intelligible ,  en  contraét 
&:  teftament  :  &  que  celuy  qui  s'exprime  fi  clai- 
rement ,  quoy  qu'il  die  &  efcrive  ,  ne  trouve 
en  cela  aucune  manière  de  fe  déclarer  ,  qui  ne 
tombe  en  doute  &C  contradiâ:ion  ?  Si  ce  n'tft 
que  les  princes  de  cet  art  s'appliquans  d'une 
peculiere  attention  ,  à  trier  des  mots  folem- 
nels  ,  &C  former  des  claufes  artiftes  ,  ont  tant 
poifé  chaque  fyllabe  ,  efpluché  fi  primement 
chaque  efpece  de  coufture  ,  que  les  voilà  enfraC- 
cuez  &  embrouillez  en  l'infinité  des  figures , 
&  fi  menues  partitions  j  qu'elles  ne  peuvent 
plus  tomber  fous  aucun  règlement  &:  pres- 
cription i   ny    aucune    certaine    intelligence  ? 
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Confufum  efl  quidquid  ufque  in  pulverem  fecluin  Tout  cequîefi 

</?.    Qui  a  veu  des  enfans  ,  eirayans  de  ranger  J^l'.f  f  ^."^ïï 

à  certain  norabre  ,  une  mafTe  d'arsent  vif!  plus  dre ,   eft  con- 

ils  le  pre.Tent  &  peit  itient ,   «  s  eltudient  a 

le  contraindre  à  leur  loy  ,  plus  ils   irritent   la 

liberté    de    ce    généreux  métal  :  il    fuit  à  leur 

art ,  &:  fe  va  menuifant  &   efparpillant  au-delà 

de  tout  compte.  C'eft  de  mefme  :  car  en  fub-     simUituâe. 

divifjnt  ces  fubtilitez  ,  on  apprend  aux  hommes 

d'accroiftre  les  doutes  :  on  nous  met  en  train 

d'eftendre  &  diverfiher  les   difficultez  :  on  les  ^°'""  f  f''^" 

culte^  en  la  junf-^ 

allonge  ,  on  les  difperfe.  En  femant  les  quef-  prudence ,  d'oi. 
lions  &C  les  retaillant  ,  on  fait  fructifier  &C  foi- 
fonner  le  monde ,  en  incertitude  &  en  querelle. 
Comme  la  terre  fe  rend  feitile,  plus  elle  eft 
efmiée  &  profondement  remuée.  Difficultatem  gendre  la  difii- 
facit  doSrina.  Nous  doutions  fur  Vlpian  ,  &  '*^*^* 
redoutons  encore  fur  Bartolus  &  Baldus.  Il 
falloit  effacer  la  trace  de  cette  diverfité  innuf 
merable  d'opinions:  non  point  s'en  parer,  êc 
en  entefîer  la  pofterité.  Je  ne  fçay  qu'en  dire: 
mais  il  fe  fent  par  expérience  ,  eue  tant  d'in- 
terprétations di.lipent  la  vérité,  &  la  ronnpent. 
Ariftote  a  efcrit  pour  eftre  entendu;  s'il  ne  l'a 
pu ,  moins  le  fera  un  moins  habile  :  &  un  tiers 
que  celuy  qui  traite  fa  propre  ifTagination. 
Nous  ouvrons  la  matière  ,  6c  l'efpandons  en 
la  deftrempant.  D'un  fujet  nous  en  faifons  mille: 
hi  rstombons    eo  multipliant  bc    fubdivifantg 

Hh3 
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à  l'infinité  des  atomes  d'Epicurus.  Jamais  deux 
hommes  ne  jugèrent  pareillement  de  melme 
chofe.  Et  efl:  impoffible  de  voir  deux  opinions 
femblables  exactement  :  non  feulement  en  divers 
hommes  ,  mais  en  mefi-ne  homme  ,  à  diverlès 
heures.  Ordinairement  je  trom'e  à  douter  ,  en 
ce  que  le  commentaire  n'a  daigné  toucher.  Je 
bi  onche  plus  volontiers  en  pais  plat  :  comme 
certains  chevaux  ,  que  je  cognois  ,  qui  cho- 
pent  plus  fouvent  en  chemin  uny.  Qui  ne  diroit 
ciofes  eugmen-  que  les  gloies  augmentent  les  doutes  &<^  l'igno- 

ifnt    les    doucs  .  ,  ^  .  ,  ,.  /•  . 

des  liyw.  rance  ,  puis  qu  il  ne  le  void  aucun  livre ,  loit 
humain  ,  foit  divin  ,  fur  qui  le  monde  s'em- 
befongne  ,  duquel  l'interprétation  face  tarir  la 
difficulté  ?  Le  centiefme  commentaire  ,  le  ren- 
voyé à  fon  fuivant  ,  plus  efpineux  ,  Se  plus 
fcabreux  ,  que  le  premier  ne  l'avoit  trouvé. 
Quand  eft-il  convenu  entre  nous  ?  ce  livre  en  a 
allez  ,  il  n'y  a  mesh-iy  plus  que  dire.  Cecy 
fe  void  mieux  en  la  chicane.  On  donne  autho- 
rite  de  loy  à  infinis  dofi-eurs  ,  infinis  arrefts, 
&.  autant  d'interprétations.  Trouvons  -  nous 
pourtant  quelque  fin  au  befoin  d'interpréter  ? 
s'y  void-il  quelque  progrez  &C  advancement 
vers  la  tranquillité?  nous  faut-il  moins  d'ad=- 
vocats  &  de  juges  ,  que  lors  que  cette  mafle 
de  droict  eftoit  encore  en  fa  première  enfance? 
Au  contraire  ,  nous  obfcurciffons  &:  enfeveliA 
ipns  l'intelligence.  Nous  ne  la  defcouvrons  plus  g 
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qu'à  la  mercy  de  tant  de  cloftures  &  barrières. 
3Les  hommes  mefcognoiffent  la  maladie  natu- 
relle de  leur  efprit.  Il  ne  fait  que  fureter  & 
quefter  ;  &C  va  fans  ceffe,  tournoyant,  baftif- 
fant ,  6c  s'empeftrant  en  fon  ouvrage  :  comme 
nos  vers  a  loye  ,  6C  sy  eltoufte.  Mus  m  pice,  upoix. 
Il  penfe  remarquer  de  loin  je  ne  fçay  qiitUe 
apparence  de  clarté  8c  vérité  imaginaire  :  mais 
pendant  qu'il  y  court,  tant  de  diffîcultez  luy 
traverfent  la  voye,  d'empefchemens  êc  de  nou- 
velles queftes  ,  qu'elles  l'efgarent  Se  l'enyvrent. 
Non  guère  autrement  ,  qu'il  advint  aux  chiens  ChUns  d'Ffi^s, 
d'Efope,  lefquels  defcouvrans  quelque  apparence 
de  corps  mort  floter  en  mer ,  ôc  ne  le  pou- 
vans  approcher  ,  entreprindrent  de  boire  cette 
eau  ,  d'affeicher  le  paflage  ,  &  s'y  eftoufFerent. 
Aquoy  fe  rencontre ,  ce  qu'un  Crates  difoit 
des  efcrits  d'Heraclitus  ,  qu'ils  avoient  befoin 
d'un  leéleur  bon  nageur  ,  afin  que  la  profon- 
deur 6c  poids  de  fa  doctrine  ne  l'engloutifl:  ôc 
fulFoquaft.  Ce  n'eft  rien  que  foiblelTe  particu- 
lière ,  qui  nous  fait  contenter  de  ce  que  d'autres, 
ou  que  nous-mefmes ,  avons  trouvé  en  cette 
chafle  Je  cognoilfance  :  un  plus  habile  ne  s'en 
contentera  pas.  Il  y  a  toufiours  place  pour  un 
fuivant  ,  ouy  6c  pour  nous-mefmes  ,  &(  routa 
pour  ailleurs.  Il  n'y  a  point  de  fin  en  nos  inqui-  ^'°'  inqmfiùoni 

'-  •  -in     n         /-  n  i>  1         ^.    /i  font fam fin, 

îitions.  Noltre  tin  eit  en  1  autre  monde.  C  eit 
hgiiQ  de  raccourciflement  d'eiprit ,  quand  il  fq 
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contente  :  ou  figne  de  laiïeté.   Nul  efprit  gene-^ 
reux  ne  s'arrefte  en  foy.  Il  prétend  toufiours, 
&  va  outre  Tes  forces.   Il  a  des  eflans  au  delà 
de  Tes  efFeds.  S'il  ne  s'avance  &  ne  fe  prefle ,  & 
ne  s'accule  ,  êc  ne  fe  choque  &:  tourne-vire  , 
il  n'eft  vif  qu'à  demy..  Ses  pourfuites  font  {ans 
terme  êc  fans  fornne.   Son  aliment ,  c'eft  admi- 
ration ,   chalfe  ,  ambiguïté.     Ce   que  declaroit 
Oracles  ohfcurs  affcz  Apollo  ,   parlant  toufiours   à  nous   dou~ 
y   ou  es.        blement ,  obfcurement  ôc  obliquement:  ne  nous 
repaiflant  pas ,  mais  nous  amufant  &:  embefon- 
p'eZ'nll7jans  g"^"^-    C'cft  un  mouvcment   irreguller  ,  per- 
*^''  petuel ,   fans  patron  &  fans  but.  Ses  inventions 

s'efchaulFent ,  fe  fuivenî  ,  &  s'entre-produifeni 
l'une  l'autre. 

Sôëùs,  Ainfi  void-on  en  un  ruijfeau  coulant , 

Sans  fin  L'une   eau  ,  après  l'autre  roulant , 

£i  tout  de  rang  ,   d'un   éternel  conduit , 

L'une  fuit   l'autre,  &  l'une  l'autre  fuit. 

Par  cette-cy  ,  celle-là  efl  poujjée  , 

£t  cette-cy ,  par  l'autre  efl  devancée  : 

Toufiours  l'eau  va  dans  l'eau  ,  &  toufiours  efi-cc     , 

Mefme  ruiffeau ,  &   toufiours  eau   diverfe. 

Il  y  a  plus  affaire  à  interpréter  les  interpréta- 
tions ,  qu'à  interpréter  les  chofes  ;  ôc  plus  de 
livres  fur  les  livres  ,  que  fur  autre  fujet  : 
Nous  ne  faifons  que  nous  entreglofer.  Tout 
fourmille  de  commentaires  :  d'autheurs  ,  il  en 
éft  gr^nd  cherté.  Le  principal  6c  plus  fameux 
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fçavoir  de  nos  fiecles  ,  eft  -  ce  pas  fçavoir  en-  scavoîrprincîpal 
tendre  les  fçavans  ?  EH:  -  ce  pas  la' fin  com- ^^2'^"'" ' 
niane  6c  dernière  de  tous  eûudes  ?  Nos  opinions  ' 
s'entent  les 'unes  fur  les  autres.  La  première 
fert  de  tige  à  la  féconde  ,  la  féconde  à  la  tierce. 
Nous  efchellons  ainfi  de  degré  en  degré.  Et 
advient  de  là  que  le  plus  haut  monté  ,  a  fou- 
vent  plus  d'honneur  que  de  mérite.  Car  il  n'efl: 
monté  que  d'un  grain ,  fur  les  efpaules  du  pé- 
nultième. Combien  fouvent ,  &c  fottement  à 
l'advanture  ,  ay  -  je  eftendu  rnon  livre  à  parler 
de  foy  ?  Sottement ,  quand  ce  ne  feroit  que  pour 
cette  raifon  :  qu'il  me  devoit  fouvenir  de  ce 
que  je  dy  des  autres ,  qui  en  font  de  mefme. 
Que  ces  oeillades  fi  fréquentes  à  leurs  ouvrages  , 
tefmoignent  que  le  cœur  leur  friifonne  de  fon 
amour  ;  &c  les  rudoyemens  mefines  ,  defdai- 
gneux  ,  de  quoy  ils  le  battent ,  que  ce  ne  font 
que  mignardifès  &c  afFetteries  d'une  faveur  ma- 
ternelle. Suivant  Ariftote  ,  à  qui  ,  &:  fe  pri(èr 
&  fe  mefprifer  ,  naiffent  fouvent  de  pareil  air 
d'arrogance.  Car  mon  excufe  :  que  je  doy  avoir 
en  cela  plus  de  liberté  que  les  autres  ,  d'autant 
qu'à  poincT:  nommé ,  j'efcry  de  moy  ,  &  de  mes 
efcrits  ,  comme  de  mes  autres  actions  :  que 
mon  thème  fe  renverfe  en  foy  ;  je  ne  fçay  fi 
chacun  la  prendra.  J'ay  veu  en  Allemagne ,  que  Opinions  de 
Luther  a  laiffé  autant  de  divifions  &  d'alterca- mû£«r. '" 
tions  ,  fur  le  doute  de  ks  opinions ,  6c  plus  , 
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qu'il  n'en  efmeut  fur  les  efcritures  fainfles.  Noî^ 
tre  conteflation  efl:  verbale.  Je  demande  que 
c'eft  que  nature  ,  volupré  ,  cercle  &  fubflitution, 
La  queftion  eft  de  paroles  ,  &  fe  paye  de  mefme. 
Vne  pierre  c'efi:  un  corps  :  mais  qui  prefleroit. 
Et  corps  ,  qu'eft-ce  ?  fubftance  :  Se  lubflance  , 
quoy  ?  ainfi  de  fuitte  :  acculeroit  enfin  le  ref- 
pondant  au  bout  de  fon  calepin.  On  efchange  ur; 
mot  pour  un  autre  mot ,  bi  fouvent  plus  inco- 
gneu.  Je  fçay  mieux  que  c'eft  qu'homme  ,  que 
je  ne  fçay  que  c'efl:  animal  ou  mortel  ,  ou  rai- 
fonnable.  Pour  fatisfaire  à  un  doute  ,  ils  m'en 
donnent  trois  :  C'eft:  la  tefle  d'Hydra,  Socrates 
demandoit  à  Memnon  ,  que  c'eftoit  que  vertu  ? 
Il  y  a  ,  dit  Mtmnon  ,  vertu  d'homme  &.  de 
femme,  de  magiftrat  6c  d'homme  privé  ,  d'en- 
fant &  de  vieillard.  Voicy  qui  va  bien  ,  s'efcria 
Socrates  :  nous  eftions  en  cherche  d'une  vertu  , 
îu  nous  en  apportes  un  exaim.  Nous  commu- 
niquons une  queft:ion  ,  on  nous  en  redonne  une 
ruchée.  Comme  nul  événement  &  nulle  forme 
ne  refTemble  entièrement  à  un  autre ,  aufll  ne 
diffère  l'un  de  l'autre  entièrement.    Ingénieux 

Fecethumalnss ,  ^  >    n.    •  r 

fembiabus  &  dif.  meflangs  de  nature  !  Si  nos  faces  n  eltoient  lem- 
fembhbus.  blables  ,  on  ne  fçauroit  difcerner  l'homme  de  la 
befte  :  fi  elles  n'eftoient  diffemblables  ,  on  ne 
i^iauroit  difcerner  l'homme  de  l'homme.  Toutes 
chofes  fe  tiennent  par  quelque  fimilitude  :  Tout 
exemple  cloche.  Et   la  relation  qui  fe  tire  de 
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^expérience  ,  cû  roufiours  défaillante  &r  impar- 
faite :  On  joint  toutefois  les  comparaifons  par 
quelque  bout.  Ainfi  fervent  les  loix  :  &:  s'alïbr-^ 
îilfent  ainfi ,  à  chacun  de  no?  affaires  ,  par  quel- 
que interprétation  deflournée ,  contrainte  &C 
biaife.  Puifque  les  loix  éthiques  ,  qui  regardent  Loîx  éthiques  à 
le  devoir  particulier  de  chacun  en  foy  ,  font 
fi  difficiles  à  drelTer,  comme  nous  voyons  qu'elles 
font  :  ce  n'efl:  pas  merveille  ,  fi  celles  qui  gou- 
vernent tant  de  particuliers  ,  le  font  davantage. 
Confiderez  la  forme  de  cette    iuftice  qui  nous  ^"^'^  p^''""'  ^-^ 

'  ^  caniraMSion    & 

régit ,  c'efl:  un  vray  tefmoignage  de  l'humaine  d'erreur. 
imbécillité  :  tant  il  y  a  de  contradi(R:ion  ê<  d'er- 
reur. Ce  que  nous  trouvons  faveur  &  rigueur 
en  la  juflice  ,  &:  y  en  trouvons  tant ,  que  je 
ne  fçay  fi  l'entre-deux  s  y  trouve  fi  ibuvent  , 
ce  font  parties  maladives  ,  &  membres  injufl:es 
du  corps  mefme  ,  £c  eiTençe  de  la  juftice.  Des 
païfans  viennent  de  m'advertir  en  hafte  ,  qu'ils 
ont  laifle  prefentement ,  en  une  forefl  qui  efl 
à  moy  ,  un  homme  meurtry  de  cent  coups  ,  qui 
refpire  encores  ,  &c  qui  leur  a  demandé  de  l'eau 
par  pitié  ,  &  du  fecours  pour  le  foulever.  Di= 
fcnt  qu'ils  n'ont  ofé  l'approcher  ,  &  s'en  font 
fuis  ,  de  peur  que  les  gens  de  la  juftice  ne  les  y 
attrapaient  :  &c  comme  il  fe  fait  de  ceux  qu'on 
rencontre  près  d'un  homme  tué  ,  ils  n'euflent 
à  rendre  compte  de  cet  accident  ,  à  leur  totale 
ruine  :  n'ayans  ny  fuffifance  ny  argent  pour  de- 
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fendre  leur  innocence.  Que  leur  euflTe-je  dit  ?  Il 

eft  certain  que  cet  office  d'humanité  les  tuft  mis 

imocemfcuv'.M  en  peine.  Combien  avons-nous  d.efcouvert  d'in? 

punis     fam     la  il'  •  ■        \-       r  \  I 

toiiifcdcsju-ti.  nocens  avoir  trte  punis  :  |e  dis  lans  la  coulpe 
des  juges  ;  &:  combien  y  ena-ileucue  nous 
n'avons  pas  defcouverts  ?  Cecy  eft  advenu  de 
mon  temps.  Certains  font  condamnez  à  la  mort, 
pour  un  homicide  ;  l'arreft  finon  prononcé ,  au 
moins  conclud  bf.  arrefté.  Sur  ce  poinél^  ,  les 
juges  font  advertis  par  les  officiers  d'une  cour 
fubalterne  voifine  ,  qu'ils  tiennent  quelques  pri- 
sonniers ,  lefquels  advouent  difertement  cet  komi-; 
cide ,  èc  appportent  à  tout  ce  fait  une  lumière 
indubitable.  On  délibère  fi  pourtant  on  doit 
interrompre  &  différer  l'exécution  de  l'arreft 
donné  contre  les  premiers.  On  confidere  la 
nouveauté  de  l'exemple  ,  ôc  (à  confecjuence  , 
pour  accrocher  les  jugemens  :  Que  la  condam- 
nation eft  juridiquement  paffee ,  les  juges  pri- 
vez de  repentance.  Somme  ,  ces  pauvres  diables 
font  confacrez  aux  formules  de  la  juftice.  Philip- 
pus  ,  ou  quelque  autre  ,  pourveut  à  un  pareil 
inconvénient  ,  en  cette  manière.  Il  avoit  con- 
damné en  grolfes  amendes ,  un  homme  envers 
un  autre  ,  par  un  jugement  ref  Ju.  La  vérité 
(è  defcouvrant  quel.jUe"temps  après  ,  il  fe  trouva 
qu'il  avoit  iniquement  jugé  :  D'un  cofté  eftoit  la 
ralfon  de  la  caufe  :  de  l'autre  cofté  ,  la  ralfon  des 
formes  judiciaires.  Il  fatisfit  aucunemeut  à  toutes 
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îcs  deux ,  laitrant  en  fon  eftar  la  fentence  ,  &C 
recompenfint  de  fa  boiirfe  ,  l'interefi:  du  con- 
damné. Mais  il  avoit  affiiire  à  un  accident  répa- 
rable ;  les  miens  furent  pendus  irréparable- 
ment.   Combien  ay-je   veu  de    condamnations   Coniamnttlont 

...  ,  .  criminclUs. 

plus  crimmelles  que  le  crime  ?   lout  cecy  me 
fait  fouvenir  de  ces  anciennes  opinions.   Qu'il 
eft  force  de  faire  tort  en  détail ,  qui  veut  faire 
clroiél:  en  gros:  &  injuflice  en  petites  choies  > 
qui  veut  venir  à  chef  de  faire  juftice  es  grandes: 
Que  l'humaine  juftice  eft  formée  au  modelle  de  Jufitce humaine 
la  medecme  ,  lelon  laquelle,    tout  ce  qui  Qit  diiudeUmede- 
mWe  ,  eft  auflî  juHe  &  honnefte  :  Et  de  ce  qus  '""* 
tiennent  les  Stoïciens  ,  que  nature  mefme  pro- 
cède contre  juftice  ,  en  la  plufpart  de  fes  ouvra- 
ges.   Et  de  ce  que  tiennent  auffi  les  Cyrenai- 
ques  :  qu'il  n'y  a  rien  jufte  de  foy  ,  que  les     jvftUc  fcnr.ie 
couftumes  Se  loix  forment  la  juftice.  Et  les  theo-  f^^^_  "•'''^" 
doriens  ,  qui  trouvent  jufte  au  fage  ,  le  larrecin  , 
ie  facrilege  ,  toute  forte  de  paillardife  ,  s'il  cog- 
noift  qu'elle  luy  foit  profitable.  Il  n'y  a  remède. 
J'en  fuis  là  ,  comme  Alcibiades  ,  que  je  ne  me 
reprefênteray  jamais ,  que  je  puiffe  ,  à  l'homme 
qui  décide  de  ma  tefte  :  où  mon  honneur,  & 
ma  vie  ,  dépendent  de   l'induftrie  &:  foin   de 
mon  procureur  ,   plus  que  de  mon  innocence. 
Je  me  hazarderois  à  une  telle  juftice  ,  qui  me 
recognuft  du  bien  fait ,  comme  du  mal  fait  : 
eu   j'eulTe    autant  à    elperer ,    qu'à    craindre; 
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L'indemnité  n'eft  pas  monnoye  fuffifante  à  im 
homme  qui  fait  mieux  ,  que  de  ne  faillir  point, 
Noftre  jufdce  ne  nous  prefente  que  l'une  dé 
fes  mains  ,  &  encore  la  gauche  :  quiconque 
il  foit  ,  il  en  fort  avecqiie  perte.  En  la  Chine  y 
royaume  duquel  la  police^  les  arts, 'fans  corn- 
tneice  &C  cognoilîance  des  noflres,  furpaffent 
nos  exemples  en  plufieurs  parties  d'excellence  : 
&  duquel  l'hifloire  m'apprend ,  combien  le 
monde  eft  plus  ample  bc  plus  divers  ,  que  ny 
les  anciens  ,  ny  nous  ,  ne  pénétrons  :  les  offi- 
fuge:  de  la  cicrs  dcputez  par  le  prince  ,  pour  vifiter  l'eftat 
Charges.  ^  ^^""  ^^  ^^^  provinces  ,  comme  ils  puntlfent  ceujî 
qui  malverfent  en  leur  charge  ,  ils  rému- 
nèrent aulïi  de  pure  libéralité  ,  ceux  qui  s'y 
font  bien  portez  outre  la  commune  forte,  &; 
outre  la  necefïité  de  leur  devoir  .  on  s'y  prefente  9 
non  pour  fe  garantir  feulement ,  mais  pour  y 
acquérir  :  ny  fimplement  pour  eftre  payé  ,  mais 
pour  y  eftre  eftrené.  Nul  juge  n'a  encore  5 
Dieu  mercy  ,  parlé  à  moy  comme  juge , 
pour  quelque  caufe  que  ce  foit ,  ou  mienne, 
ou  tierce  ,  ou  criminelle  ,  ou  civile.  Nulle  pri- 
fon  ne  m'a  receu  ,  non  pas  feulement  pour 
m'y  promener.  L'imagination  m'en  rend  la  velie 
mefme  du  dehors ,  defplaifante.  Je  fuis  fi  affady 
âpres  la  liberté  ,  que  qui  me  defendroît  l'accez 
de  quelque  coin  des  Indes ,  j'en  vivrois  aucune- 
"ment  plus  mal  à  mon  aife.  Et  tant  que  je  trouveray 
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Verre  ou  air  ouvert  ailleurs  ,  je  ne  croupiray  en  lieu  n^^i^  ^yn-Je  & 
où  il  me  faille  cacher.  Mon  Dieu ,  que  mal  pour-  fAm</«rMw, 
roy-je  fouffrir  la  condition  où  je  vois  tant    de 
gens  clouez    à  un   quartier  de    ce   royaume  , 
privez  de  l'entrée  des  villes  principales  &.  des 
cours  ,  Se  de  l'ufage  des  chemins  publics  ,  pour 
avoir  querellé  nos  loix.  Si  celles  que  je  fers  me 
rhenaçoient  feulement  le  bout  du  doigt ,  je  m'en 
irois   incontinent  en  trouver  d'autres  ,  où  que 
te  fufl.    Toute  ma  petite    prudence  ,    en  ces 
guerres  civiles  où  nous  fommes  ,  s'employe  à 
ce  qu'elles  n'interrompent  ma  liberté  d'aller  8c 
venir.  Or  les  loix  fe   maintiennent  en  crédit ,     j^g;^  ^  comme 
non  parce  qu'elles  font  juftes ,  mais  parce  ^^'el- ^  ^^^^"^"""*"^ 
les  font  loix,   C'efl  le  fondement  m}  ftique  de 
.leur  authorité  :   elles    n'en  ont   point  d'autre. 
Qui  bien  leur  fert.  Elles  fant  fouvent  faites  par 
des  fots.    Plus  fouvent  par  des  gens  qui  ,  ea 
haine  d'equalité  ,  ont  faute  d'équité  :  Mais  touf- 
jours  par  des  hommes  ,  autheurs  vains  &  irre- 
folus.   Il  n'efl:  rien  fi  lourdement  &c  largement     uix  fâutlva 
fautier  ,  que  les  loix  ,  ny  fi  ordinairement.  Qui-  ''  '''"*  /""**'"• 
conque  leur  obéit  parce  qu'elles  font  juftes  ,  ne 
leur  obéit  pas  juftement   par   où  il  doit.    Les 
noflires  françoifes  preftent  aucunement  la  main  , 
par  leur  defreglement  &  deformité  ,  au  defordre 
ÊC  corruption    qui  fe  void  en  leur  difpenfation 
&:  exécution.   Le  commandement  eft  fi  trouble 
de  iiieonftant ,  qu'il  excufe  aucunement ,  ôc  h 
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defobey  (Tance  ,  &  le  vice  de  l'interprétation  ,  cî«r 
Dieu  gouverne  l'adiTiiniftration  &  de  l'obfervation.  Quel  que 
cegrandmanoir  ^^-^  Jqj^^.  jg  fruift  ciue  Hous  Douvons  avoir  de 

del  univers;  de  _     •■■  _        ^ 

quelle  part  la  l'experience ,  à  peine  fervira  beaucoup  à  noftre 
mois'  ""^"^vient  inftitutîon  ,  celle  que  nous  tirons  des  exemples 
Te^lf^rettirdi'  cftrangers  ,  Ci  nous  faifons  fi  mal  noftre  profit 
fattt  ;  &  d'où  de  celle  que  nous  avons  de  nous-mefmes  ,  qui 
refferrant  fes  nous  eft  plus  familière  :  Se  certes  fiiffifante  à 
court au^îe":  ^^^'^  inflruire  de  ce  qu'il  nous  faut.  Je  m'eftu- 
par  quel  moyen  ^{q  r,\us  qu'autre  fujet.  C'cfl  ma  metaphyfique  5 

les -vents  domp-     ,    _  i      r 

tent  la  mer ,  à  c  eit  ma  phylique. 

quelle  fin  loufle 

l'Eurus ,  po'j-r-  q^^  Deus  hanc  miindi  tempéret  arie  domum  , 

quoy  leau  per-  ^  ,  /-  ■  j  et- 

petuelle    pend  V"^  venu    exoricns  ,   qua  dcjicU ,  unde  coactis 

au's    iiuës  :  &  Cornlbus  in  plénum  mtnftrua  Luna  redit: 

s'il        arrivera  s,    ,     r  t      /•  -i  n       ■ 

quelcric    /jour  Vndc  Jalo  Jupcrant  venu,  quid  fiamine   captet 

qui  bouleverfe  Eurus  ,  &  in  nuhes  unde  perennis  aqua. 

palais       u  ^^^  Ventura  dies  mundi  aux  fuhruat  arces , 

monde  :  cher- 

chez  tout  cela ,  Quarite  ,  quos  agitât  mundi  labor. 

vous     que     le 

foucy  des  fe-  ^^  cette  univerfité  ,  Je  me  laiflè  ignoramment 

crets  du  mefaie  •         >     i     i 

monde  agite.  &  négligemment  manier  a  la  loy  générale  du 
^ropen.3.   uc.  j^Qj^jjg^  jg  Iq  fçauray  afiez  quand  je  la  fentiray. 

LoygencraUdu  Ma  fcicnce  ne  luy  peut  faire  changer  de  route. 
Elle  ne  fe  diverfifiera  pas  pour  moy  :  c'eft 
folie  de  l'efperer.  Et  plus  grande  folie  de  s'en 
mettre  en  peine  :  puis  qu'elle  eft  neceffairemént 
femblable ,  publique  ,  &  commune.  ■  La  bonté 
Curiof  té  entre  &  Capacité  du    gouverneur    nous  doit  à    pur 

tenue  dci  inquifi.  g^   ^   plein    defcbatgcr    du    foin   du    gouver- 

tioiii  philofophi-  .  w.  .  f,  ,     . 

qties,  nement.    Les   inquiiitions  oC    contemplations 

philofophiques  ^ 
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f  hilofophiques  ,   ne    Servent    que  d'aliment   à 
iioftre  curiofité.   Les  philofophes  ,   avec  grande 
raifon  ,  nous  renvoyent  aux  règles  de  nature  i 
Mais  elles  n'ont  que  faire  de  fi  fublime  cognoit 
{ance.  Ils  les  falfifient ,  &  nous  prefcntent  fon  vi- 
lage  peint ,  trop  haut  en  couleur  j  Se  trop  fophiP' 
tiqué  :  d'oii  nDiirent    tant  de  divers  pourtraits 
d'un  fujet   fi    uniforme.    Comme   elle  nous  a 
fourny  de  pieds  à  marcher  ,   aufli  a  -  elle  de 
prudence   à  nous  guider  en  la  vie.    Prudence 
non    tant    ingenieufe ,  robufte   Se    pompeufe , 
comme  celle  de  leur  invention  :  mais  a  l'adve- 
nant ,   facile  -  quiète  Se  lalutaire  :   Et    qui  fait 
très-bien  ce  que  l'autre  dit  :  en  celuy  quia  l'heur 
de  fçavoir  l'employer  naifvement  Se  ordonne-      *^ 
ment ,  c'eft  à  dire  naturellement.  Le  plus  fimple- 
ment  fe  commettre  à  nature  :  c'eft  s'y  commet- 
tre le  plus  fagement.  O  que  c'eft  un  doux  &C 
mol  chevet ,  Se  fain ,  que  l'ignorance  &  Pin-  J^^'H'L'ît'^'^ 
GUriofité  ,  à  repofer  une  tefte  bien  faite  ;  J'âyme-  tien  faites 
rois  mieux   m'entendre  bien  en   moy  ,   qu'ea  ■ 
Ciceron.     De  l'expérience  que  j'ay  de  moy  , 
je  trouve  affez  dequoy  me  faire  fage,  fi  j'ef- 
toy  bon    efcolier.    Qui   remet  en  fa   mémoire 
l'excez  de  fa  colère  paflee  ,   Se  Jufques  où  cette 
fièvre  l'emporta  ;  void  la  laideur  de  cette  pafr 
fîon  ,   mieux  que  dans  Ariftote,   Se   en  con- 
çoit une  haine  plus  jufte.    Qui  fe  fouvient  des 
qnaux  qu'il  a  encourus  ,  de  ceux  qui  l'ont  me- 
Tome  m»  I  i 
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nacé  ,  des  légères  occafions  qui  l'ont  remué 
d'un  eftat  à  autre  ,  fe  prépare  par  là  aux  muta- 
tions futures ,  &  à  la  recognoifl'ance  de  fa  con- 
dition. La  vie  de  Cefar  n'a  point  plus  d'exem- 
ples que  la  noftre ,  pour  nous  :  6c  emperiere  9 
èc  populaire  :  c'efl:  toufiours  une  vie ,  que  tous 
accidens  humains  regardent.  Efcoutons-y  feu- 
lement ;  nous  nous  difons  tout  ce  dequoy  nous 
avons  principalement  befoin.  Qui  fe  fouvient 
de  s'eftre  tant  &c  tant  de  fois  mefcompté  de 
fon  propre  jugement  ;  eft-il  pas  un  fot ,  da 
n'en  refter  pour  jamais  en  deffiance  ?  Quand  je 
me  trouve  convaincu  par  la  raifon  d'autruy , 
d'une  opinion  faulTe  ,  je  n'apprens  pas  tant  ce 
qu'il  m'a  dit  de  nouveau  ,  &  cette  ignorance 
particulière ,  ce  feroit  peu  d'acqueft  ,  comme 
en  gênerai  j'apprends  ma  débilité  ,  &C  la  trahi- 
fon  de  mon  entendement  :  d'où  je  tire  la  refor- 
mation de  toute  la  maflTe.  En  toutes  mes  autres 
erreurs ,  je  fais  de  mefme  :  &c  fens  de  cette  rcgla 
grande  utilité  à  la  vie.  Je  ne  regarde  pas  l'eC» 
pece  &:  l'individu  ,  comme  une  pierre  où  j'aye 
bronché  :  J'apprens  '  à  craindre  mon  alleure  par 
tout  ,  Se  m'attens  à  la  régler.  D'apprendre  qu'on 
a  dit  ou  fait  une  fottife  ,  ce  n'eil  rien  que 
cela.  Il  faut  apprendre  qu'on  n'eft  qu'un  fof, 
Infl:ru61:ion  bien  plus  ample  ,  ÔC  importante. 
Les  faux  pas  que  ma  mémoire  m'a  faits  fi  fou- 
vent  ,  lors  mefme  qu'elle  s'affeure  le  plus  de 
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foy  ,  ne  fe  font  pas  inutilement  perdus  :  Elle  a 
beau  me  jurer  à  cette  heure ,  ôî  m'allèurer  :  je. 
fecouë  les  oreilles  :  la  première  oppofition  qu'on 
fait  à  fon  tefmoignage  ,  me  met  en  fuf'pens.  Et 
n'oferois  me  fier  d'elle  en  chofe  de  poids ,  ny  la 
garantir  fur  le  faiél:  d'autruy.  Et  n'efloit  que  ce 
que  je  fay  par  faute  de  mémoire ,  les  autres  le 
font  encore  plus  fouvent ,  par  faute  de  foy  ;  je 
prendrois  toufiours  en  chofe  de  faift  la  vérité 
de  la  bouche  d'un  autre  ,  pluftoft  que  de  la 
mienne.  Si  chacun  efjDioit  de  près  les  ettets  &C 
circonfl:ances  des  pafïîons  ,  qui  le  régentent  , 
comme  j'ay  fait  de  celle  à  qui  j'eflois  tombé  en 
partage  «  il  les  verroit  venir ,  &  r'<«llentiroit  un  Comme  c]usn<î 
peu  leur  impetuofité  &:  leur  courfe  :  Elles  ne  menc°nt  "^d^I 
nous  fautent  pas  toufiours  au  collet  d'un  prim- ^°'^'' ^'^'^"'^''''^ 

*  '■  efcumeux  ,    la 

faut ,  il  y  a  de  la  menace  £<;  des  dcgrez.  mer  s'enfle  petit 

à  petit ,    pouf- 

.     ,  ..V         ,,    ^  f^"'  P'"S   fisut 

Fluctus  uti  primo  cœpu  cnm  aihcfccre  ponto  ,  fes  ondes  :   & 

PauLatim  fefe  tolliî  mare  y   &  altius  undas  puis  vient  à  s'ef- 

„...,.  r      ■        3        1  ri  lever  depuis  le 

Lngit ,  itide  imo  conjurgit  ad  xthera  jando.  f^^d    de      fes 

abyfmesjufques 

Le  jugement  tient  chez  moy  un  fiege  ma<ri{lral ,  »"''  ='="-^- 
au  moins  il  s  en  eftorce  foigneulement  :   Il  laifie  t„  ,„„„,  ^-r 

<J  Jugement ,  jr.aij'* 

mes  appétits  aller  leur  train  :  &  la  haine  &  ""«  des  ap^etUs,, 
Tamitié  j  voire  &:  celle  que  je  me  porte  à  moy- 
mefme ,  fans  s'en  altérer  &:  corrompre.  S'il  ne 
peut  reformer  li^s  autres  parties  félon  fijy  ,  au 
moins  ne  fe  laiiîe-il  pas  difformer  à  elles  :  il 
fait  fon  jeu  à  part,    L'advertifTement  à  chacun 
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CognoîjJ'anet  de  ^^  ^^  cognoiftrc  doit  cftre  d'un  important  effèf  ^ 
foy ,  de  grande  puifque  cc  dieu  de  fcience  êc  de   lumière  le  fit 

importance.  ^ 

planter  au   front  de  Ton  temple:  comme  com- 
prenant tout   ce  qu'il  avoit  à  nous  confeillere 
Prudence  que  Platon  dit  aulïî  *  ouc  prudence  n'efl:  autre  chofe 

^\fi,  félon.  •         J  ■  J  «     c 

Platon,  que  1  exécution  de  cette  ordonnance  :  oc  bocrates 

le  vérifie  par  le  menu  en  Xenophon.  Les  difH- 
cultez  &:  robfcurité  ne  s'apperçoivent  en  cha- 
cune fcience  ,  que  par  ceux  qui  y  ont  entrée. 
Car  encore  faut-il  quelque  degré  d^intelligence 
à  pouvoir  remarquer  qu'on  ignore  :  &  faut 
pouffer  à  une  porte  ,  pour  fçavoir  qu'elle  nous 
eft  clofe.  D'où  naift  cette  platonique  fubtilité  , 
que  ny  ceux  qui  fçavent  ,  n'ont  à  s'enquérir , 
d'autant  qu'ils  fçavent  :  ny  ceux  qui  ne  fçavent , 
d^autant  que  pour  s'enquérir  ,  il  faut  fçavo>r 
de  quoy  Cn  s'enquiert.  Ainfi  en  cette -cy  ,  de 
fe  cognoiftre  foy-mefme  :  ce  que  chacun  fe 
void  fi  refolu  5c  fatisfait ,  ce  que  chacun  y  penfe 
eflre  fuffifamment  entendu ,  lignifie  que  chacun 
n'y  entend  rien  du  tout ,  comme  Socrates  ap- 
prend à  Euthydeme.  Moy  ,  qui  ne  fois  autre 
profeflion.,  y  trouve  une  profondeur  &  variété 
jfi  infinie ,  que  mon  apprentiffage  n'a  autre  fruiél, 
que  de  me  faire  fentir  combien  il  me  refte  à 
apprendre.  A  ma  folbleffe  fi  fouvent  recogneuë  , 
•je  dois  l'incUnation  que  j'ay  à  la  modeftie  ,  à 
l'obeiffance  des  créances  qui  me  font  prefcrites, 
â  une  confiante  froideur  £c  modération  d'opi- 


gance  inu 
nncmie 
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nions  :  6c  la  haine  de  cette  arrogance  importune     jno, 
&  querelleufe  ,  fe  croyant  &  fiant  tout  à  Coy ,  ^/J'^^j^^g]'; 
ennemie   capitale    de    difcipline    &.   de  vérité. 
Oyez-les  régenter.  Les  premières  fottifes  qu'ils 
mettent  en  avant,  c'efi:  au  ftyle  qu'on  établit  les  Un'e^rîenpîus 

■^        ^  _  vilain  ,   que  ce 

religions  &:    les  loix.    Nihil  eft  turpius  quàm  faire  pafferi'ap. 

.   .       .   ^  .       .  _,      ,  ,  probation        & 

cognitioni  <y  perceptioni  ,  ajjertionem  approba-  i-affertion ,  de- 
tionemque  pracurrere.  Ariftarchus  difoit,  qu'an-  \^"''^  percep- 

t       ^  '1  tion  &  la  ccg- 

ciennement  à  peine  fe  trouva-il  fept  faees  au  noiffance. 
monde  :  cc  que  de  Ion  temps  a  peine  le  trouvoit- 
il  fept  ignorans  :  Aurions -nous  pas  plus  de  rai-  ,  Ofîniaf,reté  ^ 
fon  que  luy  de  le  dire  en  noitre  tem.ps  ?  L'affir- 
mation &  l'opiniaftreté  font  lignes  exprés  de 
beftife.  Cettuy-cy  aura  donné  du  nez  à  terre 
cent  fois  pour  un  jour  ;  le  voilà  fur  fès  ergots  , 
auffi  refolu  &C  entier  que  devant.  Vous  diriez 
qu'on  luy  a  infus  depuis  quelque  nouvelle  ame 
&  vigueur  d'entendement.  Et  qu'il  luy  advient 
comme  à  cet  ancien  fils  de  la  terre  ,  qui  repre- 
noit  nouvelle  fermeté  ,  ôc  fe  renforçoit  par  fà 
cheute. 

.     ,  ,  DequilesmeiM" 

■  <:ui  cum  tetigere  parentem ,  bres  defaillans, 

lam  defecia  vigent  renovato  robore   memhra.  te    r'animoitnt 

<->  /i      •     1      -1  />        1  d'une  nouvelle 

Ce  teltu  mdocile  ,  penle  -  il  pas  reprendre  un  vigueur ,   fou^ 
nouvel    efprit  ,    pour  reprendre  une  nouvelle  avoîent  rouché 
difpute  ?  C'eft  par  mon  expérience  que  j'accufe  '^-  '^"®  i^iere. 
l'humaine  ignorance.   Qui  eft  ,  à  mon  advis  ,  le 
plus  feur  party  de  l'efcole  du  monde.  Ceux  qui 
ne  h  veulent  conclure  en  eux  ,  par  un  fi  vain 

1^3 
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exemple  que  le  mien  ,  ou  que  le  leur  ,  qu'ils  la 
recognoilTent  par  Socrates  ,  le  maiftre  des  maiC» 
Soemtes  malflre  ^^^^'  ^ar  le  plîilofophe  Antifthenes  à  fes  difci- 
isi  mcifircs.  pies;  Allons,  difoit-il  vous  &:  moy  ouïr  So- 
crates. Là  je  feray  difciple  avec  vous.  Et  foufte-. 
nant  ce  dogme  de  fa  Çtdct  (loïque ,  que  la  vertu 
fuffîroit  à  rendre  une  vie  pleinement  heureiife , 
t^  n'ayant  befoin  de  chofe  quelconque  ,  finon 
delà  force  de  Socrates  ,  ajoufloit-il.  Cette  lon- 
gue attention  que  j'emplove  à  me  confîderer  y 
me  dreiTe  à  juger  aufli  palfablement  des  autres  :■ 
Et  efl  peu  de  chofe  de  quoy  je  parle  plus  heu- 
ïeufement  6c  excufablement.  Il  m'advient  fouvent 
de  voir  &  diftinguer  plus  exaél^ement  les  condi- 
tions de  mes  amis,  qu'ils  ne  font  eux-mefmes. 
J'en  ay  eftonné  quelqu'un  ,  par  la  pertinence  de 
ma  defcription  :  &  l'ay  adverty  de  foy.  Pour 
m'eftre  dés  mon  enfance  ,  dreflTé  à  mirer  ma  vie 
dans  celle  d'autruy,  j'ay  acquis  une  complexion 
ftudieufe  en  cela.  Et  quand  j'y  penfe  ,  je  laiffè 
çfchapper  autour  de  moy  peu  de  chofes  qui  y 
fervent  :  contenances  ,  humeurs  ,  difcours. 
Peftudie  tout  :  ce  qu'il  me  faut  fuir  ,  ce  qu'il 
me  faut  fuivre.  Ainfi  à  mes  amis ,  je  defcouyre 
par  leurs  productions  leurs  inclinations  internes: 
Non  pour  ranger  cette  infinie  variété  d'aélions 
fi  diverfes  ê<.  fi  defcoupées ,  à  certains  genres  &C 
chapitres ,  (k  diftribuer  diftinc^ement  mes  parta- 
ges &ç  divifions ,  en  claifes  £t  régions  cognuës  : 


Livre    troisième,      jo^ 

Sed  neque  quant  muUxJpecies ,  &  nomina  quxfint ,     Mais  la  quantî- 
Efl  numerus.  té  de  leurs  cfpe- 

ces,  &  la  diver« 
fixé     de     leurs 

Les  fçavans  parlent  5c  dénotent  leurs  fantaifies ,  "«"'s  >  furpaf- 
plus  Ipecihquement ,  Jk  par  le  menu  :  Moy  ,  qui  fure  dénombre. 
n'y  voy  qu'autant  que  l'ufage  •  m'en  informe  ,  ^""^** 
fans  règle  ,  je  prefente  généralement  les  mien- 
nes,  &C  à  taftons.  Comme  en  cecy  :   Je  pro- 
nonce ma  fentence  par  articles  defcoufus  ;  c'efl 
chofe  qui  ne  fe  peut  dire  à  la  fois  Se  en  bloc. 
La  relation    8<.    la  conformité    ne  fe  trouvent 
point  en  telles  âmes  que  les  noftres  ,  bafles  8c 
com.munes.  La  fagelTe  efl;  un  baftiment  folide 
&  entier  ,  dont  chaque  pièce  tient  fon   rang  &C 
porte  fa  marque.  Sola  fapientia  in  fe  tota  con-  La  feule  fageffe 

-r     '    •  rr  -n  -  .-1      *      toute    con- 

verfa  eft.  Je  laiUe  aux  artiftes  ,  &c  ne  fçay  s'ils  tournée  en  foy- 
en  viennent  à  bouc  ,  en  chofe  fi  méfiée  ,  fi  ^inlb.  ?. 
menue  U.  fortuite  ,  de  ranger  en  bandes  cette 
infinie  diverfité  de  vifàges  ,  &  arrefter  noftre 
inconftance  ,  &:  la  mettre  par  ordre.  Non  feu- 
lement je  trouve  mal-aifé  d'attacher  nos  aftions 
les  unes  aux  autres  ;  mais  chacune  à  part  foy  , 
je  trouve  mal-aifé  de  la  defigner  proprement  par 
quelque  qualité  principale  ,  tant  elles  font  dou- 
bles  &:    bigarrées  à   divers    luftres.   Ce    qu'on  e f prit  diPerf eut 

d-T,  r  I    •  errant    par  tout 

IX  j      ^  Macédoine  ,  ^^^^^  ^;^,-j, 

Perfeus  ,  que  fon  efprit  ne  s'attachant  à  au- 
cune condition  ,  alloit  errant  par  tout  genre  de 
vie  :  &C  reprefentant  des  mœurs  fi  efforées  £c 
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yagabondes  ,  qu'il  n'efloit  cogneu  ny  de  luy  ny. 
d'autre  ,  quel  homme  que  ce  fuft  ;  me  fem= 
bleàpeu  près  convenir  à  tout  le  monde.  Et  par 
deiTus  tous  ,  j'ay  veu  quelque  autre  de  ia  taille, 
à  qui  cette  coiiclufion  s'appliqueroit  plus  pro- 
prement encore  ,  ce  crois  -  je.  Nulle  aiTiette 
moyenne  ;  s'emportant  tpufiours  de  l'un  à  l'au^ 
tre  extrefme  ,  par  occafions  indivinables  :  nulle 
efpece  de  train  ,  fans  traverfe  &C  contrariété 
mcrvcilleufe  :  nulle  faculté  fuïiple  :  ft  c[ue  le 
plus  vrayfemblablement  qu'on  en  pourra  feindrç 
un  jour  ,  ce  fera ,  qu'il  affecl^oit  &  eftudioit  de 
fe  rendre  cognu  ,  par  eftre  mecognoiflable.  Il 
fait  befoin  d'oreilles  bien  fortes  ,  pour  s'ouïr 
franchement  juger.  Et  parce  qu'il  en  eft  peu, 
qui  le  puiffcnt  foutFrir  fans  morfure  :  ceux  qui 
fe  hasardent  de  l'entreprendre  envers  nous  , 
nous  monftrcnt  un  fmgulier  effet  d'amitié.  Car 
Amitufa^ne  &  ç'g^  avmer  faïncment ,  d'entreprendre  de  bleflèr 
-'^iu.  §<.  ofFenfer  ,  pour  profiter.  Je  trouve  rude  de 

Parties  nscef-  jugcr  celuy-là  ,  en  qui  les  mauvaifes  qualité^ 
/.nr«  ;,c«r -1- J-       /j-        j       bonnes.   Platon    ordonne    trois 

miner  une  a:ne,     *     c 

Tandis  qr.'un  parties  ,  à  qui  veut  examiner  l'ame  d'un  autre  , 
meilleur    (ang  ç^-'q^^^     bien-veiUance  ,  hardieffe.  Quelquefois 

me  preltoit  tles    -  '  ■    '  , 

forces ,  &  qui  on  mg  detnandoit  à  quoy  j'euflé  penfé  eflrebon, 

■Vieiileffe    l'en-  ^" ,,,./-,     7-     r       •       i  1 

vieuie  efparfe  qui  fe  fult  advife  06  le  tcrvir  de  moy  ,  pendant 

en  mes  temples  •>  •     l' ,„  . 

gemeiies  /«e  ^pe  ]  eu  avois  1  aage  ; 

îes  blan-chiffoit  ,.  r         ■      i   i  i  j 

point  encore,  Dum  me  lor  vires  Janguis  dabat ,    <zmuia  necdum 

^r  ..i'./lj,  Tonporil'us  gcminif.  canebat  J'parfa  fcmcius. 
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A  rien  ,  dis-je.  Et  m'excule  volontiers  ,  de  na 
(yavoir  faire  choie  qui  m'efclave  à  autruy.  Mais 
j'eulfe  dit  fes  veritez  à  mon  maiftre ,  Se  eufle 
controoUé  fes  mœurs  ,  s'il  euft  voulu  :  Noa 
en  gros  ,  par  leçons  fcholaftiques ,  que  je  ne  fjay 
point ,  ôc  n'en  vois  naiftre  aucune  vraye  refor- 
mation en  ceux  qui  les  fçavent  :  Mais  les  obfer- 
vant  pas  à  pas  ,  à  toute  opportunité  :  &  en  ju- 
geant à  l'œil ,  pièce  à  pièce ,  fimplement  6c 
naturellement.  Luy  fiiifant  voir  quel  il  eufledé 
en  l'opinion  commune:  m'oppofant  à  fesflat-  eonompli::  'Y^ 
leurs.  Il  n'y  a  nul  de  nous  ,  qui  ne  valufl  moins  ''">'' 
que  les  rois ,  s'il  eftoit  ainft  continuellement  cor- 
rompu ,  comme  ils  font ,  de  cette  canaille  de 
gens.  Comment ,  fi  Alexandre  ,  ce  grand  roy 
ècphilofophe  ,  ne  s'en  put  défendre?  J'eulfe  eu 
allez  de  fidélité  ,  de  jugement  &:  de  liberté  pour 
cela.  Ce  feroit  un  office  fans  nom  :  autrement  il 
perdroit  fon  effet  &:  fa  grâce.  Et  eft  un  roolle 
qui  ne  peut  indifféremment  appartenir  à  tous. 
Car  la  vérité  mefme  n'a  pas  ce  privilège  d'eftre  f"'"'"'  chcovf. 
çmployee  a  toute  heure  oC  en  toute  lorte  :  Ion  enfonufa^t. 
ufàge  tout  noble  qu'il  eft  ,  a  (es  circonfcriptions 
hc  limites.  Il  advient  fouvent  ,  comme  le  monde 
eft  compofé  ,  qu'on  la  lafche  à  l'oreille  du  prince, 
non  feulement  fans  fruift  ,  mais  dommageable- 
ment ,  êc  encore  injuftement.  Et  ne  me  fera-1'on 
pas  accroire  qu'une  fainéle  remonftrance  nepuiffe 
eitre  appliquée  vicieufement  ;  &  que  i'intereft 
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delà  fabftance  ne  doive  fouvent  céder  à  l'interefi 
de  la  forme.  Je  voudrois  à  ce  meflier,  un  homme 
content  de  fa  fortune  « 

vetr^ke  ,'&  Qj'od/It,  efe  vdit ,  nihilque  malit. 

ne  fouhaiterien  „  -,  f  , 

davantage.       cC   nay  de   moyenne   fortune  :  D  autant  que  » 
'^  '■'°*         d'une  part  ,  il  n'auroit  point  de  crainte  de  tou- 
cher vivement    &    profondement    le  cœur  du. 
maiftre  ,  pour  ne  perdre  par-là  le  cours  de  foa 
avancement  :  Et  d'autre  part  ,  pour  eftre  d'une 
condition  moyenne  ,  il   auroit  plus  aifée  com- 
munication à  toute  forte  de  gens.  Je  le  voudroy 
à  un  homme  feul  ,  car  relpandre  le  privilège  de 
cette  liberté  h.  privauté  à  plufieurs  ,  engendreroit 
une  nuifible  irrévérence.  Oiiy  ,  &  de  celuy-là, 
je  requerroy  fur-tout  la  fidélité  du  filence.   Vn 
roy  n'efl:  pas  à  croire  ,  quand  il  fe  vante  de  {à 
confiance,  à  attendre  la  rencontre  de  l'ennemy, 
pour  fa  gloire  :  fi  pour  fon  profit  &  amendement 
il  ne  peut  foufFrir  la  liberté  des  paroles   d'un 
amy,  qui  n'ont  autre  effort,  que  de  luy  pincer 
l'ouye  ;  le  refle  de  leur  effet  eflant  en  fa  main. 
Mvert!p,Ker.s  Qf  il  n'eft  aucune  condition  d'hommes  ,  qui  ait 
I7c'ffii,cs'  'aux  ^  gi^ai^d  befoin   que  ceux  -là   de  vrais  &  libres 
'■=J'*'  advertiffemens.  Ils  foufliennent  une  vie  publique, 

&:  ont  à  agréer  à  l'opinion  de  tant  de  fpeâateurs, 
que  comme  on  a  accouftumé  de  leur  taire  tout 
ce  qui  les  divertit  de  leur  route  ,  ils  fe  trouvent 
fans  le  fentir  ,  engagez  eu  la  haine  6c  deteflatioQ 
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de  leurs  peuples  ,  pour  des  occafions  fouvent, 
qu'ils  euflenr  pu  éviter  ,  à  nul  interefl:  de  leurs 
plaifirs  mefiïies  ,  qui  les  en  euft  advifez  &  re- 
drelïèz  à   temps.  Communément  leurs  favoris 
regardent  à  foy  ,  plus  qu'au  maiftre  :  Et  il  leur 
va  de  bon  :  d'autant  qu'à  la  vérité  ,  la  plufpart 
des   offices  de   la  vraye  amitié  font   envers  le 
fouverain  ,  en  un  rude  &  périlleux  effay  :  de 
manière  qu'il  y  fait  befoin  ,  non  feulement  de 
beaucoup  d'atFeftion  &:  de  franchife  ,   mais  en- 
core de  courage.   Enfin  ,   toute  cette  fricaffée 
que  Je  barbouille  icy  n'eft    qu'un   regiftre   des 
eflais  de   ma   vie  :  qui   efl  pour  l'interne  fanté 
exemplaire  affez  ,  à  prendre  l'inftruélion  à  con- 
trepoii.  Mais  quant  à  la  fanté  corporelle  ,  per- 
fonne  ne    peut   fournir   d'expérience   plus  utile 
que  moy  :    qui  la    prefente  pure  ,  nullement 
corrompue    Se  altérée  par  art  &  par  opinion. 
L'expérience  efl:  proprement  fur  fon  fumier  au       ExreTkna  , 
fujet  de  la  médecine  ,  où  la  raifon  luy  c{\xint"^'a,joni'en'u, 
toute  la  place.  Tybere  difoit ,  que  quiconque  '"^^"""' 
avoit  vefcu  vingt  ans  ,  fe  devoit  refpondre  des 
çhofes   qui   luy  eftoient  nuif  blés  ou  falutaires  , 
êc  fe  ffavoir  conduire  fans  médecine.  Et  le  pou- 
voit  avoir  apprins  de  Socrates  :   lequel  confeil- 
lant  à  fes  difciples  foigneufement  ,  &   comme 
un  tres-principal  eflude  ,  l'eflude  de  leur  fanté  , 
ajouftoit ,  qu'il  eftoit  mal-aifé  ,   qu'un  homme 
d'entendemea: ,  prenant  garde  à  fes  exercices  » 
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à  Ton  boire  &:  à  Ton  manger  ,  ne  difcernaft  mieux 
que  tout  médecin  ,  ce  qui  luy  eftoit  bon  ou 
mauvais.  Si  fait  la  médecine  profeffion  d'avoir 
toufiours  l'expérience  pour  touche  de  fon  ope- 
Vraymdtciny  ration.  Ainfi  Platon  avoit  raifon  de  dire  ,   que 

Jelcn  Platon.         '  '     T 

pour  eltre  vray  mçdecin  ,  il  feroit  neceUaire 
que  celuy  qui  l'entreprendroit  eufl:  paffé  par 
toutes  les  maladies  qu'il  veut  guérir ,  Se  par 
tous  les  accidens  ê<  circonflances  de  quoy  il 
doit  juger.  C'eft  raifon  qu'ils  prennent  la  vérole, 
s'ils  la  veulent  fçavoir  penfer.  Vrayement  je 
Médecins  eompa.  xn'tn   fierois  à   ccUiy-là.   Caries  autres  nous 

Te\   aux  pcinnes         .  ,  ....  , 

&  trompettes  guideat ,  comme  celuy  qui  pemt  les  mers  ,  les 
d'une  viik,  efcueils  èc  les  ports  ,  eftans  affis  fur  fa  table  , 
&:  y  fait  promener  le  modèle  d'un  navire  ea 
toute  feureté  :  Jetez-le  à  l'effet ,  il  ne  fçait  par 
où  s'y  prendre  :  Ils  font  telle  defcription  de  nos 
maux  ,  que  fait  un  trompette  de  ville  ,  qui 
crie  un  cheval  ou  un  chien  perdu  ,  tel  poil  , 
telle  hauteur,  telle  oreille:  mais  prefentez-le 
îuy  ,  il  ne  le  cognoifl:  pas  pourtant.  Pour 
Dieu  ,  que  la  médecine  me  rafle  un  jour  quelque 
bon  &:  perceptible  fecours ,  voir  comme  je  crie- 
ray  de  bonne  foy  : 

Je  me  rends  à  Tandem  efficaci  do  manus  fcîentix. 

la    fin  fous   un 

^HotriÎT^m.  ^^^  ^'^^^  ^"i  promettent  de  nous  tenir  le  corps, 
en  fanté  ,  &  l'ame  en  fanté  ,  nous  promettent 
beaucoup  :   mais   aufïi  n'en  eft  -  il  point  ,  qui 
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Viennent  moins  ce  qu'ils  pronriettent.  Et  en  noftre 

temps  j  ceux  qui   font   profeflïon  de  ces  arts 

entre  nous ,  en  montrent  moins  les  eiFets  que 

(tous  les  autres  hommes.  On  peut  dire  d'eux  j 

pour  le  plus  ,   qu'ils  vendent  les  drogues  mede- 

cinales  :  mais  qu'ils  foient  médecins  ,   cela  ne 

peut-on  dire,   J'ay  aflez  vefcu  ,  pour  mettre  en 

compte  l'ufage  qui  m'a   conduit  fi  loin.   Pour 

qui  en  voudra  goufter  :  j'en  ay  fait  l'effay ,  fans 

efchançon.  En  voicy  quelques  articles,  comme 

la  fouvenance   me  les  fournira.  Je  n'ay  point 

de  façon  ,  qui    ne  foit  allée  variant  félon  les 

accidens  :  Mais  j'enregiflre  celles  que  j'ay  plus 

fouvent  velies  en   train  ;  qui  ont   eu  plus  de 

pofiTeïfion  en  moy  jufques  à  cette  heure.   Ma 

forme  de  vie  eft  pareille  en  maladie  comme  en 

fanté  :  mefme  licl:  ,  mefmes    heures  ,  mefmes 

viandes  me  fervent  ,   6c  mefme  breuvage.   Je 

n'y  adjoufte  du  tout  rien  ,  que  la  modération  du 

plus  Se  du  moins,  félon   ma  force  ÔC   appétit* 

Ma  fànté  ,  c'efl:  maintenir  fans  deflourbier  mon   senU  qui  lUjf. 

eflat  accouflumé.  Je  voy  que  la  maladie  m'en 

defloge  d'un  coflé:  fi  je  crois  les  médecins  ,  ils 

m'en  deflourneront  de  l'autre  ;  Se  par  fortune  ic 

par  art  ,  me  voilà  hors  de  ma  route.  Je  ne  crois 

rien  plus    certainement  que  cecy  :  que  je  ne 

fçauroy  eflre  offenfé  par  l'ufage  des  chofes  que 

i'ay  fi   long -temps  accouflumées.    C'eft  à  la  /"«/""' f^/"- 

J     -'  o  1  p-fiu  fur  nojîre 

couftume  de  donner  forme  à  noflre  vie  ,  telle  ''"• 
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qu'il  luy  plaifl: ,  elle  peut  tout  en  cela.'  C'eft  îs 
breuvage  de  Circé  ,  qui  diverfifie  nofhe  nature 
comme  bon  luy  l'emble.  Combien  de  nations,  Se 
à  trois  pas  de  nous  ,  efliment  ridicule  la  crainte 
du  ferein  ,  qui  nous  blefle  fi  apparemment  :  &C 
nos  bateliers  &  nos  payfans  s'en  mocquent. 
Vous  faites  malade  un  Allemand  ,  de  le  coucher 
fur  un  matelas  :  comme  un  Italien  fur  la  plume  ^ 
&  un  François  fans  rideau  6c  fans  feu.  L'efto- 
mach  d'un  Eipagnol  ne  dure  pas  à  noftre  forme 
de  manger  ,  ny  le  noftre  à  boire  à  la  Souyflè, 
Vn  Allemand  me  fit  plaifir  à  Augufte  ,  de 
combattre  l'incommodité  de  nos  fouyers  ,  par 

FoyUs  condam-  •'  ^ 

nt{.  ce  mefme  argument ,  de  quoy  nous  nous  fervons 

ordinairement  à  condamner  leurs  poyles.  Car  , 
à  la  vérité  ,  cette  chaleur  croupie  ,  &C  puis  la 
(ènteur  de  cette  matière  réchauffée  ,  de  quoy 
ils  font  compofez  ,  entefte  la  pluf-part  de  ceux 
qui  n'y  font  pas  expérimentez  ?  moy  ,  non. 
Mais  au  demeurant ,  eftant  cette  chaleur  efgale  , 
confiante  ti.  univerfelle  ,  fans  lueur ,  fans  fumée^ 
fans  le  vent  que  l'ouverture  de  nos  cheminées 
nous  apporte  ,  elle  a  bien  par  ailleurs  de  quoy 
Ttu  h  mrjfcns  fe  Comparer  à  la  nolîre.  Que  n'imitons -nous 
romaines  F'^r  le  l'architcélure  tomainc  ?  Car  on  dit ,  qu'ancien- 

dchors  &  au  pied  '■ 

d'UeiUs.  nement  le  feu  ne  fe  faifoit  en  leurs  maifons  que 

par  le  dehors  ,  ô^  au  pied  d'icelles  :  d'où  s'int 
pirolt  la  chaleur  à  tout  le  logis  ,  par  les  tuyaux 
pratiquez  dans  l'efpais  du  mur  ,  lefquels  alloienS 
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tmbrafTant  les  lieux  qui  en  dévoient  eftre 
efchauffez.  Ce  que  j'ay  veu  clairement  fignifié  , 
je  ne  fçay  où  ,  en  Seneque.  Cettuy-cy  m'oyant 
louer  les  commoditez  ê<;  beautez  de  iâ  ville  > 
qui  le  mérite  certes  :  commença  à  me  plaindre 
de  quoy  j'avois  à  m'en  efloigner  :  Et  des  pre-     ChaUurs  gui 

»■!         >    11  r       \      viennent  d'J  feu  ^ 

miers  niconveniens  qu  il  m  allégua  ,  ce  fut  la  appe/undjeL  im 
poifanteur  de  tefte  que  m'apporteroient  les  ^v^' 
cheminées  ailleurs.  Il  avoit  oiiy  faire  cette 
plainte  à  quelqu'un  ,  &<:  nous  l'attachoit  ,  eflant 
privé  par  l'ufage  de  l'appercevoir  chez  luy.  Toute 
chaleur  qui  vient  du  feu  m'afFoiblit  &  m'appe- 
fantit.  Si  ,  difoit  Evenus  ,  que  le  meilleur  con- 
diment de  la  vie  eftoit  le  feu.  Je  prens  pluftoft 
toute  autre  façon  d'efchapper  au  froid.  Nous 
craignons  les  vins  au  bas  :  en  rortugal  ,  cette  ces  en  eonu^dU 
fumée  eft  en  délices  ,  &C  eft  le  breuvage  des 
princes.  En  fomme  ,  chaque  nation  a  plufieurs 
couftumes  &  ufances  ,  qui  font  non  feulement 
incognuës  ,  mais  farouches  ÔC  mlraculeufes  à 
quelque  autre  nation.  Que  ferons -nous  à  ce 
peuple  ,  qui  ne  fait  recepte  que  de  tefmoigna- 
ges  imprimez ,  qui  ne  croid  les  hommes  s'ils  ne 
font  en  livre  ,  ny  la  vérité ,  fi  elle  n'eft  d'aage 
competant  ?  Nous  mettons  en  dignité  nos  fotti* 
fes  ,  quand  nous  les  mettons  en  moule.  Il  y  a 
bien  pour  luy  autre  poids  de  dire  :  je  l'ay  leu, 
que  fi  vous  dite^  :  je  l'ay  ouy  dire.  Mais 
moy  ,    qui  ne    m'efcrois    non    plus  la  bou- 
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che  ,  que  la  main  des  hommes  ,  qui  {çait  qu'on 
efcrit  autant  inclifcrettement  qu'on  parle  ,  &r 
qui  eftime  ce  fiecle  comme  un  autre  paflTé  ,  )'al-« 
iegue  auffi  volontiers  un  mien  amy  ,  que  Aulu- 
gelle  &c  que  Macrobe  :  &c  ce  que  J'ay  veu ,  que 
ce  qu'ils  ont  efcrit.  Et  comme  ils  tiennent  de 
la  vertu ,  qu'elle  n'eft  pas  plus  grande  pour  eftre 
plus  longue  :  j'eftime  de  mefme  de  la  vérité  : 
que  pour  eftre  plus  vieille  ,  elle  n'eft  pas  plus 
àkempîes  efiran-  fagg.  Je  dis  fouvent  que  c'eft  pure  fottife  qui 
qaes  tondamnc^.  nous  fait  courir  aprcs  les  exemples  eitrangers  ce 
fcholaftiques.  Leur  fertilité  eft  pareille  à  cette 
heure  à  celle  du  temps  d'Homère  &;  de  Platon. 
Mais  n'eft-ce  pas  que  nous  cherchons  plus 
l'honneur  de  l'allégation  ,  que  la  vérité  du  dit- 
cours  ?  Comme  fi  c'eftoit  plus  d'emprunter  de 
la  boutique  de  Vafeofan  ,  ou  de  Plantin  ,  nos 
preuves ,  que  de  ce  qui  fe  void  en  noftre  village* 
Ou  bien  certes  ,  que  nous  n'avons  pas  l'efprit 
d'efplucher  &C  faire  valoir  ce  qui  fe  paife  devant 
nous  ,  &  le  juger  afléz  vivement ,  pour  le  tirer 
en  exemple.  Car  fi  nous  difons  que  l'authorite 
nous  manque  ,  pour  donner  foy  à  noftre  tefmoi- 
gnage  ,  nous  le  difons  hors  de  propos.  D'autant 
qu'à  mon  advis  ,  des  plus  ordinaires  chofes  &C 
plus  communes  &:  cognués  ,  fi  nous  fçavions 
trouver  leur  jour  ,  fe  peuvent'  former  les  plus 
grands  miracles  de  nature  &C  les  plus  merveilleux 
exemples  j  notamment  fur  le  fujet  des  allions 

humaines» 
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numaines.  Or  fur  mon  fujet ,  laifîànt  les  exem- 
ples que  je  Içay  par  les  livres:  Et  ce  que  dit  jîo/re  «,-.- ï-.-.'s 
Ariflote  d'Andron  Argien  ,  qu'il  traverlbit  fans  G^""^-*»'":''*. 
boire  les  arides  Tablons  de  la  Lybie.  Vn  gentil- 
homme qui  s'efl  acquitté  dignement  de  plufieurs 
charges  «  difoit  où  j'eftois  ,  qu'il  eftoit  allé  de 
Madrid  à  Lisbonne  en  plein  été  ,  fans  boire.  Il 
fe  porte  vigoureufement  pour  fon  aage  ,  &c  n'a 
rien  d'extraordinaire  en  l'ufage  de  fà  vie ,  que 
irecy,  d'eftre  deux  ou  trois  mois  ,  voire  un  an^ 
ce  m'a-il  dit ,  fans  boire.  Il  fcnt  de  l'altération  ^ 
mais  il  la  laifle  pafler  :  &  tient  que  c'eft  un 
appétit  qui  s'allanguit  aifement  de  foy-mefme: 
&.  boit  plus  pour  caprice  que  par  le  befoin  ou 
pour  le  plaifir.  En  voicv  d'un  autre.  Il  n'y  a  pas 
long-temps  que  je  rencontray  l'un  des  plus 
fçavans  hommes  de  France  ,  entre  ceux  de  non 
médiocre  fortune  ,  eftudiant  au  coin  d'une  falle, 
qu'on  luy  avoit  rembarré  de  tapifferie  :  &C  autour 
de  luy  ,  un  tabut  de  fes  valets  plein  dé  licence. 
Il  me  dit ,  8c  Seneque  quaG  autant  de  foy  ,  qu'il 

^■r  ■      r  rj  •  r  Tintamane mej., 

fàiloit  Ion  proht  de  ce  tintamarre  :  comme  fi  prifépar  gem  de. 
battu  de  ce  bruit  ,  il  fe  ramenaft  &  relTerraft  plus  ^^;  '"  ''"'' 
en  foy ,  pour  la  contemplation  ,  &  que  cette 
tempefle  de  voix  repercutafl:  fes  penfées  au  de- 
dans. Eftant  elcolier  à  Padouë ,  il  eut  fon  eftude 
fi  long-temps  logé  à  la  batterie  des  coches  &  du 
tumulte  de  la  place  )  qu'il  fe  forma  non  feule- 
ment au  mefpris ,  mais  à  l'ufage  du  bruit ,  pouf 
Tome  lîl,  K  k 
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le  fervice  de  Tes  eftudes.  Socrates  refpondit  I 
Alcibiades ,  s'eflonnant  comme  il  pouvoit  pot" 
ter  le  continuel  tintamarre  de  la  tefle  de  fà 
femme  :  Comme  ceux  qui  font  accôuftumez  à 
l'ordinaire  bruit  des  roues  à  puifer  de  l'eau.  Je 
fuis  bien  au  contraire  :  J'ay  l'efprit  tendre  6c 
facile  à  prendre  l'efior  :  Quand  il  efl:  empefché 
à  part  foy  ,  le  moindre  bourdonnement  de 
moufche  Pafîafïîne.  Seneque  en  fa  jeuneflTe,  ayant 
mordu  chaudement ,  à  l'exemple  de  Sextius  ,  de 
ne  manger  chofe  qui  euft  pris  mort  :  s'en  paP- 
foit  dans  un  an  ,  avec  plaifir  ,  comme  il  dit:  Eé 
s'en  déporta  feulement  ,  pour  n'eftre  foupçonné 
d'emprunter  cette  règle  d'aucunes  religions  nou= 
velles  qui  la  femoient.  Il  print  quant  &C  quant 
àcUcTJ^^mcC-  ^^s  préceptes  d'Attalus  ,  de  ne  fe  coucher  plus 
f^'/'i»  fur  des  loudiers ,   qui  enfondrent:  Se  employa 

jufques  à  la  vieillefïe  ceux  qui  ne  cèdent  point 
au  corps.  Ce  que  l'ufage  de  fon  temps  luy  fait 
compter  à  rudefle  ,  le  noftre  nous  le  fait  tenir 
à  moUeffe.  Regardez  la  différence  du  vivre  der 
mes  valets  à  bras  ,  à  fa  mienne  :  les  Scythes  &C 
les  Indes  n'ont  rien  plus  efloigné  de  ma  force 
&:  de  ma  forme.  Je  fçay  avoir  retiré  de  l'auw 
mofne  des  enfans  pour  m'en  fervir  ,  qui  bien— 
îofl  après  m'ont  quitté  ,  &c  ma  cuifine  ÔC  leur 
Kvrce ,  feulement  pour  fe  rendre  à  leur  première 
vie.  Et  en  trouvay  un  ,  amaffant  depuis  der 
moules  eramy  la  voirie  pour  fon  difner ,  que  par 
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prière  ny  par  menace  ,  je  ne  fçeu  diftraire.de  la 
faveur  &  douceur  qu'il  trouvoit  en  l'indigence. 
Les   gueux  ont   leurs    magnificencss   &c    kurs  ind!genceaccoTis2 
voluprez  coname  ks  riches  :  &: ,  dit-on,  leurs  r^uri  &  Jl^ 
dignitez  &  ordres  politiques.   Ce  font  effets  de  ""«» 
i'accouftumance  ;    Elle  nous   peut  duire  ,  non 
feulement  à  telle  forme  qu'il  luy  plaift ,  (  pour- 
tant ,  difent  les  fages  ,  nous  faut-il  planter  à  la 
meilleure,  qu'elle  nous  facilitera  incontinent^ 
mais  auflî  au  changement  &C  à  la  variation  ,  qui 
eft  le  plus  noble  &  le  plus  utik  de  fes  appren- 
tlflages.  La  meilleure  de  mes  complexions  cor- 
porelles ,  c'eft  d'eftre  flexible  ôc  peu  opiniaftre, 
J'ay  des  inclinations  plus  propres  &  ordinaires  9 
&  plus  agréables  que  d'autres  :   Mais  avec  biea 
peu  d'effort ,  je  m'en  deftourne  ,   £<:  me  coule 
aifement  à  la  façon  contraire.  Vn  jeune  homme 
doit  troubler  fes  règles  pour  efveiller  fa  vigueur  ,  J^'^fo"'^^'^'-^ 

Cl         c  o  '   tile  ,  qui  je  con-; 

la  garder  de  moiflr  £<:  s'apoltronir  :  Et  n'eft  train  duùpar  rtgia  & 
de  vie  fi  fot  êc  fi  débile  ,  que  celuy  qiii  fe  con-   '  "^  '"'  ' 
duit  par  ordonnance  &C  difcipline.  Quand  iHuy 

prend  envie  de 

Ad  primum  lapidcm  yectari  cùm  placet ,  hora  taire  porter 

'  '  t:  au  premier  nnil- 

Sumltur  ex  Uhro  ,  fi  prurit  fricius  occlli  le  ,    il    choifli 

Anguhis,  infpeaa  gcnefi  collyria  quxriu  ^y^'l'^  ^f/s^t 

•vres  :   fi  le  coin 

Il  fe  jetera  fouvent  avec  excez  mefme  ,  s'il  m'en  de  l'œii  frotté 
croid:  autrement  la  moindre  desbauche  le  ruine:  u^confuite^  fa 
Il  fe  rend  incommode  &  defagreable  en  conver-  "2*'"^,"*  '  P"""^ 

o  prendre  un  co» 

fation,  La  plus  contraire  qualité  à  unhonjaefte  iyre./Mr./«.tf', 

K  k  :ï 
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homme  ,  c'efl:  la  delicatefle  &[  obligation  à  cèr» 
taine  façon  particulière.  Et  elle  eft  particulière  « 
(i  elle  n'eft  ployable  &:  fouple.  Il  y  a  de  la  honte 
de  laifler  à  faire  par  impuiffance  ,  ou  de  n'ofer  j 
ce  qu'on  void  faire  à  Tes  compagnons.  Que  telles 
gens  gardent  leur  cuifine:  Par-tout  ailleurs  il 
eft  indécent  :  mais  à  un  homme  de  guerre  ,  il 
eft  vicieux  &C  infupportable.  Lequel  ,  comme 
jfomme  de  suer-  ^lifoit  Philopocmen ,  fe  doit  accouftumer  à  toute 
Te fe doit accouf.  ^iverfité   Ôc  inefgalité  de  vie.    Q'uoy  que  j'aye 

tumer  à  toute  di.      „       ,      ^,  ,  ,        y      ,  ,  ,  x 

urfaé.  efté  dreue  autant  qu'on  a  pu ,  a   la  liberté  &C  a 

l'indifférence  ,  fi  eft-ce  que  par  nonchalance  , 
m'eftant  en  vieillifTant  plus  arrefté  fur  certaines 
formes  ,  (  mon  aage  eft  hors  d'inftitution  ,  ÔC 
n'a  déformais  dequoy  regarder  ailleiïrs  qu'à  ft 
maintenir)  la  couftume  a  defia,  fans  y  penfer, 
imprimé  fi  bien  en  moy  fon  caractère  ,  en  cer- 
taines chofes  ,  que  j'appelle  excez  de  m'en  dé- 
partir. Et  fans  m'effayer ,  je  ne  puis  ,  ny  dor- 
mir fur  jour  ,  ny  faire  collation  entre  le  repas, 
ny  defieufner  ,  ny  m'aller  coucher  fans  grand 
intervalle  ;  comme  de  trois  heures  après  le  fou- 
per  ,  ny  faire  des  enfans  qu'avant  le  fommeil: 
ny  "les  faire  debout  :  ny  porter  ma  fueur  :  ny 
m' abreuver  d'eau  pure  ,  ou  de  vin  pur  :  ny  me 
tenir  nud-tefte  long-temps  :  ny  me  faire  tondre 
après  difner.  Et  me  paflerois  autant  mal-aife- 
ment  de  mes  gans  ,  que  de  ma  chemife  :  &  de 
me  laver  à  l'iffuë  de  table ,  ôc   à  mon  lever  ; 
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&  de  ciel  &  rideaux  à  mon  licl  ;  comme  des 
chofes  bien  necelfaires  :  Je  difnerois  fans  nape? 
mais  à  l'alemande ,  fans  ferviette  blanche  tres^ 
incommodement.  Je  les  fouille  plus  qu'eux  Sç 
ies  Italiens  ne  font  :  ôc  m'ayde  peu  de  cuUier 
îk  de  fourchette.  Je  plains  qu'on  n'aye  fuivy 
un  train  que  j'ay  veu  commencer  à  l'exemple 
des  roys  :  Qu'on  nous  changeaft  de  ferviette , 
felon  les  fervices ,  comme  d'afïîette.  Nous  tenons  soin  itiUat  i^ 
de  ce  laborieux  foldat  Marius ,  que  vieillifTant  , 
il  devint  délicat  en  fon  boire  :  6<  ne  le  prenoit 
qu'en  une  fienne  coupe  particulière.  Moy ,  je 
me  laifle  aller  de  mefme  à  certaine  forme  de 
verres  ;  Se  ne  boy  pas  volontiers  en  verre  com- 
mun :  non  plus  que  d'une  main  commune.  Tout 
métal  m'y  defplaifl: ,  au  prix  d'une  matière  claire 
&  tranfparante.  Que  mes  yeux  y  taftent  auCG 
felon  leur  capacité.  Je  dois  plufieurs  telles  mol- 
lelfes  à  l'ufage.  Nature  rn'a  aufî;  d'autre  part 
apporté  les  fiennes.  Comme  de  ne  fouftenir  plus 
deux  plains  repas  en  un  jour  ,  fans  furchargqr 
mon  eflomach  :  ny  l'abftinence  pure  de  l'un  des 
repas  ,  fans  me  remplir  de  vents  ,  affecher  ma 
bouche ,  eftonner  mon  appétit  :  De  m'ofFAif^r 
d'un  long  ferein.  Car  depuis  quelques  années  , 
aux  courvées  de  la  guerre  ,  quand  toute  la  nuiét 
on  court ,  comme  il  advient  communément , 
après  cinq  ou  fix  heures  ,  l'eftomach  me  com- 
çvence  à  troubler  5  avec  véhémente  douleur  de 


fiB     Essais  de  Montaigne, 

tefte  :  &  n'arrive  point  au   jour  ,  fans  vomir. 
Comme   les  autres   s'en    vont    defieufner  ,    je 
m'en  vay  dormir  :  &;  au  partir  de  là  ,  auflj  gay 
qu'auparavant.  J'avois  toufiours  appris  que   le 
ferein  ne  s^erpandoit  qu'à  la  naillànce  de  la  nuiâ:  : 
mais  liantant  ces  années  paflées  familièrement , 
£f  long  -  temps  ,    un  feigneur  imbu  de    cette 
Serein  danse-  Créance  ,   que  le  ferein  eft  plus  afpre  ik  dan- 
r'inciir.ation  du  g£'"eux  fur  l'inclination  du  ibleil ,  une  heure  ou 
puu.  ^^^^^  avant  fon  coucher  :  lequel  i)  efvite  foigneu- 

fement ,  h.  mefprife  celuy  de  la  nui(S  :  il  a 
cuidé  m'imprimer  ,  non  tan*:  fon  difcours ,  qu^ 
fon  fentiment.  Quoy  ,  que  le  doute  mefme  ,' 
êc  l'inquifition  frappe  noftre  imagination  ,  ÔC 
nous  change  ?  Ceux  qui  cèdent  tout  à  coup  à 
ces  pentes  ,  attirent  l'entière  ruine  fur  eux.  Et 
plains  plusieurs  gentils-hommes  ,  qui  par  la  fot- 
tife  de  leurs  médecins  ,  fe  font  mis  en  châtre 
tous  jeunes  &"  entiers.  Encore  vaudroit-1!  mieux 
fouffrir  un  rheume,  que  de  perdre  pour  jamais, 
par  defaccouitumance ,  le  commerce  de  la  vie 
commune,  en  aftion  de  fi  grand  ufage.  Fa{^ 
cheufe  fcience ,  qui  nous  defcrie  les  plus  douces 
heures  du  jour.  Eilendons  noftie  pofTefTJon  juf- 
ques  aux  derniers  moyens.  Le  plus  fouvent  on 
s'y  durcit  ,  en  s'opiniafîrant ,  6c  corrige-t'on 
jtiaut-maï corrigé  fa  complexion  :  commc  fit  Cefàr  le  haut-mal  , 
gcr  CijtiT.  ^  force  de  le  mefprifer  &  corrompre.  On  fe 
«doit  adonner  aux  meilleures  règles,  mais  non 
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pas  s'y  aflervir  :  Si  ce  n'efl  à  celles ,  s'il  y  en 
a  quelqu'une  ,  aufquelles  l'obligation  &:  fervi- 
îude  foient  utiles.    Et  les  roys   &:  les  philofo- 
phes  fientent ,  6<:  les  dames  auffi.  Les  vies  publi- 
ques fe  doivent  à  la  cérémonie  :  la  mienne  ohC-r 
cure  &:  privée  ,  jouit  de  toute  difpenfe  natu- 
relle :  Soldat  8c  Gatcon  ,  font  qualitez  auffi  ua 
peu  fujettes  à  l'indifcretion.    Parquoy  ,  je  diray 
cecy  de  cette  aftion  :  qu'il  eft  befoin  de   la 
renvoyer  à  certaines  heures  prefcriptes  Se  noc- 
turnes ,  &  s'y  forcer  par  couftumc  ,  &:  aflu- 
jettir  ,  comme  j'ay  fait  :  Mais  non  s'affujettir  , 
comme  j'ay  fait  en  vieilliffant ,  au  foin  de  par- 
ticulière commodité  de  lieu  ,    &;  de  fiege  pour 
ce  fervice  :  &:  le  rendre  empefchant  par  lon- 
gueur èc  molleffe  ;  Toutesfois  aux   plus   {aies 
offices,,  efl-il   pas    aucunement   excufable ,  de 
requérir  plus  de  foin  &:   de  netteté  ?    Naturâ  par  nature ,  un 
honio  mundum  &  dedans  animal  efl.  De  toutes  ^"''"^'  "^'  ^ 

°  ■'  poly.     ieiKÇ.» 

les  aftions  naturelles,  c'eft  celle  que  je  foufFre  Epifi-  3** 
plus  mal  volontiers  m'eftre  interrompue.  J'ay 
veu  beaucoup  de  gens  de  guerre ,  incommo- 
dez du  defreglement  de  leur  ventre.  Tandis  que 
le  mien  &  moy  ,  ne  nous  faillons  jamais  au 
poinél  de  noftre  affignation  :  qui  tû  au  faut 
du  lid ,  fi  quelque  violente  occupation  ou  mala- 
die ne  nous  trouble.  Je  ne  juge  donc  point  y 
comme  je  difbis  ,  où  les  malades  fe  puiflent 
mettre  mieux  en  feureté ,  qu'en  fe  tenant  ocy 

Kk  4 
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dans  le  train  de  vie  où  ils  fe  font  eflevez  8d 
Ze  thangemint ,  noums.  Le  changement ,  quel  qu'il  (oit ,  eftonne^ 
Vinuifibic.'  ÔT  bleflfe.  Allez  faire  croire  que  les  chaftaignes 
nuifent  à  un  Peiigourdin  ,  ou  à  un  Lucquois  : 
êc  le  laiél  &C  le  fromage  aux  gens  de  la  mon-^ 
taigne.  On  leur  va  ordonnant ,  une  non  feu-» 
lement  nouvelle,  mais  contraire  forme  de  vie; 
Mutation  qu'un  fain  ne  pourroit  fouftrir.  Ordon- 
nez de  l'eau  à  un  Breton  de  fbixante  &  dix 
ans  :  enfermez  dans  une  eiluve  un  homme  dç 
marine  :  défendez  le  promener  à  un  laquay  Baf- 

Quoy  donc-  ti      i  •  i  oc 

qiies  ,  eft-ce  que.  lis  Ics  pnvent  de   mouvement,  oc  ennn 

chofe     de    tel   j>   •       o,     t      i 

prix,  que  de  ^ air  ^C  de  lumiere. 

vivre?  O"^  nous  , 

interdit  l'ufage  _ ^^  ^-^^^^  ^^^^-     /^  _, 

des  diofes  ac-  ^                                    e                   i 

couftur.iées,  &  Co^imuT  à  Juetis  animum  Jujpendere  relus, 

«ous     fait  -  on  Atqne  ut  vivamus ,  vivere  defin'mus  : 

ccner  de  v  \'xc  •  .•     . 

afin    que    nous  -^O-S  fuperejfe  reor  ,    quihus  &  Jpirahilis  a'er ,' 

vivions.    Croi-  £t  lux  qua  regimii/  ,  reddiiur  ipfa  gravis. 

ray  je  que  ceux- 
lÈ     refter.t      en 

vie  ,    aufqueis  S'ils  ne  font   autre  bien  ,    ils  font  au    moin^ 

l'air   l'ue    vor.e  ^  111  i 

Terpiro  5 ,  &  la  Çecy  ,  qu  us  préparent  de  bonne  heure  les  patiens 

î,o"i"condu,'";  ^  1^   "^^0"'  1»^"^  %a"f  peu  à  peu,  &  retran- 
ie  rerdent  im-  chant  l'ufage •  de  la   vie.  Et  fain  &  malade,  jç 

portuns?    yE«.  ,-.,.,    .^,      ,, 

<;.  Caiius.  me  luis  volontiers  laiiie  aller  aux  appétits  qui 
me  preffoient.  Je  donne  grande  authorité  à  me^ 
3efirs  hi  propenfions.  Je  n'ayme  point  à  guaris 

Rcneiespiusim-  le  mal  par  le  mal.  J^  hay  Içs  remèdes  qui  impoi? 

portuns ^  çu<  a  tuneot  plus  que  la  maladie.  D'eftre  fujet  à  la 
colique  j  6<:  fujet  à  m'abftenir  dyi  plaifir  de,  rpar^rr 


maladie  ^ 
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ger  des  huîtres  ,  ce   font  deux  maux  pour  un. 

Le   mal   nous   pinfe  d'un  cofté  ,    la  règle  de 

l'autre.   Puis  qu'on  eft  au  hazard   de  fe   mef- 

conter,  hazardons-nous  pluftofi:  à  la  fuitte  du 

plaifir.    Le  monde  fait  au  rebours  ,    êc  ne  penfe 

rien   utile  ,    qui    ne   foit   pénible  :  la  facilité 

luy  eu  fufpefte.  Mon  appétit  en  plufieurs  chofes 

s'efl:  affez  heureufement  accommodé   par  foy- 

mefeie  ,  6c  rangé  à  la  fànté  de  mon  eftomach. 

L'acrimonie  èc  la  pointe    des  fauces  m'agree- 

rent  eflant  jeune  :  mon  eftomach  s'en  ennuyant 

depuis  ,   le  gouft  l'a  incontinent  fuivy.   Le  vin  VmnuîfibUaux 

nuit  aux  malades  ;  c'eft  la  première  chofe  de- 

quoy  ma  bouche  fe  defgoufte  ,  &:    d'un  def- 

gouft  invincible.  Quoy  que  je  reçoive  defagrea- 

blemeot,   me  nuit,  &:  rien    ne  me  nuit    que 

je  face  avec  faim  &:  allegreffe.  Je  n'ay  jamais 

receu  nuifance  d^aftion    qui   m'eufl:  efté   bien 

plaifante.     Et  fi  ay  fait   céder    à  mon  plaifir, 

bien    largement   toute  conclufion   médecinale^ 

Et  me  fuis   jeune, 

Qjtem     circtimcurfans     hue     atque     hue   fizpe         ^^^^  ^^  f^up'- 

Cupido  ^°"      T''^""" 

'  atiroiir  de  moy 

Fulgebat  croelna  fplendidus   in  tun'ica.  çà  &  là,  rcfplé- 

diffant  de    ma- 

n  ,  ,.  •      r  gnificence      en 

preite  autant  licentieufement  &:  inconfiderement  «ne   tunique 
qu'autre ,  au  defir  qui  me  tenoit  faifi  :  '^ca^mT' 

Et  lailiLivi  7u>n  fine  glma,  Horat.  1.  j. 
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Plus  toutefois  en  continuation  ôc   en   durée  3 
qu'en  faillie, 

@vidj  Sex  me  vix  mcraini  fufllnuljjc  vices, 

ïl  y  a  du  malheur  certes  ,  &  du  miracle  ,  à 
confefler  en  quelle  foibleflTe  d'ans  je  me  rencon- 
îray  premièrement  en  fa  fubjeélion.  Ce  fut 
bien  rencontre  ;  car  ce  fut  long  -  temps  avant 
î'aage  de  choix  bi  de  cognoilfance  :  11  ne  me 
Winage de  QjiarAQMvient  point  dc  moy   de  fi  loin.  Et  peut-on 

tilla ,  hors  de  fa.  .  ,.  ^  u        i       r\  -m 

^moirc.  marier  ma   tortune  a   celle  de   Quartilla  ,    qui 

n'avoit  point  mémoire  de  fon  fiUaee. 

De  là  me  vin-  ^  *-" 

drent avant  ter-  -.  ,      \.  ...         .         , 

me  le  poil  fous  ■'''"^  tragits  ,  ceierejquc  piU  ,  mirandaque  matri 

i'aifîeUe  ,  &  la  Barha  mex. 

barbe   admira- 
ble auxyeuxde  T  1      •  1  T       • 

ma  mère.  -Lcs  medecins  ployent  ordinairement  avec  uti- 
En\us  afpns  ^^^^  •>   l^^rs    rcgles  ,   à  la  violence  des    envies 

it^piaïadti,  afpres ,  qui  furviennent  aux  malades.  Ce  grand 
delîr  ne  fe  peut  imaginer ,  fr  étranger  6c  vicieux, 
que  nature  ne  s'y  applique.  Et  puis,  com- 
bien eft-ce  de  contenter  la  fantaifie  ?  A  inon 
opinion  cette  pièce -là  importe  de  tout  :  au 
moins  ,  au  delà  de  toute  autre.  Les  plus  griefs 
êc  ordinaires  maux  font  ceux  que  la  fantaifie 
nous  charge.  Ce  mot  efpagnol  me  plaift  à  plu- 
ficurs  vifages  :  Vefiende  me  Dios  de  mi. 
Je  plains  eftant  malade  ,  dequoy  je  n'ay  quel- 
que defir  c[ui  me  donne  ce  contentement  de 
i'affouvir  :  à  peine  m'en  déftourneroit  la  mede- 
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cine.  Autant  en   fay-je  fain.   Je  ne  voy  guère 
plus  qu'efperer  &;  vouloir.    C'eft  pitié  d'e(lre 
alanguy  &  affoibly  jufques  au  fouhaiter.  L'art 
de  médecine  n'eft  pas  fi  refolu  ,  que  nous  foyons     Mtàedntfon. 
lans  authonte  ,    quoy  que    nous   raflions.    li/o/Kt, 
change  félon  les  clin^ats  ,  &  félon  les  lunes  , 
félon  Fernel  &;  félon  l'Efcale.  Si  voflre  méde- 
cin  ne   trouve  bon   que   vous    dormiei ,    que 
vous  uftez  de  vin  ou  de  telle  viande  :  ne  vous 
chaille;  je  vous  en  trouveray  un  autre  qui  ne 
fera  pas  de   fon  advis.    La  diverfiré  des  argu- 
mens  &c  opinions  medecinales  ,  embrafle  toute 
forte  de  formes.    Je  vis  un  miferable  malade  j 
crever  6c  fe  pafmer  d'altération  pour  fe  guarijr  : 
ê^  eflre  moqué  depuis  par  un  autre  médecin  5 
condamnant  ce  confeil  comme  nuifible.   Avoit- 
il  pas  bien  employé  fa  peine?  Il  eft  mort  fraiC- 
chement  de  la  pierre  ,  un  homme  de  ce  met 
tier ,  qui  s'eftoit  fervy  d'extrefme  abftinence  à 
combattre  fon    mal  :  fes  compagnons  difent  , 
qu'au  revers  ,  ce  jeufoe  l'avoit  alfeché ,  &:  luy 
avoir  cuit  le  fable  dans  les  roignons.  J'ay  ap- 
perceu   qu'aux  bleffeures  &C  aux    maladies  ,   le  parUr  milfMe 
parler  m'efmeut  &:  me  nuit,  autant  que  defor-^"*^"'^^"''"^ 
dre  que  je  face.   La  voix  me   courte  &  me 
lafîè  ,   car  je  l'ay  haute  ôf  efforcée  :  Si   que , 
.  quand  je   fuis   venu   à   entretenir  l'oreille    des 
grands  ,  d'affaires  de  poids  ,  je  les  ay  mis  fou- 
venî  en  foin  de  modérer  ma  voix.    Ce  conte 
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mérite  de  me  divertir.  Quelqu'un  ,  en  certaine 

etcole  grecque ,  parloit  haut  comme  moy  :  le 

maiftre  des  cérémonies  luy  manda  qu'il  parlafl 

La  parole  doit  plus  bas.  Qu'il  m'cnvove ,  dit-il ,  le  ton  auquel 

Wndre  fon    ton  ..  .  i  t  .  i  i- 

de  l'auditcui.  u  veut  que  |e  parle.  L  autre  luy  répliqua  , 
qu'il  print  fon  ton  des  oreilles  de  ceiuy  à  qui 
il  parloit.  C'eftoit  bien  dit ,  pourveu  qu'il  s'en- 
tende. Parlez  félon  ce  que  vous  avez  affaire  à 
voflre  auditeur.  Car  fi  c'eft  à  dire  ,  fuffife-vous 
qu'il  vous  oye:  ou  reglez-vous  par  luy  :  je 
ne  trouve  pas  que  ce  fuft  raifon.  Le  ton  ôc 
mouvement  de  la  voix  a  quelque  expreffion  , 
£<:  fignification  de  mon  fens  :  c'eft  à  moy  à 
la  conduire ,  pour  me  reprefenter.  Il  y  a  voix 
pour  inftruire  ,  voix  pour  flater  ,  ou  pour  tan- 
cer. Je  veux  que  ma  voix  non  feulement  arrive 
à  luy  ,   mais  à  l'advanture ,  qu'elle  le  frappe  s 

ions  &  ufages.  ^  qu'elle  k  perce.  Quand  je  maftine  mon 
îaquay  ,  d'un  ton  aigre  &  poignant  :  il  feroit 
bon  qu'il  vint  à  me  dire  :  mon  maiftre,  parlez 

accommodl^sà  P^us  doux ,  je  VOUS  oy  bien.  Eft  quidam  vox 

l'ouye  ,    non  ^^  auditum  accoiTunodûta  ,    non  magnitudine  ^ 

par    leur    haa-  ,  i         n  •  •  '     >  i 

tbar,  maispîTjed  proprietate.  La  parole  eft  moitié  a  celuy 
r«r  Qulnci.  '"'  <I"i  çâxh  ,  moitié  à  celuy  qui  l'efcoute.  Cettuy- 
simiiitude.  cj  fe  doit  préparer  à  la  recevoir  ,  félon  le  branfis 
qu'elle  prend.  Comme  entre  ceux  qui  jouent 
à  la  paulme  ,  celuy  qui  fouflient ,  fe  defmar- 
che  Se  s'apprefle  ,  félon  qu'il  void  remuer  celuy 
qui  luy  jette  le  coup ,    &:  félon  la  forr^e  di; 
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'"ôup.  L'expérience  m'a  encores  appris  cecyj 
que  nous  nous  perdons  d'impatience  :  Les  maux 
ont  leur  vie  &  leurs  bornes ,  leurs  maladies 
êc  leur  fanté  :  La  conflitution  des  maladies  eft 
formée  au  patron  de  la  conflitution  des  ani- 
maux. Elles  ont  leur  fortune  limitée  dés  leur 
naifTance  ,  ôc  leurs  jours.  Qui  eflâye  de  les 
abréger  imperieufement  par  force ,  au  travers 
de  leur  courfe  ,  il  les  allonge  &c  multiplie  :  & 
les  harfelle  ,  au  lieu  de  les  appaifer.  Je  fuis 
de  l'advis  de   Crantor  ,    qu'il  ne  faut  ny  obf- ^^"^'  "'^^ 

i  -'  doivent  ejlre  ea- 

tinement  s'oppofer  aux  maux  ,  &  à  l'eftourdy:  durei. 

ny  leur  fuccomber  de  molleffe  :  mais  qu'il  leur 

faut  céder  naturellement  ,  félon  leur  condition 

&  la  noftre.    On  doit  donner  paflage  aux  mala-  i-"  maladies  ont 

dies  :  êc  je  trouve  qu'elles  arreflent  moins  chez  i,„n  boriKs. 

moy  )  qui  les  laiffe  faire.    Et  en  ay  perdu  de 

celles  qu'on  eflime  plus  opiniaflres  Se  tenaces , 

de  leur  propre  décadence  :  fans  aide  &  fans  art  , 

&    contre  fes  règles.    LaifTons  faire  un  peu  à 

nature  :  elle  entend  mieux  fes  affaires  que  nous. 

Mais  un  tel  en   mourut  :  Si  ferez-vous  :  finon 

de  ce  mal  là  ,   au  moins  d'un  autre.  Et  coni- 

bién  n'ont  pas  laiffé  d'en  mourir,  ayans  trois 

médecins  à  leur  cul?  L'exemple  efl  un  miroiter 

vaffue  ,  univerfel   &  à  tout  fens.   Si  c'efl  une  .--  .  - 

médecine  voluptueufe  ,  acceptez-la  :  c'efl  tou-  '"i/tj ,  ^udUs,  j 

fiours  autant  de  bien  prefent.    Je   ne  m'arref- 

teray  ny   au  nom  ,  ny    à  la   couleur ,  fi  elle 
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eft  delicieufe  &  appetiflante  :  Le  plaifir  efi  des 
principales  efpeces  du  profit.  J'ay  lailfé  envieillir 
&C  mourir  en  moy,  de  mort  naturelle  ,  des 
rheumes  ,  des  fluxions  gouteufes  ,  relaxation  , 
battement  de  cœur  ,  micraines  ,  &c  autres  acci- 
dens  ,  que  j'ay  perdus  quand  je  m'eflois  à  demy 
'  formé  à  les  nourrir.  On  les  conjure  mieux  par 
courtoifie  ,  que  par  braverie  :  Il  faut  fouffrir 
doucement  les  loix  de  noitre  condition  :  Nous 
fommes  pour  vieillir ,  pour  afFoiblir  ,  pour  eftre 
malades  ,  en  defpit  de  toute  médecine.  C'efl:  la 
Souffrance ,  pre-  première  leçon  que  les  Mexicains  font  à  leurs 

w&re  leçon   da         ^  ,  .       ,  1 

Mexicains.        cntans  ,  quand  au  partir  du  ventre  des  mères  j, 

ils  les  vont  faluant  ainfi.  Enfant ,  tu  es  venu  au 

monde  pour  endurer ,  endure  ,  fouiîire  ,  &C  tais- 

toy.  C'eft  injuftice  de  fe  douloir  qu'il  foit  ad- 

Plains-toy ,  fi  venu  à  quelqu'un  ,  ce  qui  peut  advenir  à  chacun» 

quelque   chofe  J^dignare  fi  qind  in  te  inique  propriè  conjii- 

tabiit     contre  tiitum  efl.  Voycz  un  vieillard  qui  demande   à 

toy-fïul.    eu.  ,.,     ,    .  .      .  ^     ^        ,  .  p 

vei  Senec.         Dicu   qu  il  lui    maintienne  la  lante  entière   cC 
viciiurdsdc-  vigoureufe  :  c'eft-à-dire  ,   qu'il  le  remette  en 

mandons  à  Dieu  .  _, 

une  fanti  entie-  jCUneliC  I 

n  ,  ridicules. 

Mais  pourqiioy  Stulte,  quid  fixe  frujîrà  vot'ts  puerilihus  optas  ? 

fon    d'un  defir 

puérile.  Vas-tu      K'efl-cc  pas  folic  ?  fà  Condition  ne  le  porte 

hait  inutUc?     pas.  La  goutte,  la  giavelle  ,  l'indigeftion  ,  font 

*'*'"''  fymptomes  des  longues  années  ;  comme  des  longs 

voyages  ,  la  chaleur ,  les  pluyes  6c  les  vents, 

Platon  ne   croid  pas  qu'^fculape  fe   mift  ea 
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peine  de  pourvoir  par  régimes ,  à  foire  durer 
la  vie  ,  en  un  corps  gafté  ôc  imbecille  :  inu- 
tile à  fon  pays  ,  inutile  à  fa  vacation,  &c  à 
produire  des  enfans  fains  Se  robuftes  :  &  né 
trouve  pas  ce  foin  convenable  à  la  juftice  & 
prudence  divine  ,  qui  doit  conduire  toutes 
chofes  à  l'utilité.  Mon  bon  hon:ii"ne  ,  c'eft:  fait  : 
on  ne  vous  fçauroit  redreffer  :  on  vous  piaf-  Tontzinfiqné 
trera  pour  le  plus  ,  &:  eftançonnera  un  peu  ,  '^^'"y  "^^bomer 
&    allongera  -  l'on  de    quelque    heure    voftre  une  iuir.e ,  op- 

°  ^        '■  pofe  &    bande 

tnilere.  contre  elle  di- 

T^T         r  •    n  ■  /•  1  ■  ■  Terseûars,  juf- 

Non  fecus  injlantcm  cupuns  juLcire  ruinam ,  ^  ^   ^^  p.j^ 

Divcrfis  contra  nititur  ohicihus  ,  cenîin  jo-ar  ar- 

T-»  .       j-  •  /-F  rivant ,  îOu:c  la 

JJoniC  certa  aies  omni  compage  Joluta  ,  ,.  .ç      /■    ^^^^ 

Ipfum  cuni  rébus  fulruat  auxUium,  court,  &  le  baf- 

îiinem  avec  fon 

Il  faut  apprendre  à  fouffrir  ce  qu'on  ne  peut  '"^cours,  fond 

n  •         n  parterre.  GaW. 

efviter.  Noftre  vie  elt  coaipofée ,  comme  l'har-     p^i^  kutr^n: , 
monie  du  monde ,  de  chofes  contraires  ,  aufii  "«?""•«  ^  ^*'"- 

monic  du  monde, 

de  divers  tons  ,  doux  Se  afpres  ,  aigus  Se  plats , 
mois  8c  graves  :  Le  muficien  qui  n'en  ayme- 
îoit  que  les  uns ,  que  voudroit-il  dire  ?  Il  faut 
qu'il  s'en  fçache  fervir  en  commun,  &  les  méf- 
ier. Et  nous  auffi,  les  biens;  6c  les  maux,  qui 
font  confubftantiels  à  nofïre  vie.  Nofire  eftré 
ne  peut  fubfifter  fans  ce  meflange  ,  Se  y  eft 
l'une  bande  non  moins  neceflàire  que  l'autre, 
D'elfayer  à  regimber  contre  la  neceffité  natu- 
relle ,  c'efl:  reprefenrer  la  folie  de  Ctefiphon  ,  FoIU  de  Ctçfi^ 
qui  entreprenoit  de  faire  à  coups  de  pied  avec  ^''""*' 
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fa  mule.  Je  confulte  peu  des  altérations  que  jft 
fèns  :  Car  ces  gens  icy  font  advantageux  ,  quand 
Us  vous  tiennent  à  leur  mitericorde.  Ils  vous 
gourmandent  les  oreilles  de  leurs  prognoftiques  : 
&  me  furprenant  autrefois  affoibly  du  mal  j 
m'ont  injurieufement  traité  de  leurs  dogmes  j 
&  troigne  magiftrale  :  me  menaçant  tantofl:  de 
grandes  douleurs  ,  tantoft  de  mort  prochaine: 
Je  n'en  ertois  abattu  %  ny  deflogé  de  ma  place , 
mais  j'en  eftois  heurté  &:  pouffe  :  Si  mon  juge- 
ment n'en  eftoit  ny  changé  ,  ny  troublé  :  aii 
moins  il  en  eftoit  empefché.  C'eft  toufiours  agi- 
tation &C  combat.  Or  je  trait©  mon  imagina- 
tion le  plu?  doucement  c|ue  je  puis  '  &  la  def- 
chargerois  fi  je  pouvois  ,  de  toute  peine  &  con- 
teftation.  Il  la  faut  fecourir  ,  &.  flatter  ,  &; 
pipper  qui  peut.  Mon  efprit  eft  propre  à  cet 
office.  Il  n'a  point  faute  d'apparences  par-tout. 
S'il  perfuadoit  comme  il  prefche  ,  il  me  fecour- 
roit  heureufêment.  Vous  en  plaifl-il  un  exem- 
ple ?  Il  dit  que  c'eft  pour  mon  mieux  que 
j'ay  la  gravelle.  Que  les  baftimens  de  mon  aage 
ont  naturellement  à  fouffrir  quelque  goutiere. 
Il  eft  temps  qu'ils  commençait  à  fe  lafcher 
&  defmentir  :  C'eft  une  commune  necefïîté  : 
Et  n'euft-on  pas  fait  pour  moy  un  nouveau 
miracle.  Je  paye  par  là  le  loyer  deu  à  la  vieil- 
lefTe  :  &C  ne  fçaurois  en  avoir  meilleur  compte. 
Que  la  compagnie  me  doit  confoler  ,  eftane 

tombé 
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tombé  en  l'accident  le  plus  ordinaire  des  hommes 
de.    mon   temps.   J'en    vois    par    tout  d'afflii^ez     Graviiîe  ordi-^ 
de  mefiTie  nature  de  mal.    Et  m'en  elt  la  lociete  lards ,  6-  /«r- 
honorable  ,  d'autant  qu'il  fe  prend  plus  volon-  '«"""**!''''" 
tiers  aux  grands  .'  fon  elfence  a   de  la  nobiclfe 
&  de  la  dignité.  Que  des  hommes  qui  en  font 
frappez  ,  il  eti  ^^  pcu  de  quittes  à  meilleure 
raifon  :  &.  fi ,  il  leur  coufte  la  peine  d'un  faf- 
cheux  régime ,  &C    la  prife   ennuyeufe  &  quo-^ 
tidienne  des  drogues  medecinales  :  Là  oii  je  le 
doy  purement  à  ma  bonne  fortune.  Car  quel- 
ques bouillons   communs   de  l'Eringmm  ,    &  XTamTû-S 
herbe  du  Turc  ,   que  deiix  ou  trois   fois   j^ay  venu. 
avalez ,  en  faveur  des  dames  ,  qui  plus  gracieu- 
fement  que  mon  mal  n'eft  aigre  ,  m'en  offtoient 
la  moitié   du  leur  ,    m'ont  femblé  efgalement 
faciles  à  prendre,   &:  inutiles  en  opération.  Ils 
ont  à  payer  mille  vœux  à  /ïfculape ,  &  autant  ' 

d'efcus  à  leur  médecin  ,  de  la  profluvion  de 
fable  aifée  &c  abondante  ,  que  je  recoy  fou- 
vent  par  le  bénéfice  de  nature.  La  décence 
mefme  de  ma  contenance  en  com.pagnie  ,  n'ea 
çft  pas  troublée  :  Se  porte  mon  eau  dix  heures  , 
êc  aulïi  long-temps  qu'un  fain,  La  crainte  de 
ce  mal  ,  dit-il ,  t'effirayoit  autrefois  ^  quand 
11  t'eftoit  incognu  :  Les  cris  &:  le  defèfpoir 
fie  ceux  qui  l'aigrifTent  par  leur  impatience  $ 
t'en  engendroient  l'horreur.  C'eft  un  ma), 
qui  te  bat  les,  membres  ,  par  lefqueb  tu  as 
Tome  III ^  L  1 
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le  plus  failly;  Tu  es  homme  de   confciencst 

la  feule  peîne 

Indue  ,    il    eft  l2."^  venu  indigne  pcena  ,  dolenda  venit, 

permis  de  plain- 
dre. Ond,  Regarde  ce  chaftiment ,  il  eft  bien  doux  au  prix 
d'autres  ,  ôc  d'une  faveur  paternelle.  Regarde  fà 
îardiveté  :  il  n'incommode  &<:  occupe  que  la  faifoiî 
de  ta  vie  ,  qui  ainfi  comme  ainfl  ^  efl:  mes-huy 
perdue  &  fterile ,  ayant  feit  place  à  la  licence 
§<:  aux  plaifirs  de  ta  jeunelFe  ,  comme  par  com- 
pofuion.  La  crainte  Se  la  pitié  que  le  peuple  a  de 
ce  mal  te  fert  de  matière  de  gloire  :  qualité  de 
laquelle ,  fi  tu  as  le  jugement  purgé ,  &  en  as 
guery  ton  difcours  ,  tes  amis  pourtant  en  reco- 
gnoilient  encore  quelque  teinture  en  ta  com* 
pljxion.  Il  y  a  plaifir  à  ouïr  dire  de  foy:  Voilà 
bien  de  la  force, A'oilà  bien  de  la  patience.  On 
Symptômes  &  te  void  fuer  d'ahan  ,  pallir  ,  rougir  ,  trembler  , 
/eUurs!  '  ^'^'''  vomir  jufques  au  fang  ,  IbufFrir  des  contrarions 
&C  convulfions  eftranges  ,  dégoutter  par  fois  de 
grofles  larmes  des  yeux ,  rendre  les  urines  et» 
pefles  ,  noires  &  effroyables  ,  ou  les  avoir  ar-= 
reflées  par  quelque  pierre  efpineufe  &  heriffée  y 
qui  te  poinél  &:  efcorche  cruellement  le  col  de 
îa  verge  ,  entretenant  cependant  les  afïîftans 
d'une  contenance  commune  ,  bouffonnant  à 
paufes  avec  tes  gens  :  tenant  ta  partie  en  un  dif- 
cours îendu  :  excufant  de  parole  ta  douleur  ,  &: 
rabattant  de  ta  fouffrance.  Te  fouvient-il  de  ces 
gens  du  temps  palTé  ,  qui   recherchoient  j$s 
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Kiiaux  avec  fi  grand  faim  ,  pour  tenir  Iciir  verni 
en  haleine  &C  en  exercice  ?  mets  le  cas  que  nature 
te  porte  &C  te  pouffe  à  cette  glorieufe  efcole  , 
en  laquelle  tu  ne  fuHes  jamais  entré  de  ton  gré. 
Si  tu  me  dis  que  c'efi:  un  mal  dangereux  t<.  mor- 
tel :  quels  autres  ne  le  font  ?  Car  c'eft  une  pip- 
berle  irledecinale  d'en  excepter  aucuns  ,  qu'ils  ^''''''^'"  ^""f 
difent  n'aller  point  de  droifl-lîl  à  la  mort: 
Qu'importe,  s'ils  y  vont  par  accident,  ou  s'ils 
gliflcnt  &  gauchilfent  aifement  vers  la  voye  qui 
nous  y  meine?  Mais  tu  ne  meurs  pas  de  ce  que 
tu  es  malade,  tu  meurs  de  ce  que  tu  es  vivant. 
La  mort  te  tue  bien  ,  ("ans  le  fecours  de  la  ma- 
ladie. Et  à  d'aucuns  ,  les  maladies  ont  efloigné 
ia  mort  :  qui  ont  plus  vercu  de  ce  qu'il  leur 
fembloit  s'en  aller  mourans.  Joint  qu'il  {^W  ^  MaiaiUs  faiw 
comme  des  playes  ,  aufli  des  malaaies  mcdeci-  dnaUs. 
nales  &C  falutaires.  La  colique  eft  fouvent .  non  co%««  r/va«  j 
moms  vivace  que  vous.  Il  le  void  des  nommes mo«. 
aufqueîs  elle  a  continué  depuis  leur  enfance 
jufques  à  leur  extrefme  vieillelfc  ;  t<  s'ils  ne 
luy  eulfent  failly  de  compagnie  ,  elle  eftoit 
pour  les  aflîfter  plus  outre.  Vous  la  tuez  plus 
fouvent  qu'elle  ne  vous  tue.  Et  quand  elie  te 
prefenteroit  l'image  de  la  mort  voifine ,  fèroit- 
ce  pas  un  bon  office  à  un  homme  de  tel  aage  , 
de  le  ramener  aux  cogitations  de  i'a.  fin  ?  Et  qui 
pis  eft  ,  tu  n'as  plus  pourquoy  guérir:  Ainfi 
«omme  ainfi,  au  premier  jour  la  commune  ne- 

Ll  a 


531    Essais  de  Montatgtté. 

ceflîté  t'appelle.  Confidere  combien  artificielié-S 
ment  &  doucement  elle  te  defgoufie  de  la  vie^ 
&  defprend  du  monde:  non  te  forçant  d'une 
iubjeftion  tyrannique  ,  comme  tant  d'autres 
maux  que  tu  vois  aux  vieillards  qui  les  tiennent 
continuellement  entravez  ,  &:  fans  relafche  de 
foibleffes  &C  de  douleurs  :  mais  par  advertilTe- 
mens  &  inftruftions  reprifes  à  intervalles ,  entre- 
meflant  de  longues  paufes  de  repos  ,  comme 
pour  te  donner  moyen  de  méditer  6c  repeter  fa 
leçon  à  ton  aife.  Pour  te  donner  moyen  tla 
juger  {âinement  èc  prendre  party  en  homme  de 
cœur  ,  elle  te  prefente  l'eflat  de  ta  condition  en- 
tière ,  6c  en  bien  &:  en  mal  ;  &  en  mefme  jour 
une  vie  tres-allegre  tantoft  ,  tantofl:  infuppor- 
table.  Si  tu  n'accoles  la  mort ,  au  moins  tu  luy 
touches  en  paume  une  fois  le  mois.  Par  oùtit 
as  de  plus  à  efperer  ,  qu'elle  t'attrapera  un  jour 
fans  menace.  Et  qu'eltant  fi  fouvent  conduit 
jufques  au  port ,  te  fiant  d'eftre  encore  aux 
termes  accouftumez  ,  on  t'aura  toy  &<  ta  fiance  , 
pafTé  l'eau  un  matin  inopinément.  On  n'a  point 
à  fe  plaindre  des  maladies  qui  partagent  loyale- 
ment le  temps  avec  la  fanté.  Je  fuis  obHgé  à  la 
fortune  ,  de  quoy  elle  m'affaut  fi  fouvent  de 
mefme  forte  d'armes:  Elle  m'y  façonne  &  m'y 
dreffe  par  ufage  ,  m'y  durcit  &  habitue  :  je  fçay 
à  peu-pres  mes-huy  à  quoy  j'en  dois  eftre  quitte. 
A  faute  de  mémoire  naturelle  ;  j'en  forge  dt  - 
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papier.  Et  comme  quelque  nouveau  fymptome  Memo'rt  natui 
lurvient  a  mon  mal ,  je  1  eicris  ;  a  ou  il  advient  par  ctiudu  fa-, 
qu'à  cette  heure  ,  eftant  quau  palTé  par  toute  ^'"^' 
forte  d'exemples  ;  fi  quelque  eftonnement  me 
menace  ,  feuilletant  ces  petits  brevets  defcoufus, 
comme  des  feuilles  fybillines  ,  je  ne  faux  plus 
de  trouver  oii  me  confoler  de  quelque  prognof- 
tique  favorable  en  mon  expérience  paflee.  Me 
fert  auffi  l'accouftum^nce  à  mieux  efperer  pour 
l'advenir.  Car  la  conduite  de  ce  vuidange  ayant 
continué  fi  long-temps  ,  il  efl  à  croire  que  na- 
ture ne  changera  point  ce  train  &  n'en  advien- 
dra autre  pire  accident ,  que  celuy  que  je  fens. 
En  outre  ,  la  condition  de  cette  maladie  n'efl: 
point  mal  advenante  à  ma  complexion  prompte 
&  foudaine.  Quand  elle  m'affaut  mollement , 
elle  me  fait  peur  ,  car  c'eft  pour  long-temps. 
Mais  naturellement  ,  elle  a  des  excez  vigoureux 
&  gaillards.  Elle  me  fecouë  à  outrance  pour 
un  jour  ou  deux.  Mes  reins  ont  duré  un  aage 
fans  altération  :  il  y  en  a  tantoft  un  autre  qu'ils 
ont  changé  d'eftat.  Les   maux  ont  leur  période     les  maux  om 

11-  ^    I.    j  n  -1  ^'""    périodes, 

comme  les  biens  :  a  1  adventure  elt  cet  accident  comme  Us  bicm, 
à  fa  fin.  L'aage  afFoiblitla  chaleur  de  mon  efto- 
mach  ,  fa  digeftion  en  eftant  moins  parfaite,  il 
renvoyé  cette  matière  crue  à  mes  reins.  Pour- 
quoy  ne  pourra  eftre  à  certaine  révolution , 
affoiblie  pareillement  la  chaleur  de  mes  reins  ,  fi 
biin  qu'ils  ne  puiflent  plus  putréfier  mon  fîegmç, 

Lis 
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&  nature  s'acheminer  à  pre-ndie  quelque  autx3_ 
voye  de  purgdtion?  Les  ans  m'ont  évidemment^ 
fait  tarir  aucuns  rheumes  :  Pourquoy  non  ces 
excremens  qui  fournillënt  de  matière  à  la  gra- 
'Santé  pius^  dou^  ygjjg  ■}  y[2.\s  ed-il  rien  doux  ,  au  prix  de  cette 

ee  &  gracie  itfe ,  _  '■ 

3pre:iamaiadU.  foudaine  mutation  ,  quand  d'une  douleur  ex- 
trême je  viens  par  le  vuidacge  de  ma  pierre  ^ 
recouvrer  comme  d'un  efclair  la  belle  lumière 
de  la  lànté  ,  fi  libre  ,  &<  fi  pleine  :  comme  il  ad- 
vient en  nos  foudaines  &  plus  afpres  coliques  ?, 
Y  a  -  il  rien  en  cette  douleur  foufferte  qu'on, 
puifle  contrepoifer  au  plaifir  d'un  fi  prom.pt 
amendement?  De  combien  la  fanté  me  femble 
plus  belle  après  la  maladie  ,  fi  voifine  £<.  fi  con- 
tiguë  ,  que  je  les  puis  recognoifire  en  prefence 
l'une  de  l'autre  ,  en  leur  plus  haut  appareil  :  où 
elles  fe  mettent  à  l'envy  ,  comme  pour  fe  faire 
f"^\t'nJprâ  ïs"^^  ^  contrecarre  !  Tout  ainfi  que  les  Stoïciens 
&  la  venu.  difent,  que  les  vices  font  utilement  introduits 
poLu:  donner  prix  &;  faire  efpaule  à  lavei.'u  :  nous 
pouvons  dire  ,  avec  meilleure  raifon  &  conjec- 
ture moins  hardie  ,  que  nature  nous  a  prefœ  la 
douleur  pour  l'honneur  &C  le  fervice  de  la  vo- 
lupté 6c  indolence.  Lors  que  Socrates  ,  après 
qu'on  l'eut  defchargé  de  fes  fers  ,  fentit  la  frian- 
dife  de  cette  demengeaifon  ,  que  leur  pefanteur 
avoit  caufée  en  (es  jambes  ,  il  fe  rafioLiirà  ccn- 
,  i^'-'T ,'''' ^^  fiderer  l'cftroite  alliance  de  la  douleur  à  la  vo- 
i;oii!£:é.  lupté  :  comme  elles  font  aiTociées  aune  Uaifon 
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neceiïaire  :  de  façon  qu'à  tours  elles  fe  fuivent 
&;  entr 'engendrent  :  Et  s'efcrloit  au  bon  Efope  > 
qu'il  deuft  avoir  pris  de  cette  confidcration  ,  un 
corps  propre  à  une  belle  fable.  Le  pis  que  je  MaUdUspiui 
voye  aux  autres  maladies  ,  c'eft  qu'elles  ne  snefva  en^  uur 
font  pas  fi  griefves  en  leur  effet  comme  elles  uunffet. 
font  en  leur  ylfuë.  On  efl:  un  an  à  fe  r'avoir  , 
toujours  plein  de  foibleffe  &C  de  crainte.  Il  y  a 
îant  de  hazard  &:  tant  de  degrez  à  fe  conduire 
àfauv2té,  que  ce  n'eft  jamais  fait.  Avant  qu'on 
vous  aye  detFublé  d'un  couvrechef  &:  puis  d'une 
calote ,  avant  qu'on  vous  aye  rendu  l'ufage  de 
l'air  &;  du  vin  ,  &C  de  voftre  femme  ,  &C  des 
melons  y  c'efl  grand  cas  fi  vous  n'eftes  lecloeu 
en  quelque  nouvelle  mifere.  Cette-cy  a  ce  pri- 
vilège ,  qu'elle  s'emporte  tout  net.  Là  où  les 
autres  laiflent  toufiours  quelque  impreffion  & 
altération  qui  rend  le  corps  fufceptible  de  nou- 
veau mal  ,  &  fe  preftent  la  main  les  uns  aux 
autres.  Celles-là  font  excufables  qui  fe  conten- 
tent de  leur  poflTeffion  fur  nous  ,  fans  l'eftendre  , 
&  fans  introduire  leur  fequele  :  Mais  courtoifes 
&  gracieufes  font  celles  de  qui  le  paffage  nous 
apporte  quelque  utile  confequence.  Depuis  ma 
colique  ,  je  me  trouve  defchargé  d'autres  acci-  fji^f[n  fm) 
dens  :  plus  ce  me  femble  que  je  n'eftois  aupara-  /"yorabUt. 
vant ,  &:  n'ay  point  eu  de  fiebvre  depuis.  J'argu- 
mente ,  que  les  vomifTemens  extrefmes  &  fre- 
quens  que  je  fouf&e,  me  purgent  :  &    d'autre 

Ll  4 
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çoûé  ,  mes  defgoufteniens  &;  les  jeufnes  eflran-- 
ges  que  je  paflfe  ,  digèrent  mes  humeurs  peccan- 
îes  :    &c  nature  vuide  en  ces  pierres  ce  qu'elle  a 
de  fuperfîu  £c  de  nuiùble.  Qu'on  ne  me  die  poini; 
que  c'efl:   une  médecine  trop  cher  vendue.  Caç 
quoy  tant  de  p  ans  breuvages,  cautères ,  inci- 
tions ,  (uées  ,   fêtons  ,  diètes  ,  &:  tant  de  formes 
^e  guarir  qui  nous  apportent  fouvent  la  mort , 
pour  ne  pouvoir  fouftenir  leur  violence  6c  ira- 
portunité  ?  Par   aînfi  ,  quand  je  fuis  atteint ,  je 
îe  prens  à  médecine  :   quand  je  fuis  exempt ,  je 
le  prens  à  conftance  ê<  entière  délivrance.  Voicy 
encore  une  faveur  de   mon   mal  ,  particulière, 
C'efl:  qu'à  peu-pres  il  fait  fon  jeu  à  part  ,  &  me 
laiflê  faire  le  mien  ,   où  il  ne  tient   qu'à  fautç 
de  courage  :  En  fa  plus  grande  efmotipn  ,  je  l'ay 
tenu  dix   heures  à  cheval  :  Souifrez  feulement , 
Yous  n'avez  que   faire  d'autre  regirrie  :  Joiiez  , 
difnez  ,    courez  ,   faites  cecy ,   bi  faites  encorç 
cela  ,  fi  vous  pouvez  ;  voftre  desbauche  y  fervira, 
plus  qu'elje  n'y  nuira.  Ditez-en  autant  à  un  ve- 
rplé  ,  à  un  goutteux,  à  un  hernieux.  Les  autresi 
maladies  ont  des   obligations  plias  unlverfelles  ^ 
gehennent  bien  autrement  nos  allions  ,    trou- 
blent tout  nollre   ordre  &C  engagent  à  leur  con- 
licleration  ,  tout  l'ellat   de  la  vie.  Cette- cy  ne^ 
fait  que  pinfer  la  peau  :  elle  vous  lailfe  l'enten- 
dement &.  la  volonté  en  voftre  difpofition  ,  8c. 
k  langue  ^  les  pieds  ^  les  mains.  Elle  v,ous 
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çfvellle  pluflofl:  qu'elle  ne  vous  afifoupit.  L'ame 

'  n  r  ■      1      i>      J  J.  r  o  '     I-'n'ncn'efipo'ir.t 

çlt  frappée  de  1  ardeur  d  une  hevre  ,  c<.  atterrée  attaqiue  d:  u 
d'une  epilepfie  ,  &  difloquée  par  une  afpre  vtù- ^'^^^^^^^ 
craine  ,  &  enfin  eftonnée  par  toutes  les  maladies  <^'"- 
qui  blelTent  la  mafle  &  les  plus  nobles  parties, 
ïcy  ,  on  ne  l'attaque  point.  S'il  luy  va  naal  à  (à 
çoulpe ,  elle  fe  trahit  elle-mefoie  ,  s'abandonna 
&  fe  defmonte.  Il  n'y  a  que  les  fols  qui  fè 
laiffent  perfuader  que  ce  corps  dur  &  maflîf ,  qui 
fe  cuit  en  nos  roignons  ,  fe  puliTe  diflToudre  par 
breuvages.  Par  quoy  depuis  qu'il  eil  esbranlé  , 
il  n'eft  que  de  luy  donner  paflage  ,  aufTî  bien  le 
prendra-il.  Je  remarque  encore  cette  particulière 
commodité  ,  que  c'ed  un  mal  auquel  nous  avons 
peu  à  deviner.  Nous  fommes  difpenfez  du  trou- 
ble auquel  les  autres  maux  nous  jettent  par  l'in- 
certitude de  leurs  caufes  ,  conditions  &  progrez: 
Trouble  infiniment  pénible  !  Nous  n'avons  que 
faire  de  confultations  S<  interprétations  dofto- 
rales  :  les  fens  nous  monflrent  que  c'efl:  &  ou 
c'eft.  Par  tels  argumens  &:  fort  foibles  ,  comme 
Cicero  le  mal  de  fa  vieillefle  ,  j'eflaye  d'endormir 
&  amufer  mon  imagination  &:  graiffer  fes  playes. 
Si  elles  s'empirent  demain  ,  demain  nous  y 
pourvoirons  d'autres  efchappatoires.  Qu'il  foit 
vray.  Voicy  depuis  de  nouveau  ,  que  les  plus 
légers  mouvemens  efpreignent  le  pur  {àng  de 
n;es  reins.  Quoy  pour  cela  ?  je  ne  laiffe  de  me 
niouvoir  cumme  devant ,  &  picquçr  après  me* 
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chiens  d'une  juvénile  ardeur  h  infolente.  Et 
trouve  que  j'ay  grand  raifon  d'un  fi  important 
accident ,  qui  ne  me  coufte  qu'une  fourde  poi- 
fanteur  êc  altération  en  cette  partie.  C'eft  quel- 
que grofTe  pierre  qui  foule  &  confomme  h 
fubftance  de  mes  roignons  ,  ôC  ma  vie  que  je 
vuide  peu  à  peu  ,  non  fans  quelque  naturelle 
douceur  ,  comme  un  excrément  déformais  fu- 
T'rinis  îneerta'i-  pcrflu  &  empefchant.  Or  ,  fens-je  quelque  chofe 
plurVpZlyiZ  q"''  cfoufle  ?  ne  vous  attendez  pas  que  j'aille 
«  des  maux,  m'amulànt  à  recognoiftre  mon  pouls  ^  mes' 
urines  pour  y  prendre  quelque  prévoyance  en- 
nuyeufe.  Je  feray  aflTez  à  temps  à  fentir  le  mal , 
fans  l'allonger  par  le  mal  de  la  peur.  Qui  craint 
de  foufPrir  ,  il  fouffre  defia  de  ce  qu'il  craint. 
Joint  que  la  dubltation  Sc  ignorance  de  ceux 
qui  fe  méfient  d'expliquer  les  reiforts  de  nature 
Î-C  fês  internes  progrez ,  t<  tant  de  faux  prognof^ 
tiques  de  leur  art  ,  nous  doit  faire  cognoiftre 
qu'il  a  fes  moyens  infiniment  incognus.  Il  y  a 
grande  incertitude  ,  variété  &  obfcurité  ,  en  ce 
qu'il  nous  promet  ou  menace.  Sauf  la  vieilleffe  , 
qui  efl  un  figne  indubitable  de  l'approche  de  la 
mort  ;  de  tous  les  autres  accidens  ,  je  voy  peu 
de  fignes  de  l'advenlr  fur  quoy  nous  ayons  à 
fonder  noftre  divination.  Je  ne  me  juge  que 
par  vray  lentiment  ,  non  par  difcours:  A  quoy 
faire?  puifque  je  n'y  veux  apporter  que  l'attente 
de  la  patience.  Voulez-vous  fçavoir  combien  je 
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gaigrie  à  cela  ?  Regardez  ceux  qui  font  autre- 
ment ,  8c  qui  dépendent  de  tant  de  diverfes  per- 
fuafions  U  confeils  :  conabien  Couvent  l'imagina- 
tion les  preiïe  fans  le  corps.  J'ay  nnaintesfois 
pris  plaiftr  eflant  en  feureté  64  délivré  de  ces 
accidens  dangereux  ,  de  les  comn:iuni)quer  aux 
médecins  ,  comme  naiffans  lors  en  moy  ,  Je 
foufFrois  l'arrcft  de  leurs  horribles  conclufions  , 
bien  à  mon  aife  ,  &;  en  demeurois  de  tant  plus 
obligé  à  Dieu  de  fa  grâce ,  tl  mieux  inftruidl 
de  la  vanité  de  cet  art.  Il  n'eft  rien  qu'on  doivç      ingîiance  & 

d\      t       •  rr  \>    ri-    •     '    adiviti     rccom" 

er  a   la  jeunelle  ,  que  1  activité  „ardiesàia 

&.  la  vigilance.    Noftre  vie  n'efî:  que  mouve-  ;««"#• 
ment.  Je  m'esbranle  difficilement  ,  &C  fais  tar- 
dif par -tout  ,  à  me  lever  ,  à  me  coucher  &.  à 
mes  repas.  C'ed  matin  pour  moy  que  (ept  heu- 
res: è<;  où  je  gouverne.  Je  ne  difne    ny  avant 
onze   heures  ,  ny  ne  foupe  qu'après  fix  heures. 
J'ay  autrefois  attribué  la  caufe  des   fiebvres  Se 
maladies  où  Je  fuis  tombé  à  la  pefanteur  &  alTou-    Sommeil  lonj , 
piiTement  que  le  long  fommeil  m'avoit  apporté.  '"* 
Et  me  fuis  toufiours  repenty  de  me  rendormir  le 
matin .  Platon  veut  plus  de  mal  à  l'excez  du  dormir 
qu'à  l'excez  du  boire.  J'ayme  à  coucher  dur  &  feul, 
voire  fans  femme, à  la  royale,  un  peu  bien  couvert. 
On  ne  baffine  jamais  mon  lié^  .  mais  depuis  la 
vieiliefle  ,  on  me  donne  ,  quand  J'en  ay  befoin  , 
des  draps  à  efchsuffer  les  pieds  &  Teftomach.  On     Sclphn  grand 
trouvoit  à  redire  eu  grand  Scipion  ,  d'eflre  dor-  '^°'"'''^'' 
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mart ,  non  à  mon  advis  pour  aufre  raifon  ,  ^noa 
qu'il  fafchoit  aux  hommes  qu'en  luy  feul  il  n'y 
euil  aucune  chofe  à  redire.  Si  j'ay  quelque  curio= 
iîté  en  mon  traictement ,  c'eft  pluftofl:  au  coucher 
qu'à  autre  cho(e  :  mais  je  cède  &;  m'accommode 
en  gênerai ,  autant  que  tout  autre ,  à  la  neceflîté. 
Le  dormir  a  occupé  une  grande  partie  de  ma 
vie:  &  le  continue  encores  en  cet  aage,  huiéîr 
ou  neuf  heures  d'une  haleine.  Je  me  retire  avec 
utilité  de  cette  propenfion  pareffeufe  ,  êc  en  vaux 
évidemment  mieux.  Je  fens  un  peu  le  coup  de 
la  mutation  ,  mais  c'eft  feit  en  trois  jours.  Et 
n'en  voy  gueres  qui  vive  à  moins  quand  il  eft 
befoin  :  &  qui  s'exerce  plus  conftamment  ,  ny 
3,  qui  les  corvées  poifent  moins.  Mon  corps  efl 
capable  d'une  agitation  ferme  ,  mais  non  pas 
véhémente  bc  foudaine.  Je  fuis  mes-huy  les 
exercices  vioîens  &C  qui  me  meinent  à  la  fueur  : 
mes  membres  fe  laffent  avant  qu'ils  s'efchauf- 
fent.  Je  me  tiens  debout  tout  le  long  d'un  jour  , 
&  ne  m'ennuye  point  à  me  promener  :  mais  fur 
le  pavé,  depuis  mon  premier  aage ,  je  n'ay  aymé 
4'aller  qu'à  cheval.  A  pied  je  me  crotte  jufques. 
aux  feffes  :  &  les  petites  gens  font  fujets  par  ces 
rues  à  eftre  choquez  &  coudoyez  à  faute  d'ap- 
parence. Eî  ay  aimé  à  me  repofer  ,  foit  couché  , 
foit  affis  ,  les  jambes  autant  ou  plus  hautes  que 
Occiipa:-,on  ai-  j^  ç^  jj  ^'^^  occupation  plaifante  comme  h 

lit  aire  plaifdiUe  '->  i  i 

&  nehic.  miUtaire  :  occuoation  ,   h.  noble   en  executioa 
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(  car  la  plus  forte  ,  genereufe  bc  fuperbe  de 
toutes  les  vertus ,  efl:  la  vaillance)  Se  noble  en 
fa  caufe.  Il  n'eft  point  d'utilité  ,  ny  plus  jafîeà 
hy  plus  univerfelle ,  que  la  prdteélion  du  repos 
&  grandeur  de  fon  pays,  La  compagnie  de  tant 
d'hommes  vous  plaifl ,  nobles  ,  jeunes ,  acî-ifs  , 
!a  veuë  ordinaire  de  tant  de  fpciflacles  tragiques; 
!a  liberté  de  cette  converfàtion  fans  art ,  &  uqc 
façon  de  vie  mafle  &  fans  cérémonie  :  la  variété 
de  mille  avions  diverfes  :  cette  courageulè  har- 
monie de  la  mufique  guerrière  ,  qui  vous  entre-  ^"^^P"  s"''^ 
tient  &  efchaufFe  les  oreilles  &  l'ame:  l'honneur  ■ 
de  cet  exercice  ,  fon  afpreté  mefme  &:  fa  diffi- 
culté ,  que  Platon  eflime  fi  peu ,  qu'en  fa  repu- 
blique il  en  fait  part  aux  femmes  6c  aux  enfans. 
Vous  vous  conviez  aux  rolies  &:  hazards  parti- 
culiers ,  félon  que  vous  jugez  de  leur  efclat  Se 
de  leur  importance  :  foldat  volontaire  &C  voyez 
quand  la  vie  mefiïie  y  efl  excufablemenî  em- 
ployée. 

D'une  guerne« 


^ —-  pidchrumque  mori  fuccurrh  in  aimis.         re  mort  la  gloi- 
re eipoind  moa 

De  craindre  les  hazards  communs  ,  oui  regar-  *^*""  ^'^'  "' 

'      i  O  Sabords  cont~ 

dent  une  fi  grande  preue  ,  de  n'ofer  ce  que  tant  «««s   r,e   font 
de  fortes  d'ames  ofent  6c  tout  un  peuple ,  c'eft  à  'c^r"-ei'''mou  & 
faire  un  cœur  m.ol  &<:  bas  outre  mefure.  La  com-  '''A'^"' 
pagnie  affeure   jufques  aux  enfans.  Si  d'autres 
Vous  furpaffent  en  fcience ,  en  grâce  ,  en  force , 
fca  fortune  ,  vous  avez  des  caufes  tierces  à  qui 
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Î^s  en  prendre  :  mais  de  leur  céder  en  fermeté 
ame ,  vous  n'avez  à  vous  en  prendre  qu'à  vous, 
tUuf7fu7ombat  ^^  ^o"  ^^  plus  abjcftc  ,  plus  languiflantc  & 
quUnuniiH.      pénible  dans  un   lift,  qu'en   un   combat;   les 
fiebvres  &.  les  catharres  ,  autant  douloureux  ÔC 
mortels  qu'une   harquebufade.  Qui  feroit  fait  à 
porter    valeureufement   les  a'ccidens    de  la  vie 
Vivre ,  mon  commune  ,  n'auroit  point  à  groflir  fon  courage  , 
LucUius,  c'eft  pour  fe  rendre  eendarme.   Vivere  .  mi  Lucili  , 

combattre.  ^   ,  _  "  '  s 

Sen.  Ep.  nnlitare  eft.  Il  ne  me  fouvient  point  de  m'eftre 

Crnieiie,  l'une  jamais  vcu  gallcux.  La  graiterie  néanmoins  efl 
dts  plus  douces  jgj  gratifications  de  nature   les  plus  douces  ,  ôc 

gratifications  de  ^  '^  ^ 

nature,  autant  à    main  :  Mais  elle  a  la  pénitence  trop 

importunement  voifine.  Je  l'exerce  plus  aux 
Oreilles,  que  j'ay  au  dedans  pruantes  par  fecouf. 
fes.  Je  fuis  nay  entier  de  tous  les  fens  ,  quafî 
à  la  perfedion.  Mon  eflomach  eft  commodé- 
ment bon  ,  comme  eft  ma  tefte  :  &;  le  plus 
fouvent  fe  maintiennent  au  travers  de  mes 
fiebvres  ôc  aulîi  mon  haleine.  J'ay  outre- 
pafTé  l'aage  auquel  d.s  nations ,  non  fans  occa-=. 
fion,  avoient  prefcript  une  fi  jufte  fin  à  la  vie  g 
qu'elles  ne  permeiroient  point  qu'on  l'excedaft. 
Si  ay-Je  encores  des  remifes  ,  quoy  qu'inconf. 
tantes  &.  courtes  ,  fi  nettes  ,  qu'il  y  a  peu  à 
dire  de  la  fanté  &:  indolence  de  ma  jeunefTe.  Je 
ne  parle  pas  de  la  vigueur  &<  allegreiTe  :  ce  n'eft 
pas  raifon  qu'elles  me  fuivent  hoxs  de  leurs 
limites  : 
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Non  hoc  amplius  efi  liminis  ,  aut  aqux.  Je  "'ay  p'us  le 

Calejlls,  vatiens  latus.  "7^5"*"" 

'^'*   J"'*  r  me,  pour  cou- 

Mon  vifàge  &  mes  yeux  me  defcouvrent  incon-  feiui  de  porte  , 

tinent.   Tous  mes  changemens  commencent  par  ^^1^.  ?°s"incomI 

là,  &  un  peu  plus  aigres  qu'ils  ne  font  en  etïêél.  modhez  de  u 

Je  rais  louvent  pitie  a  mes  amis  avant  que  )  en 

fente  la  caufe.  Mon   miroir  iie  m'eftonne  pas  : 

car  en  la  jeunelfe  mefme  il  m'eft  advenu  plus 

d'une  fois  de  chaufler  ainfl  un  teint  5c  un  port 

trouble  &;  de  mauvais  prognoflique  ,  fans  grand 

accident:  en  manière  que  les  médecins  qui  ne 

trouvoient  au  dedans  caufe  qui  refpondifl  à  cette 

altération  externe,  l'attribuoient  à  l'efprit  &  à 

quelque    pafîîon   fecrette   qui  me  rongeaft  au 

dedans.   Ils  fe  trompoient.   Si  le  corps  fe  gou- 

vernoit  autant  félon  moy  ,  que  fait  l'ame  ,  nous 

marcherions  un  peu  plus  à  noftre  aife.  Je  l'avois 

lors  ,  non  feulement  exempte  de  trouble  ,  mais 

encore  pleine  de  fatisfàflion  &c  de  fefte  ,  comme 

elle  eft  le  plus  ordinairement  moitié  de  fa  com- 

plexion  ,  moitié  de  fon  deffein  : 

Ntc  vitiant  artus  azrx  contacta  mentis.  !-««>»    ^     *" 

^  °  prit       n  elten<t 

,        .  f.  .       ,  point  fa  conta- 

Je  tiens  que  cette  lienne  température  a  relevé  gion  fur  le 
maintesfois  le  corps  de  fes  cheuftes  :  Il  eft  fou-  ^^^^'-  .^*"''- 
vent  abbattu  ,  que  fi  elle  n'eft  enjouée  ,  elle  eft 
au  moins  en  eftat  tranquille  Sc  repofé.   J'eus  la 
fiabvre  quarte  quatre    ou  cinq  mois  ,  qui  m'a- 
Yoit  tout  devifagé  ;  l'efprit  alla  toufiours ,  non 
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paifiblernent ,   mais  plaifamment.  Si  la  douleUî 

eft  hors  de  moy  ,  rafFoiblifTement  bc  la  langueur 

korfo!!iiT"l"u  "^  n.i'attriflent  guère.  Je  vois  plufieurs  defail- 

uiouticu         lances  corporelles   qui  font  horreur  feulement 

â  nommer ,   que  je  craindrois  moins  que  mille 

paflGons  Se   agitations   d'efprit  que  je  vois    en 

ùfage.    Je  prens  party  de  ne  plus  courre  ,  c'eft 

alTez  que  je  me  traifne  ,  ny  ne  me  plains  de  la 

Quîpem  admu  Secadence  naturelle  qui  me  tient , 

rer  en  Piedmot 

un  gofier  bour-  ^.is  tumidum  gutttur  miratur  in  Ali'ibu:  ? 

foufflé.  Juv. 

"'  '^'  Non  plus  que   je  ne  regrette  ,  que  ma  durée 

ne  foit  auflî  longue  6<:  entière  que  celle  d'uu 
chefne.  Je  n'ay  point  à  me  plaindre  de  mon 
imagination  :  j'ay  eu  peu  de  penfées  en  ma 
vie, qui  m' ayent  feulement  interrompu  le  cours 
de  mon  fommeil  ,  fi  elles  n'ont  efîé  du  defir, 
qui  m'efveillaft  fans  m'affliger.    Je  fonge   peu 

Sxiges  loyaux ,  fouvent  ;    &C  lors   c'eft  des   chofes  fantaftiques 

îmcrprttcs  de  nos  ù        i  i  •  i     •  t 

ir.ciina:i<ins.  cC  des  chmiercs  ,  proauites  communément  de 
o  loy  ,  les  pènfées  plaifantes  ,  pluftoft  ridicules  que  triftes  : 
hommeî*^"prat?-  Et  tiens  qu'il  eft  vray  que  les  fonges  font  loyaux 
^enteniavk,  j[^çgj.pref|;és  de  nos  incHnations  f  mais  il  y  a 
tient ,  affeftion- de  l'art  à  ics  affoitir  &  entendre, 

lient,  \oyent  & 

font  en  \eiiljt ,  71  ■         -^        r  ^     l       ■  •  • 

,^,  Kex  ,  ÇKiS  in    vita  vjurpant    hommes  ,  cogitant  „ 

metveiîle  fi  cl-  curant ,  vident , 

les  fe  reprefen-  Quxque  agunt  vigilantes  ,  agitantque  ,  ea  JI  cui  in. 

^•un  en  fon-  fomno  accidunt, 

i^.Çk.deDiv»  Minus  mirum  ejl, 

Platort 
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P'afon  dit  davantage,-  que  c'eft  l'office  de  la 
prudence  ,  d'en  tirer  des  inftruétions  divina- 
trices pour  l'advenir.  Je  ne  voy  rien  à  cela , 
fînon  les  merveilleufes  expériences  que  Socrates  5 
Xenophon  ,  Ariftote,  en  recitent,  perfonnages 
d'authorité  irréprochable.  Les  hiftoires  difent , 
que  les  Atlantes   ne  fongent  jamais:  qu'ils  ^^^^  ^'^o"'"  "' fi"^- 

^  ...  ^  gtnt  jamais, 

mangent  auffi  rien  qui  aye  prins  mort.  Ce  que 
j'adjouite,  d'autant  que  c'eft  à  l'advanture  l'oc- 
cafion  pourquoy  ils  ne  fongent  point.  CarPytha- 
goras  ordonnoit  certaine  préparation  de  nour- 
liture  ,  pour  faire  les  fonges  à  propos.  Les  miens 
font  tendres,  &C  ne  m'apportent  aucune  agita- 
tion de  corps  ,  ny  expreflîon  de  voix.  J'ay  veu 
plufieurs  de  mon  temps  en  eftre  merveilleufe-  d'a^a'ioJs',''''^ 
ment  agitez.  Theon  le  philofophe  le  prome- 
noit  en  fongeant  :  &  le  valet  de  Pericks  fur 
les  tuilles  mefines  &  faifte  de  la  maifon.  Je 
ne  choifis  guère  à  table  ;  S<;  me  prens  à  la 
première  chofe  6c  plus  voifine  :  ê<.  fi  me  remue 
mal  volontiers  d'un  gouft  à  un  autre.  La  prefîè 
des  plats  &C  des.  fervices ,  me  deliilaift  autant  SerrUts  &  f-nts 
<}U  autre  prelie.  Je  me  contente  ailement  de  peu  pri/i^, 
de  mets  ,  &.  hay  l'opinion  de  Favorinus  ,  qu'en 
un  feftin ,  il  faut  qu'on  vous'  defrobe  la  viande 
oii  vous  prenez  appétit ,  &:  qu'on  vous  en  fubf- 
tjtuë  toufiours  une  nouvelle  :  Et  que  c'eft  un 
miferable  foupper,  fi  on  n'a  faoulé  les  afïîf- 
Uns  de  croupions  de  divers  oyfeaux  ,  §c  que 
Tome  Ilh  M  m 
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le  feul  bequefigue  mérite  qu'on  le  mange  entier* 
J'ufe  familièrement  de  viandes  falées  :  fi  ayme= 
Faîn  fans  fei,  jg  niieux  le  pain  (ans  fel.  Et  mon  boulanger 
chez  moy  n'en  fert  pas  d'autre  pour  ma  table 
contre  l'ulage  du  pays.  On  a  eu  en  mon  enfance 
principalement  à  corriger  les  refus  que  \q  faifois 
des  chofes  que  communément  on  aime  le  mieux 
en  cet  aage  ,  fucces  ,  confitures  ,  pièces  d© 
four.  Mon  gouverneur  combattit  cette  haine 
de  viandes  délicates  ,  comme  une  efpece  de 
delicatefle.  Aufll  n'efl:  elle  autre  chofe  que  diffi- 
culté de  gouft  ,  où  qu'il  s'applique.  Qui  ofte 
à  un  enfant  certaine  particulière  &.  obftinée  affec- 
tion au  pain  bis ,  &.  au  lard  ,  ou  à  l'ail ,  il 
luy  ofle  la  friandife.  Il  en  efl  qui  font  les  labo- 
rieux èc  les  patijns  ,  pour  regretter  le  bœuf 
&  le  jambon  ,  parmy  les  perdrix.  Ils  ont  bon 
temps  ,  c'eft  la  delicatelfe  des  délicats  :  c'eft  le 
gouft  d'une  molle  fortune  ,  qui  s'affadit  aux 
Par  lefquelies  chofes  ordinaires  &C  accouftumées  ,  Per  quct 
joùe'd"de'gouft  luxuriu  diviùarum  tcedio  ludit.  Lailfer  à  faire 
des  ricTieffes.    bonne  chcre  de  ce   qu'un  autre  la  fait  ,  avoir 

Stnee.  Ep.   t'S.  ■* 

un   foin  curieux  de   fon  traitement  ,  c'eft  l'ef^ 
fence  de  ce  vice. 

Sî  tu  crains  de 

faire  ton  foup-  Si  modica  canore  times  olus  omne  pâte  lia, 

per  en  un  petit 

plat,  d'un  amas  II  y  a  bien  vraycment  cette  différence  ,  qu'il 
inunes  herbes,  vaut  mieux  obliger  fon  defir  aux  chofes  plus 
ligr.Ep,!,       âîfées  à  recouvrer  :  mais  c'eft  toufi.ours  vice 
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de  s'obliger.  J'appellois  autrefois  délicat  un 
mien  parent ,  qui  avoit  defappris  en  nos  galè- 
res ,  à  fe  fervir  de  nos  liéls,  êc  fe  defpouiller 
pour  fe  coucher.  Si  j'avois  des  enfans  mafles  ; 
je  leur  defirafle  volontiers  ma  fortune.  Le  bon 
père  que  Dieu  me  donna  (  qui  n'a  de  moy  que  la 
recoenoilfance  de  fa  bonté,  mais  certes  bien    ^ourruurejrt^ 

^  '  _     miert    de  mon'> 

gaillarde  )   m'envoya  dés  le  berceau  , .  nourrir  taigne^ 

à  un  pauvre  village   des  fiens  <,   &C   m'y  tint 

autant  que   je  fus  en  nourrice  ,  &  encores  au 

delà  ,   me  drelTant  à  la  plus  baffe  &  commune 

façon  de  vivre:  Magna  pars  libcrtads  efibenk  b  e  ,^^fà'i'/pa°î" 

moratus  venter.    Ne  prenez   jamais  ,  &   don-  nowb'e  d.-  u 

;  .         ,  -  .  liberté    de  foa 

nez  encore  moins  a    vos  femmes  ,  la   charge  maiftre   smce, 
de  leur  nourriture:  laiifez-les  former  à  la  for-  '*'^' 

tune  ,  fous  des  loix  populaires  ÔC  naturelles  : 
laiflez  à  la  couftume  de  les  drefler  à  la  fruga- 
îité  &c  à  l'aufterité  :  qu'ils  ayent  pluftoft  à  des- 
cendre de  l'afpreté  ,  qu'à  monter  vers  elle.  Son 
humeur  vifoit  encore  à  une  autre  fin.  De  me 
r'alller  avec  le  peuple ,  &  cette  condition  d'hom- 
mes ,  qui  a  befoin  de  noftre  ayde  :  &  eftimoit 
que  je  fulfe  tenu  de  regarder  pluftofî  vers  celuy 
qui  me  tend  les  bras  ,  que  vers  celuy  qui  me 
tourne  le  dos.  Et  fut  cette  raifon  ,   pourauov 

rr    '\  J  ^  •       r        ^  ^r.fù.-s  ne  àoz~ 

aufli  j.l  me  donna  a   tenir  fur  les    fonts  ,  à  âes  y"  (fin  nourris 
perfonnes  de  la  plus  cbjeae  fortune ,  pour  m'y  meiZToumo", 
obliger  hc  attacher.   Son  defTein  n'a  pas  du  tout 
mal  fuccedé  :  Je  m'adonne  volontiers  aux  petits 

M  m  a 
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fbit  pour  ce  qu'il  y  a  plus  de  gloire  ,  foit  paï 
naturelle  compafïîon  ,  qui  peut  infiniment  en 
moy.  Le  party  que  je  condamneray  en  nos 
guerres  ,  je  le  condamneray  plus  afprement  5 
fieuriffant  &  profpere.  Il  fera  pour  me  con- 
cilier aucunement  à  foy  ,  quand  je  le  verray 
miferable  &C  accablé.  Combien  volontiers  je  con- 
Stiu  humeur  ^^ere  la  belle  humeur  de  Chelonis  ,  fille  & 
di  Chelonis.  femme  des  roys  de  Sparte  !  Pendant  que  Cleom_- 
brotus  fon  mary  ,  aux  defordres  de  fa  ville  , 
eut  avantage  fur  Leonidas  fon  père,  elle  fit 
la  bonne  fille  :  &  fe  r'allia  avec  fon  père ,  en 
fon  exil  ôc  en  fa  mifere  ,  s'oppofant  au  victo- 
rieux. La  chance  vint-elle  à  tourner  ?  la  voilà 
changée  avec  la  fortune  ,  fe  rangeant  coura- 
geufement  à  fon  mary  :  lequel  elle  fuivit  par- 
tout oii  fa  ruine  le  porta.  N'ayant  ee  me  femble 
autre  choix  ,  que  de  fe  jetter  au  party  oii  elle 
faifoit  le  plus  de  befoin ,  &  oii  elle  fe  monf- 
îroit  plus  pitoyable.  Je  me  laiffe  plus  naturelle- 
ment aller  après  l'exemple  de  Flaminius  ,  qui  fe 
preftoit  à  ceux  qui  avoient  befoin  de  luy  ,  plus 
qu'à  ceux  qui  luy  pouvoient  bien  faire  j  que 
je  ne  fais  à  celuy  de  Pyrrhus  ,  propre  à  s'abaif- 
fer  fous  les  grands  ,  &  à  s'en  orgueillir  fur  les 
tables  longues ,  petits.  Les  longues  tables  m'ennuyent  £<:  me 
emuyeufes.  uuil'ent  :  Car ,  foit  pour  m'y  edre  accoutumé 
enfant  ,  à  faute  de  meilleure  contenance  ,  je 
Hiange  autant  que  j'y  fuis,  Pourtant  chez  moy  j 
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quoy  qu'elle  foit  des  courtes ,  je  m'y  mets 
volontiers  un  peu  après  les  autres  ,  fur  la 
forme  d'Augufte  :  mais  je  ne  l'imite  pas ,  en 
ce  qu'il  en  fortoit  aufïi  avant  les  autres.  Au 
rebours,  j'ayme  à  me  repofer  long-temps  après, 
&  en  ouyr  conter  ,  pourveu  que  je  ne  m'y 
mefle  point  :  car  je  me  lafTe  &  me  blefle  de 
parler  l'eftomacli  plein,  autant  comme  je  trouve  crler ,  faîubr^ 
l'exercice  de  crier  6c  contefter  avant  le  repas,  '^^'^ntUrepas, 
tres-falubre  &.  plaifant.  Les  anciens  Grecs  £c 
Romains  avoient  meilleure  raifon  que  nous , 
aflîgnans  à  la  nourriture ,  qui  efl  une  aélioa 
principale  de  la  vie  ,  fi  autre  extraordinaire  occu- 
pation ne  les  en  divertiiToit ,  plufieurs  heures  , 
&:  la  meilleure  partie  de  la  nuiél  :  mangeans 
&  beuvans  moins  haftivement  que  nous ,  qui 
pafTons  en  porte  toutes  nos  avions  :  8c  eften- 
dans  ce  plaifir  naturel ,  à  plus  de  loifir  &:  d'ufage, 
y  entrefemans  divers  offices  de  converfation  , 
utiles  &c  agréables,  Ceux  qui  doivent  avoir 
foing  de  moy  ,  pourroient  à  bon  marché  me 
defrober  ce  qu'ils  penfent  m'eflre  nuifible  :  car 
en  telles  chofes ,  je  ne  defire  jamais ,  ny  ne 
trouve  à  dire ,  ce  que  je  ne  vois  pas  :  mais 
auffi  de  celles  qui  fe  prefentent ,  ils  perdent  leur 
temps  de  m'en  prefcher  l'abftinence  ;  Si  biea 
que  quand  je  veux  jeufner ,  il  me  faut  mettre 
•à  part  des  fouppeurs  :  &  qu'on  me  prefente  ju&. 
i^ement  autant  qu'il  ell  befoin  pour  uns  reliée 

Mm  ^ 
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collation  :  car  fi  je  me  mets  à  table ,  j'oublie 
ma  refolution.  Quand  j'ordonne  qu'on  change 
d'appreft  à  quelque  viande  ;  mes  gens  fçavent , 
que  c'efl  à  dire  que  mon  appétit  eft  allanguy  , 
&  que  je  n'y  toucheray  point.  En  toutes  celles 
qui  le  peuvent  fouHrir  ,  je  les  aime  peu  cuittes» 
Et  les  aime  fort  mortifiées,  &C  jufques  à  l'al- 
tération de  la  fenteur  en  plufieurs.  Il  n'y  -4 
que  la  dureté  qui  généralement  me  fàfche  : 
de  toute  autre  qualité ,  je  fuis  aufli  noncha- 
lant êc  fouflrrant  qu'homme  que  j'aye  cogneu  : 
de  façon  que  contre  l'humeur  commune  ,  entre 
lespoilTons  mefme ,  il  m'advient  d'en  trouver» 
&  de  trop  frais  ,  ti  de  trop  fermes.  Ce  n'eft 
pas  la  faute  de  mes  dents  ,  que  j'ay  eu  tou- 
lîours  bonnes  jufques  à  l'excellence  ,  &C  que 
i'aagene  commence  de  menacer  qu'à  cette  heure. 
J'ay  apprins  dés  l'enfance  ,  à  les  frotter  de 
rna  ferviette  ,  6c  le  matin  ,  8c  à  l'entrée  & 
iffuë  de  table.  Dieu  fait  grâce  à  ceux  à  qui 
il  fouftrait  la  vie  par  le  menu  :  C'eft  le  feul  béné- 
fice de  la  vieillefle.  La  dernière  mort  en  fera 
d'autant  moins  pleine  &  nuifible  :  elle  ne  tuera 
plus  qu'un  demy  ,  ou  un  quart  d'homme.  Voilà 
une  dent  qui  me  vient  de  cheoir  ,  fans  douleur, 
fans  effort  :  c'eftoit  le  terme  naturel  de  fa  durée. 
Bt  cette  partie  de  mon  eflre ,  &:  plufieurs  autres 
font  defia  mortes  ,  autres  demy  mortes  «  des 
plus  avives,  &c  qui  tenoient  le  premier  rang 
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pendant  la  vigueur  de  mon  aage.  C'efl  alnfi 
que  je  fonds  &:  efchappe  à  moy.  Quelle  beftife 
ferolt-ce  à  mon  entendement ,  de  fentir  le  fault 
de  cette  cheute  defia  fi  avancé ,  comme  fi  elle 
eftoit  entière  ?  Je  ne  l'efpere  pas.  A  la  vérité , 
je  reçois  une  principale  confolation  aux  penfées 
de  ma  mort,  qu'elle  foit  des  juftes  6c  natu- 
relles :  6c  que  meshuy  je  ne  puilTe  en  cela  requé- 
rir ny  eljoerer  de  la  deftinée ,  faveur  qu'illé- 
gitime. Les  hommes  fe  font  accroire  qu'ils  ont 
eu  autrefois  ,  comme  la  llature  ,  la  vie  auiïî 
plus  grande.  Mais  ils  fe  trompent,  &C  Solon 
qui  eft  de  ces  vieux  temps-là  ,  en  taille  pourtant    ^^'  i'ixtref-me 

,,  r  \        '        y      r   •  o         v  nr  ^'■"'"  y 'aillée  à 

i  extrelme  durée   a  loixante  oC    dix  ans.    Moy  foixame  &  dix 

qui  ay  tant  adoré  6<  fi  univerfcUement  cet  â^Xsov  ""'' 

uîrpoy    du  temps   pafTé  ;  6c  qui  ay  tant  prins  ^'/"^  moyenne 

^,,  r.,  r  U  plus  par}  aiU, 

pour  la  plus  parraite  ,  la  moyenne  melure  :  pre- 
tendray-je  une  defmefurée  6c  prodigieufe  vieil- 
lefle  ?  Tout  ce  qui  vient  au  revers  du  cours 
de  nature  ,  peut  eftre  fâfcheux  :  mais  ce  qui 
vient  félon  elle  ,  doit  eftre  toufiours  plaifant.  J?"*  "  ^"'  ^* 

'  "^  fait    félon    na- 

Omnia  ,  qu^e  fecundum   naturam  fiant  ,  funt  ture  ,  doit  eftre 
habenda  in  bonis.  Par  ainfi ,  dit  Platon  ,  la  mort  bien.  cic.  de 
que  les  playes  ou  les  maladies  apportent ,  foit  ^""^• 
violente  :  mais  celle  qui  nous  furprend  ,  la  vieil-  ujj-°\  ^uglrTà 
lelTe  nous  y   conduifant ,   eft  de  toutes  la  plus  '''""'"'/«• 
légère  6c  aucunement  delicieufe.    Vitam  ado-  re"t'de"vio?enI 
lefcentibus  ,  vis  avfert ,  Cenibus  maturitas,  La  "  '   ^*'.  V^"^ 

no/-i  de  maturité» 

mort  le  melle  cC  confond  pr  toute  noftre  vie  :  ind. 

Mm  4 
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le  déclin  préoccupe  fon  heure,  &  s'ingère  aa 
cours  de  noftre  advancement  mefme.  J'ay  des 
portraits  de  ma  for.iiw  de  vingt  &:  cinq  ,  &  de 
de  trente-cinq  ans  :  je  les  compare  avec  celuy 
d'afteure  :  C  )mbien  de  fois,  ce  n'eft  plus  moy  : 
combien  tû  mon  image  prefente  plus  efloignée 
de  celles-là  ,  que  de  celle  de  mon  treipas.  C'efl 
trop  abufé  de  nature,  de  la  tracaflfer  fi  loin, 
qu'elle  folt  contrainte  de  nous  quitter  ,  Se  abanr 
donner  noftre  conduite,  nos  yeux  ,  nos  dents, 
nos  jambes  ,  t<  le  refte  ,  à  la  mercy  d'un  fecouri 
eftranger  U  mandié  :  &  nous  refigner  entre  les 
mains  de  l'art  ,  las  de  nous  fuivre.  Je  ne  fuis 
excefTivement  defireux ,  ny  de  falades  ,  ny  de 
fruits ,  fauf  les  melons.  Mon  père  haïlToit  toute 
forte  de  fauces  ,  je  les  aime  toutes.  Le  trop 
manger  m'empefche  ,  mais  par  fa  qualité  ,  je 
n'ay  encore  cognoi (Tance  bien  certaine  ,  qu'au- 
cune viande  me  nuife  :  comme  auflî  je  ne  remar- 
que ny  lune  pleine  ,  ny  baffe  ,  ny  l'Automne 
du  printemps.  Il  y  a  des  mouvemens  en  nous 
inconftans  bc  incognus.  Car  des  reforts  ,  pour 
exemple  ,  je  les  ay  trouvez  premièrement  com-f 
modes ,  depuis  fafcheux ,  à  prefent  derechef 
commodes.  En  plufieurs  chofes  ,  je  fens  moa 
çllomach  &  mon  appétit  aller  ainfi  diverfifiant  : 
J'ay  rechangé  du  blanc  au  clairet ,  &  puis  du 
^cifons  fnands  ckirct  au  blanc.  Je  fuis  friand  de  poiflbn  ,  ôc 
^^deiisieux,      fais  mes  jours  gras  des  maigres  :  ôc  mes  feftes 
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des  jours  de  jeufne.  Je  croy  ce  qu'aucuns  difent, 
qu'il  efl:   de  plus  aifée  digeftion   que  la  chair. 
Comme  Je  fais  confciencede  manger  delà  viande 
ie   jour  de  poiiron  :   aufîî  fait  mon   gouft  ,  de 
mefler  le  poifTon  à  la  chair  :  Cette  diverfité  me 
femble  trop  efloignée.    Dés  ma  jeuneflTe  ,    je 
defrobois  par  fois  quelque  repas  :   ou  afin  d'ai- 
guifèr  mon  appétit  au  lendemain ,  car  comme 
Epicurus  jeufnoit  êc  faifoit  des  repas  maigres,  J<:"fr.!s d'EpUu^ 
pour  accouftumer  fà  volupté  à  fe  paflér  de  l'abon- 
dance :  moy  au  rebours  ,  pour  dreiïer  ma  vo- 
lupté à  faire  mieux  fon  profit ,  èc  fe  fervir  plus 
alaigrement  de  l'abondance  :  ou  je  jeufnois  pour 
conferver  ma  vigueur  au  fervice  de  quelque  aftion 
de  corps  ou  d'efprit  :  car  &C  l'un  &C  l'autre  s'ap- 
parefle  cruellement  en   moy  ,  par  la  repletion 
(8c  fur  tout ,  je  hay  ce  fot  accouplage  ,  d'une 
deeffe  fi  faine  &:  fi  alaigre  ,  avec  ce  petit  dieu 
indigeft  êc  roteur ,   tout  boufFy    de   la   fumée 
de  fa  liqueur  )   ou  pour  guarir  mon  eftomach 
malade ,  ou  pour  eftre  fans  compagnie  propre. 
Car  je  dis  comme  ce  mefme  Epicurus  ,  qu'il  ne 
faut  pas  tant  regarder  ce  qu'on  mange  ,  qu'avec 
qui  on    mange.    Et  lotie    Chilon  ,   de  n'avoir 
voulu    promettre    de  fe    trouver   au   feftin   de    convives  confi- 
Periander,  avant  que  d'eftre  informé  qui  eftoient  f/fJ"'  *  * 
les  autres   conviez.    Il   n'efl:  point  de  fi   doux 
apprefts  pour  moy  ,    ny  de  faulfe  fi   appetif- 
feute  5  que  celle  qui  fe  tire  de  la  fucieté.  /e 
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croy  qu'il  eft  plus  fain ,  de  manger  plus  bel- 
lement &  moins  ,  &  de  manger  plus  fouvent. 
Mais  je  veux  faire  valoir  l'appétit  &:  la  faim  : 
je  n'aurois  nul  plaifir  de  traider  à  la  medeci» 
mie  ,  trois  ou  quatre  chetifs  repas  par  jour  , 
ainfi  contraints.  Qui  m'afleureroit  que  le  gouft 
ouvert  que  j'ay  ce  matin ,  je  trouvafle  encore 
à  foupper  ?  Prenons  fur-tout  les  vieillards  ,  le 
premier  temps  opportun  qui  nous  vient.  Laiflons 
aux  faifeurs  d'almanachs-  les  efperances  bc  les 
prognoftiques.  L'extrefme  fruift  de  ma  fanté, 
c'eft  la  volupté  :  tenons-nous  à  la  première 
prelènte  &  cognuë.  J'efvite  la  confiance  en 
ces  loix  de  jeufne.  Qui  veut  qu'une  forme  luy 
ièrve ,  fuye  à  la  continuer  :  nous  nous  y  dur- 
cifîbns  :  nos  forces  s'y  endorment  :  (ix  mois 
après,  vous  y  aurez  fi  bien  acoquiné  votre  efto» 
mach  ,  que  votre  profit ,  ce  ne  fera  que  d'avoir 
perdu  la  liberté  d'en  ufer  autrement  fans  dom- 
mage. Je  ne  porte  les  jambes  &C  les  cuifles  , 
non  plus  couvertes  en  liyver  qu'en  efl:é,  un  bas 
de  foye  tout  fimple  :  Je  me  fuis  laiffé  aller  pour 
le  fecours  de  mes  rheumes  ,  à  tenir  la  tefte 
plus  chaude  ,  &  le  ventre ,  pour  ma  colique  : 
Mes  maux  s'y  habituèrent  en  peu  de  jours ,  & 
defdaignerent  mes  ordinaires  provifions.  J'eftois 
monté  d'une  coëffe  à  un  couvre-chef,  5c  d'un 
bonnet  à  un  chapeau  double.  Les  embourreures 
de  mon  pourpoint ,  ne  me  fervent  plus  que 
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de  galbe  :  ce  n*e{\  rien ,  fi  je  n'y  adjoufte  une 
peau  de  lièvre  ,  ou  de  vautour  :  un  calote  à 
ma  tefte.  Suivez  cette  gradation  ,  vous  irez 
beau  train.  Je  n'en  feray  rien.  Et  me  dedirois 
volontiers  du  commencement  que  j'y  ay  donne  j 
fi  j'ofois.  Tombez-vous  en  quelque  inconvé- 
nient nouveau  ?  cette  reformation  ne  vous  ferc 
plus:  vous  y  eftes  accouftumé  ,  cherchez -en 
une  autre  :  Ainfi  fe  ruinent  ceux  qui  fe  laiffent 
empeflrer  à  des  régimes  contraints  ,  &:  s'y  aftrei' 
gnent  ruperftitieulèment  :  il  leur  en  faut  encore 
&  encore  après  ,  d'autres  au-delà  :  ce  n'eft 
jamais  fait.  Pour  nos  occupations  &  le  plalfir  ,  Le  dlfnet  mtf-^ 
il  efl:  beaucoup  plus  commode  ,  comme  fai-  alcL^^ 
foient  les  anciens  ,  de  perdre  le  difner ,  & 
remettre  à  faire  bonne  chère  à  l'heure  de  la 
retraire  6>C  du  repos  ,  fans  rompre  le  jour  ;  ainfi 
|àifois-je  autrefois.    Pour   la  fànté ,    je   trouve 

j  .  .  .  ,..  Le  difner  f lus 

depuis  par  expérience  au  contraire  ,  qu  il  vaut  f^iubre  que  u 
mieux  difner  ,   &.  que  la  digeftion  fe  fait  mieux  /""f^"'* 
en  veillant.  Je.  ne  fuis  guère  fujet  à  eftre  altéré  , 
ny  fain  ,  ny  malade  :   j'ay  bien  volontiers  lors 
la  bouche  feiche  ,  mais  fans  foif.  Et  commu- 
nément ,   je  ne  bois  que  du  defir  qui  m'en  vient 
en  mangeant ,  ^  bien  avant  dans  le  repas.    Je 
bois  affez   bien  pour  un  homme  de  commune 
façon  :  En  efté  ,  6c  en  un  repas  appetiflTant ,  je  p.^  j^,v<!  &  de 
ç'outrepafîe  point  feulement  les  limites  d'Augufte,  /"«  "ombre. 
Qul  ne  beuvoit  que  trois  fois  precifement.;  jnais 
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pour  n'ofFenfer  la  règle  de  Democritus  ,  qui 
defendoit  de  s'arrefter  à  quatre  ,  comme  à  un 
nombre  mal  fortuné  ,  je  coule  à  un  befoin  juf- 
ques  à  cinq  :  Trois  demy-feptiers  environ.  Car 
les  petits  verres  font  les  miens  favoris  :  Et  me 
plaid  de  les  vuider  ,  ce  que  d'autres  évitent 
comme  chofe  mal  feante.  Je  trempe  mon  vin 
plus  fouvent  à  moitié  ,  par  fois  au  tiers  d'eau. 
Et  quand  je  fuis  en  ma  maifon  ,  d'un  ancien 
ufàge  que  fon  médecin  ordonnoit  à  mon  père  , 
&  à  foy ,  on  melle  celuy  qu'il  me  faut  dés  h 
fbmmellerie  ,  deux  ou  trois  heures  avant  qu'on 
fnniremp'.,ronÇQ^Q,  Ils  difcnt  que  Cranaiis  ,  roy   des  Athe- 

tnvemion    &  .  .  ^  r  y  1 

vjage.  mens ,  fut  inventeur  de  cet  ulâge  de  tremper  le 

vin  :  utilement  ou  non  ,  j'en  ay  veu  débattre. 
J'fcftime  plus  décent  &  plus  fain  que  les  enfans 
n'en  ufent  qu'après  feize  ou  dix-huift  ans,  La 
forme  de  vivre  plus  ufitée  &:  commune  eft  la 
plus  belle  :  Toute  particularité  m'y  femble  à 
éviter  ,  &;  haïrois  autant  un  Allemand  qui  mifl 
de  l'eau  au  vin  ,  qu^un  François  qui  le  boiroit 
pur.  L'ufage  public  donne  loy  à  telles  chofes.  Je 
crains  un  air  empefché  &c  fuis  mortellement  la 
filmée  :  la  première  réparation  où  je  courus  chez 
moy ,  ce  fut  aux  cheminées  &  aux  retraits  ,  vice 
commun  des  vieux  baftimens  &:  infuppportable  : 
&  entre  les  difficultez  de  la  guerre  ,  je  compte 
ces  efpaiffes  pouflleres  ,  dans  lefquelles  on  nous 
liens   enterrez  au  chaud  ,  touî  le  long  d'uu^ 
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iournée.  J'ay  la  refpiration  libre  &c  aifée  ,  8c  fe 
pairent  mes  morfondemens  le  plus  fouvent  fans 
oftenfe  du  poulmon  &c  fans  toux.  L'afpreté  de  „^.  .  . 
l-'eflé  m'eft  plus  ennemie  que  celle  de  l'hyver;  mc^t  î««  ^*y^ 
car  outre  l'incommodité  de  la  chaleur  ,  moins  ^"' 
remediable  que  celle  du  froid ,  &c  outre  le  coup 
que  les  rayons  du  foleil  donnent  à  la  tefte,  mes 
yeux  s'ofFenfent  de  toute  lueur  efclatante:  je  ne 
fçaurois  à  cette  heure  difner  aflis ,  vis-à-vis  d'ua 
feu  ardent  ôc  lumineux.  Pour  amortir  la  blan- 
cheur du  papier  ,  au  temps  que  J'avois  plus 
accouftumé  de  lire ,  je  couchois  fur  mon  livre  une 
pièce  de  verre  »  &  m'en  trouvois  fort  foulage. 
J'ignore  jufques  à  prefent  l'ufage  des  lunettes:  & 
vois  auffi  loing  que  je  fis  oncques  &C  que  tout 
autre  :  Il  eft  vray  que  fur  le  déclin  du  jour  ,  je 
commence  à  fentir  du  trouble  &C  de  la  foibleffe  à 
lire  :  de  quoy  l'exercice  a  toufiours  travaillé  mes 
yeux  ,  mais  fur  -  tout  nofturne.  Voilà  un  pas 
en  arrière  :  à  toute  peine  fenfible.  Je  recu- 
leray  d'un  autre  :  du  fécond  au  tiers  ,  du  tiers  au 
quart ,  fi  coïment  qu'il  me  faudra  eftre  aveugle 
formé  ,  avant  que  je  fente  la  décadence  &:  vieil- 
leffe  de  ma  veuë.  Tant  les  Parques  deflordent 
artificiellement  noftre  vie.  Si  fuis -je  en  doute 
eue  mon  ouïe  marchande  à  s'efpaiflîr  ,  &c  ver- 
rez que  je  l'auray  demy -perdue  ,  que  je  m'eri 
prendray  encore  à  la  voix  de  ceux  qui  parlent 
à  moy.  Il  faut  bien  bander  l'ame  pour  luy  faire 
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fentir  comme  elle  s'efcoule.  Mon  marcher  éft 
prompt  &  ferme  ;  &  ne  fçay  lequel  des  deux  , 
ou  l'efprit  ou  le  corps  ,  j'ay  arrefté  plus  mal- 
aifemént  en  mefnic  poinft.  Le  prefcheur  eft 
bien  de  mes  amis  ,  qui  oblige  mon  attention  , 
tout  un  fermon.  Aux  lieux  de  cérémonie  ,  où 
chacun  efl:  fi  bandé  en  contenance  ,  où  j'ay  veu 
les  dames  tenir  leurs  yeux  mefmes  fî  certains  ^ 
Je  ne  fuis  jamais  venu  à  bout ,  que  quelque  pièce 
des  miennes  n'extravague  toufiours  :  encore  que 
j'y  fois  afTîs  ,  j'y  fuis  peu  raflis  :  Comme  la 
thryfippus  yvrc  chambrière  du  philofophe  Chryfippus  ,  difoit  de 

par Uijambei.      ^  -n  >-i         >    ir    •  i 

ion  mailtre  ,    qu  il    n  eltoit    yvre  que  par  les 
jambes  :  car  il  avoir  cette  couflume  de   les  ré- 
muer en  quelc^ue  afliette  qu'il  fuft  :   &  elle  le 
difuit  lors  que  le  vin  elmotivant  fes  compagnons, 
luy  n'en    fentoit    aucune  altération.    On  a  pii 
direaufl]  dés  mon  entknce  ,  que  j'avois  de  la  folie 
aux  pieds  ,  ou  de  l'argent  vif:  tant   j'y  ay  de 
remuement  6<  d'inconlîance  naturelle  ,  en  quel- 
que lieu  cjue  je  les  place.  C'eft  indécence  ,  outre 
ce  qu'il  nuit  à  la  fante,  voire  &  au  plaifir  de  man- 
ger gouluement,  comme  je  fais  :  Je  mords  fou- 
vent  ma  langue ,  par  fois  mes  djigts  de  hafti- 
Manger  goulue-  veté.  Dlogcnes  rencontrant  un  enfant  qui  man- 
vîo'ctt^r    '  geoit    ainfi  ,  en  donna   un    foufflet  à  fon  pre- 
Mafcherdcbor- cc^ttm.  Il  y  avoit  des  hommes  à  Rome  quï 
"Tf"'  "^^"'  enfei<rnoient  à  mafcher   comme  à  marcher  ,  de 

g?je  a  Home,  o  * 

bonne  grâce,  J'en  perds  le  loifir  de  parler  ,'  qui 
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«ft  un  fi  doux  aflaifonnement  des  tables  ,  pour- 
veu  que  ce  foient  des  propos  de  mefme  ,  plai- 
fans  &:  courts.  Il  y  a  de  la  jaloufic  &  envie  entre 
nos  plaifirs  :  ils  fe  choquent  &  empefchent  l'un 
l'autre.  Alcibiades  ,  homme  bien  entendu  à  Mufiqut  cUffit 
faire  bonne  chère  ,  chaflbit  la  mufique  mefme  "uihia^!^  ^" 
des  tables  ,  pour  qu'elle  ne  troublaft  la  douceur  i"""î"<0'« 
des  devis  ,  par  la  raifon  que  Platon  luy  prefte, 
que  c'eft  un  ufage  d'hommes  populaires  d'appel- 
1er  des  joueurs  d'inftrumens  6c  des  chantres  aux 
feftins  ,  à  faute  de  bons  difcours  èc  agréables 
entretiens ,  de  auoy  les  gens  d'entendement  ff a- 
Vent  s'entrefeftoyer.  Varro  demande  cecy  au  Convhcs  ciuU 
convive  :  l'aflèmblée  de  perfonnes  belles  de  j^^JJ^  '''^'* 
prefence  &  agréables  de  converfation  ,  qui  ne 
foient  ny  muets  ny  bavards  :  netteté  &  deli- 
catefTe  aux  vivres  :  fk  au  lieu  &:  le  temps  feraln. 
Ce  n'eft  pas  une  fefte  peu  artificielle  &  peu 
voluptueufe  ,  qu'un  bon  traitement  de  table.  Ny 
les  grands  chefs  de  guerre  ny  les  grands  philo- 
fophes  n'en  ont  defdaigné  l'ufage  &:  la  fcience. 
Mon  imagination  en  a  donné  trois  en  garde  à 
ma  mémoire  ,  que  la  fortune  me  rendit  de  fou- 
veraine  douceur  en  divers  temps  de  mon  aa^ 
fleuri{fant.  Mon  eftat  prefent  m'en  forcloft.  Car 
chacun  pour  foy  y  fournit  de  grâce  principale  , 
&  de  faveur  ,  félon  la  bonne  trempe  de  corps  & 
d'ame  en  quoy  lors  il  fe  trouve.  Moy  qui  ne 
manie  que    terre  à  terre ,  hay  cette  inhumaine 
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fâpience  ,  qui  nous  veut  rendre  defdaigneux  èç 
Voiuptci  natu.  cnnemis  de  la  culture  du  corps.  J'eftime  pareill-i 
relies  recevabus,  j^j-yf^j^-g  ^  ^q  prendre  à  contre-cœur  les  voluptet 
naturelles  ,  que  de  les  prendre  trop  à  cœur  : 
Xerxes  eftoit  un  fat  qui ,  enveloppé  en  routes 
les  voluptez  humaines  ,  alloit  propofer  prix  à 
qui  luy  en  trouveroit  d'autres.  Mais  non  guère 
moins  fat  eft  celuy  qui  retranche  celles  que  na- 
ture luy  a  trouvées.  Il  ne  les  faut  ny  fuivre  ny 
fuir  ,  il  les  faut  recevoir.  Je  les  reçois  un  peu 
plus  grafTement  &  gracieufement ,  &  me  lailTe 
plus  volontiers  aller  vers  la  pente  naturelle.  Nous 
n'avons  que  faire  d'exag€rer  leur  inanité  ;  elle  fe 
fait  affez  fentir  &  fe  produit  aflez.  Mercy  à 
noftre  efprit  maladif,  rabat-joye  qui  nous  deC- 
goufte  d'elles  ,  comme  de  foy-mei'me.  Il  traite 
&  foy  &:  tout  ce  ciu'il  reçoit ,  tantoft  avant  , 
tantofl  arrière  ,  félon  fon  eftre  infatiable  ,  vaga- 
bond &:  verfatile. 

Stievïzeefi  _  „./-  .  •/-..  /••■ 

gaflé,  cequ'o.i  Syncsruin  cfi  nifi  vds ,  quodcumque  injundis ,  aceJcU. 

yyerfe  tourne. 

Sor.Ut.  ^jQy  ^  qyj  ^2  vante  d'embraffer  fi  curieufement 
les  commoditez  de  la  vie  ,  &;  fi  particulièrement 
je  n'y  trouve ,  quand  j'y  regarde  ainfi  finement  ,- 
à  peu  près  que  du  vent.  Mais  quoy  !  nous  fom- 
mes  par-tout  vent.  Et  le  vent  encore  plus  fage- 
ment  que  nous  s'aime  à  bruire  ,  à  s'agiter  :  Et 
fè  contente  en  fes  propres  offices  ,  fans  defirer  la 
fiabilité  j  la  folidité  }  qualitez  non  fiennes,  Les 

plaifirs 
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iplaifirs  purs  de   l'imagination  ,  ainfi  que  les  def-      puifirs  'f-2r) 
plaifirs  ,   difent  aucuns  ,  font  les  plus  grands  ,  Ûs p'ius''pands':> 
comme  l'exprimoit  la  balance  dé  Critolaiis,  Ce 
n'eft  pas  merveille.  Elle  les  compofe  à  fa  porte  j 
&.  fe    les  taille  en  plain  drap.  J'en  voy  tous  les 
jours  des    exemples    infignes  ,   &.  à  l'adrantur^î 
defirables.   Mais   moy  ,  d'une  condition  mixte  , 
groflGer  ,  ne  puis  mordre  fi  à  fait  à  ce  feul  ob- 
jeft  ,  fi  fimple ,  que  je  ne  me  iaiffe  tout  lourde- 
ment aller  aux  plaifi;  s  prefens  de  la  loy  humaine 
&  générale.   Intelleâuellement  fenfibles  ,  fenfi- 
blement  intellcftuels  les  philofolDhes  Cyrenai- 
ques  veulent  que  comme  les  douleurs ,  auffi  les  t  u,  de  qudii 
plaifirs  corporels  foient  plus  puilTans  :  &  comme  ^"'•"•'''"' 
doubles  &C  comme  plus  juftes.  Il  en  efl: ,  comme 
dit  Ariftote ,  qui  d'une  farouche  ftupidité  ,  en 
font  les  defgouflez  :    J'en  cognoy   d'autres  qui 
par  ambition    le  font:   Que  ne  renoncent -ils 
encore  au  refpirer  ?   que  ne  vivent  -  ils  du  leur  , 
&  ne  refuiènt  la  lumière  ,  de  ce  qu'elle  efl:  gra- 
tuite ,  ne  leur  couftantny  invention  ny  vigueur? 
Que  Mars  ou  Pallas  ou  Mercure  les  fubftantent 
pour  voir  ,  au  lieu  de  Venus  ,  de  Ceres  &  de 
Bacchus.   Chercheront-ils  pas  la  quadrature  du 
cercle  ,  juchez  fur  leurs   femmes  ?  Je  hay  qu'ori 
nous  ordonne  d'avoir  l'efprit  aux  nues  ,  pendant 
que  nous  avons  le  corps  à  table.  Je  ne  veux  pas  ■^'"'  '^°'^  P''''h 

t>    /•     •        >         1        ■•  »•!     »  •      cher  aux plaifiri 

que  1  efpnt  s  y  cloue  ny  qu  il  s  y  veautre  ;  mais  uuevr^s/ 
Tome  JIIo  N  a 
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je  veux  qu'il  s'y  applique  ,  qu'il  s'y  faye  ,  non 
qu'il  s'y  couche.  Ariftippus  ne  defendoit  que  le 
corps  ,  comme  fi  nous  n'avions  pas  d'ame  ï 
Zenon  n'embralfoit  que  l'ame  ,  comme  (î  nous 
n'avions  pas  de  corps  :  Tous  deux  vicieufement, 
Pythagoras  ,  difent-ils  ,  a  fuivy  une  philofophi© 
îoute  en  contemplation  :  Socrates  ,  toute  en 
mœurs  &  en  aélion  ;  Platon  a  trouvé  le  tem- 
pérament entre  les  deux.  Mais  ils  le  difent ,  pour 
en  conter.  Et  le  vray  tempérament  fe  trouve  ent 
Socrates  :  £c  Platon  efl  plus  Socratique  que 
Pythagorique  ,  &:  luy  fied  mieux.  Quand  je 
danfe  ,  je  danfe  :  quand  je  dors ,  je  dors.  Voire 
êc  quand  je  me  promeine  folitairement  en  un 
beau  verger  ,  fi  mes  penfées  fe  font  entretenues 
des  occurences  eftrangeres  quelque  partie  du 
temps  ,  quelque  autre  partie  je  les  rameine  à 
la  promenade  ,  au  verger  ,  à  la  douceur  de  cette 
Afilons  ntuffai.  ç^Yiiuàt   &  à  moy.    Nature  a  maternellement 

Tes  voluptueufes,  J 

pourquoy.  obfcrvé  Cela  ,  que  les  aftions  qu'elle  nous  a  en- 

jointes pour  noftre  befoin  ,  nous  fufîent  aufïi 
voluptueufes.    Et  nous  y  convie  non  feulement: 
par  la  raifon  ,   mais    auffi    par   l'appetir;  c'eft 
puifin  humain!  injuftice  de  corrompre  fes  règles.  Quand  je  vois 
jouis  des  plus    ^  Cefar  &;  Alexandre  ,  au  plus  efpais  de  leur 

l»rtives.  •  r     \   • 

grande  befongne ,  jouyr  fi  pleinement  des  plai- 
firs  humains  Sf  corporels  ,  je  ne  dis  pas'  que 
ce  foit  reUfcher  leur  ame  ,  je  dis  que  c'eft  Is 
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roîclir:  foiifmettant  par  vigueur  de  courage  , 
à  l'ufage  de  la  vie  ordinaire  ,  ces  violentes  occu- 
pations Se  laborieufes  penfées.  Sages ,  s'ils  e\iC- 
lènt  creu  que  c'eftoit  là  leur  ordinaire  vocation  ; 
cette-cy  ,  Pextraordinaire.  Nous  fommes  de 
grands  fols  :  Il  a  pafTé  fa  vie  en  oifiveté  ,  difons- 
hous  ;  je  n'ay  rien  fait  d'aujourd'huy.  Quoy  ! 
avez-vous  pas  vefcu  ?  C'efl  non  feulement  la 
Fondamentale  ,  mais  la  plus  illufîre  de  vos  occu- 
pations. Si  on  m'euft  mis  au  propre  des  grands 
maniemens  ,  j'eufle  monftré  ce  que  je  fçavois  jvatun  n'a  ^uk 
faire.  Avez-vous  fçeu  méditer  Se  manier  voRiq  ^'^"  f' ^"T"' 
vie  ?  vous  avez  fait  la  plus  grande  befongne  de 
toutes.  Pour  fe  monflrer  &:  exploiter ,  nature 
n'a  que  faire  de  fortune.  Elle  fe  monftre  efgale- 
ment  en  tous  eflages  ,  &  derrière  comme  fans 
rideau.  Avez  -  vous  fceu  compofer  vos  mœurs , 
vous  avez  bien  plus  fait  que  celuy  qui  a  com-  v,vre i prrpo' ; 
pofée  de  livres.   Avez-vous  fceu  prendre  du  re-  s'o"'"*  ''-'f- 

^  d'œuvre  de 

pos  ?  vous  avez  plus  fait  que  celuy  qui  a  pris  l'hemmc 
des  empires  &;  des  villes.  Le  glorieux  chet 
d'œuvre  de  l'homme  ,  c'eft  vivre  à  propos.  ToU"- 
tes  autres  chofes  ,  régner  ,  thefaurifer  ,  bafliir  , 
n'en  font  qu'appendicules  &f  adminicules  ,  pour 
le  plus.  Je  prends  plaifir  de  voir  un  gênerai 
d'armée  au  pied  d'une  brèche  qu'il  veut  tantofl 
attaquer ,  fe  preftant  tout  entier  &c  délivre  ,  à 
fon  difner ,  au  devis  ,  entre  ihs  amis  :  Et  Brutus  s 

Nn  2 
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ayant  le  ciel  ôc  la  terre  confpirez  à  l'encontre  dé 

luy  &;  de  la  liberté  romaine,  defrober  à  Ces  ron= 

des  quelque  heure  de  nuid  ,  pour  lire  &  brève- 

.  ter  Poiybe  en  toute  fecurité.  C'efl:  aux  petites 

avez     foufFert  ames  enfevelies  du  poids  des  affaires  ,  de  ne  s'eri 

l'x/moyrchat  ^Ç^voir  purement  defmefler  ,  de  ne  les  Içavoir  U 

fez  maintenant  JaiHer  &:  reprendre. 

vos  foucis  par  '■ 

le  vin  :  nous  re-  u  •<   6  fortes  pe'joraque  pcjjî  , 

tenterons       e-  Mecum  pzpe  viri ,  nunc  vino  pelllte  curas , 

main    la   vaue  j    r  '  r  » 

mer.  Hor.l.i.  Cras  ingens  iterabimus  tzquor. 

Vin  théologal  &  ^qj^  pargaufferic ,  foit  à  certes  ,  que  le  vin  théo- 
logal ôc  forbonique,  eft  pafle  en  proverbe,  & 
leurs  feftins  ;  je  trouve  que  c'efl:  raifon  qu'ils  en 
difnent  d'autant    plus    commodément   &  plai- 
famment  ,   qu'ils  ont  utilement  &.  ferieufement 
employé  la  matinée  à  l'exercice  de  leur  efcole. 
La  confcience  d'avoir  bien  difpenfé  les  autres 
heures  ,  efl:  un  jufte   &.    favoureux   condiment 
des  tables.  Ainfi  ont  vefcu  les  fages.  Et  cette 
inimitable     contention  à   la    vertu  ,    qui  nous 
eftonne  en   l'un  &;  lautre  Caton ,  cette  humeur 
fevere  jufques  à  l'importunité  ,  s'efl:  ainfi  molle- 
Sage  parfait ,  ment  fubmife  ,  &:  pleue  aux  loix  de  l'humaine 
^duhVufasTdis  condition,  &.  de  Venus  &  de  Bacchus.  Suivant 
yoiupnT;^.  Jpg  préceptes  de  leur  feéle,  qui  demandent  le  fage 

i3prTt°fuMfnt  paff't''^  î  autant  expert  &:  entendu  à  l'ufage  des 
que  fon  paiez  yoluptez  ,  ciu^en  tout  autre  devoir  de  la  vie.  Cui 

foit  fublin  aulfi.  '       .        ^ 

DiFinib,î,      cor  Japiat ,  «  &  fupiat  palatus.  Le  relafclie* 
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ment  &:  facilité ,  honore  ce  femble  à  merveilles , 
&  fied  mieux  à  une  ame  forte  &:  genereufe. 
Epaminondas  n'edimoit  pas  que  de  fe  mefler  à     panées  pratU 

r  r  1  quces  par  tfamtf 

la  danfe  des  garçons  de  fa  ville  ,  de  chanter  ,  de  noniai. 
fonner ,  6(  s'y  empefcher  avec  attention  ,  fuft 
chofe  qui  dcfrogeaft  à  l'honneur  de  fes  glorieufes 
viétoires  ,  &  à  la  parfaite  reformation  de  moeurs 
qui  eftoit  en  luy.  Et  parmy  tant  d'amirables 
adions  de  Scipion  l'ayeul  ,  perfonnage  digne 
cle  l'opinion  d'une  geniture  celefte  ,  il  n'eft  rien 
qui  luy  donne  plus  de  grâce  que  de  le  voir  non- 
chalamment &c  puérilement  baguenaudant  à 
amaffer   &   choifir   des  coquilles  ,   U    iouer  à  Cogulius  ama/^ 

1  >  jtti  par  Sctpton 

cornichon  ,  va  devant  le  long  de  la  marine  avec  &  La.iius  ,  tu 

_,.  o       ,-i  r  •  r  ■  •  •  r        baguenaudant, 

Laehus  :  <x  s  il  tailoit  mauvais  temps  ,  s  amulant 
êc  fe  chatouillant  ,  à  reprefenter  par  efcrit  en 
comédies  ,  les  plus  populaires  &  bafles  aélions 
des  hommes.  Et  la  tefte  pleine  de  cette  mer- 
veilleufe  entreprinfe  d'Annibal  &c  d'Afrique , 
vifitant  les  efcoles  en  Sicile  ,  &  fe  trouvant  aux 
leçons  de  la  philofophie  ,  jufques  à  en  avoir 
armé  les  dents  de  l'aveugle  envie  de  fes  enne- 
mis à  Rome.  Ny  chofe  plus  remarquable  en 
Socrates  ,  que  ce  que  tout  vieil  ,  il  trouve  le 
temps  de  fe  faire  inflruire  à  baller  &  jouer  des 
inftrumens  :  &f  le  tient  pour  bien  employé. 
Cettuy-cy  s'efl:  veu  en  extafe  debout  un  jour  en» 
tier  &c  une  nuid ,  en  prefence  de  toute  l'sr- 

N  n  3 
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lïiée  grecque  ,  furpris  &  ravy  par  quelque  pro= 
Ssmte!.  fonde  penfée.    Il  s'eil:  veu   le  premier   parmy 

tant  de  vaillans  hommes  de  l'armée,  courir 
au  fecoursr  d'Alcibiades  ,  accablé  des  ennemis  : 
le  couvrir  de  Ton  corps  ,  &  le  delcharger  de  la 
prelfe  ,  à  vive  force  d'armes  :  En  la  bataille 
Delienne  ,  relever  &  fauver  Xenophon  renverfé 
de  fon  cheval  :  Et  emmy  tour  le  peuple  d'A- 
thènes ,  outré  comme  luy  ,  d'un  fi  indigne  (pec^ 
îacle  ,  fe  prefenter  le  premier  à  recouvrir  The- 
ramenes  ,  que  les  trente  tyrans  faifoient  mener 
à  la  mort  par  leurs  fatellites  :  &  ne  defifia  de 
cette  hardie  entreprinfe  ,  qu'à  la  remonûrance 
de  Theramenes  nef-e  :  quoy  qu'il  ne  fufl  fuivy 
que  de  deux  er,  tout.  Il  s'eft  veu  recherché  par 
une  beauté  de  laquelle  il  efloit  efprins ,  mainte» 
îlir  au  befoin  une  fevere  abflinence.  Il  s'efï 
veu  continuellement  marcher  à  la  guerre  ôc 
fouler  la  glace  les  pieds  nuds  ,  porter  mefme 
robe  en  hyver  &"  en  eflé  ,  furmonter  tous  fes 
%'j:rAHu"  '  compagnons  en  patience  de  travail  ,  ne  manger 
point  autrement  e;'  feftin  qu'en  fon  ordinaire: 
Il  s'efl  veu  vingt  &  lept  ans  ,  de  pareil  vifage  , 
porter  la  faim  ,  la  pauvreté ,  l'indocilité  de  fes 
en  tans  ,  les  grilfes  de  fa  femme.  Et  enfin  la 
calomnie  ,  la  tyrannie ,  la  prifon  ,  les  fers  &C  le 
venin.  Mais  cet  homme  -  là  eftoit-il  convié  de 
boire  à  lut  par  devoir  de  civilité  ?  c'eftoit  aufS 


Livre     troisième.      5^7 

^eluy  de  l'armée ,  à  qui  en  demeuroit  l'advan- 
tage.  Et  ne  refufolt  ny  à  jolier  aux  noifettes 
avec  les  enfans ,  ny  à  courir  avec  eux  fur  un 
cheval  de  bois ,  &<:  y  avoit  bonne  ";race  :  Ccr     _        „. 

^  J  o  Toutes  aSions 

toutes  actions  ,  dit  la  philofophie  ,  fiéent  efgale-  honorent  efgau- 
ment  bien  ,  &;  honorent  efgalement  le  fage.  On  '"'"  ''  ^  ' 
a  de  quoy ,  6<:  ne  doit-on  jamais  fe  lalTer  de 
prefenter  l'image  de  ce  perfonnage  à  tous  pa= 
trons  Se  formes  de  perfeélion.  Il  eft  fort  peu 
d'exemples  de  vie  ,  pleins  &:  purs.  Et  fait  -  on 
tort  à  noftre  inftruélion  ,  de  nous  en  propofer 
tous  les  jours  d'imbecilles  &.  manques  ,  à  peine 
bons  à  un  feul  ply  :  qui  nous  tirent  arrière 
pluftoft  :  corrupteurs  pluftoft  que  correcfteurs. 
Le  peuple  fe  trompe  :  on  va  bien  plus  facile- 
ment par  les  bouts  où  l'extrémité  fert  de  borne  « 
d'arrefl:  &:  de  guide  ,  que  par  la  voye  du  milieu 
large  &c  ouverte ,  &:  félon  l'art ,  que  félon 
nature  ;  mais  bien  moins  noblement  auffi  & 
moins    recommandablement.    La  grandeur  de     Grandeur  it 

1.  >    n  •  »  n       •  Vame  ,  en  quoy 

1  ame  n  elt  pas  tant ,  tirer  a  mont  &  tirer  avant ,  confijle. 
comme  fçavoir  fe  ranger  &  circonfcrire.  Elle 
tient  pour  grand  ,  tout  ce  qui  eft  alTez.  Et  mon- 
tre fa  hauteur  à  aymer  mieux  les  chofes  moyen- 
nes que  les  eminentes.  Il  n'efl:  rien  fi  beau  ôc 
légitime  ,  que  faire  bien  l'homme  &  deuëment: 
ny  fcience  fi  ardue ,  que  de  bien  fçavoir  vivre 
cette  vie  :  &c  de  nos  maladies  la  plus  fauvage 
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c'ert  mifprirer  qoftre  eflre.  Qui  veut  efcarter  fon 
gme  ,  le  fafle  hardiment  s'il  peut  ,  lors  que  Ib 
corps  fe  portera  mal ,  pour  la  defcharger  de  cette 
contagion  ;  Ailleurs,  au  contraire  ,  qu'elle  Pa{~ 
fîfle  Ôç  favorife ,  &;  ne  refufe  point  de  participer 
à  fès  naturel.^  plaifirs  ,  &  de  s'y  complaire  con- 
jugalement ,  y  apportant  ,  fi  elle  eft  plus  fage  > 
requifi  es  piai.  la  m  jderation  ,  de  peur  que  par  indifcretion  , 
^''  ils  ne  fe  confondent  avec  le  defplaifir.  L'intem- 

pérance efl:  pe^e  de  la  volupté  :  &  la  tempérance 
n'eft   pas   fon  fléau  :  c'e{\   fon  afTaifonnement. 
EudoxUns  ,  \  Eudoxus ,   qui  en  eftabliffoit  le  fouverain  bien  , 
^imZ"  ^^  ""'  ^  ^^^  compagnons  qui   la  montèrent  à  fi  haut 
prix  ,  la  favourerent  en   fa  plus  gracieufe  dou- 
ceur ,  par  le   moyen  de  la  tempérance  ,  qui  flit 
en  eux  unguliere  h<    exemplaire.    J'ordonne   à 
mon  ame  ,  de  regarder  Sv  la  douleur  &  la  vo- 
lupté ,    de   veuë   pareillement   réglée  :   codent 
Ç'eft  par  mef-  g^^'^    y/^/„   ^a  effufio  animi  in  ladtia  ,  auo  in 

sne  vice  de  nos  j        ^'    j  ^  1 

âmes,  qu'elle,  dolore  contraclio  :  &  pareillement  ferme  :  Mais 

s'efpanoaiffenr  i-.     r  I 

en  iajo5-e,  &  gavement  i  une  ,  1  autre  leverement  :  ht  lelon 
Il  "rTfteffè"  ^"  ^^  qu'elle  y  peut  apporter  ,  autant  foigneufe 
tàufc.  i.  4.  d'en  efteindre  l'une  que  d'eftendre  l'autre.  Le 
voir  faine  nent  les  biens  ,  tire  après  foy  le 
voir  fainement  les  maux.  Et  la  doukur  a  quel- 
que chofe  de  non  evitable  en  fon  tendre  com- 
mencement :  6c  la  volupté  quelque  chofe  d'evîs 
table  en  fa  fin   excefïîve,  Platon  les  accouple  3. 
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&C  veut ,  que  ce  foit  pareillement  \'of£cQ  ic  la  office  de  lafor^ 
fortitude  ,  combattre  à  l'encontre  de  la  douleur  """''' 
&■  à  rencontre  des  immodérées  &C  charmerefles 
blandices  de  la  volupté.  Ce  font  deux  fontaines 
aufquelles  ,  qui  puife ,  d'où  ,  quand  &C  combien 
il  faut  ,  foit  cité  ,  foit  homme  ,  foit  befte  ,  il 
efl:  bienheureux.  La  première  ,  il  la  faut  pren- 
dre par  médecine  bi  par  neceffité  ,  plus  efchar- 
fement:  L'autre  par  foif,  mais  non  jufques  à 
ryvreffe.  La  douleur  ,  la  volupté  ,  l'amour  , 
la  haine  ,  font  les  premières  chofes  que  fent  un 
enfant ,  fi  la  ralfon  furvenant ,  elles  s'appliquent 
à  elle  :  cela  c'efl:  vertu.  J'ay  un  diftionnaire  tout 
à  part  moy  :  je  paffe  le  temps  ,  quand  il  eft 
mauvais  àc  incommode  :  quand  il  efl:  bon  ,  je 
ne  le  veux  pas  paffer  ,  je  le  retafle  ,  je  m'y  tiens, 
lil  faut  courir  le  mauvais  ,  &  fe  raffoir  au  bon. 
Cette  phrafe  ordinaire  de  paflTe- temps  ,  &C  de  Pap.temps,  &■. 
pafier  le  temps  ,  reprefente  l'ufage  de  ces  pru-  p^J^'"',  ^'  ""'f'  ^ 
dentés  gens  ,  qui  ne  penfent  point  avoir  meil- 
leur compte  de  leur  vie  ,  que  de  la  couler  & 
efchapper  :  de  la  paffer  ,  gauchir  ,  Se  autant 
qu'il  eft  en  eux  ,  ignorer  &  fuir ,  comme  chofè 
de  qualité  ennuyeufe  &:  defdaignable  :  Mais  je 
îa  cognois  autre:  Se  la  trouve  &:  prifable  &C 
commode ,  voire  en  fon  dernier  decours  où  je 
la  tiens.  Et  nous  l'a  nature  mife  en  main  ,  gar- 
nie  de   telles    circonftances    £<  fi  favorables  a 
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que  nous  n'avons  à  nous  plaindre  qu'à  nous  g 
La  \îe  des  fols  fi  elle  nous  prefTe  ê<;  fi  elle  nous  efchappe  inu- 
If^r^îSfiite  ,  ti'enient.  Stuld  vita   ingrata  eft  ,  trépida  eft  , 

vilil  p'rS-I  ^""^"^  '"■  /^^'•"'^  Z^'*^"'--  Je  me  compofe  pour- 
bation  ,  &  tou-  tant  à  la  perdre  fans  regret  :  Mais  comme  per- 
Sea;c.  Ep.  /j.  *  ^ablc  de  (à  condition  ,    non   comme   molefte 
&  importune  :    Auffi    ne  fied  -  il  proprement 
bien  ,  de  ne  fe  defplaire  pas  à  mourir  ,  qu'à  ceux 
qui  fè  plaifent  à  vivre.   Il  y  a  du  mefnage  à  la 
jouir  :  je  la  jouis  au  double  des  autres  :  Car  la 
joùS"""d-'ot  rassure  en  la   jouïirance  ,   dépend    du  plus  ou 
4<pend.  moins  d'application  que   nous  y  preftons.  Prin- 

cipalement à  cette  heure  ,  que  j'apperçoy  la 
mienne  fi  briefve  en  temps  ,  je  la  veux  eflendre 
en  poids  :  Je  veux  arrefter  la  promptitude  de 
fà  fuite  par  la  promptitude  de  ma  faifie  :  &:  par 
ia  vigueur  de  l'ufage  ,  compenfer  la  haftiveté 
de  fbn  efcoulement.  A  mefure  que  la  poflTefïîon 
du  vivre  eft  plus  courte  ,  il  me  la  faut  rendre 
•  plus  profonde  Sc  plus  pleine.  Les  autres  fen- 
tCQt  la  douceur  d'un  contentement  &  de  la 
profperité  :  je  la  fens  ainfi  qu'eux  :  mais  ce 
n'eft  pas  en  palîant  &c  gliffant.  Si  la  faut  -  il 
eftudier  ,  favourer  &:  ruiner  ,  pour  en  rendre 
grâces  dignes  à  celuy  qui  nous  l'oftroye.  Ils 
jouïflent  les  autres  plaifirs  ,  comme  ils  font  ce- 
( Dormir  troublé  lyxy  ^^  fommeil ,  fans  les  cognoiftre.  A  celle 

pour    l'cmrcyoir       J  /  .    r  L  n.      ■    r 

&  Savourer.       fan  quc  le  dotmii  melme  ne   m  elchappalt  amli 
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ftupidement ,  j'ay  autrefois   trouvé  bon  qu'oa 
me   le  troublaft  ,  pour   obtenir  que  je  l'cntre- 
vifle.  Je  confulte  d'un  contentement  avec  moy  : 
je  ne   l'efcunfie  pas  ,  je  le  fonde  ,   6c  plie  ma 
raifon  à  le  recueillir  ,  devenue  chagrine  &  def- 
gouftée.  Me  trouve-je  en  quelque  afliette  tran- 
quille,/ a-il  quelque  volupté  qui  me  chatouille? 
ie  ne  la  lailfe  pas  friponner  aux  fens  »  j'y  afl'o- 
cie  mon  ame.  Non  pas  pour  s'y  engager,  mais 
pour  s'y    agréer  :   non    pas  pour   s'y   perdre  5 
mais  pour  s'y  trouver.  Et  l'employé  de  fa  part, 
à  fe  mirer  dans  ce  profpere  eftat ,  à  en  poifer  & 
eftimer  le  bon  -  heur  ,  Se  l'amplifier.  Elle  me- 
fure  combien  c'efl  qu'elle  doit  à  Dieu  ,  d'eftre 
en  repos  de  fa  confcience  ,  &   d'autres  pafflons 
inteftines  :   d'avoir   le    corps    en  fà    dilpofitioa 
naturelle  :    jouiffant    ordonnement  tc   compe- 
tamment  des  fondions  molles  ôc  flateufes  ,  par 
lefquelles  il  luy  plaift  compenfer  de  fa  grâce  les 
douleurs  de  quoy  fa  juftice  nous  bat  à  fon  tour. 
Combien  luy  vaut  d'eftre  logée  en  tel  poincl  , 
que  où  qu'elle  jette  fa  veuë  ,  le  ciel  efl  calme 
autour  d'elle  ;  nul  defu-  ,  nulle  crainte  ou  doute 
qui   luy  trouble  l'air  :  aucune  difficulté  paffée  , 
prefente  ,  future  ,  par  deffus  laquelle  fon  imagi- 
nation ne    pafle  fans  ofFenfe,    Cette  confîdera- 
tion  prend  grand  luftre  de  la  comparaifon  des 
conditions  différentes  :  Ainfi  je  me  propofe  en» 


572-    Essais  pe  Montaigne; 

mille  vifages  ,  ceux  que  la  fortune  ,  ou  que  leur 
propre  ejrreur  emporte  Se  tempefte.  Et  encores 
ceux-cy  plus  près  de  moy  ,  qui  reçoivent  fi  laf= 
chement  êc  incurieufement  leur  bonne  fortune. 
Ce  font  gens  qui  palfent  voirement  leur  temps  : 
ils  outrepalfent  le  prefent  ,  &:  ce  qu'ils  poffe- 
dent  ,  pour  fervir  à  l'efperance  ,  6c  pour  des 
ombrages  &;  vaines  images  5  que  la  fantaifîe  leur 
Telles  qu'on  dit  met  au  devant: 

eftre  ,  ces  om- 
bres voletantes  Morte  obiea  qualcs  fama  cft  voUtare  figuras  , 
des  morts  ,  ou  .  ,  .     ,  r  ,-    r 
ces  fonges  qtii            -^"^  qux  Jopuos  ddudunt  Jomma  jcnjus  i 
viennent  abufer 

nos  fens  endor-  Lefouellcs  haflent  &   allongent  leur  fuite  ,   * 

mis.  ^n.  10.  ^  °  . 

mefme  qu'on  les  fuit.   Le  frui£l:  &  but  de  leur 
Trivaîi  d'A-  pourfulte  ,  c'efl:  pourfuivre  :    comme   Alexan- 
^xan  re,     fa  j^^  ^^ÇqIx.   quc  la  fin  de  fon  travai]  ,  c'eftoii 
travailler^ 

Ne  croyant  rîen 

pour  fait  ,    s'il  ..-i      i  i  >  •  .   /•  /r  t 

luy  reftoit  que  •**"  <i^<ifi  credens  cum  quid  JupereJJet  agendum. 

faire.  Luc.  2. 

Lavh  doitefire  '^^^^  ^^Y  ^o"^  ,  j'ayme  la  vie  Se  la  cultive  , 

cymie  &  cuiti-  iq\\q  qu'ij  3  pleu  à  Dieu  nous  l'oclroyer  :  Je  ne 

vay  pas  defirant ,  qu'elle  euft  à  dire  la  necelTîté 

de  boire  &  de  manger.  Et  me  fembleroit  faillir 

non  moins  excufiblement  ,  de   defirer    qu'elle 

Le  fage  efi  re- l'euft  double.    Sapiens  dividamm  naturalium 

véhément  "des  q^^'^fi^or  acerrîmus.  Ny  que  nous  nous  fubftan- 

biens  de  la  na-  taflions  ,   mettans   feulement  en  la  bouche  un 

'-9'     "     '    peu  de  cette  drogue  par  laquelle  Epimenidejsi 
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fè  privoit  d'appétit  &:  fe  maintenoit.  Ny  qu'oa 
produifift  ftupidement  des  enfens  par  les  doigts 
ûu  par  les   talons  ;  ains  parlant  en  révérence , 
que  plutofi:  encores  on  les  produifift  voluptueu- 
fement  par  les  doigts  &  par  les  talons.  Ny  que 
le   corps  fuft  fans  defir  6c  fans  chatouillement. 
Ce  font  plaintes  ingrates  &:  iniques.  J'accepte 
de  bon  cœur  ,  &:  recognoiifant  ce  que  nature  a 
fait  pour  moy  :    &   m'en  agrée  6c  m'en  loue. 
On  fait  tort  à  ce  grand  6c  tout  -  puiflant  don- 
neur ,  de  refufer  fon  don  ,  l'annuller  6c  desfi- 
gurer :  tout  bon  ,  il  a  feit  tout  bon.    Omnia  CîTquihMcT- 
quce  fecundum  naturam  funt ,  ajlimatione  dlgna^^."''^^'^\f'^^ 
Junî.   Des   opinions  de  la   philofophie  ,   j'em-  me.  eu. 
braffe  plus  volontiers  celles  qui   font  les   plus  Opinions  tnfan-  ' 

■■^  .^  n  lirus  de  lapkHO' 

fondes:  c'eu-a-dire  les  plus  humaines  6c  noftres:  /oMe , touchant 

Mes  difcours  font  conformément  à  mes  mœurs,  "  '"'  ''^"^* 

bas  6c  humbles.   Elle  fait  bien  l'enfant  à  mon 

gré  ,  quand  elle  fe  met  fur  fes  ergots  pour  nous 

prefcher  :  Que  c'eft  une  farouche  alliance  ,  de 

marier  le  divin  avec  le  terreftre  ,  le  raifonnable 

avec  le  defraifonnable  ,  le  fevere  à  l'indulgent  , 

l'honnefte   au  deshonnefle  :  que   la  volupté  efl: 

qualité  brutale  ,   indigne  que  le  fage  la  goufte: 

que  le  feul  plaifir  qu'il  tire  de  la  jouiffance  d'une 

belle  jeune  cfpoufe  ,  c'eft  ce  plaifir  de  fa  conC- 

cience  ,  de  faire  une  aftion  félon  l'ordre,  comme 

de  chauffer  fes  bottes  pour  une  utile  chevau- 
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chée.  N'eufTent  Tes  fuivans  ,  non  plus  de  droit  ^ 

oc  de  nerfs ,  &  de  fuc  ,  au  defpucelage  de  leurs 

femmes  ,  qu'en  a  fa  leçon.  Ce  n'eft  pas  ce  que 

,        s  ',v  r  ^'^  Socrates  ,  fon   précepteur    Se   le   ncft-re.  Il 

frit,  frf/irûH<r  prife  ,  comme  il  doit,  la  volupté   corporelle: 

a  Acorpo.t  c.    ^^^^  .j  pj.g£gj.g  j,g}ig  de  l'efpj-it  ^  comme  ayant 

plus  de  force  ,  de  confiance  ,  de  facilité  ,  de 

variété  ,  de  dignité.  Cette-cyneva  nullement 

feule  ,  félon  luy  ,  elle  n'eft  pas  fi  fantaftique  , 

mais  feulement  première.  Pour  luy  ,  la  tempe- 

ïifeTitetîtrer  rance eft  modératrice,  non  adverfaire  des  volup- 

Ëmee  des^affài-  *^z.   Nature  cfl  un  doux  guide  j  mais  non  pas 

^es  &  f.  crers  «j^jg  (Jq^x  ,    que   prudent  &  iufte  :  Intrandum. 

de   la  nature  :  r      _  'Il  l 

&:^etrerirf-  eft  iti  rerum  naturam  ,  &  penitus  quid  ea  poftu— 
ce^^'eUe  pre-  ^^^  »  pervidcndum.  Je  quefte  par-tout  fa  pifte  : 

tend.  cic.  de    ^q^^^  l'avons  confonduë  de  traces  artificielles.  Et 
fi''!' 

cefbuverain  bien  académique  &  peripatetique  „ 
<î«""  A'cIZmi-  q^i  ^^  vïvïQ  félon  icelle  ,  devient  à  cette  caufe 
jB«  &  Fenpa-  ^^^q\\q  à  bomcr  &C  expliquer  :  Et  celuy  des 
Stoïciens  ,   voifm  à  celuy-là  ,  qui  eft  aufli  con- 
fentir  à  nature.    Eft-ce  pas  erreur  d'eftimer  au- 
cunes aftions  moins  dignes  de  ce  qu'elles  font 
puip  muré  neceflaires  ?  Si  ne  m'ofteront-ils  pas  de  la  tefte 
evccUncc^jju!.  ^^g  ^g  j^g   ^^-j.  iji^  tres-convenable  mariage  du 

plaifir  avec  la  neceflité ,  avec  laquelle  ,  dit  ua 
ancien  ,  les  dieux  complotent  toufiours.  A  quoy 
faire  defmembrons-nous  en  divorce  ,  un  bafti- 
ment  tiifu  d'une  fi  jointe  6i  fraternelle  ccrrefpon^ 
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<ïance?  Au  rebours,   renoiions-le  par  mutuels 
offices:  que  l'efprit  efveille  6c  vivifie  la  pefanteur  Qmioneiaca. 
du  corps  ,  le  corps  arrefle  la  légèreté  de  l'efprit  comme^un  fou! 
&C  la  fixe.  Qui  velut  fumnium  bonum  ,  Icudat  '''"»'°    ^^^^  » 

'^  •'  acculant    côme 

animée  naturam  ,  &  tanquam  maîum  ,  naturam  ^^  mai  'a  na- 

-,  z'  3^     c  '  I-        ™"'^  "l^  'a  chair 

carnis  accujat ,  projedo  or  animam  carnalitcr  fans  doute  ,  a 
appétit  y  &  carnem  carnaliter  fugit  i  quoniam^'^'''^^^^^' 
id  vanitate  fentit  humana  ,  non  veritate  divina.  neiiement,   & 

,       ,  .  ...  ,  n         r  •  *^"''    charnelle- 

11  ny  a  pièce  indigne  de  noltre  loin  ,  en  ce  roem  la  chair, 
prefent  que  Dieu  nous  à  fait  :  nous  en  devons  f^tf^^j  -^^'^ 
compte  iufques  à  un  poil.  Et  n'eft  pas  une  corn-  ^^os_  par  uun 

._,  .      ,      ,,,  .    .       humaine    vani- 

miiiion   par  acquit  a    1  homme  ,   de   conduire  té,  non  par  une 
l'homme  félon  fa  condition  :  Elle  eft  expreff^  ,  ]^J^^,^!^l\ 
naïfve   &  tres-principale  :  &  nous  l'a  le  Créa- 
teur donnée  ferieufement  &  feverement.  L'au- 
thorité  peut  feule  envers  les  communs  enten- q^i^ç  ç^^f^f^ 
démens  :  &:  poife  plus  en  lançao-e  pere^rin.  Re-  f*^»  <i«e  c'cft 

,  ^         ,.^  ^      ,  ,°  ^    ^        '^  .     ie  propre  de  la 

chargeons  en  ce  heu.  ùtuUitice  propnum  quis  {otxUe,  de  (aUe 
non  dixerit ,  ienavè ,  &  contumaciter  facere  qua  J^j^''«'"«=t   & 

'    "  '  ./  ï         avec  repugnan- 

facienda  funt  :  &   alio  corpus  impellere ,  alio  =*=  '  '««  cnofes 

,-a      J.-  '  '■         nm  _  qu'il  faut  faire  : 

animum  :  dijtrahique  inter  &iverjijjimos  motus  !  &  de  pouTer 
Or  fus  pour  voir  ,  faites -vous  dire  un  jour  ,  pa^l'"*  ^'""* 
les  am.uferaens  hl  les  imaginations   que  ceîuy-  "'P^  "^^  ''*°- 

,,  -         _         „  i,-,T,r.  trs  :  les  entrai?- 

la  met  en  la  telte ,  K  pour  lefquels  il  defloor-  nant  &  les dhi- 
ne  fa  penfée  d'un  bon  repas  ,  &  plaint  l'heure  fansVmouve" 
qu'il   employé  à  fe   nourrir  ;   vous    trouverez  '"*"''  '""*  ^^' 
qu  il  n'y   a  rien  li  fade  en  tous  les   mets  de  ^p''ft-  74- 
voftre  tabla  ,  que  ce  bel  entretien  de  fon  ame  ; 
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{  le  plus  fouvent  il  nous  vaudroit  mieux  dor- 
mir tout  à  fait  ,  que  de  veiller  à  ce  à  quoy 
nous  veillons  )  Se  trouverez  que  Ton  difcours 
&  fes  intentions  ne  valent  pas  voftre  capiro- 
tade.  Quand  ce  feroient  les  raviffemens  d'Ar- 
chimedes  mefme  ,  que  feroit-ce  ?  Je  ne  tou- 
che pas  icy  ,  Se  ne  méfie  point  à  cette  mar- 
maille d'hommes  que  nous  fommes  ,  &  à 
cette  vanité  de  defirs  &  cogitations"  qui  nous 
,    divertiflent ,  ces  âmes  vénérables  ,  eflevées  par 

Ames  ejlevees  _  .    .  ^ 

par  ardeur  de  de- ardiur    Qt  dcvotion   &    religion    à    une   conC- 

^VnT       "  '"  t3nte  te    confcientieufe    méditation   des    cho- 

Ccs  divines  :  lequelles   prèoccupans  par-  l'efFort 

d'une   vive    &.    véhémente    elperance  ,  l'ufage 

de  la  nourriture  éternelle  ?  but    final'  Se   der-», 

.„    .    ,     ,   ,  nier    arrefl   des   chrefliens    defirs  ,   feul   plaifîr 

Seatitud: ,  feul  _  _  . 

fiaifir    confiar.t  contant  ,   incotruptible  j  defdaignent   de  s'ap- 

&  incorruptible.     ..  ,  rr        r  r  n    • 

pliquer  a  nos  neceiiiteules  commoditez  ,  flui- 
des Se  ambiguës  :  &:  refignent  facilement  au 
corps  le  foin  6c  l'ufage  de  la  pafture  fénfuelle 
&  temporelle,  C'efc  un  eflude  privilégié.  En- 
tre nous ,  ce  font  chofes  que  j'ay  toufiours 
veiies  de  fingulier  accord  •  les  opinions  fuper- 
celefles  ÔC  les  mœurs  fouflerraines.  Efope , 
ce  grand  homme  ,  vid  fon  maiflre  qui  piffoit 
en  fe  promenant  ;  Quoy  donc,  dit -il!  nous 
m'c/nl^é,'"'  "  faudra  -  il  chier  en  courant  ?  Mefnageons  le 
temps ,  encore  nous  en  refte-il  beaucoup  d'oyfîf 
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&  mal  employé.  Noftre  efprit  n'a  volon- 
tiers pas  affez  d'autres  heures ,  à  faire  Ces  be- 
iongnes  ,  fans  fe  defaOTocier  du  corps  en  ce 
peu  d'efpace  qu'il  luy  faut  pour  fa  necefïîté. 
Ils  veulent  fe  mettre  hors  d'eux  ,  &C  efchcpper  à 
l'homme.  C'eft  folie  :  au  lie  u  de  fe  transfor- 
mer en  angjs  ,  ils  fe  transforment  en  befles  ', 
au  lieu  de  fe  haufler ,  ils  s'ab  attent.  Ces  hu- 
meurs tranfcendantes  m'effrayent,  comme  les 
lieux  hautains  &:  inacceflîbles.  Et  rien  ne  m'eft 
fafcheux  à  digérer  en  la  vie  de  Socrates,  que 
fes  extafes  6c  fes  demoneries.  Rien  fi  humain 
en  Platon  ,  que  ce  pourquoy  ils  difent  qu'on 
l'appelle  divin.  Et  de  nos  fciences  ,  ctMçs  ~\a  ScîeicaUi  piui 
me  femblent  plus  rerreftres  £<:  baffes  ,  qui  font  ^^J^l^i^M"" 
les  plus  haut  montées.  Et  je  ne  trouve  rien  fi 
humble  &  fi  mortel  en  la  vie  d'Alexandre  , 
que  ces  fantaifies  autour  de  fon  immortalifà- 
tion.  Philotas  le  mordit  plaifamment  par  fa 
refponfe.  Il  s'eftoit  conjouy  avec  luy  par 
lettre  ,  de  l'oracle  de  Jupiter  Hammon  ,  qui 
l'avoit  logé  entre  les  dieux.  Pour  ta  confi- 
deration  ,  j'en  fuis  bien  ai{e  :  mais  il  y  a  de 
quoy  plaindre  les  hommes  qui  auront  à  vi- 
vre avec  un  homme  ,  &  luy  obeïr  ,  lequel 
outrepaffe  ,  èc  ne  fe  contente  de  la  mefure  d'un  ^^'"'^'^  ^'''''  ^^^ 

-  aux  dieux,  aux 

homme.  peuples,  llcom- 

T^..  ,  ,  .  '  mande.  HoTk 

Vus  U  rrunorcm  quod  gens,  imperax,  ^  ,, 

Tome   III,  Oo 
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La  gentille  infcription  ,  de  quoy  les  Athéniens 
honorèrent  la  venue  de  Pompeïus  en  leur  ville  , 
fe  conforme  à  mon  fens  : 

D'autant  es-tu  Dieu  ,  comme 
Tu  te   recognois  homme. 

C'efl:  une  abfolue  perfection  ,  &  comme  divine  j 
de  fçavoir  jouir  loyallement  de  fon  eftre  :  Nous 
cherchons  d'autres  conditions ,  pour  n'entendre 
l'ufage  des  noftres  :  &c  fortons  hors  de  nous , 
pour  ne  fçavoir  quel  il  y  fait.  Si  avons -nous 
beau  monter  fur  des  efchafles ,  car  fur  des  efchat 
fes  encores  faut-il  marcher  de  nos  jambes.  Et  au 
plus  eflevé  trofne  du  monde  ,  fi  ne  fommes-nous 
tes  ftus  billes  gfîjg  que  fus  noftre  cul.  Les  plus  belles  vies  font 

vies,   quelles.      ^  ^  ,        „  .  r  J    1 

Cbr.cede-moY,  ^  ™°"  g^^  '^^"^^  4^'  ^^  rangent  au  modèle  corn- 
jetefuppiie,  ô  mun  ôc  humain  avec  ordre:  mais  fans  miracle  , 

fils  de  Latone  ,   _  /-»       i         •    -n    rr 

que  je  joùiffe  lans   cxtravagance.    Or   la  vieillelte  a   un  peu 
en   fanté    des  j^gC^jj^    d'eftre   traitée    plus   tendrement  :    Re- 

biens    qui     me  '-"^"^"^  r 

font    acquis  ,  commandons-  la  à  ce  Dieu  ,  protedeur  de  fanté 
entier  &  fain  :  6c  de  fageiTe  :  mais  gaye  ôc  fociale  : 

&    que    je    ne 

paffe  point  une  Frui  paratis  ,   &  valida   miJii 

S'^ht^S;  l^-^oe  donc.  ,   6.  prccor  intégra 

délices  de  ton  Cum.  mente,  nec  turpem  feneclam 

iuth.  Hor.  1. 1.  Degere  ,  nec  Cythara  carentem. 


Fin  du  troijîeme  &  dernier  Livre. 


-a&^i*-"*-^ 
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TABL 

DES    MATIERES 

PLUS  REMARQUABLES, 

Contenues  en  ce  Livre. 


Jlfi^nlfielc  1er.  Vol.  £  U  II  Vol.   C  U  III  Vol, 


A. 
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^AGE.  Aagédoré.  a  310 

Aige  capable  du  mariage. 
h    loi 

Aage  capable  du  maniement 
de  nos  biens  a  541.  des 
plus  belles  &  généreufes 
aftions  a  542.  difpenfant 
les  chevaliers  des  cor- 
vées de  la  guerre,  a  541 

Aage  du  monde  en  divers 
pays.  h     439 

Cinq  aages  du  monde ,  félon 
les  Indiens.  c    222 

Abeilles.  Leur  police  bi\6. 
leur  guerre.  b  253 

Abeilles ,  chaffent  les  Por- 
tugais ,  &  recourent  la 
ville  de  Tamly.     b    256 

Abondance,  empefche  & 
defgoufte.  a     437 

Abrégez   des   livres    fots 


&  fans  honneur,  c  266 

Abfence  efcliauffe  l'amitié. 
c    328 

Abfence  des  amis ,  quand 
agréable.  ^3^9 

Abfence  des  amis  ,  de 
quelle  utilité.  ibid, 

Abftinence  de  faire,  gene= 
reufe.  c    411 

Abus  du  monde ,  d'où  s'en- 
gendrent, c  421 

Abydéens ,  leur  mort  témé- 
raire, b        49 

Académiques.  Bien  fouve- 
rain  en  quoy  gift ,  félon 
les  Académiques,  c  574 

Achaiens  hayflfoient  la 
tromperie  en  guerre,  a.  3 1 

Accouplement,  centre  de 
toutes     chofes.    c     iiz 

Accouilviinance  endort  nos 
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fens  à  la  fouffrance  des 
maux.  c  318 

Accoufiiimance  eft  une  fé- 
conde nature,    c       3^5 

Accouftumance  au  travail , 
neceffaire  dés  le  bas 
aage.  a  ^19  nous  donne 
la  cognoiffnnce  des  cho- 
fes  plus  que  la  fcience. 
a  7.64  nous  rend  vail- 
lans.  b  600 

Accoufiumance.  Voy, 

Couftume. 

Accufation  eft  rencherie 
par  une  confellîon  iro- 
nique, c  445 

Aflion  de  l'homme  la  plus 
commune  ,  eft  la  plus 
trouble, pourquoy.  c  156 

Avions  vertueufes  anéan- 
ties pour  le  jourd'huy 
a  34S 

Avions  genereufes  des  an- 
ciens. ^349 

Toutes  aftions  honorent 
efgalementle  fage.  c  ^6j 

nos  aftions,  &  non  le  dis- 
cours ,  font  le  miroir  de 
noftre  vie.  a     245 

reflexion  d'a£lion  necef- 
faire. c    3SS 

Avions  contraintes ,    Ibnt 

fans  grâce   &  honneur. 

c      311 

Aftioneftl'ame  dudifccurs. 
b   54S 

Aftions  publiques  fujettes 
à  diverfes  interpréta- 
tions, c    405 

guerre  la  plus  grande  & 
pompeufe  des  allions 
humaines.  h    253 

Aflions  neceffaires ,     vo- 
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luptueufes ,  poufquoy. 
c    562 

Aftion  génitale  ,  marque 
de  noftre  corruption  cri- 
ginelle.  '^   157 

Aftion  génitale  employée 
à  l'ufage  d'une  horrible 
vengeance.  c  166 

Aftion  enitale  exclufe  des 
prop  ^s  ferieux,  &  pour- 
quoy^ c  104 

A  demai'n  les  affaires,  b  54 

Adieu  dernier  auK  fiens , 
defplaifant.  ^3^9 

Adrianus  Turnebus ,  grand 
homme  de  lettres.  ^  194 

Advenir  nous  eft  caché , 
pourquoy.  a  59  doit 
eftre  prémédité,  c  430 
travaille  nosefprits.  a  14 
foin  de  l'advenir  au  delà 
de  nous.  a   19 

Advertiflemens  vrais  &  li- 
bres ,  neceflaires  aux 
Rois.  c    50(S 

Acvocat,  fa  part  plus  diffi- 
cile que  celle  du  pref- 
cheur.  a    5  j 

Adultère  permis  aux  Indes , 
pour  un  éléphant  pre- 
fentéàunefemme.c.  141 

^milius,  fon  feftin  aux 
Grecs.  a    507 

jEfculapius  frappé  du  fou- 
dre ,  pour  avoir  reftiif- 
cité  Hypolite         b  719 

Affaires  comme  fe  doivent 
conduire.  c     401 

Affaires  domefliques,  de 
grand  poids.         c    28 1 

Aft^eftion    tempérée  ,   re- 

quife  envers  des  hommes 

ennemis.  ^   S 

Affe^ion 
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«fFeftion  8c  pfllon  donna 
la  voix  au  fils  de 
Crœ  fus.  a     119 

Affe^ion  naturelle  des  mè- 
res, bien  foible.    b   120 

Affertion  des  temmes  en- 
vers leurs  maris,  mal  re- 
fervée  après  leur  mort. 
b     742 

'AfFeélfon  loyale  &  véhé- 
mente d'une  femme  en- 
vers fon  niary.       b   745 

'Affe^ion  de  Paulina  envers 
Seneque  fonmary.  è  75 1 

Affe£lion  des  pères  aux  en- 
fans  plus  grande  que  des 
enfans  aux  pères  ,  & 
pourquoy.  è    94 

Affeftion  vraye  &  bien  ré- 
glée envers  les  enfans  , 
quelle.  b     96 

Les  pères  doivent  retran- 
cher de  leurs  commodi- 
tez ,  pour  pourvoir  à 
leurs  enfans.  ih:d. 

Affeftion  des beftes,  quelle. 
c       66 

Affeflion  naturelle  des  bef- 
tes s'abailardit  aifement. 
b        121 

Âffeftion  efchauffée  aux 
adieux.  c  164 

Àffeftionsenversiesnodres 

s'affoibliffent    par    leurs 

défauts  &  iniperfeftions. 

c  312 

Affli<^ions  caufées  de  peu 
chofe.  «^85 

AfRi<^ioh  attendrie  par  les 
plaintes.  c      S7 

Agefilails  mulclé  par  lés 
Ephores  ,  pour  avoir 
attiré  les  ctsurs  de 
Tome  HT, 
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ies  citoyens  à  foy. 
*       70S 

Agefilaiis  logeoit.  dans  les 
temples  en  voyageant , 
pourquoy.  ^   3  ï 

Aiguillon  de  la  chair  puii- 
faut  (k  cuifant.     c    43 S 

Albigeois  hérétiques ,  bruf- 
lez  vifs.  a  596 

Alcibiades  doué  d'une  na- 
ture merveilleufe.  a  244 

Alexandre  excellent  au  def- 
fusde  tous  autres  monar- 
ques &  empereurs,  h  760 

grandeur  d'Alexandre,  ibid. 

fa    vertu    militaire,    ibid. 

allions  particulières  rèpro- 

"chables    en   Alexandre. 

b       761 

le  monde  iailîe  en  partage 
à  quatre  de  fes  fuccef- 
feurs.  ibid. 

Alexandre  envieux  des  vic- 
toires de  fon  père,  c  40,8 

fa  vaillance  extrefme  eh 
fon  efpece.  b  10  fa  vi- 
gilance, è  9  fa  vertu  , 
quelle.  C37  fa  cruauté.rtf» 

fa  fueur  efpâdoitune  odeur 
,   foiieve.  a    <^ia 

Thaleftris  Amazone ,  vient 
trouver  Alexandre  pour 
coucher  avec  luy. c  169 

Bourgeoifie  de  Corinthe, 

reuifée   par  Alexandre, 

c.     377 

Travail  d'Alexandre  &  fa 
fin.  ^  c   57i 

Siège  d'Aléxia.         b    735 

AUemans  grands  yvrognes. 
,.  b      1^ 

noyez  de  vin,. mal  aifcz  à 
iurmonter.  b    iS 
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Allemans  &  Suifles  gref- 
fiers, i   169 

Almanachs  pleins  d'incerti- 
tude, h   58S 

Ambafladeurs.  Beau  traiét 
de  quelques  ambafl'a- 
deurs.  ^  76  Ambalfa- 
deurs  peuvent  dirpenfer 
fur  les  advertiflemens 
qu'ils  doivent  donner  à 
leur     maiftre.       a      79 

liberté  gfande  des  ambaf- 
fadeurs  en  leur  charge. 
a  80  Ambafladeurs  de 
SamosàCleomenesufans 
de  trop  longs  difcours. 
a       248 

Ambiguïté  de  difcours  en 
Cleomene.  a  36 

Ambition  fille  de  la  pre- 
fomption.  b  546 

Ambition ,  vice  des  grands. 
c    408 

Ambition  de  Pline  &  de 
Ciceron.  a  379  de  Pyr- 
rhus, a  441  d'Alexan- 
dre. ^733  feule  ruine 
des  vertus  de  Cefar,  f  72  r 
vice  des  grands,     c  408 

Ambition ,  ennemie  de  la 
focieté.  '^  359 

Ambition  ,  ennemie  de  la 
folitude.  a      377 

Ame  niée  à  l'homme  ,    par 

Crates    &  Dicsearchus. 

b     3«o 

Ame  de  l'homme  que  c'eft. 

Les  opinions  différentes  des 
philofophes  fur  ce  fujet.  ib. 

La  cognoiffance  de  l'ame 
très-difficile.  b   381 

Ame ,  en  quelle  partie  de 
nous  à  fon  logis.  ^382 


Ame  générale  ,  de  îaqueîîe 
les  âmes  particulières 
font  extraités.       b  389 

Ames  d'où ,  quand  &  pat 
qui  produites,  b  390  leur 
pureté  naturelle,     ibid, 

forces  &  effets  de  l'ame , 
admirables.  b    391 

génération  &  vie  des  âmes 

félon  Democritus,quelIe. 

b       393 

Ames  les  plus  fortes  ,  ren- 
verfées  par  la  feule  Con- 
tagion d'un  ehien  enra= 
gé.  i     394 

Ame  fentie  des  philofophes 
s'engager  comme  le 
corps.  b    397 

Mellange  du  mortel  &  de 
l'immortel ,  inimaginable 
aux  anciens.  ibid. 

immortalité  de  l'ame  quand 
&  par  qui  premièrement 
introduite.  b   398 

immortalité  dés  efprits  eft 
hors  des  forces  de  la  rai- 
fon  humaine.         b  400 

immortalité  des  âmes ,  de 
que'le  condition  félon  les 
philofophes.         b    401 

immortalité  des  âmes  ne  fe 
fçait  que  par  la  foy .  b^oi 

tranfmigration    des    âmes 

combattue  des  Epicuriens, 

b    404 

Ames  fçavantes  rames  grof 
fieres  &  populaires,  amesr 
réglées  &  fortes  d'elles- 
mefmes.  b    592 

Ame  incapable  de  fcience 
félon  aucuns.        h  307' 

Ames  capables  de  toutes 
chofeso  b    6-]c( 
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igrartdeu>  de  l'ama  enquoy 
s'exerce.  c    37 

Ames,  par  où  fe  doivent 
juger.  c         3S 

grandeur  de  l'ame  en  quoy 
confirte.  c    5Ô7 

Ames  les  plus  clietiv  es , 
douées  de  quelque  facul- 
té parùculiere.       ^583 

Ames  belles  Ôc  univerleliei. 
ib:d. 

-Ame  doit  participer  aux 
piaifirs  du  corps,     t  561 

TAme  doit  s'allier  au  corps 

6:  luy  fervir  de   mary. 

h   560 

l'Ame  donne  teinture  aux 
chofes  tel'ji  qu'il  Liy 
plaift.  a       499 

î'Ame  doit  eftre  réglée  par 
railon ,  &  non  par  necef- 
fité  ou  violence.       b  95 

Ames  (lupides  en  quoy  lieu- 
reufes,  ^393 

Ames  des  Dieux  ,  quel'es. 
h      356 

Ames  des  hommes  éxcel- 
lens,  quelles.        b     304 

Ames  à  divers  eftages.  c  58 

Àmé  ordc5nnée  &  réglée  pzr 
Socrates.  c       434 

i'Ame  ne  Ce  doit  repaiure 
&  inftruire  que  de  foy. 

,•  *"-,  5y- 

Ames  les  mieux  réglées  ne 
fe  peuveiit  conduire  d'el- 
les-mefmes.       .  b      411 

Ame  nouvelle  pour  appro- 
cher des  Dieux.       c  43. 

Ames  quelquefois  eflancées 
&  pouiiées  outre  lei.r 
ordinaire.  b    670 

Ahit$  eflêvées  Par  ardeur 
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de  dévotion  &  religion, 
c   576 
l'Ame  n'eft  point  attaquée 
de  la  pierre  comme  des 
autres  maladies,   c    537 
Ame  de  ilocrates ,  &  fa  re- 
commandation,     b   162 
parties     neceflaires    pour 
examiner  une  ame.  b  ^j$ 
l'Ame  delcharge  pluftofifes 
partions  fur  de  faux  ob- 
jets ,  que  de  n'agir  contre 
quelque  chofe.        a    27 
l'Ame  qui  n'a  point  d'oi  jeC 
certain  ,  fe  perd,     u  a} 
l'Ame  ne   rei^aide   tou'.cs 
_cliofesd'un  ceil.  a    35a 
eft    toute    où    elle  s'em- 
ploye.  a  361 

deux  âmes  en  nous ,  fslon 
quelques-uns  ,  l'une  au 
bien ,  l'autre  au  mal.  b  19 
difficile  de  cognoiilre    en 
quelle  part  elle/ejoge. 
r  379.  fouffre  en  fes  fa- 
cultez    félon  les  altéra- 
tions du  corps.       ^421 
doit  fçavoir  fe  conduire  fe» 
.  Ion  les  occurrences,  c  58 
Bedoins  ,  leur  religion  fur 
l'eftat  des  âmes  après  le 
trefpas.  é     543 

recompenfe     future      des 
amesj   quelle  félon  Pla- 
ton, b     193 
Ames  fauvées  ,  faites  dieux 
félon  Plutarque.    b  405 
Amiotloué  par  Montaigne. 

Amy  parfait  difficile  à  trou- 
ver, a        2S9 

Amis  plus  fidèles  que  les 
mercenaires.  c  not 
P  3 
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Amy ,  de  quel  ufage  &  com- 
bien necelFaire.       «^337 

abfence  des  amis,  de  quelle 
utilité.  c     329 

confolation  la  plus  douce  en 
la  perte  de  nos  amis  , 
quelle.  b     113 

Amitié.  à      270 

Amitié  parfaite  ,  quelle 
a       272 

efpeces  anciennes  d'amitié. 
a   %yz 

Amitré  fraternelle  n^egligée 

.  "      273 

Amitié ,  produftion  propre 
de  la  liberté.         a    174 

Amitié  faine  ôc  finguliere  , 
quelle.  c      504 

Amitié  faufle.  a  270  amitié 
molle  &  indifcrete  :  ami- 
tié falutaire  &  réglée. 
ibid 

Amitiez  communes ,  quel- 
les, a      283 

Amitié  de  quoy  fe  nourrit. 
a    173 

Exemple  remarquable  d'a- 
mitié, a    285 

Amitre  parfaite  iridivifible. 
a       285 

Amitrez  couftumieres  divi- 
fibles.  a  1S6 

Amitiez  pures  de  noftre  ac- 
queft  préférables  à  toutes 
autres.  c    J28 

Amitié  befte  de  compagnie 
non  pas  de  trouppe.  c  56 

Amitié  querelleufe  ,  forte 
&  virile.  c  237 

Amitié  envers  les  femmes , 
reftrainte  par  la  théolo- 
gie.^ ,  fl    295 

Amitié  conjugale  eâ  ef- 


chauffée  par  Pabfencftï 
c  326  femmes  incapables 
d'une  parfaite  amitié. 
a  i-j6  veue  libre  de  ce 
qu'on  aime ,  refroidit 
l'amitié.  h  27J 

Amour.  Définition  de  l'a- 
mour, a  279c.  180.C i8ï 

Amour  que  c'eft  pour  So-> 
crates.  c       181 

Amour  de  quel  profit  aux 
vieillards,  c  184  n'eft 
nuîfible  qu'aux  fols,  c  i8o 
quand  proprement  en  f« 
faifon.  c  187  Amour  des 
vieillards  foible  &  impar- 
fait, c  172  c'eft  l'entre* 
tien  des  mufes.  c  105  eft 
permis  au  fage.      c  35* 

Amour  préférable  à  la 
crainte.  c       317 

l'Ameur  a  befoîn  de  rela- 
tion &  de  correfpondan- 
ce.  c       i8<S 

Amour  comme  tenu  en  ha- 
leine entre  les  Lacede- 
moniens.  b  51  j 

Amour  s'entretient  du  trou- 
ble &  du  defordré.  c  188 

l'Amour  requiert  plus  les 
grâces  du  corps  que  dé 
l'efprit.  c    68 

l'Amour  de  Ce  temps  a  peu 
de  commerce  avec  la  foy 
&  preud'hommie.   f  179 

Amour  fottement  confcien- 
tieux.  c    17S 

Amours  defnaturez  comme 
fe  doivent  chaffer.  <i  15^ 

Amour  ,  comme  fe  peut 
guérir.  b  295 

Ordonnances  &  loix  efcri- 
tës  pour  le  fervicé  àf 
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rameur,  e  xrr  livres  ef- 
crits  de  l'amour.       ihid. 

Amours  de  Jupiter ,  pour- 

quoy  conduites  fous  au- 

tie  vifage  que  le    fien. 

a    43S 

Amour  de  Decius  père  & 
fils    vers    leur     patrie. 

*       343 

Amour  de  la  patrie  nous 

doit  faire  mefprifer  tout 

devoir  envers  les  noftres. 

c      26 

Amour  de  Crates  vers  une 

chèvre.  c      132 

Amourfurieux  vers  une  fta- 

tuë  de  Venus,  &.  un  corps 

mort  d'une  Egyptienne. 

c    165 

Amours  modeftes  de  Ty- 

bere-  c    67 

Amours  de  Galba,     c    187 

Amour  conjugal  doit  eftre 

accompagné  de  refpefl. 

a       299 

exemple  d  amour  conjugal. 

Amour  aes  Efpagnols  &  Ita- 
liens ,  refpeftueux  & 
craintif.  c   ï6z 

Amour  doit  eftre  fait  par 
divers  degrez  ,  &  fans 
précipitation.  c  163 

les  lourdeaux  &  groflîiers 
font  quelquefois  plus  de- 
firez  en  amour.       b  286 

Amour  forcené  de  Pygma- 

lion  pour  fon  ouvrage. 

b       127 

Narcifle  efperdu  de  l'amour 
de  fon  ombre.  ib'd. 

Amoureux  refufant  de  joi'iir 
de  fa  maiftreffe  après  1  a- 


voir  gaignée,  pourquoy, 

c       17$ 
Amoureux  furpris  de  dé- 
faillance fortuite,     a  iz 
Amoureux  de  Flora,     c  67 
Appétits  amoureux  les  plus 
violens, pourquoy.  bjiz 
Amphithéâtres    riches    & 
fomptueux.  c     204 

voiles  des    amphithéâtres. 
ibid, 
Amy.    Voy,  devant  amitié. 
An  accourcy  de  dix  jours. 

Anaxarchus  pilé  dans  un 
vaiffeau  de  pierre,     b  27 

Andreofle  ,  roy  de  Naples, 
eftranglé  par  fa  femme. 

c      IJl 

Animaux  ,  leur  induftrie  ôc 
prudence,  b  231  leuc 
vivre  eft  l'exemple  du  rè- 
glement de  noftre  fanté. 
b  247  leur  fcience  & 
prudence  au  fecours  de 
leurs  maladies,  b  23 1  les 
animaux  ont  de  la  juftice 
&  certaine  efgalité,  équi- 
table entr'eux.  b  248  ont 
focieté  &  confédération. 
Exemples,  b  262  font  dif- 
ciplinables.  b  233  ne  font 
pas  ignorans  des  mathé- 
matiques, b  264  leur 
mefnagerie.  b  256  leurs 
chaffes  &  leurs  rufes. 
b  230  nous  leur  devonj 
quelque  humanité,  è  i8j 

Affinité  entre  l'homme  & 
les  animaux.  ibid. 

Anneau  Platonique  ,   quel. 

Antigonus  nls  du  foleil,fl433 
P3 
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Apparences  en. grand  nom- 
bre es  chofes  humaines. 
h       586 

Appétits  amoureux  les  plus 

■  violens  ,  &    pourquoy. 

l>    712, 

comme  bridez  par  p'ufieurs. 
ihid.  incapables  de  fatie- 
té.  b        714 

Appétits  du  corps,  ne  doi- 

'  vent  eftre  augmentez  par 

l'efprit.  c     i8a 

Appétits  rares  en  la  vieil- 
leffe.  c   48 

Apprentiffage  ,  quel  le 
meilleur.  h       171 

Araignée.  Son  inciuflrie  en 
fes  ouvrages.         h   11  j 

Arbres  fruiftiers  enterrez 
en  hyver,  a    346 

Ârchimedes.  Engins  èrpou- 
ventables,  pourquoy  mis 
en  train  par  Archimedes. 

ArctiR  mefprifé  par  Mon- 
tagne, a    50S 
Argent  de  plus  grand  ccuft 
à  garder  qu'a  acquérir. 
a       4Î7 
Argenterius    &    Paracelfe 
ont  entièrement  chgngé 
la    médecine    ancienne. 
b       794 
Agrippées,  quels,      f  518 
Anftippus." ,'  Tes     moeurs, 
b       171 
Arifîippus  accepta  la  robbs 
parfumée  que  Platon  re- 
fufa.                     b       45.5 
Ariftote  foilDle  en  l'inven- 
tion    de     l'Entelechie. 
b       3S1 
Ariftote.  Sa  doririne  trop 
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eftroîtement  emtraffce»* 
<i   215 

Ariftote,  dieu  delà  fcience 
Icholailique.        h      3,74" 

Armées  trop  grandes ,  de 
peu  d'effeft,  6c  difficiles' 
à   conduire.  b     jl<y. 

Armée  en  effroy  pour  les 
grandes  forces  de  l'eniie- 
my,  comment  confirméa 
par  Cefar,  b  726 

Armes ,  quelles  meilleures 
à  un  foldat.  a     479 

Armes  des  François,  des 
M^dois ,  des  piétons  ro-' 
mains,      b     129....    13 1\ 

Armes  des  Parthes.  b   131 

Arondelles  ,  leur  induftrie. 
J       217, 

Arondelles ,  meflageres  de 
Cecinna.  b      632 

Arria  ,    femme  ce  Cecinna 

Pîetus.  b  745  Sa  mort,  b  746 

Arrogance  importune,  en- 
nemie de  difcipline  CjOl 

Artaxerxes  adoucit  les'oix 
des  Perfes.  b  179  plu- 
fieurcarts  ont  efté  enfei- 
gnez  aux  hommes  par  les 
belles.  b     ^^$ 

AlTaffins  ,  comme  s'em-' 
ployent  à  gaigner,  para- 
dis, b       6.S2 

Aftres,  leur  puifiance  ôc  do- 
mination fur  les  hommes 
&  chofe?  d'icy  bas.  b  2051 

Ata'ante  vaincue  par  diver- 

tiflément  de  la   courfe» 

ibid, 

Atarax!e,que  c'eft.     b  ^o^ 

Ataraxie  de'S  Pyrrhoniens. 

/       449,. 
AtheiTme  ,  q^ue  c'eft.  b  10»" 
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Athées  comme  ramenez  à 
la  cognoiffance  de  Dieu. 
b       199 
Atomes    des    Epicuriens  , 
quels.  b       384 

Avarice     d'oà     produite. 
a       412 
'Avarice  eft  un  grand  def- 
tourbier  à  foy  -  mefme. 
c      3Si 
Aveuglement  furvenu    en 
dormant.  b      645 

Aveugles  nais  ,    pourquoy 
deUreux  de  voir,  b  éfi<) 
Augufte  ,  fa  clémence  en- 
vers Cinna.         a      16S 
AugUile   ne    bauvoit    que 
trois  fois  au  repas,  c  5  5  5 
Auflerité  d*i  roy  de    Na- 
p'.es.  c       6^ 

Aufterité  rude  de  nos  reli- 
gieux, c     72 
Aufterité  du  cardinal  Bor- 
romée.  a  413  du  roy  S. 
Louys.                  a     408 
Aufterité  des  mœurs  fuf- 
pefte.  c     99 
Auftruche  couve  fes  œufs 
de  l'ceil.             a      13  z 

B. 

BAbi'oniensavoientpour 
médecins  le  peuple. 
b    793...        b    Sit 
Bains  d'eau  froide,  b    793 
Bains  d'eaux  chaudes.^  801 
Bains  fort    falubres    à    la 
fanté.  b     8c  2 

Bains  accompagnez  de  belle 
aménité,  b  803  ufage  des 
bains  divers  &  particu'ier 
i  chaque  nation.       ibid. 


Baifers  puiifans  &  dange- 
reux ,  avilis  par  les  falU' 
rations.  c    164 

Banquet     fomptueux      d* 
l'empereur  Geta.  a  4^6 
de  Paulus  JEmWmsa  507 
Barbares,  quels.       a  311- 
Barbarie  ,  que  c'eft.  a  30S 
Bataille.    Les    Lacedemo- 
niens     facrifioient    aux 
dieux,  allant  donner  la 
bataille,  pourquoy.  b  540 
armes  riches  ,  aiguillons 
de  gloire  au  foldat ,  aug- 
mentent l'envie  de  la  vic- 
toire à  l'ennemy.    a  467  ' 
fçavoir  fi  le  gênerai  d'une 
armée  doit  fe  defguifer 
fur  le  poinifl  de  la  méf- 
iée, a  468  comme  il  faut 
attendre  l'ennemy.  a  47» 
avantage  d'une  armée  at« 
tendant  l'ennemy.  a  47! 
efvenemens   de    guerre 
defpeiident  pour  la  pluf- 
part  de  ia  fortune,  a  474 
Exhortation     aux    foldats 
avant    le    combat ,     de 
grand   poids.       b     730 
Harangues    incapables    de 
rendre  les  foldats  belli- 
queux fur  le  champ,  c  262 
Bataille  de  Dreux,  &   le» 
plus  rares  accidens  d'i- 
celle.  a  452   d'Agefilaus 
contre     les     Bœotiens» 

„      .  «      453 

Bataille  de  Cannes,    c  454 

Baftimens    des  nati«ns    du 

nouveau  monde ,  quels. 

a       312 

leurs  lits.  ibid.  leurs  repas. 

iHd,  leur   pain,    «  31' 

P4 
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Beat!tu<3e ,  feu!  plaifir  conf- 

'  tant     &     incorruptible. 

c     576 

Béatitude.    Voy.  Bien  fou- 

verain. 
Beauté  ,    que  c'eft.  b   ayo 
Divertes  opinions  des  hom- 
mes &  des  peuples  tou- 
chant la  beauté.        iHd. 
Beauté  combien  eftimable. 
c    470 
Beautez  de  diverfes  fortes. 

-n         ,  *     573 

Beauté ,  pièce  de  grande 
recommandation  au  com- 
mercedeshommes./'  560 

Beauté ,  premier  advantage 
qui  donna  la  prééminen- 
ce aux  uns  furies  autres. 
b     561 

Beauté  corporelle  recom- 
mandée en  Dieu,    b  563 

Beauté  defirée  aux  gouver- 
neurs   des    républiques. 

^    .563 

Beauté  de  la  taille  ,  iéule 
beauté  des  hommes,  ihid 

Beautez  artificielles  &  for- 
cées, mifes  entre  les  lai- 
deurs, c  187 

Beauté ,  à  quel  aage  en  fou 
fiege.  c    18S 

Beauté  recherchée  par  les 
femmes ,  au  mefpris  de 
toute  douleur.       a   407 

Beauté  de  Panthée  captive 
de  Cyrus.  c    396 

Beaux  appeUez  bons,  c  4ji 

Beaux  dignes  de  comman- 
der, ibùl. 

Beaux  vénérables.        ibid. 

Monfieur  du  Bellay  :  fes 
•  mewoires.  b  ijy 


BLE 

Beftes  recognuës  pou?, 
dieux,  par  quelques  na- 
tions, b  i8i 

Affinité  entre  l'homme  &L 
les  beftes.  ibid.  le  vivrç 
des  beftes  eft  l'exemple 
du  règlement  de  noftr^ 
fanté.  b    247. 

Induftrie  &  prudence  des 
beftes.  b     214 

Les  beftes  ont  de  la  juftice 
&  certaine  efgalité  équi- 
table entre  elles,    b  24S 

Science  &  prudence  des 
beftes  aufecours  de  leurs 
maladies.  b      231 

Ne  font  pas  ignorantes  des 
mathématiques,     b    264 

AfFeflion  des  beftes,  quel- 
le, c  66 

Imagination  des  beftes.  Di- 
vers exemples,       b  26S 

Les  beftes  ont  focieté  & 
confédération  entr'elles. 
Exemples.  b  26% 

Beifles  capables  de  langage 
humain.  b    233 

Langage  &  communication' 
des  beftes  entr'elles.  ^  214 

Les  beftes  font  mefnagC" 
res.  b       -'il- 

Chaftîe  fubtile,  &  rufe  des.' 
beftes.  b     230 

Chafié  de  la  feche.        ibid, 

Beftes  naturellement  foi-, 
gneufes  de  leur  confer- 
vation.  b     231. 

Holpitaux  baflis  pour  les' 
beftes  par  les  Turcs  :. 
monumens  pour  les 
beftes,  par  les  Agri- 
gentins  bc  autres  peu- 
ples, h    184, 
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Kous  (levons  quelque  hu- 
manité aux  beftes,  b  1S3 

Beftes  en  vie  achefées  de 

Pythagoras ,    pour  leur 

redonner    les    champs, 

h    180 

Betis ,  fon  courage  &  fa 
mort.  a    6 

Son  obftination  à  fe  taire. 

<i    7 

Bien.  Souverain  bien  en 
quoy  coniifle.       b   2$o 

Souverain  bien  de  quelques 
philofophes.         b     286 

Bien  {"ouverain  des  acadé- 
miques &  peripateti- 
ciens.  c      574 

Bien  fouverain  de  l'homme, 
félon  les  Stoïciens,  eft 
vivre  félon  nature,  ibid. 

Bien  fouverain  de  l'I^omme 
indécis  entre  les  philofo- 
phes.  a    511 

Se<5les  dephilofophes,  dif- 
férentes touchant  le  fou-, 
verain  bien  de  l'homme. 
b   4^8 

Le  bien  eft  certain  &  finy  : 

mal  infiny   &  incertain. 

a  56 

Les  biens  &  les  maux  ne 
font  envoyez  de  Diea 
tous  purs  aux  hommes. 

Quels  font  les  biens  qui  fe 
peuvent  affranchir  de 
toute  injure.         a    364 

Biens  imaginaires  de  l'hom- 
me, è     274 

Biens  effentiels  des  ani- 
maux, ibid. 

l^iens  de  fortune  ,  comme 
fe  doivent  goufler.  a  434 


Bien  efgalement  ma!  à  l'ip- 
jufte.  ibid. 

Biens  du  corps  &  de  l'ame , 
procurés  en  commun  par 
lesfa^es.  b     561 

Le  bien  faire  engendre  !a 
complaifance.         c     3Z 

Biens  faits  ertimez  au-def- 
fus  de  la  vaillance,  c  317 

Science  du  bien-fait  &  de 
la  recognoilfance,  eflune 
fubtile Tcience.       c  ^ij 

Mémoire  des  biens  que  l'oa 
a  fait,  odieufe.      c    315 

B'effez.  Le  parfer  eft  nuifi- 
b!e  aux  bleifez.       «"523 

BleiTures  faites  à  efcient  par- 
des  nations ,  pour  tef- 
moigner  la  foy  de  leur 
parole.  a   407. 

Loucinge  d'Eftienne  de  la 
Boëtie.  b     596 

Bœufs  comptans  jufqaes  à, 
cent.  b    235 

Du  boire  &  de  fon  nombre. 

f    555 

Augufte  ne  beuvoit  que 
trois  fois.  ibid. 

Boire  d'autant,  b  19  boirq 
des  anciens,  b  20  boire 
outre  la  ioif  :  boire  plus, 
g^rand  à  la  fin  du  repas; 
affemblée  à  boire,  b  2j, 
■  Boire  rare  d'un  gentil-hom- 
me, c    513.^ 

Boire  trem.pé.  Son  inven- 
tion &  ufag^e.        c    555", 

Boiteux  plui  alpres  que  les 
autres  6j:  plus  defirables 
en  amour.  c    42S 

Boiteafe   plus    entière    au 

jeu  de  Venus,  pourquoy- 

c    412: 
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Bonté  &  innocence ,  noms 
de  mefpris.  b   i68 

Bonté  rare  ;  plus  belle  & 
attrayante.         b      331 

ûauffons  fa  gauflans  en  la 
mort  mefme.         a   392 

Bouillons  d'Eryngium  Se 
leur  vertu,  c    529 

Bordels  publics  permis  ,  &c 
pourquoy.  b     jfio 

Bourgeoifie    de    Corinthe 

ofterte      à    Alexandre. 

c   177 

Bourgeoifie  de  Rome  don- 
née à  Montaigne,  c  369 

Brevets  au  col  de  Pericles. 
è    809 

Brièveté  aimée  des  gens 
d'entendement  ,  pour- 
quoy. a      22V 

Bruit  mefprifé  par  gens  de 
fçavoir  en  leurs  eftudes. 

<=    513 
JDUcanan,   précepteur    du 

co'hitedeBriflàc.    a  256 

C. 

CAIendrier  reformé  par 
le  pape.  c  368 

Le  calendrier  fe  pouvoir 
autrement  reformer  que 
parle  retranchement  Azs 
dix  jours.  c    36S 

Cambifes ,  fon  fonge.  c  80 
Cannibales  ,  quels  barba- 
res, a  303  leur  police  & 
gouvernement,  a  311 
amitié  entre  les  femmes 
&  les  maris,  recomman- 
«iée.  a  313  jaloufie  de 
Jeurs     femmes,    a   323 


leurs  bafllmens  ,  leurs 
lifts,  leur  pain,  leurs 
repas  ,  leur  pays.  ibid. 
leurs  preftres ,  leurs  ar- 
mes ,  leurs  combats , 
prifonniers  de  guerre 
comme  traitez  d'eux , 
chanfons  guerrières  d'un 
de  leurs  prifonniers, 
chanfon  amoureufe ,  leur 
roy  de  quelle  authorité  , 
leur  langage ,  leur  juge- 
ment naturel  &  autres 
mœurs.  ^316,  322,  323, 
3H,3i5- 

Canonades  inévitables  pour 

leur  violence  &  vifteffe. 

a      65 

Capitaine  ne  fe  doit  def- 
guifer  fur  le  poinft  de  I3 
méfiée.  a     46$ 

Capitaines  fouverains  mar- 
quez d'armes  riches  au 
combat,  a  469  d^armes 
obfcurçs.  ibid^ 

Capitaine.  Livres  de  parti- 
culière recommandation 
aux    chefs    de    guerre. 
b     726 

Hardiefle    trop  téméraire 

dommageable  à  un  ckef. 

b     737 

Occafions  prifes  à  poindt  , 
fouveraine  partie  d'ua 
capitaine.  b     728 

Cartel  de  deffy  envoyé  par 

Xerxes  au  mont  Athos. 

a    228 

Caftalio  ,  fa  mort  mifera- 
b!e.  a  339 

Catonle  jeune,  vray  patron  . 
de  vertu  &  fermeté  hu-, 
jnaine.  a  351  fa  mort  p 
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Se  la  ciùfe  d'icelle.  a  356 

les  loiinnges.         a    352 
Vertu  paflee  en  complexion 

à  Caton.  b      167 

Comparailbn  de   Caton  le 

cenlbur ,    ôc   du    jeune 

Caton.  b    6(76 

Caton  ,  fa  mort  vertueufe 

accompa;Tnée  de  plaifir 

&  de  volupté.       /■■   164 
aage  de  Caton  quand  il  fe 

tua.  a      539 

Caton  grand  buveur,    b  18 
Çatul'e    ert  jugé    meilleur 

poète  que  Martial,  b  14a 
Çaufes ,  leur  cognoiffance 

à  qui  appartient,    c  444 
Cérémonie  creu^  &  fuivie 

de  la  plufpart  des  hom- 
mes, b     546 
Ççrf  fe  Tentant  hors  d'ha- 

leme ,    fe    rend  à    ceux 

qui  le  pourfiiivent.  b  180 
Çefar.     Sa    clémence    au 

temps  de  fa  domination. 

b  710  fa   fobrieté   &  fa 

clémence,    b     717    fes 

amours.  ^714  l'on  am- 
bition,   ibid.    fes    com- 
mentaires        excellens. 
b     iji 
Çefar  ,  fon  rmtitlon  pleine 

de  ina'heurs.   b  721   (on 

ambition  ,  feule  ruine  de 

fes  belles  vertus,  b  721 
Çefar,    bréviaire    de  tout 

homme  ce  guerre,  b  ji6 
deliil  du  foleii  en  la  mort 

de  Cefar.  b     501 

armée  en  efiroy  pour  les 

grandes  forcei  d^'enne- 

my ,  com.ment  confirmée 
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obeidance  fimple  des  foî- 
dats  de  Cefar.       b  72.7 
foldats  de  Cefar  richement 
ornez  ,  ])ourquoy.  h  yiS 
Cofar  appelloit  Ces  foldats  , 
fes  conspagnons.    b  jiçf 
Sévérité  de  Cefar  à  repri- 
mer  fes  foldats.       iv'd. 
pont  admirable  drefîefurle 
rhin ,  par  Cefar.        ibid, 
harangues     militaires     de 
Cefar  très  -  éloquentes. 
b    730 
promptitude  de  Cefar   en 
fes  exécutions.      ^731 
refoiution    hazardeufe    de 
Cefar  en  plufieurs  de  fes 
exploits.  b  73J 

moyens  de  Cefar  pour  fé 
faire  aimer  de  fes  enne- 
mis mefmes.  a    18 1 
entreprifes  de  Cefar  plus 
retenues  Se  confiderées 
que  celles  d'Alexandre. 
b    73Z 
confiance  plus  qu'humaine 
de  fa  fortune.       b     734 
Cefar     tres-bon      nageur, 
b     738 
Valeur  des  fc'dats  de  Cefar. 

*   740 

Chair  humaine  permife  de 

manger  parles  Stoiques. 

.     .  ."   3I7- 

aiguillons  de  la  caair  puif- 
fans  &  cuîfans.  c  438 
Chaleur  naturelle  ,  fes  di- 
vers eftages  ,  félon  les 
bons  compagnons,  b  22 
Chaleurs  qui  viennent  da 
feu  ,  .nppefantiffcnt  la, 
tefte.  c       jri 


par  Cefar.  t     7i4    Chamseleon  ,  d'où  provient 
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qu'il  cliange  aînfi  de  cou- 
leur, b    244 

Changemens  agréables  aux 
hommes.  c      Tj-j 

Changemens  à  craindre  en 
toutes  chofes.        a  434 

Changemens  dangereux  es 
affaires  publiques  h   589 

Changement  forme  l'injul- 
iice  &  la  tyrannie,  c  295 

Charges  les  plus  importan- 
tes fort  aifées.       c  406 

Chariots  à    quatre  boeufs 

de    nos    premiers   rois. 

c       197 

Chaffe  ,  fon  plaifir ,  quel 
b    175 

Chafle  des  animaux,     ibid. 

Chafteté  vouée  &  mainte- 
nue en  mariage  dès  le 
jour  des  nopces.    c  118 

devoirs  de  chafteté ,  quels. 

*:.    '35 

Chafteté  corrompue  par 
ceux  qu'on  craint  le 
moins,  c  138  extrefme 
de  quelques  femmes 
c  139.  dépendante  prin- 
cipalement de  la  volon- 
té. ibicL,  perdue  fans 
impudicité.  ibid. 

Chat.  L'œil  du  chat  infefte 
l'oyfeau  qu'il  regarde 
ferme.nent.  a     133 

Chaftiment,  quand  &  com- 
ment fe  doit  faire,  b  6S9 

Chaftimens ,  médecine  des 
enfans.  b       688 

Chaftiment  doit  eftre  fait 
fans  cholere.         c    382 

punition  des  mefchans , 
marque  de  bonté  en  un 
juge.  c    480 


Chelonis ,  fa  belle  humeuft 
e       548 

Chemin  magnifique  de  Qui- 
to à  Cufco.  c    22t 

Chevaux  autant  efîimezaux 

Indes  que  les  hommes. 

a       42© 

Chevaux  fe  paifTans  de  fer- 
pens.  a      4S7 

Chevaux  desbridez  au  plus 
fort  de  la  méfiée,  a  48J 

efventrez  pour  fe  garantir 
du  froid.  a     486 

urine  des  chevaux  beuë  en 
neceiïité.  a    484. 

Chevaux  de  pofle  eftablis 
par  Cyrus.  b     631 

Chevaux  de  relais,    a  475 

Chevaux  deftriers  ,  d'où 
ainfi  nommez.       a    47c 

Chevaux  à  changer  au  mi- 
lieu de  la  courfe  ;  drelTer 
à  fecourir  leur  maiftre 
des  Mammelus  fort 
adroits  ;  cheval  d'Arti-^ 
bius  :  du  roy  Charles 
VIII  :  de  Cefar  :  d'A- 
lexandre, a  477  Combats 
à  cheval ,  &  les  incom- 
moditez  d'iceux.  a  479 
Parthes  à  cheval  en  tou- 
tes leurs  affaires,  a  47S 
chevaux  des  Suédois  : 
des  MafTiliens  :  des  Scy- 
thes :  à^s  Atfy riens.. 
a  483    &  484. 

Chevaux  des  vaincus  ton- 
dus pour  efire  menez  en 
triomphe.  a  487 

bon  honiiTie  de  cheval  quel. 
a       487 

manier  les  chevaux,  droit 
exercice     des     enfaa$ 
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des     princes,     e     aiS 

Chien ,  fa  cognoiflance  na- 
turelle, è    232 

Vertu  des  chiens,  à  juger 
de  leurs  petits,     b    246 

Chiens  qui  ont  vengé  la 
mort  de  leurs  maiftres. 
b  z')j  fidélité  d'un  chien 
à  la  pourfuite  d'un  facri- 
legue.  b     258 

înduftrie  d'un  chien.  J  238 

Chiens  employez  à  la  con- 
quelte  des  Indes,    b  240 

magnanimité  d'un  chien 
d'Inde.  b    265 

Chiens    d'Efope.       c   487 

Chiens  des  aveugles  &  des 
batteleurs ,  leurs  effets 
merveilleux.         b    233 

Chiromancé.  b    403 

Chiron  retufe  l'immortali- 
té ,  pourquoy.     a    114 

Chirurgien  ,  fa  fin ,  quelle. 
e      295 

Chirurgiens  faifoient  jadis 

leurs  cures  fur  efchaffaux 

à  la  veuë  d'un   chacun. 

c     407 

Chirurgiens     de     Grèce. 

Choafpes  ,    rivière.     Les 

rois  de  Perfe  ne   beu- 

voieiit  que  de  f'on  eau. 

c    322 

Choix  de  deux  chofes  in- 
différentes ,  d'où  pro- 
vient, b      510 

Cholere,  arme  nouvelle  de 
la  vertu  &  de  la  vaillance. 
h  659  esbranle  la  fince- 
rité  des  jugemens.  b  688 
s'incorpore  en  la  ca- 
chant. 696  fe  redouble 
par  le  mçfpris  du  reci- 


59J 

proque.  b  695  bridée  par 
le  filence  &  la  froideur. 
b  694  fe  plaift  en  foy  8c 
fe  flate.  b  693  comment 
fe  doit  mefnager  es  fa- 
milles, b      696 

Cholere  reprochée  à  Plu- 

tarque  par    un  fien  ef- 

clave.  h  6^1  ne  fe  doit 

rencontrer  es  chaftime^fc 

c    3S.t 

Cholere  &  haine  audelà  du 
devoir  de  la  juftice.    c  S 

Chryfippus  yvre  par  les 
jambes.  c       55S 

Chryfippus  larron  des  ef- 
crits  d'autruy.         a  207 

Ciceron  ,    fon    ambition, 

«    375> 

fon  éloquence  affeifbée. 

a  384  fes  lettres, quelle?. 

tbld. 

Ciceron  ,  fon  eloquenc* 
incomparable  :  fes  per- 
feftions  :  fa  poèfîe  ;  fa 
vanité.  b    14S 

Ciceron  fort  defireux  de 
gloire,  è  526  jugement 
de  ies  ouvrages,    b    146. 

epiftres  de  Ciceron  mal  fur- 
noimné-es-^      familières. 

le  ciel  eft  le  logis  &  le  palais 
de  Dieu.  b  35S 

Ciiina,  fa  conjuration  pafi- 
donnée  par  la  clémence 
d'Auguile.  a   lyx 

Clémence  grande  d'un  prin- 
ce envers  celuy  qui  avoît 
conjuré  (a  mort,    a  167 

Clémence  de  Julius  Cefar, 
à  l'endroit  de  fes  enne- 
mis, b     729 
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Cleomene ,  l'ambiguiré  de 
fon  difcours.  a     36 

Cliinacides  ,  femmes  qui 
fervoient  de  marchepied 
aux  dames.         h       128 

Coches,  de  quel  lifage  au 
fervice  delà  guerre. CI9Î 

Coches  employez  par  les 
Hongres  ,     contre    les 

?iTurcs.  h    Î96 

oches  des  empereurs  di- 

verfement  tirez,    h    15*7 
Coches  de  imèrveilleufe  vil- 

teffe.  h   531 

Cocuages  des  anciens,  c  133 
Cocuages    fort    frequèns , 

mais    incommuiùcables. 

c       143 

Cocuage    de     l'empereur 

Claudiiis.  c     146 

Cocus  plaints,  non  defef- 

timez.  c       143 

Ticits  dé  grands  perfonna- 

ges  qui  ont  eflé  cocus. 

c       132 

Cocuages  procurez  par  les 

dieux  aux  hommes,  è  361 
Cocuage  caufe  la  mort   à 

Lepidus.  c     134 

Cocuage  ,  nom  effroyable. 

a    411 

CognoiiTance  ce  foy^mef- 

me    recommandée    par 

Apollon.  c  372 

Cognoiflance  de    foy,  de 

grande  importance,  c  )00 

Côgnoiiîànce  humaine  fci- 

ble  en  tout  fens.    h   207 
Cognoifilnce  des  plus  cu- 
rieux fort  chetive  5c  ra- 

courcic.  c        20S 

Colère.   Voy.  cholere. 
fCsIi^ue ,  la  pirg  de  toutes 


TABLE 


les  maladies  ,  &  ^a  pluj 

irrémédiable.  h  77I 
Colique  &;  gravelle  en  quoy 

favorables.  c      535 

Colique  aiguë ,  inftruftive 

de  la  mort.  c  531 
Contenance    modérée    de 

Montaigne  aux  fecoufles 

de  la  colique.  h    775 

Combats,  leur  honneur  er» 

quoy  coiiMè.  i  657 
Combats  finguliers.  J  654 
Combats  accompagnez  de 

féconds  &  tiers.  ihii\. 
Combats  de  troupe  à  trou» 

pe.  b       65  J 

Combat  à  cheval ,  Se  fes  in- 

commoditez.  a  jçjiy 
Combat  à  lefpéè  &   à  là 

cappe.  a    490 

la  mort  eft  plus  glorieufe  ail 

combat  que  dans  un  lift, 

«  <^    54^ 

Voy.  Bataille, 

Philippe  de  Comines ,  fon 
hilioirc  prifée.       i  15^ 

le  cotnmander,  afpre  & 
difhci'e  medier.      c  22^ 

le  commander  accompagné 
de  p'afieurs  penfées  faf- 
cheufes.  c      i-]"f 

Commentaire  de  Cefar , 
bréviaire  de  tout  homme 

,    de  guerre*  h  725 

Commifér;:îiofi  vicieufe 
aux  St'jiques.  a  3 

Conférences  ,  exercice 
fri'.ftueux  Se  naturel  a 
l'efprit.  c     23^ 

Conférence  plus  puiflTahtë 
que  l'efiude  à^-^  livres, 
c  234  avec  qui  doit  ertre 
faite,  ihtâi 
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Conlradiflions  des  juge- 
mens  ,  acceptables  en 
conférence.  c     236 

Communication  des  efprits 
fameux ,  pourquoy  re- 
cherchable.  c  255 
expérience  de  quel  cré- 
dit es  conférences.  C250 
Conférences  privées ,  de 
quel  profit.  c     65 

Conferfion  hardie  &  libre 
de  fes  faifts ,  de  quel 
effeft.  c     100 

Confefiion         auriculaire. 
c     Î02 
Confefiion  publique,    ihid, 
Confeflîon  libre  énerve  le 
reproche.  c     336 

ConfefTion    ironique  ren- 
chérit l'accufation.  c  445 
ta  confufion  des  eftats  re- 
tient ôi  agrée  à  nos  yeux. 
c       448 
'  Conjuration  de  Cinna  con- 
tre Augufte  pardonnée  , 
par  le  corifeil  de  Livia. 
a     168 
moyens  fecrets  de  Denys  le 
Tyran ,  pour  defcouvrir 
les    conjurations  de  fes 
fujets.  a  ïSt 

Confcience  admirable  en 
fes  efforts,  b  59  joye  na- 
turelle d'une  bonne  conf- 
cience. c  33  dévotion 
fans  confcience  ne  con- 
tente pas  les  dieux,  c  474 
la  confcience  bride  la 
langue  &  luy  ofte  la 
force.  c  303 

Confcience  tranquille   de- 
mandée à  Dieu,    c    397 
liberté  dt confcience,  b  éiè 
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Confeils.leur  façon  &  leur 
force.  c     4j 

Confeils  &  efvenemens 
hors  du  repentir,  c  46 
Confeils  ne  fe  doivent  juger 
par  les  efvenemens.  c  25  j 
Confeil  des  rois  comme  (e 
doit  conferver  en  au- 
thorité.  c    255 

Confeil  de  femme,    quel- 
quefois falutaire.    a  169 
Confolations  comme  fe  doi- 
vent pratiquer,     c    745 
Confolations      prefcriptes 
par  la  philofophie,  quel- 
les, c    75 
Confùlation  la  plus  douce 
en  la  perte  de  nos  amis, 
quelle.                   b     lîj 
Conftanfce    en    quoy   gift. 
a     6^ 
Confiance ,  fin  &  perfeftion 
de  la  vertu.  b    j 
Confiance    ou   efgalité  de 
mœurs.  b    5 
Connance  de  quelques  pè- 
res à  fupporter  la  mon 
violente  de  leurs  enfanj. 
a    409 
Confiance  refoluë.     a  301 
Conftance     de     Scaevoia» 
a    406 
Conftance  prodigîeufe  d'un 
enfant.                    b      vj 
Conftance  des  rois  du  Perii 
&  de  Mexico.         c2ifi 
Continence  donnée  en  par- 
tage aux  femmes,  c  iiS 
Continence  de  difficile  gar" 
de  aux  femmes.        îbli. 
Continence     de      Zenon, 
c  158  de  ceux  de   l'Ifle. 
Difcoride,  a  531  d'Arit- 
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tippus.  b   171  de  Xeno- 

crate.  b  713  de  Spurinà. 

i    723 

Convives  à  dibifir.    c  555 

ConVives,  quels  doivent  ef- 
tre  choifis.  c     559 

Convoitifes  naturelles  de 
combien  de  fortes,  b  249 

la  cohvoitife  efl  ordinaire- 
ment ingrate.         c  205 

Coquilles  nmafleespar  Sci- 
pion&Lselius,  eh  bague- 
naudant, c   565 

Corinthe.  Bourgeoifie  de 
Corinthe  offerte  â  Ale- 
xandre, c     377 

Cornardife,  caraftere  indé- 
lébile, c       142 

Cornardife  recherchée  pu- 
bliquement pour  brider 
les  occultes  caquets  des 
moqueurs.  b       570 

relatioii  &  conformité  dû 
corps  à  l'efprit.     c   46^ 

Corps  capables  de  recom- 
penfes  éternelles,   b  561 

Cotys  le  roy  caffe  un  ferv:- 
ce  de  belle  &r  riche  vaif- 
felle,  pourquoy.     c  394 

Coiiardife  chaftiée  par  igno- 
minie, a     74 

Châtiment  du  feigneur  de 
Frangetpour  fa  lafcheté. 

Coiiardife ,  fnerè  de  ia 
cruauté.  b   649 

lafches ,  meurtriers  &  ty- 
rans font  fanguinaires , 
pourquoy.  b     660 

Courage  efveillc  par  dc- 
fefpoir.  a    1 

grandeur  de  courage  de 
trois  François,        a    2 


grandeur  de  courage  en  ad» 
verfité.  a    4 

grandeur  décourage  du  ca- 
pitaine Bayard.        a  20 

grand  cour;igé  de  Betis.  a  7 

Courriers  du  grand  fei- 
gneur. b     ^35 

Courtifans  ne  tiennent 
qu'aux  hommes  de  teuf 
forte.  c       346 

toute  affeftioh  eft  mefaver 
nante  au  courtifan.  a  252 

Couflurne  puiflante  fur  nof 
tre  vie.  a   496 

Couftumei  deS  anciens. 
a  489 

Couftume  violente  &  forte 
maiftreffe.  a  i^j.  Couf- 
tumës  de  divers  peuples 
au  mariage,  a  144  effets 
de  la  couftume  &  fa  puif- 
fance.  a  151  a  130  elle 
feule  èft  le  fondement  de 
beabicoup  de  chofes. 
a  154  elle  nous  cache  la 
vifage  des  chofes.  a  155 

Crachat  de  quelques  rois 
recvieilly.  a     14J 

Crachat  jjourquoy  fi  foJ- 
gneufement  empaqueté 
d'un  beau  linge  &  ferré 
fur  nous.  ibij. 

Crainte  trouble  la  mémoi- 
re, c    195 

Cranalis  roy  des  Athéniens 
a  inventé  l'ufage  de  trem- 
per le  vin.  c    5'^6 

Créance  que  c'eft.       a  263 

Créance  injurieufe  des 
dieux  ,■    de  trois  fortes. 

Crier  falubre  avant  le  repas. 

<:    !i49 
Criminelle 


DES      MATIERES. 


Criminels    defchirez    tout 

vifs    par   les   médecins. 

b       637 

Criminels  condamnez  à  fe 
défaire  eux-mefmes  ,  en 
Lithuanie.  ^  ^9 

Croefiis  reproche  à  Cyrus 
fa  largefle.  c     ion. 

Croix.  Croix  de  S.  André: 

Croix  adorée  pour  Dieu 
de  la  pluie.  b    440 

Cruauté  aux  guerres  popu- 
laires d'où  caufée.  i  650 

Cruauté  horrible.         ibii. 

extrefme  poinft  de  cruauté. 
b       179 

Cruauté  de  Tamburlan , 
contre  les  ladres,    b  770 

Cruauté  de  Denys  le  vieil. 

^     5 
Cruauté  deFulvius.      b  47 
Cruauté  d'Alexandre,    a  6 
Cruauté  des  Efpagnols  en- 
vers les  Indiens,      c  2l8 
fupplice  cruel  pratiqué  par 
l'empereur      Mexrhmed. 
b    664 
exécutions  de  juftice  au  de- 
là de  la  mort  fimple,  pure 
cruauté.  ibid, 

Ctefiphon  ,  fa  folie,  c  527 
Cupiditez  naturelles  de 
combien  de  fortes,  b  249 
la  curiofité  eft  un  mal  natu- 
rel à  l'homme,  b  298 
Curioïîté,  paflion  vicieufe. 

.       .       ,  b       290 

Curiofité    entretenue    des 

inquiétions  des  philofo- 

phes.  b    496 

Curiofité  delacognoifiTance 

des    chofes  ,     fléau    de 

l'homme.  b      552 

Tome  III, 
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Cyniques ,  leurs  opinions 
&  leur  impudence,  b  461 

Cyrus ,  fon  refpeft  à  la  re- 
ligion, a       21 

Cyrus  eftablit  les  chevaux 
de  pofle.  b     631 

D. 

DAmes.  Honneur  &  de- 
voir des   Dames  en 
quoy  différent,  b  544 
Danfes  pratiquées  par  Epa- 
minondas.c  565  apprifeS 
de  Socrates  en  vieillelTe, 
ibid. 
Darius  ,  fon  defir  de  ven- 
geance, a   47 
Décrépitude  ,  qualité  foli- 
taire.                       c    532 
eft.ules    convenables  à    la 
décrépitude  ,       quelles 
b   668 
Défiance  de  foy ,  afte  de 
prudence,  c  265  ne  doit 
loger  en  un  prince,  a  ijS 
Delicateffe       empefchante 
c  344.  mefprifée.  c  545 
Déluge  a  caufé  des  change- 
mens  effranges  aux  habî» 
tans  de  la  terre,     a  304 
Democrite  &  Heraclite,  Se 
de  leurs  vifages  difFerens-. 
a    500 
Démon  de  Socrates,  quel. 
a  6j 
le  defdire' arraché  par  au- 
thorité  ,  honteux,  c  405 
Defefpoir  que  c'eft.    b  53 
Defefpoir  efveille  le  cou- 
rage, a    2 
violence  de  defirs  empef- 
che  la  conduite  de   ce 
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qu'on  entreprend,  c  3  8 1 

les  defirs  de  l'homme  ra- 

jeuniflent     (ans      ceffe. 

Defirs  doivent  eftre  limitez, 
c    388 

Defmentirs  revanchez  par 
coups,  b    653 

les  defmentirs  fans  querelle 
entre  les  Grecs  &  Ro- 
mains, b     608 

Defpenfes  comme  fe  doi- 
vent faire.  c   290 

Defpenfe  excefTive  des  mo- 
narques, tefmoigne  leur 
pufillanimité.         c    197 

Defpenfes  royales  les  plus 
jufl'es  &  durables  ,  quel- 
les, c     198 

Dieu  a  efté  affervy  à  la 
neceflité  &  au  deftin ,  par 
quelques      philofophes. 

^     .       «  *   355 

Deflin  eilably  par  les  an- 
ciens, b       677 

Deftin  ou  fatalité  touchant 

nos  aftions  &  le  nombre 

de  nos  jours.    Exemple. 

b  678 

Deflinée  &  fatalité  crue  en- 

j  tre  les  Turcs ,  les  alTeure 
aux  dangers.         b    680 

Deiiil  des  Dames  quel,  c  75 
confolations  comme  s'y 
doivent  pratiquer,  ibid. 
diverfion  employée  pour 
confoler.  c  76 

Deiiils  vrais  &  eflentiels  im- 
primez par  feintes  &  vai- 
nes trifteffes.  c     87 

Deïnl  du  Soleil  en  la  mort 
de  Cefar.  b    501 

pevotion   des  Payens  en 


leurs  idolâtries.'  à   jîs 

Dévotion  aifée  à  contrefai= 
re.  c     43 

Dévotion  méfiée  à  une 
mauvaife  vie  ,  condam- 
nable, a     526 

Dévotion  excitéeparfignes 
,  extérieurs.  a     4^j 

Dévotion  fans  confcience 
ne  contente  pas  les 
dieux.  c     474 

Diagoras  furnommé  l'a- 
thée ,  fon  impieté,  a  6% 

Dialectique  inutile  à  l'amen- 
dement de  noftre  vie. 
a  236  Syllogifmes  & 
fubtilitez  fophifliques. 
a       250 

Difcipline  militaire  des  an- 
ciens Romains.       c  442 

Difcours  braves  &  de  com- 
mandement foibles  en 
foy.  c    424 

Dieux  d'Epicurus  quels, 
b    33t 

beftes  adorées  pour  dieux. 
b    332 

vertus  &  vices  mis  au  rang 
des  dieux.  b     ^^j 

Dieux  des  Egyptiens ,  &  la 
fignification  de  leur  effi- 
gie, i   334 

Dieux  partifans  des  trou- 
bles des  hommes,    i  365 

Dieux  de  toutes  fortes. 
b       365 

Dieux  abandonnez  aux  paf- 
fîons  par  les  poètes, 
pourquoy.  c   228 

Dieux  abbaiffez  à  l'accoin- 
tance  charnelle  des  fem- 
mes, b     360 

les  hommes  font  incapables 
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de  parler  &  difcfturir  des 
dieiix.  h     340 

opinions  di\-erfes  touchant 
la  divinité.  h   319 

Dieu  pourquoy  appelle  in- 
différemment en  tous 
nos  deffeins  &  entrepri- 
fes.  a    524 

Créance  injurieufe  des 
dieux,  de  trois  fortes  , 
chez  Platon,  a    515 

Dieu  par  fa  grâce  eft  la 
fprme  des  difcours  hu- 
mains ,  nos  raifons  la 
matière.  h  ^03 

Dieu  incognu  adoré  dans 
Athènes.  h     327 

Dieu  a  efté  aflervy  à  la  ne- 
ceflité  &  au  deftin ,  par 
quelques      philofophes. 

Dieu  doit  eftre  aimé  fur 
toute  chofe.         b     197 

Difeu  ne  doit  être  méfié  en 
nos  allions  qu'avec  révé- 
rence, a     534 

Dieu  eft  efgalement  exempt 
de  vertu  &  de  vice.  6301 

Dieu  ne  peut  eftre  recher- 
ché trop  curieufement 
fans  impieté.         b   300 

iifage  du  nom  de  Dieu  es 
pr®p  os  communs,  défen- 
du. .     a    534 

Science  &  prefcience    de 

Dieu  touchant  les  efve- 

Tiemens  ,    d'où    caufée. 

b    678 

ia  difficulté  donne  prix  aux 
chofes.  b    514 

Dignitez  font  diftribuées 
plus  par  fortune  que  par 
mérite.  e    253 
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Dignitez  efleftives  fe  don- 
nent ordinairement  aux 
hommes  ja  voifin^  de  la 
mort.  c   387 

Diogenes,  fa  patience  à 
fupporter  le  froid,  c  394 

Dionmalade  au  jugemét  des 
affaires  romaines,    b  joz. 

Difner  plus  falubre  que  le 
fouper , pourquoy. c  5  5  5 

le  difner  mefprifé  par  les 
anciens.  ibid. 

Difputaî  de  maintenant, 
quelles.  c       240 

Difpute  efveille  les  here- 
fies.  a     531 

Diffimilitude  affa£tée  en  la 
nature.  c     482 

Diverlion  employée  pour 
confoler.  c    76 

Diverfions  militaires,  ibid, 
fort  utiles  aux  maladies 
de  l'ame.  c       7S 

Diverlion  de  la  vengeance. 
c      Sz 

Diverfion  à  l'amour,     ibid. 

Diverlion  de  bruits  com- 
muns, c    84 

Di^'ination    des    Tofcans , 

d'où  &  comment  nafquit. 

a      60 

Divinations  admirables. 
a      6z 

Divination  ,  don  de  Dieu. 
a    314 

Doftrine.  Voy.  Science. 

Donation  entre  le  mary  & 
la  femme  défendue,  pour- 
quoy. a      284 

Dormir.  Sommeil  profond 

de  grands  perfonnages , 

en  leurs  plus  importantes 

affaires.  a      44S 

Q2 
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De  Caton  prefl  à  fe  défai- 
re, a  449,  d'Augufte  à 
l'heure  d'une  bataille. 
a  450.  du  jeune  Marins 
en  fa  dernière  journée 
contre  S'ylla,  a  45 1 

Dormir  trouble  pour  l'en- 
trevoir &  favourer. 
a     570 

Douleur  mefprifée  par  le 
philofophe    Poflidonius. 

.     '^  39.8 

la  douleur  contraint  la  rai- 
fon  par  l'expérience  des 
iiens ,  d'advoiier  qu'elle 
eft  un  mal.  a  399 

Douleur  ,  dernier  mal. 
a  398  mort  n'eft  redou- 
tée qu'à  caufe  de  la  dou- 
leur qui  précède  ordinai- 
rement, a   399 

Douleur  ,  le  pire  accident 
de  noftre  eftre.   a     400 

Douleur  pourquoy  fouffer- 
te  avec  tant  d'impatien- 
ce, a     4(ja 

beauté  recherchée  par  les 
femmes ,  au  mefpris  de 
toute  douleur.       a  4C7 

Douleur  de  l'enfantement 
négligée  par  quelques 
femmes.  a  404 

exemples  de  douleur  pa- 
tiemment endurée  au  pé- 
ril de  la  vie.  ibid. 

Douleur  met  les  vertus  en 
crédit.  a     401 

Douleur  fe  fent  pluftot  que 
que  le  plaifir.         b  288 

la  douleur  8c  la  volupté  font 

accouplées  par  la  queue. 

b    618 

alliance    ^^    la    douleur 


à    la    volupté,     c  '<y^4 

indolence  d'Epicure.quelle. 
b    290 

Duels  communs  au  royau- 
me de  Narfingue.    è  ôjz 

Duels  du  jourd'huy ,  quels. 
b    653 

Duels  avec  féconds  ôc 
tiers  b  654.  combats  de 
troupe.  ^    éjj 


EAu  de  Choafpes  breu- 
vage des  roys  de  Perfe. 

Edoiiard  ,  prince  de  Galles, 
s'appaife  voyant  le  grand 
courage  de  trois  gentil- 
hommes  François,  a  x 
Effets  ne  font  toufiours  en 
noflre  pouvoir  comme  îa 
volonté.  a    40 

l'Eglife  de  Dieu  eft  agitée  de 
troubles  ,  &  pourquoy. 
é   517 
vérité  de  l'Eglife  eft  mal  à 
propos  combattue  par  les 
vices  de    fes   miniftres. 
b  690 
Eguillette.  Liaifons  d'eguil- 
lettes     d'où    procèdent. 
a  1 2 1 .  lié  guery  par  quel- 
ques   vaines    fingeries. 
a       \%T. 
l'Efleftion  es  chofes  dou- 
teufes  eft  remife  à  la  for- 
tune &  au  hazard.  i  587 
Efleftion  de  deux  chofes  in- 
différentes ,  d'où  procède, 
i    5 10 
Elephans,   leur    induftrie. 
b     23S 
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El«pliansparticipans  de  re- 
ligion, b     142 

Eléphant  corrival  d'Arifto- 
phanes  en  l'amour  d'une 
bouquetière.  è   250 

repentance  d'un  éléphant , 
6c  recognoiflance  de  fa 
faute.  b    265 

Elephans  fonnans  des  cym- 
bales &  danfans  au  fon  de 
la  voix.  è  236 

Eloquence  de  grand  crédit 
à  Rome.  a  504 

prix  d'Eloquence  refufé 
parTybere  ,  pourquoy. 

C    2JO 

promptitude    &   tardiveté 

au      don     d'Eloquence. 

a      53 

Empe^ocles  refufa  la  royau- 
té, a    1S7 

Empereur  doit  mourir  de- 
bout, b  623 

Empereurs ,  comme  les  au- 
tres hommes  ,  fujets  aux 
paffions     &       accidens. 
a    432 

Enfans  attachent  les  hom- 
mes à  l'advenir.      c  36S 

Enfans,  pourquoy  reffem- 
blent  aux  pères,    b  76S 

Enfans  ne  font  pas  fort  à  de- 
firer ,  pourquoy.  c  36S 

Çnfans ,  leur  inftitution  im- 
portante     &      difficile. 
a     210 

Vilite  des  pays  eilrangers 
fort  propre  pourl'inftitu- 
tion  des  enfans,  a  217 
accouftumance  au  tra- 
vail, a  219  filence  &  mo- 
deftie  neceffaires  aux  en- 
.  fans,  a  i20  moHeife  & 


6ot 

delicatefle  dommageable 
aux  enfans.  a  241  doi- 
vent eftre  p'iez  à  toute 
façon  &couftume.  a  24J 
doivent  eftre  efveillez  le 
matin,  a  256  les  meta- 
morphofes  d'Ovide  re- 
commandées aux  enfans. 
a   25S 

Enfans  fouettez  jufques  à  la 
mort.  a     40  j 

Enfans  des  Lacedemoniens 
fouettez  à  l'autel  de  Dia- 
ne, b  342 

Enfans  des  Carthaginois  im- 
molez à  Saturne.      ibid. 

Enfans  aifnez  des  rois  de 
Perfe ,  comme  nourris. 

Enfans  ne  doivent  eftre 
nourris  au  giron  de  leurs 
parens,  pourquoy.  a  21S 

Enfans  font  indifcretement 
abandonnezau  gouverne- 
ment &  à  la  charge  de 
leurs  parens.  b  687 

Enfans  ne  doivent  eftre 
nourris  par  devers  leurs 
mères,  pourquoy.  c  547 

En'ans  eftans  en  aage  ne 
doivent  eftre  privez  de 
la  familiarité  de  leurs 
pères.  b      107 

Enfans  des  anciens  Gaulois 
ne  fe  prefentoient  à  leurs 
pères  qu'en  l'aage  de 
porter  les  armes ,  & 
pourquoy.  b    114 

Enfans  comme  doivent  eftre 
pourveus  par  leurs  pè- 
res, c  280 
Inftitution  belle  des  enfans 
de  la  ville  de  Sparte,  a  3,01 
Q2 
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Enfans  immortels  ,    quels. 

b         122 

Confiance  prodigieufe  d'un 
enfant.  h    27 

Enfantemens  &  enterre- 
mens  ,  a£lions  fort  diffé- 
rentes, c      IÇ9 

Douleurs  de  l'eiifantement 
mefprifée  de  plufieurs 
femmes.  a     404 

Ennemis ,  comme  doivent 
efîre  attendus.       a    470 

Ennemy  defefperé  ne  doit 
eftre  pourfuivi  trop  opi- 
niaflrement.         a     468 

l'Entendement  domine  & 
règne  fur  tout,    a    116 

Epaminondas  premier  hom- 
me d'enve  les  Grecs. 
h  764.  fa  vaillance  &  re- 
folution.  ihid.  fa  vertu 
pleine  par  te  ut  &  pa- 
reille b  765.  fa  pauvreté 
affeftée  avec  obllination 
ihid.  fa  bonté  excedive 
b  766.  fon  humanité  à 
l'endroit  des  ennemis 
mefmes  b  j6j.  c  24.  Sa 
mort  dllaigre.        c     81 

Epicure  ,  fa  vie  dévote  & 
Jaborieufe  i  i72.dequoy 
fe  contbïe  en  fa  colique 
hiz^.  meurt  de  la  coli- 
que, ihid. 

indolence  d'Epicure  quelle. 
h     290 

Epicuriens  ,  leurs  atomes 
quels.  é   3S4 

Epirotes,  efcorchez  par  le 
menu.  h  66^^ 

Efchecs.Sc  de  leur  jeu.  a  499 

Erreur  eft  hlle  de  l'orgiieil. 
3298 


Eryngium.  BouKlons  d'E- 

ryngium ,     leur    vertu. 

<:  529 

Efcrime ,  mefiier  dérogeant 
à  la  vraye  vertu  b  65  S. 
corjjraire  &  dommagea- 
ble 4  l'ufage  des  combats 
militaires  h  659.  con- 
damné par  Phiiopamen 
.  ibid.  foldats  par  qui  pre- 
mièrement inftruits  à 
manier  les  armes  par  ad- 
dreffe.  b  65  S 

Efcrits  de  quelle  recom- 
mandation. ^  59Ï 

Efcrits  préférables  aux  en- 
fans   naturels.        b  iz6 

Efcrits  &  productions  de 
l'efprit  font  enfans  im- 
mortels, è   122 

Efcrits  &  ouvrages  d'eftude 
punis  de  mort.        b  123 

Contre  les  cenfeurs  des  ef- 
crits d'autruy.        b  13c 

Efcrits  de  Cordus  condam- 
nez au  feu.  b    124 

Efcrits  de  Chryfippus  &. 
d'Epicurus.  Leur  diffé- 
rence, a  207 

les  pires  efcrits  font  les  plus 
eftimez     du     populaire 

Efcrits  une  fois  publiez  ,  ne 
fe  doivent  corriger,  mais 
bien  al'onger.  ibid^ 

amitié  des  efcrivains  envers 
leurs  ouvrages.  Exem- 
ples notables.         b   122 

Efcrivains  ineptes  &:  inutils, 
fymptome  d'unfiecle  dé- 
pravé, c  274 

Efcrivains  François  &  leur 
flyle.  c  lAi^ 
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Zrpagnols,  leur  cruauté  à 
l'endroit     des    Indiens. 
c   218 
Efpée  rouillée  de  juftice  à 
Marfeille ,  que  fignifioit. 
a   15S 
Efperance  de  la  g;Ioire  futu- 
re eft  fondée  lur  l'immor- 
talité de  nos  âmes,  b  39S 
J'Efprit  de  l'homme  eft  un 
outil  vagabond   &   fans 
ordre  ny  mefure.    è  411 
'Efprit  dangereux,  glaive  à 
qui  ne  le  fçait  conduire 
i>  41 3  ■  ne  reçoit  point  de 
bornes.  b  414 

immortalité  des  efprits  eft 
hors  dcs  forces  de  la  rai- 
fon  humaine.  b  400 

Efprits  hauts ,  ineptes  aux 
chofes  baffes.        c   357 
Efprits  fimples,  moyens  & 
relevez.  a   516 

Efprit  doit  eftre  employé 
avec  difcretion.     c    381 
Efprits  communs  plus  pro- 
pres  à  conduire  les  af- 
faires   que    les    fubcils. 
b  620 
l'Efprit  eft  eftroitement  lié 
avec  le  corps.  c  97 

relation  &  conformité  du 
corps  à  l'efprit.  c  469 
Efprit  de  Perfeus  errant  par 
tout  genre  de  vie.  c  503 
Eftats  &  republiques  fujet- 
tes  à  miladies  comme  les 
corps.  b  634 

la  confufion  des  eftats  re- 
tient &  aggrée  à  nos 
yeux.  c    448 

Eftats  les  plus  grands  mena- 
cez de  changement,  c  300 
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Efté  plus  incommode  que 
l'hyver.  c    557 

la  bonne  eftime  des  peuples 
n'eft  point    mefprifable. 

l'Eftime  n'eft    pas  deué   à 
toute  aftion  vertueufe. 
c  409 
Eftomach  pourquoy  foufle- 
ve  à  ceux  qui  voyagent 
fur  mer.  c   192 

l'Eftude  eft  une  occupation 
pleine  de  plaifir.    è  321 
Mufes,  jouet  &  pafle-temps 
de  l'Efprit.  c  jî 

Plaifirs  des  livres  accompa- 
gnés de  grandes  incom- 
moditez.  c  75 

l'Eftude  eft  pénible,  a  373 
façon  d'eftudier.  ibid, 
Eftudes  convenables  à  la  dé- 
crépitude ,  quels,  b  668 
tintamarre  mefprifé  par 
gens  de  fçavoir  en  leurs 
eftudes.  «^515 

Eftuves  des  femmes  &  des 
hommes ,  &  ce  qui  s'y 
pratiquoit.  a  495 

Eternité  de  Dieu  ,  quelle. 
ibid. 
Eternuemens  bénis,  pour- 
quoy. c    191 
Eudoxiens,  leur  temperan» 
ce  à  favourer  la  volupté. 
c  568 
Efvenemens,  maigres  tef- 
moins  de  noftre  prix  & 
capacité.  c  256 
Excufes  ôc  réparations  lai- 
des, c  40J 
l'Exemple  eft  un  miroir  va- 
gue ,  univerfel  &  à  tous 
fens,                      <  524 
$4 
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Exemples     étrangers     & 

fcholaftiques  condamnez. 

c   512 

Expérience  maiftreflède  la 
raifon  en  la   médecine. 

c  507 
preuves  fondées  fur  l'Ex- 
périence fout  tres-fortes. 
c  426 
Expérience  ,  de  quel  crédit 
es  conférences.       c  250 
Expériences  employées  où 
défaillent     ies    raifons. 
c  481 
Expérience  acheminée  par 
le  hazard ,    incroyable. 
c    194 


F  Aces  humaines  fembla- 
bles  &  diflemblables. 

Faim.  Difciples  d'Hegefias 
fe  faifoient  mourir  de 
faim.  c   179 

Fatalité.  Voy.  Deflin. 

Faveur  des  princes  mefpri- 
fée.  '^  397 

la  faveur  des  princes  ne  fe 

.  doit  employer  pour  nos 
droift-î  du  préjudice d'au- 
truy.  <^  399 

Félicité  Kumaine  ,  en  quoy 
conlille.  c    49 

Feiniiié  (k  diffimulation 
hayffables,     pourquoy. 

b   5-74 
Femme  de  bien  &  d'hon- 
neur ,  quel'e.  h  91 
Femme       defraifonnab:e  , 
quelle.                     b   115 
afFiift^n  des  femmes  ,çii'«ers 


leurs  maris  mal  refervée 
après  leur  mort  b  742. 
affection  loyale  &  véhé- 
mente d'une  femme  en^ 
vers  fon  mary.       b  745 

Femmes  plus  ardentes  aux 
eftefts  de  l'amour  que  leis 
hommes.  c   iiâ 

Femme  fe  plaignant  des  ef- 
forts trop  afliduels  de 
fon   mary.  c    117 

continence  donnée  aux  fem- 
mes en  partage,      c    118 

continence  de  difficile  garde 
aux  Femmes.  ibid. 

Femmes  plus  fçavantes  en 
amour  que  les  hommes, 

c     121 

police  féminine  myûerieu- 
fe.  c    120 

Femmes  fe  maintiennent 
rarement  &  difficilfement 
entières.  c    128 

Femmes  mieux  aimées  pouif 
s'eftre  chaftement  refu- 
fées  aux  hommes,  c  12^ 

Femmes  Scythes  fe  fer- 
voient  de  leurs  efclaves 
aveugles.  c  136 

chafteté  extrefme  de  quel- 
ques femmes,  c   139 

Femmes  preftées  par  l'en- 
tremife  &  pour  l'utilité 
de  leurs  maris,       c  140 

Femmes  Indiennes  fe  peu- 
vent abandonner  pour  uft 
Eléphant.        *        c  141 

Femmes     en      liberté     de 

pourvoir  à  leur  vie  aux 

defpens  de  leur  pudicité- 

ibii. 

curiofité  pernicieufe  aux 
femmes.  c  141 
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jaloufie  des  femmes  dange- 
reufe.  c   144 

leur  tefte  mauvaife.      ibid. 

Femmes  faites  plus  faciles  à 

fe  rendre  par  l'obligation 

enjointe  de  leurs  maris. 

<:    145 

Femmes  du  Pegu  couvertes 

'  par  doHous  la  ceinture 
d'un  drap  fendu  au  de- 
vant, c    126 

Femmes  Lacedemoniennes 
peu  couvertes.       c   127 

Femmes  Brachmanes  monf- 
troient  au  peuple  leurs 
parties  honteufes ,  pour- 
quoy.  c   65 

Femme  doit  laiffer  la  honte 
avec  fa  cotte  entrant  au 
lift  nuptial.  a   125 

Femmes  bienaifes  que  leurs 
maris  en  voyent  d'au- 
tres, a  323 

Femmes  enfevelies  vives 
avec  leurs  maris,    a  392 

Femmes  enclines  à  contra- 
rier leurs  maris,      b  iio 

Femme  de  Cecinna  Pstus 
fe  tue  la  première  pour 
fervir  d'exemple  à  fon 
mary.  b   745 

Femmes  belles  gardées  trois 

jours  en    Egypte    avant 

que     d'eftre    enterrées. 

c    165 

la  jouyffance  n'eft  une  fuffi- 
fante  preuve  de  l'affec- 
tion d'une  femme,     ibid. 

Femmes  belies  en  Italie. 
c    166 

Femmes  des  Italiens  tres- 

eflroitement       gardées. 

c   i6j 
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inconftance  pardonnable 
aux  femmes.         c    171 

AndreoiTe  eftranglé  par  fa 
femme  pour  n'eftre  aflez. 
bien  fourny.  ibid, 

autiiorité  fouveraine  fur 
les  femmes  qui  fe  preP' 
tent  à  nous,  d'oùproce-» 
de.  ibid. 

mefnage  utile  &  honorable, 
occupation  d'une  mère 
de  famille.  c  325 

oifiveté  de  nos  femmes. 
c    325 

tiflerandes  plus  chaudes  quô 
les  autres  femmes,  pour- 
quoy.  c   429 

Femmes  boiteufes  plus  en- 
tières au  jeu  de  Venus  i, 
pourquoy.  ibidl 

Femmes  incapables  d'une 
parfaite»  amitié,     a  276 

Femmes  des  Cannibales , 
leur  jaloulie  tres-noble. 

...  ^314 
Femmes  opmiaftres  en  leurs 

opinions,  b  70-7 

Femmes  Içavantes  en  leurs 

paroles  &  efcrits.  c  59 
Pûèfie   permife    aux  fefn- 

mes.  c    61 

Philofophie     propre     des 

femmes ,  quelle,  ibid. 
commerce    dçs    belles    & 

honneftes  femmes,  c  64 
toutes  femmes  ont  quelque 

chofe   de  recommanda-J 

ble.  c    65 

trois  bonnes  femmes.  ^742 
Femmes  des  rois  de  Perfe 

jufqu'où  receuës  en  leurs 

feftins.  a   29S 

une  femme  fe  précipite  vo^ 
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lontairement  en  la  riviè- 
re ,  pour  avoir  efté  bat- 
tue de  fon  mary.  h  673 

femmes  orientales  enter- 
rées vives  après  leurs 
maris  ,  &  en  quelle  ma- 
nière, b  674 

confeil  de  la  femme  d'Au- 
gufte  touchant  la  conju- 
ration de  Cinna ,  tres-fa- 
lutaire  au  mefme  Au- 
gufte.  a    169 

Femme  yvre  engroffée  fans 
fçavoir  par  qui.        h   17 

conjonflion  avec  les  fem- 
mes enceintes  défendue. 
a  297.  douleur  de  l'en- 
fantement mefprifée  par 
les  femmes  Suiil'es.  a  404 

Femmes  volontairement  ef- 
corchées.  a  406 

Femmes  fervans  de  marche- 
pied, h   2a8 

Femmes  grofles  d'onze 
mois.  b  40S 

Femmes  belliqueufes.  a  149 

Fefiin  de  Paulus  iEmilius 
aux  Grecs.  a  507 

Feu  envoyé  pour  eftrenne 
par  quelques  rois,  a  147 

Feu  es  maifons  romaines 
par  le  dehors  &  au  pied 
d'icelles.  c   510 

chaleurs  qui  viennent  du 
feu  appefantiflent  la  tefle. 

Fiance  de  Scipion  à  un  roy 
barbare  Scennemy.  il  177 

Fiance  d'un  de  nos  rois  à 
fes  propres  ennemis. 
a  17S.  de  Cefar  à  foy  & 
à  fa  fortune.  ibid. 

Fiance  pure  ôc  nette  gaigne 


le  cœur  d'autruy.  ibid.  îa 
deffiance  trop  attentive 
ne  doit  loger  en  l'ame 
d'un  prince.  a  176 

la  fidélité  ne  doit  eftre  em- 
ployée    de      trahifons. 
b  210 

Figues  de  Democrite  fen- 
tant  le    miel.  b  321 

Fillage  de  Quartilla  hors  de 
fa  mémoire.  c    522 

Filles  de  fuite  ne  doivent 
eftre  bridées  de  règles 
tropaufleres.  c  16S 

Filles  drelîées  ancienne- 
ment à  la  honte  &  à  la 
crainte.  ibid. 

difcretion  &  modeftie  con- 
feillée  aux  filles.        ibid, 

affeftion  des  filles  fujette 
au  change.  c    170 

Filles  intereffées  par  injure, 
fe  remettent  par  leur 
confiance.  c  131 

Flatteurs  corrompent  les 
rois  c  5  05 .  advertiffemens 
vrais  &  libres  neceflaires 
aux  rois.  c  506 

Folie  de  Ctefiphon.  c  ^iy 

Flora  ,  fes  amoureux,  c  67 

Force  ,  que  c'eft.         b  300 

Fortîtudê,  fon  office,  c  5(^9 

Fortune  a  la  meilleure  part 
en  plufieurs  arts  a  173, 
fon  inconftance  a  334.  ie 
rencontre  fouvent  au 
train  de  la  raifon.  ibid. 
femble  fe  jouer  à  nous 
quelquefois  à  poinft  nom- 
mé, ihid.  is  plaift  quel- 
fois  d'envier  fur  nos  mi- 
racles 335.  fait  quelque- 
fois la  médecine  a  ^36» 
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fait  ce  que  l'art  ne  peut  François ,  leurs  couftumes 
a  337.  corrige  quelque-  fort  variablei.  a  489 
fois    nos  coiifeils.    ihid.     François    indifct'ets  parmy 


furpafie    les     reglemens 

de  l'huinaine  prudence. 

Ihii. 

Fortune  favorable  aux  exé- 
cutions des  plus  funples 
&  malhabiles,  c  254 

Fortune  continuelle  de  Po- 
lycrates.  b  343 

Fourmis  ,  leur  langage  ou 
communication,     h   1^1 


les  ertrangers.       b  6$6 

mœurs  d£s  François  cor- 
rompues, b   598 

François  comparez  à  des 
guenons.  b  572 

jambes  des  François  plus 
grefles  que  celle  des  au- 
tres, pourquoy.    c  430 

Frère  ,  nom  de  dileftion. 
275 


la  foy  8c  religion  font  purs     Froid  repoufle  &  empefché 
prefens  de  la  libéralité  de         par  l'huyle.  «1346 


Dieu.  b   30 ï 

ia  foy  eft  un  nœud  qui  nous 

eftraint  avec  Dieu,  b  202 
la  foy  peut  eftre  aidée   de 

raifonnemens  humains  & 


Froiffard  ,  fon  hiftoire  (im- 
pie &  naïve.  b   152 
Fuitte  neceflaire  aux  maux 
que   nous  ne    fçaurions 
foufFrir.                   c    396 
r    naturels  ,  fans  préjudice     Fuitte  raflife  &  fans  eflroy. 
de  noftre  religion,  è  191  c   192 
Foy  ne  peut  eftre  appuyée    fuitte  fiere   de    Socrates, 
fur  les  raifons  humaines.  c    193 
ibid.  eft  de  merveilleux     Fuitte  pratiquée  en  guerre 
effeft.                       ibid.        par  les  Scythes ,  &  pour- 
Foy  donnée  doit  eflre  ob-         quoy.  a  6$ 
fervée.                   c  311     viftoire  gaignée  par  les  La- 


bleffeures  faites  à  efcient 
par  des  nations ,  pour 
tefmoigner  la  foy  de  leur 
parole.  a    407 

prefcriptions    de    la    foy. 

Dieu  fecourt  la  foy  &  re- 
ligion ,  non  nos  paflîons. 
b   19Ï 
France  antarftique.    a  303 
plus    de    loix    en    France 
qu'en   tout   le   refte    du 
monde.  c  4S2 

François  anciens  d'où  fortis. 
i  635 


cedemoniens  en  fuyant. 

ibld. 

Fulvius  ,   fa  cruauté,  è  417 

Funérailles  ne  doivent  eftre 

ny  fuperflues  ny  mecha- 

niques.  a    25 

Pompe  funèbre   doit  eftre 

'  médiocre.  ibid. 

Pompe  funèbre  rnefprifée. 

a  24 

Funérailles    des     rois    de 

Thrace.  b   229 

cérémonie  des  Lacedemo- 

niens  à  la  mort  de  leurs 

rois»  «   17 


igoS 


TABLE 


Fureurs  fainflcs.  Exemples. 
h  27 


GAIba,  fes  amours,  c  ïSy 
Garces  tenues  au  tem- 
ple pour  en  jouir,  c  123 

Gayeté  marque  de  fageflè. 
a    232 

Caulois  confervoient  leur 
pucelage  un  long  temps. 
l  102.  leurs  enfans  ne  fe 
prefentoient  à  eux  qu'en 
aage  de  porteries  armes. 
b   114 

Géhenne  que  c'eft  ,  &  les 
dangereux  inconveniens 
d'icelle.  b  $2  plus  penijjle 
que  le  fupplice.         b  63 

confiance  invincible  du  roy 
de  Mexico  appliqué  à  la 
géhenne  par  les  Efpa- 
gnols.  c  217 

Gelées  afpres  es  marais 
Mœotides.  a  345 

Gentil-homme.    Office  du 

,  gentil-homme  envers  ce- 

luy  qui  le  vient  trouver. 

a  6S 

(^emonftrations  géométri- 
ques inévitables,    b   136 

Georges  Sechel ,  fon  fup- 
plice barbare.        b  665 

Geta  empereur ,  fon  ban- 
quet, a  4') 6 

tilius  Giraldus  ,  fa  mort 
miferable.  a  339 

Gladiateurs  &  efcrimeurs  à 
outrance  entre  les  Ro- 
mains ,  à  quelle  fin.  b  637 

Gladiateurs  à  Rome  ac- 
couftumoient  le   peuple 


au  mefprîs  des  dangers» 

ibid. 

Gloire  deiie  à  Dieu  feul  Se 
non  aux  hommes,  é  522 

Gloire  &  curiofité,  fléaux 
de  noflre  ame.       a  270 

mefprifée  de  Lcelius  &  de 
Scipion.  a  380 

Gloire  mefprifée  des  philo- 
fophes.  ibid^ 

Gloire  aucunement  recher- 
chée d'Epicurus.     b  52J 

Gloire  defirable  pour  les 
commoditez  qu'elle  tire 
à  foy.  ^  5  24 

Gloire  pour  elle-mefme  de- 
firable félon  Carneades, 
b  526 

Gloire  &  repos  incompa-=f 
tibles.  a  375 

Gloire  maintenue  en  la  mé- 
moire des  livres,  quelle. 

b  54Ï 

Glofes  augmententles  dou- 
tes des  livres.         c  486 

Gouttes  contrefaites  de 
Cselius.  b  643 

Gouverneur.  Gouverneur 
d'une  place  affiegée  ne 
doit  fortir  pour  'parle- 
menter a  32.  il  eft  quel- 
quefois bon  fur  la  parole 
de  l'aflàillant  a  34.  l'heu» 
re  des  parlemens  eft  dan- 
gereux, a  36 

Grands  ,  grandeur.  Les 
grands  ne  doivent  excel- 
ler es  parties  moins  necet 
faires  a  3S2.  doivent  plus 
cacher  leurs  fautes  que 
les  petits,  &  pourquoy. 
a  457.  grand  furnom  at- 
taché aux  princes  a  508, 
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ïouange  des  grands    ne 
confifte  en  chofes  com- 
munes, a.  381 
Grandeur  aifée  à  fuir,  c  224 
ambitieufe       mefprifée. 
ihid.  avantage  de  la  gran- 
deur c  223.  incommodité 
de  la  grandeur.      c  227 
Grandeur  maiftrale  quittée 
pour  une  médiocre  for- 
tune, c   11S 
Gratelle  l'une  des  plus  dou- 
ces gratifications  de  na- 
ture, c  541 
Gravelle      ordinaire      aux 
vieillards  ,    &  fur  tout 
aux  grands  c  529.  fymp- 
tomes   &   accidens    des 
graveleux.             <^  53° 
Gravelle  &  colique  en  quoy 
favorables.             c   535 
Grillus ,  fa  mort  valeureu- 
fe.  c  81 
Guerre  ,  la  plus  grande  ôc 
pompeufe  des  aérions  hu- 
maines,                  h   253 
merveilleux   exemples    de 
difcipline  militaire  dans 
les  armées   eftrangeres. 
c  441 
fraude    Se    tromperie    en 
guerre  hayesdes  anciens. 
a  31 
fraude  8c  fineffé  en  guerre 
permife.  a  36 
Guerre  des  fauvages  toute 
noble  a  318.  la  confian- 
ce  de   leurs  prifonniers 
de  guerre.              a  322 
Science  de  nager  très-utile 
à  la  guerre.             h  738 
prudence    vaine    pour    la 
plus  part  aux   delibçra-^ 
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tions  guerrières,  c  26J 

Guerre  eftrangere  plus 
douce  que  la  civile.  /1636 

Guerre  civile  monftrueufé- 
c  440 

Guerre  civile.  Ses  defor- 
dres.  c  441 

neutralité  ny  belle  ny  hon- 
nefte  aux  troubles  de  fon 
pays.  c  7 

homme  de  guerre  fe  doit 
accouftumer  à  toute  di- 
verfité.  c    515 

Gueu'e.  Science  de  gueule 
&  de  faupiquets  defchif- 
frée.  a    505 

Guicciardin  Hiftoriographe 
diligent.  b   155 

Gymnofophiftes  bruflez  vo- 
lontairement ,  eftimeï 
fainfts  &  bien-heureux. 
b  676 

H. 

HAlcions ,  leurs  condi- 
tions merveilleufes. 
h  166.  la  fabrique 
admirable  de  leurs 
nids.  ibid. 

Haleine  plus  parfaite , 
quelle.  '^  519 

Hannibal     rufé    capitaine. 

^  Î45 

Hannibal  diftribue  de  l'hui- 
le à  fes  foldats  pour  les 
garantir  du  froid,   a  546 

Harangues  ne  peuvent  ren- 
dre fur  le  champ  le  fol. 
dat  belliqueux.       c  262 

Harangues     militaires    de 

Cefar   très -éloquentes. 

b  730 
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HardiefTe  trop  téméraire 
dommageable  à  un  chef. 

*  737 

Hardieffe  &  courage  aufli 
grand  parmy  les  nations 
du  nouveau  monde  que 

-,   par  deçà.  c  210 

Hayne  &  cholere  font  au 
delà  du  devoir  de  la  juf- 
tice.  c  6 

Hazard  peut  beaucoup  fur 
nous,  &pourquoy.  bit 

Hazards  communs  ne  font 
craints  que  des  courages 
mois  ôclafcbes.       c  ^41 

Heliogabale  ,  quel  ,  &  le 
deflein  de  fa  mort,  h  502 

Heliogabale  fe  fait  traifner 
par  Jes  auflruches.  c  197 

Heraclite  &  Democrite , 
leurs  mœurs  &  vifages 
differens.  a  500 

Heraclite  refigna la  royauté 
à  fon  frère.  a  187 

Herifibn,  fon  naturel,  b  244 

Héros  du  temps  paflé,  leurs 

avions      miraculeufes. 

b  670 

Héros  larmoyans.     b  616 

S.  Hilaire  ,  fa  fille  tirée  du 

monde  à  fa  prière ,  pour- 

quoy  a  333.  miracles  des 

reliques  de  S.    Hilaire. 

a   267 

Hippocrate  met  la  méde- 
cine en  crédit.       b   792 

Hippias ,  (à  fcience ,  quelle. 
c  314 

Hippomenes  furmonte  Ata- 
lantes  avec  fes  pommes 
dorées.  c  77 

Hiftoires  feules  bonnes , 
quelles.  b  153 


LE 

Hiftoires  de  Guîccîardîn  ? 

de  Comines  :  du  fieur  de 
Joinville  Se  autres.  luge» 
mens  d'icelles.        ^155 

Hiftoire  de  Tacitus,  quelle, 
c  267 

Hiftoires ,  leur  eftude  de 
quel  profit.  a  11^ 

Hiftoriens  bons  &  utiles  à 

oiiir    en    tout    temps. 

c   250 

conditions  requifes  à  un  hif- 
torien.  a  307 

Hiftoriens  plaifans  &  aifez. 
h  150 

Hiftoriens  fimples ,  médio- 
cres ,  excellens.      6152 

Hiftoriens  de  ce  fiecle ,  leur 
éloquence  &  leur  dif- 
cours.  ^15? 

Homère  maiftre  gênerai   à 

toutes   fortes   de    gens. 

b  464 

Homère  fondateur  de  tou- 
tes feftes.  ibid, 

Homère  guide  &  maiftre 
d'efcole  de  Virgile  ^756. 
tres-parfait  en  la  cog- 
noiflance  de  toutes  cho- 
fes  ^757.  fa  poëfie  meu- 
re &  parfaite  il  758.  fa 
gloire  au  deftus  de  tout 
autre.  b  759 

Homère    fide'e    confeilier 

des     chefs   de    guerre. 

b  75S.  fa  gloire  au  deflfus 

de   toute   autre  gloire. 

b  759 

Homère  eft  nommé  par 
Cleomenes  le  poète  des 
Lacedemoniens  b  758. 
eft  le  feul  autheurqui  n'a 
jamais  defgoiifté  fon  Içc-, 
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affinité  entre  l'homme  &  les 
b  i8j 


feur.  ibid.  eft  le  père 
nourricier  de  plus  de  dix 
mille  hommes,  ibid.  robf- 
curité  de  fa  naiffance  luy 
apporte  de  l'honneur. 
ibid. 

Homicides    de     foy-mef- 

mes  privez  de  fepulture. 

è  36 

Homicides  volontaires  pour 
divers  fujets.  é  51 

Homme  fait  par  les  dieux 
pour  leur  jouet,     c  156 

Homme  ridiculement  defi- 
ny  par   Platon,     b    384 

l'Homme ,  pourquoy  appel- 
lé  petit  monde.       b  ^ji 

Hommes  Créés  capables  de 
difcours ,   &  pourquoy. 

M6 

Homme,  mefure  de  toutes 

chofes,  félon  Protagoras. 

b  408 

cognoiflànce  de  l'homme 
tres-difficile  à  l'homme 
mefme.  ibid. 

femence  de  l'homme  ,  que 
c'eft  b  407.  eft  accompa- 
gnée des  inclinations  des 
pères.  c  669 

doute  fi  l'homme  eft  pour- 
veu  de  tous  lesfens  natu- 
rels, b  468 

éftimation  de  l'homme  en 
quoy  confifte.        a  320 

l'Homme    n'eft     eflimable 

que  pour  foy  -mefme  , 

Se  non  par  les  attours. 

a  419 

forme  de   l'homme  eft   la 

plus  belle  de  toutes  les 

formes ,  feion  Epi  cure. 

b  3^1 


beftes. 

Excellence  de  l'homme  fut 
les  beftes  ,  en  quoy  con- 
fifte.  b  275 

l'advantage  de  l'homme  fur 
les  autres  créatures  ,  ba- 
lancé, b  20S 

la  ftature  droite  n'eft  point 
prérogative  particulière 
à  l'homme.  b  272 

l'Homme  eft  inférieur  en 
force  aux  autres  ani- 
maux, i  231 

l'Homme  n'eft  pas  plus  nud 
que  les  autres  animaux, 
ny  moins  armé.       6219 

l'Homme  a  plus  de  raifort 
de  fe  couvrir  que  nul 
autre  animal.  b  273 

Homme  objet  plein  de  meft 
contentement.       c  37I 

Homme  le  plus  vuide  &  ne- 
ceftiteux  de  toutes  les 
créatures.  b  205 

Homme ,  anima!  miferable. 
a  299' 

vie  de  l'homme  femblable 
à  l'affemblée  des  jeux 
olympiques.  (t  228 

vie  de  l'homme  comparée  à 
un  fonge.  b  483 

devoir  de  l'homme  de  cog- 
noiftre  ce  qu'il  eft.    a  1$ 

l'homme  ne  fçauroit  trou- 
ver par  defir  mefme  ce 
qu'il  faut  pour  le  conten- 
ter, b  445 

le  fouverain  bien  de  l'hom- 
me demeure  indécis  en- 
tre les  philofophes. 
a   5 1 1 

fe^es  différentes  touchant 


£i%  T  A  B 

le  fouverain  bien  de 
l'homme.  b  448 

vivre  à  propos  ,  glorieux 
chef  d  oeuvre  de  l'hom- 
me. '^  )'S3 

fuftifance  principale  de 
l'homme.  c  53 

Homme  capable  de  toutes 
chofes.  _    b  414 

cognoiffance  humaine ,  juf- 
qu'où  capable  d'attein- 
dre, ibid. 

Hommes  enflez  de  vent 
comme  les  ballons,  c  433 

l'Homme  ne  fçait  s'arrefter 
au  poinft  de  fon  befoin. 

>=  435 

l'Homme  extrêmement  foi- 
gneux  d'allonger  fon  e(- 
tre.  b  399 

aftion  de  l'homme  la  plus 
commune  &  la  plus  trou- 
ble ,  pourquoy.      c  156 

appétit  de  l'homme  incer- 
tain &  irrefolu.       a  51a 

înconftance  de  l'homme  en 
fes  actions ,  mœurs  te 
opinions.  b  3 

vices  &  paffions  de  l'hom- 
me. '  ibid. 

Homme  immodéré  par 
tout.  *^  43Î 

Hommes  grands  &  valeu- 
reux de  la  ville  de  Rome. 
c  365 

âmes  des  hommes  excellens 
&  triez,  quelles,    b  304 

Hommes  de  diverfes  for- 
mes &  efpeces  en  divers 
endroits.  b  348 

Homme  moitié  les  uns  des 

autres  ,      pourquoy. 

a  J25 
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Hommes  aflemblez  par  îa 
neceffité.  c  293 

les  hommes  font  ingénieux 
à  fe  mal  mener.        c  160 

les  hommes  vont  toufiours 
béant  après  les  chofes 
futures.  a  50 

diftance  grande  d'homme 
à  homme.  a  428 

l'homme  eft  une  bonne  dif- 

cipline    à    foy  -  mefme. 

bjS 

Hora mé  de  guerre  doit  s'ac- 
couftumer  à  toute  diver* 
fîté.  c  51Ô 

l'Homme     fage    eft     luy- 

mefrne  à  foy  fon  empire. 

a  430 

Homme  fans  mains  maniant 

ies  armes  au  ply  du  col. 

a  142 

Hommes  fans  parties  géni- 
tales, è  6S5 

Hommes  changés  en  loup. 
b  349 

Homme  fans  bouche,  ibid. 

Homme  méfié.  c  34a 

Hommes  doubles  en  quoy 
utiles.  c  9 

le  bien  honnefie  efl  tou- 
fiours préférable  à  l'utile, 
pourquoy.  b  95 

utilité  publique  préférée 
quelquefois  à  l'honnefte- 
té  par  les  Pvom.ains    c  22 

utilité  publique  achetée  au 
prix  de  l'honneur,     c  21 

Honneur  &  devoir  des  Da- 
mes ,  en  quoy  différent. 

*  544 

Honneur  ,  que  c'eft.    b  87 

Honneur    tire   fon  effence 

de  la  vertu  mefme.  ibid. 

Honneur 
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Honneur  6c  gloire  incom- 
municables. "4^4 

Grands  exclus  des  exerci- 
ces d'honneur  &  de  va- 
leur, c  22.7 

la  joye  des  honneurs  re- 
ceiis ,  fait  mourir  Talva 
foudainement.  "   13 

Honneur  recherché  en  la 
vaillance.  ^5^9 

tecompenle  d'honneUr.  h  73 

Honte  caufe  de  mort,  a  13 

Honte  ornement  de  la  jeu- 
nelfe.  c  105.  mal  adve- 
nante  à  l'indigent,    c  137 

Diodorus  le  dialecticien , 
meurt  de  honte  pour  n'a- 
voir pu  defve'.opper  un 
argument.  a  13 

Hofpitaux  eftablis    par  les 

Turcs  ,  pour  les  beftes. 

h   1S4 

Huile  diftribuée  par  Hanni- 
bal  en  temps  d'hyver  ,  & 
pourquoy.  a   346 

Humanité  d'Epaminondas  à 
l'endroit  des  ennemis 
mefmes.  b  767 

Humilité  &  foubmiflion  feu- 
le fait  l'homme  de  bien. 

Humilité  fubtile  ,  produite 
de  la  prefemption.  b  775 
Humilité      de     f  laminius^ 
.  ,  c  548 

Hyperborées  ,  leur  mort 
volontaire.  ^53 

Hydrophobie  ,   que   c'eft. 

*  395 
Hypocrme  en  guerre,  del- 
criée.  b    535 

Hypofphragme ,  quelle  for- 
te de  maladie  é  4S5,  fait 

Tomi  In. 
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voir  toutes  chofes  rou- 
ges ik  fanglantes.      ihid. 


L 


la  "tAloufie  nous  exafpera 
X   immodérément  con- 
tre'    l'incontmence. 
c    ijZ 
laloufie   entre   les   beftes». 
ihtd. 
laloufie  entre  les  femmes, 
c   134 
laloufie   enragée    d'Ofta- 
vius.  c   135 

femmes     des    Cannibales, 
leur  jaloufie  tres-noble, 
a  315 
ïambes   des  François  plus 
grefles  que  celles  des  au- 
tres ,    pourquoy.    c  430 
lanus  &  fon  vifage  double. 
c  94 
lardin  magnifique  du   roy 
de  Mexico.  c  210 

lardins    de    Damas   laiffez 
vierges    des    mains    des 
foldats  de  Selim,     c  442 
launifle ,    de    quel    efFeih, 
b  4§5 
Ichneumon ,  feu  armes  vou- 
lant combattre  le  Croco- 
dile, ihid. 
Idolâtrie  comme   mife   fus 
par    l'empereur    Juiian. 
b  61^ 
dévotion    des    payens    eu 
leurs  Idolâtries,  quellet 
a   53Z 
vigilance  8c  âflivité  recom- 
mandées à  la  leuneffe» 
<:  5353 

Rr 


6î4 


TABLÉ 


leufnes  d'Epîcurus  &  leur 
fin.  c  55Î 

leufnes  &  Carefme  gardez 
en  queique  contrée  des 
Indes.  b  440 

leux  &  fpeftacles  publics 
mis  en  avant  par  les  em- 
pereurs ,  pour  flatter  le 
peuple  c  2.03.  leur  ma- 
gnificence, c  204 

leux  &  exercices  publics 
utiles  à  la  focieté.  a  262 

leux  de  hazard  quittez,  & 
pourquoy.  c  395 

Ignorance  pourquoy  re- 
commandée par  la  reli- 
gion chreflienne.' è  280 

Ignorance  voilée  par  dévo- 
tion, c  436 

Ignorance ,  mère  du  vice, 
c  31 

Ignorance  comme  fe  guarit, 
c  422 

Ignorance  forte  &  gene- 
reufe.  ihid. 

Ignorance  de  diverfes  for- 
tes. <i  516 

l'ignorance  &  Tincuriofité , 
deux  chevets  à  une  tefte 
bien  faite.  c  497 

l'Ignorance    eft   la    vraye 

fcknce    des   plus  fages, 

I  b  303 

l'ignorance  a  fes  efFefts  plus 
purs  &  efvidens  que  la 
fcience.  b  284 

Ignorance  ,  de  quel  profit. 
b  296 

Imagination  ,     fa     force. 

a  117 

Caufe  les  fièvres    &  la 

mort  a   118.  caufe  des 

extafes   a    120.  liaifons 


d'aiguiîlettcs  &  édajU 
lances  extraordinaires  , 
d'où  procèdent  a  121, 
lié  guary  par  quelques 
vaines  fingeries.  a  122. 
plufieurs  autres  effefls 
d'icelle.  ibid. 

Imagination  des  animaux. 
a   131 
Imagination     des    femmes 
grofles  a   132.   des  ani- 
maux en  leur  conjonc= 
tion.  ibid. 

Imagination  particulière  à 
l'homme  b  225.  force  de 
l'imagination  caufe  les 
maladies.  b   284 

la  jouiflance  &  poflefTion 
appartiennent    principa- 
lement  à   rimagination, 
c  326 
Imitation    meurtrière    des 
finges  des  Indes,    c   155 
les  défauts   des   rois   con- 
fortez de  leurs  fujets  par 
imitation.  c  230 

Immoderation  ,  que  c'eft, 
d  294 
Immortalité     refufée     par 
Chiron  ,    &   pourquoy, 
a  114.  creuë  par  les  fau= 
vages  a  273 .  par  Ariftote. 
i  310 
Immortalité  de  l'ame,  quand 
&  par  qui  premièrement 
introduite  b  398.  meflan» 
ge  du  mortel  &  de  l'im- 
mortel inimaginable  aux 
anciens.  b  357 

Immortalité  des  efprits  eff 
hors  des  forces  de  la  rai- 
fon  humaine.         b   4C0 
Immortalité  des  âmes ,   de 
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quelle  condition,  félon 
les  philolophes  b  402. 
ne  fe  fçait  que  par  la 
foy.  ibid. 

Impiété  en  la  trop  curieufe 

recherche      de      Dieu. 

b  300 

Impieté  de  Diagoras.  a  62 

ïmpofture  en  quoy  s'exer- 
ce. "^  3^7 

ïmpreflion  à  la  Chine,  looo 
ans  devant  la  noftre.  c  aoS 

Inclinations  naturelles  qui 
font  fortifiées  par  inftitu- 
tion ,  ne  fe  furmôiUent  ny 
changent.  c  38 

Inclinations  defnaturées 
non  croyables.        c  476 

Inconveniens  ordinaires  ne 
font  jamais  légers,  c  295 

indes.  Chiens  employez  à 
la  conquefte  des  Indes. 
b  240.  Rois  de  Caftilie  & 
de  Portugal  ,  maiftres 
des  Indes  b  625.  Richef- 
fes  des  Indes  de  peu  de 
rapport  c  219.  monnoye 
incogneuë  es  Indes,  ibid. 

Indiens.  Otfre  des  Efpagnols 
aux  Indiens  defcouverts. 
c  214.  Refponfes  pru- 
dentes àes  Indiens  aux 
Efpagnols.  ibid.  hardielfe 
&  courage  des  Indiens. 
c  210 

Indiens  adorent  pour  Dieu 
le  foleii.  a  328 

prifonniers  indiens  bruflez 
vifs   par   Les  Efpagno's. 

c  2lS 

boucherie  univerfelle  exer- 
cée    fur     les     Indiens. 
ibid. 


Indiens  volontairement  em- 
brafez.  b   4S 

lugement  dernier  creu  des 
Indiens.  b  441 

Indiens  portans  au  combat 
contre  lesLi'pagno's ,  les 
olfemens  d'un  de  leurs 
capitaines.  a  20 

Indiens  trainent  à  la  guerre 
les  corps  des  vaillans 
hommes  pour  s'encou- 
rager &  rendre  heu- 
reux en  leurs  combats. 
a  20 

nienfonge  comment  expié 
par  certains  peuples  des 
Indes.  b  6of 

femmes  Indiennes  peuvent 
commettre  adultère  pour 
un  Llephant.  c    141 

Indigence  accompagnée  de 
fes  faveurs  Ôc  douceurs. 

aifance  &  indigence  d'oOi 
dépendent.  a  420 

Indolence  d'Epicure  quelle. 
b  290 

Injure  profeffe  moins  haif- 

fable    que  la  traiftrelTe. 

c  320 

Injuftice  de  l'extrefme  ef- 
pece,  quel'e.  c  444 

Innocence  &  bonté  ,  noms 
de  mefpris.  p  i6S 

Inhocens  i'ouvent  punis  fans 
la  coulpe  des  juges.  ^492 

Inquiétude  avidement  re- 
cherchée, b  678 

Inquifi'-ions  philofophiques 
entretiennent  la  curio- 
fité.  b  496 

monde ,  efcole  ti'inquifi- 
tion.  c  143 

Rr  3 


ëi6 

nos  ïnquifitions  font  fans 
fin.  c  487 

loachim  ,  abbé  Calabrois  , 
predifoit  tous  les  papes 
futurs.  a  6x 

Inftitution  eft  inepte ,  qui  a 
lafcience  &  non  la  vertu 
pour  fa  fin.  ^597 

Inftitution  bonne  change  le 

jugement  &  les  mœurs. 

è  598 

Inftruftion  par  contrariété , 
tres-uti.e.  c  233 


TABLE 

Ifle  Atlantide  &  fa  gfan 


deur.  a   304 

Ifle  Diofcoridé  &  la  reli- 
gion de  fon  peuple,  a  531 

Italiens  fubtils  &  vifs  ei^ 
leurs  conceptions.  èi6S 

Italiens  ,  leurs  femmes  bel- 
les c  167.  elles  font  très- 
eftroitement  retenues» 
ibid. 

charges  de  judicature  ne 
doivent  eftre  vénales. 
155 


Inftruftion    de    la  fcience.  Juges  d'Egypte ,  leur  îer- 

c  454  ment  folemnél.         c  15 

Inftruflion   de    la    nature.  Juges  de  la  Chine  &  leurs 

ibid,  charges.                 c   494 

enfans  font  indifcretement  paflans  employez  pour  ju- 

abandonnez  au  gouver-  ges.                        c  485 

nement  &   à  la  charge  les  juges  font  emportez  de 


de  leurs  parens.     b  687 
Intention  juge  nos  aftions. 
a  40 


palfion  pour  la  piufpart 
au  jugement  des  caufes. 
b  424 


Inventions  perpétuelles  &     punition  des  mefchans  mar- 


fans  but.  c  4S8 

loye  caufe  de  mort.  Divers 
Exemples.  a.  13 

la  loye  profonde  a  plus  de 
feverité  que  de  gayeté. 
h  618 
la  louiffance  &    pofleffion 
appartiennent  principa- 
lement à    l'imagination. 
316 


que  de  bonté  en  un  juge. 
c  480 

le  jugement  doit  eftre   le 

maiftre      des     appétits. 

'  c  459 

le  jugement  eft  un  inftru- 
ment  utile  à  tout,  a  497 

Jugement  téméraire  des 
hommes,  difficile  à  cor- 
riger.^ a  497 


tnefure  enlajouiifance  d'où     noftre  fuffifance  ne  doit  ju- 


depend.  c  570 

Iphigenia  immolée  au  port 
d'Aulide.  b  342 

Irrefolution ,  vice  le  plus 
commun  de  noftre  natu- 
re, b   x 
ifcho'as,  glorieufe  perte  de 
fon  armée,            d  321 


ger    témérairement  dt^s 
chofes.  a   "2.64 

Jugemens  comme  fe  dot- 
vent    porter     d'autruy. 
c  265 
Jugement  des  chofes    par 
leurs  apparences .  q.ueL 
b  491 
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ftefpenrion  de  jugement , 
effeft  principal  du  Pyr- 
rhonifme.  b  ^oj 

contradiftion  de  jugemens 
acceptable  en  conféren- 
ce, c  256 

j.our  du  jugement  félon  les 
Indiens.  b  441 

Juifs  affligez  en  vain  en  di- 
verfes  manières,  pour 
les  faire  changer  de  reli- 
gion, a  394 

Julian  l'apoflat  très -ver- 
tueux en  plafieurs  ac- 
tions b  610.  fa  chafteté  : 
fa  juftice  :  blafmé  d'avoir 
défendu  les  efcoles  aux 

chreftiens.      b    610 

611 

Julian  l'empereur  afpre  aux 
chreftiens,  non  pourtant 
leur  cruel  ennemy.  b  611 

fa  faffifance  militaire,  è  613 

(3.  mort  pareille  à  celle  d'E- 
paminondas.  ibid. 

Julian  l'empereur  furnom- 

mé  l'apoftat,  pourquoy. 

ibiJ. 

Paganif-ne  &  idolâtrie  com- 
me mife  fus  par  l'empe- 
reur Julian.  b  6i'y 

Jument.   Laift  de  Jument , 

délices    des      Tartares, 

a  486 

forme  de  Jurer.touchant  la 
terre,  &  regardant  le 
foleil.  a    146 

Juremens  divers  des  anciens 

philofophes.  ^  ^54 

Voy.  ferment  cy-defTous. 

Jurifconfultes  ,    mauvaifes 

proviGons   de   pays ,    & 

pourquoy  c  484.  doutes 


617 

de  la  jurifprudence  d'où 
produits.  c  4S5 

Jufte  Lipfe  très  -  fçavant 
homme.  b  449 

Juftice  ,  que  c'eft.       i  301 

Juftice  univerfeile.       c  15 

Juftice  fpeciaie  ôc  nationa- 
le. _  ibid. 

Juftice  pleine  de  contradic- 
tion &  d'erreur,     c  491 

Juftice  humaine  formée  au 

modèle  de  la  médecine. 

c  495 

Juftice  formée  par  l'ufage 
&  les  loix.  ibid. 

profit  public  préféré  à  U 
juftice,  par  les  Romains. 

c    ÏZ 

Juftice  énorme ,  de  mefpri» 
fer  tout  devoir  envers  les 
fiens  pour  le  bien  de  fa 
patrie.  c    26 

Choiere   &  haine  au-delà 

du  devoir  de  la  juftice. 

c  6 

exécutions  de  juftice  doi- 
vent eftre  fimples  &  (ans 
rigueur.  b   177 

condemnations  de  juftice. 
pratiquées    à    quelle  fin 

c    122 

Juftice  ne  fe  doit  vendre, 
a  155.  Efpée  rouil'.ée  de 
juftice  àMarleille,  que 
fignifioit.  <J  158 

Injuftice  de  l'extrefme  ef- 
pece.  c  444 


Enforcelez 


K. 

de    Karenty, 
c  318 


Rr? 
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TABLE 


L. 


LAbienus  enterré  tout 
vif.  b  124 

Lacedemoniens.  Patience 
de  !aj.?uneiie  de  Lacede- 
mone  5  704.  Larron  fur- 
P''is ,  honteux  entre  les 
Spjrti.ite';.  ibid.  enfant 
de  Lacedemone  efventré 
par  un  renardeau,   b  703 

ï^acedenoniens  facrifioient 
aux  iViuies  ailans  donner 
bataille,  pourquoy  h  540. 
emportent  une  vlftoire 
en  fuyant.  a  6^ 

■wainance  ,  vertu  populaire 
entre  les  Lacedemoniens. 

L'honneur  de  la  vi^oire  en 
la  bataille  de  Potidée  , 
attribué  au.x  Lacedemo- 
nien<;.  a   349 

difcjpline  des  Lacedemo- 
niciis  ,    que'le.       a   200 

doftrin;  defdai'jnée  par  la 

jeunelTe  de  Lacedemone. 

a   199 

amour  comme  tenu  en  ha- 
leine entre  tes  Lacedemo- 
niens. b  513 

Cérémonie  des  Lacedemo- 
niens à  la  mort  de  leurs 
rois.  a  ï-j 

tadiflaiis  roy  de  Naples. 
^   716 

Ladre  guery  par  le  moyen 
du  vin  qu'il  beut.    è  812 

cruauté  de  T.-'.^burîan  con- 
tre les  Ladres.        h  770 

Lœlius  &  Scipion  font  au- 


theurs  des  comedîés  ^e 
•  Terence.  a  380 

Laift  de  jument  délices  des 

Tartares.  a  486 

Laè.tius.     Ses    vies    trop 

courtes.  è   150 

Laideur  de  plufieurs  fortes. 

«^  470 

Langue.  La  confcience  bri- 
de la  langue  ÔC  luy  ofte 
fa  force.  Exemple,  c  303 

Langue  grecque  apprife  en 
i'extrefme  vieil leffe  par 
Caton  le  cenfeur.    b  666 

Langues  &  idiomes  en-ri- 
chis  par  l'employ  ôc  le 
maniement  des  beaux  ef- 
prits.  c  149 

Langage  des  poètes  c  14S 
d'Horace.     '  c  149 

Langage  françois  ,  quel. 
c  150 

Largeffe  mal  à  propos  pref- 
chée  aux  princes  àés  leur 
enfance  c  200.  immodé- 
rée, îbid,  pleine  de  ver- 
gogne c  201.  reprochée 
à  Cyrus.  c  20z 

Larrecin  permis  de  Lycur- 
gus  ,  &  pourquoy.  c  441 

Larrecin  fort  en  ufage  en- 
tre les  Egyptiens.  i>  70? 

Larrecin  fréquent  aux  Gaf- 
cons.  b  $8. 

Larrons  furpris ,  honteux  , 
entre  les  Lacedemoniens. 

Larron  infigne ,  enrichy  par 
fes  rapines.  c  41 

fatisfaftion  d'un  larron  fort 
remarquable.  i^/'rf. 

la  lafcheté  nous  mené  quel- 
quefois à  la  refolution. 
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ÎLafclieté.   Foy.  Coilardife. 
taurentine ,  earce  de  Her- 
cules, deihée.        i  361 
Legiflateur ,  quel  doit  eftre. 

Léon  l'empereur  predifoit 
tous  les  empereurs  &  les 
patriarches  de  Grèce  fu- 
turs, a  61 
Leonidas ,   fa  defconfiture 
au  pas  des  Thermopyles, 
furpalTe  en  gloire  les  vic- 
toires ,  quoy  que    tres- 
belles ,  de  Salamine  ,  de 
Platées,  de  Mycale  &  de 
Sicile.                      a  311 
Leonor ,    fi'.Ie    unique   de 
Montaigne.             b  100 
Lettres  miirivesde  placeurs 
fortes.                     a  3S7 
Lefture  de  lettre?  &  pac- 
quets  ne  doit  eftre  diffé- 
rée, é  56 
Lettres  privées,  à  quelle  fin 
publiées    par    Pline    & 
Ciceron  a  379.    Lettres 
de  Pline  8c  de  Ciceron  , 
quelles  a  384.  celles  de 
Ciceron  font  mal  intitu- 
lées Familières.       b  640 
Lettres  mifes  en  crédit  par 
le  roy  François  premier. 
b  1S6.  leur  utilité  è  281. 
Lettres ,  pourquoy  doivent 
eftre  principalement  re- 
cherchées.             <z  212 
Liaifons  d'aiguillettes  d'où 
procèdent     a    121.    lié 
guery  par  quelques  vai- 
nes lingeries.         a    112 
Libéralité  ,  que  c'eft.  c  202 
Libéralité  en  main  fouverai- 
oe  hor$  de  fon  luilre,  c  1$^ 
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Libéralité  de  peu  de  recom- 
mandation aux  rois,  c  200 
Liberté  vraye,  quelle,  c  44S 
Liberté  de  parler  naïve  ÔC 
véritable,   peu  fufpefte 
&  odieufe   aux  princes. 

Liberté  de  langue ,  de  quel- 
le utilité.  b   55S 

Libertez  contrefaites ,  fans 

fuccez  ,  le  plus  fouvent, 

c  12 

Liberté    chérie     fur    tout. 

r.      .  .  "495 

Librairie  du  Geur  de  Mon- 
taigne ,  comment  difpo- 
fée.  è  5S0 

Licinius  empereur,  ennemy 
des  lettres.  b  29a 

Lièvres  marins  des  Indes, 
poifon  à  l'homme  ôc 
l'homme  à  eux.       b  484 

Lièvre  ,  précepteur  de 
vaillance  à  un  jeune 
Turc.  b    679 

Lieux  communs,  de  quel 
profit.  c  466 

Lipfius.  Jugement  de  fes 
politiques.  a  209 

Livia  ,  fon  confeil  tres-falu- 
taire  à  Augufte.     a   169 

Livresfans  fciences, murail- 
les fans  pierres.        c  29 

Livres  comme  doivent  eftre 
gouvernez.  a  37} 

Livres  d'Epicurus  en  nom- 
bre de  trois  cens,  a  207 

Livres  de  Diomedes  en 
nombre  de  fept  mille  fur 
la  grammaire.         c  275 

glofes  augmentent  les  dou- 
tes des  livres.         c  4S6 

Livres  utiles,  quelquefois 
Rr4 


àzQ  TABLE 

honteux  à  leurs  ouvriers, 
c  266 

conférence    plus    parfaite 

que  l'eftude    dei  livres. 

c  234 

zele  de  la  religion  contre 
les  livres  payens,  immo- 
déré es  premiers  chref- 
tiens.  l>  609 

Livres  de  particulière   re- 

•  commandation  aux  chefs 

de  guerre  ,  quels,    b  ji6 

I,ogis,  quel  doit  eftre  choifi 
en  voyageant.         c  341 

l,oix,  leur  neceffité.  h  410 

Loy  divine  douce  &  aifee. 
"   537 

Loix  naturelles  ,  quelles. 
b  452 

Loix  naturelles  perdues  en- 
tre nous.  b  454 

Loy  générale  du  monde. 
c  496 

Loix  Ethiques  difficiles  à 
dreffer.  c  491 

Loix  de  la  confcience  d'où 
naiffent.  a   151 

Loix     anciennes     doivent 

céder      aux      nouvelles 

en     dernière     neceffité. 

a  165 

Loix  comme  fe  maintien- 
nent en  crédit.       c  495 

Loix  fautives  le  plus  fou- 
vent,  ibid. 

les  loix  fe  peuvent  utile- 
ment changer  en  urgente 
neceUité.  a    165 

Loix  receuës  ne  fe  doivent 
changer.  <^  ^57 

Loix  fuivies  d'incommodi- 

tez    &    d'inconveniens. 

h  6io 


l'obeiffance  eft  deuë  aux 
loix.  b  450 

les  loix  s'authorifent  par 
l'ufage.  ^458 

femmes  &  enfans  exclus  de 
la  communication  des 
loix.  a  J31 

Loix  de  Solon.  c  295 

Loy  qui  prive  les  femmes 
de  la  fuccelfion  delà  cou- 
ronne. ^119 

Loix  fomptuaires.      a  429 

plus  de  loix  en  France  qu'en 
tout  le  monde.       c  482 

Loix    afpres     des    Perfes 

amollies  par  Artaxerxes, 

b  179 

la  loiiange  eft  accompagnée 
de  je  ne  fçay  quelle  na- 
turelle douceur,     b    524 

la  louange  des  chofes  eft 
empruntée  de  leurs  pro- 
pres qua'iitez ,  hormis  en 
l'homme.  a  428 

hommes  loliez  de  ce  dequoy 
ils  dévoient  eftre  blaf- 
mez.  b    î6S 

Loiiange  toufiours  plaifan- 
te.  c  307 

Loiiange  des  grands  ne  cori- 
fifte  en  chofes  commu- 
nes, a  381 

Loiianges  favorables  don- 
nées après  la  mort,  de 
quel  effeft.  c  88 

Louange  de  Monsieur  de 
Pibrac  &  de  Monfieur 
de  Foix.  c   294 

Loyauté  incognuë  en  ce 
iiecle.  c  18$ 

Loyauté  rare  aux  mariages 
les  plus  pleins  d'accord 
&  de  convenance,  c  114 
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Lufte  condamnée  par  Phi- 
lopœmen,&  pouri[tioy. 
b  659 
Lucullus  rendu  grand  capi- 
taine   par    les    lettres. 
a   191 
Lunettes  meTprifées.  c  5 10 
Luther  ,    fes  opinions  ont 
efté  des  femences  de  mil- 
le diviiîons.  c  489 
nouve'letez   de   Luther   & 
leur     commencement. 
^•187 
Lycas ,  fes  mœurs  réglées , 
&  fa  refverie  imaginaire. 

*  ^93 
Lycurgus  Athénien ,  depo- 
fitaire  des  bourfes  de  fes 
citoyens.  c  310 

Lyncellez  tué  à  coups  de 
pique  par  les  foldats  d'A- 
lexandre, c  303 
Lyon.  Gratitude  &  fe- 
cognoiffance  d'un  lyon 
envers  un  efclave.  è  258 

M. 

MAgnanimité  d'Epami- 
nondas  en  adverfité. 
a  4.  de  Phytonà  en- 
durer la  mort  a  j.  du 
capitaine  Bayarda  ao. 
de   Betis.  a  7 

Voy.  Courage. 
Mahometans ,  leur  defchi- 
rement  &    defmembre- 
ment  pour  leurs  Dames, 

^  34? 
Mahometans  abhorrent  la 
conjonftion  avec  les  fem- 
mes enceintes.       «  297 


Mains  baifées  aux  grands 
par  honneur.  a  49-1 

Maiftres  comme  fe  doivent 
porter  en  l'inftitution  de 
leurs difcfples.         a  ïij 

Maiftrife  &  fubjecflion  font 
en  un  perpétuel  contraf- 
te.  c  227 

langage  magiftral  à  fes  fer- 
viteurs,  reprouvé,  c  58 

Ma! ,  que  c'eft.  a  390 

Mal  le  plus  vieil ,  plus  fup- 
portable  que  le  récent 
&  inexpérimenté,  c  297 

accouftumance  endort  nos 
fens  à  la  fouffrance  des 
maux.  c  318 

les  maux  ont  leur  période 
comme  les  biens,   c   535 

le  goaft  des  biens  &  des 
maux  dépend  en  bonne 
partie  de  l'opinion  que 
nous  en  avons.       a  389 

les  maux  &  les  biens   nei 

font  envoyez   de    Dieu 

tout  purs  aux  hoinmes. 

c  450 

Maux  recherchez  pour  te- 
nir la  vertu  en  halefne. 
c  52c 

Maux  que  nous  ne  fçaurions 

foufFrir  doivent  eftre  fuis. 

c    396 

les  plus  grands  maux  fe  doi- 
vent penfer  les  premiers, 
c  279 

Maux  à  venir  ne  doivent 
eftre  préméditez,    c  456 

Malheur  eft  bon  &  profita- 
ble à  quelque  chofe. 
b  572 

Maux  comme  doivent  eftre 
çndiu»,  c  y2  5 


foî  T  A  B 

vin  nuifible  aux  malades, 
c  521 

envies  afpres  des  malades. 
c   522 

vin  ordonné  aux  malades  à 
Sparte.  b  810 

Malades  de  Babylone  por- 
tez en  place.  ^  Su 

plaintes  Ôctriftefles  mal  pro- 
pres à  un  malade,    c  333 

Malades  comme  fe  doivent 

porter  en  leurs  maladies. 

c   339 

Malades  renvoyez  aux 
vœux  ou  aux  eaux  chau- 
des, b  818 

Annulets  ou  brevets  au  col 
de  Pendes  malade,  ô  S 1 9 

Malades  guéris  à  la  feu'e 
veuë  da  médecin,  j  130 

quelîes  (bat  les  caufes  ori- 
ginelles ies  maladies. 
b  70f 

la  maladie  eft  que'quefois 
cauice  de  lu  feule  force 
de  l'imagination,    b  284 

cognou^jnce  des  lignes  pro- 
pres de  la  maladie  ,  tres- 
diitîcie.  b  325 

Maladies  naturelles  &  mé- 
dicinales, c   531 

Maladies  pins  griefves  en 
leur  yiilië  qu'en  leur 
efieft.  c  535 

Maladies  du  vifage ,  les  plus 
•daiigereufes.  b  688 

Maladies  longues  &  grief- 
ves remettent  les  corps 
en  mei'îeijr  eftat.     c  301 

Maladies  vont  toutes  à  la 
mort.  f  531 

les  maladies  ont  leurs  cours 
&  leurs  borr.es,      c  525 


L  E 

fanté  plus  douce  &  gracieu-- 
fe     après     la     maladie. 

I  j    •      ^  '5* 

le  manger  medecme  contre 

la  maladie   de    la    faim. 

b  781 

Manger  goulûment ,  repris 
par  Diogenes.        c  558 

gelées  afpres  es  marais 
Meotides.  a  345 

Marceilinus  fe  fait  mourir 
pour  fe  défaire  d'une  ma- 
ladie, b  507 

Marchander  haï ,  &  pour- 
quoy.  a  413 

Marcher.    Prérogative  au 

marcher  ou  à  fe  feoir. 

c   336 

Mariage  ,  que  c'eft.  a  297 

Mariage  des  parens  es  de- 
grez  défendus ,  ccndam- 
nez  ,  &  pourquoy  a.  296. 
p'aifirs  du  mariage,  quels. 
a  :i^-j.  plaifirs  immode- 
rez  des  maris  avec  leurs 
femmes  reprouvez  ^296. 
conjonftion  avecles  fem- 
mes enceintes  défendue. 
a  297 

le  mariage  eft  un  marché 

qui  n'a  que  l'entrée  libre. 

a  276 

Mariage  de  quel  ufage  & 
crédit  parmy  nous,  c  107 

amours  trop  licentieux  & 
extravagans ,  bannis  dû 
mariage,  pourquoy.  c  108 

Mariages  acheminez  par 
beauté  8c  defirs  amou- 
reux fort  peu  fo'ides.  cb. 

Mariages  défendus  d'un 
meftier  à  l'autre ,  en 
Calicut,  c  iio 
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Mariage  ,  de  quel  prix  5c 
valeur.  c    m 

Mariages  doivent  eftre 
exempts  de  haine  &  de 
mefpris.  c  113 

fe  marier  fans  s'efpoufer , 
c'ert  trahifon.         c  114 
la  loyauté  eil  rare  aux  ma- 
riages les  plus  pleins  d'ac- 
cord &  de  convenance. 
ibid. 
Mariage  avec  amies  plein 
de   difcorde  &    de  def- 
fiance.  ihid. 

Modération  requife  au  ma- 
riage ,  bornée  par  la 
reine  d'Arragon.  c  i\j 
femme  fe  plaignant  des 
efforts  trop  affiduels  de 
fon  mary.  ibid. 

Mariez  comme  fe  doivent 
comporter  en  la  couche 
nuptiale.  a  125 

femme  doit  laiffer  la  honte 
avec  la  cotte  ,  couchant 
avec  fon  mary.  a  12J 
Mariage  bien  drefle  d'une 
femme  aveugle  avec  un 
mary  fourd.  <^  ^45 

chafteté  vouée  &  mainte- 
nue   en   mariage  dés  le 
jour  des  nopces.    c   119 
embraflemens  féminins  mef- 
prifez  par  toute  une  na- 
tion, c  1^8 
garçons  veus  tous  nuds  par 
àe.s  juges  ,  avant  le  ma- 
riage ,    par  ordonnance 
de    Platon.  c  172 
Mariages  rompus  par  inca- 
pacité &  foibleffe.  ibid. 
aigreurs  du  mariage  tenues 
■fecretespar  les  fages.c  144 


Mariages  comme  long- 
temps tenus  en  honneur 
&  feureté.  ^517 

l'amour  des  mariez  doit 
eftre  accompag.ié  de  ref- 
peift.  a  rcfCf 

Vraye  preuve  d'un  bon 
mariage  ,  quelle,  b  742 
amitié  conjugale  efchauf- 
féepar  l'abfence.  c  326 
Mariage  fe  doit  faire  pac 
fort  entre  les  bons ,  félon 
Platon.  a  61 

aage  capable  de  mariage. 
b   loï 
Mariage    plus    neceflaire, 
mais    moins    honorable 
que  la    virginité,     c  27 
couftume  de  divers  peuples 
en  mariage.  a   144 

Zenobia  n'admettoit  plus 
fon  mary  au  lit  nuptial 
après  la  conception, 
a  297 
donation  entre  le  mary  & 
la  femme  défendue , 
pourquoy.  a  2S4 

Maris   font  foigneux  de  la 
challeté  de  leurs  femmes. 
c  127 
Marius  le  vieil ,  fon  boirei 
délicat.  c  517 

Marius  le  jeune  ,  fon  foin- 
meil  en  fa  dernière  jour- 
née contre  Sylla.   J  451 
Martial  poëte  eft  moins  ef- 
timé  que  Catulle,   b  142 
le  mafcher  jugé   defagrea- 
ble  par  une  grande  dame, 
c  160 
Mafcher  de  bonne  grâce  ef- 
toit  enfeigné  à  Ronrie  par 
maiftres  exprès,     c  558 
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aptitude  snx  mathémati- 
ques ,  comme  conjeftii- 

.   rée  à  Athènes.        ^584 

IVlaxitTiilian  empereur  ,  fa 
pudeur.  a   21 

Médecins  comparez  aux 
peintres  fie  trompettes  de 
ville.  c   508 

avantage  des  médecins  es 
falutaires  fuccez  de  leurs 
pati'ens.  b  786 

accidens  mauvais  des  mala- 
dies, pal  iez  en  diverfes 
fortes  par  les  médecins. 
ihid. 

créance  favorable  6çs  ma- 
lades requife  au  méde- 
cin, b  787 

authorité  tyrannique  des 
médecins  tur  les  corps 
affoibîis.  b   7S8 

yjii  médecin  feul  doit  trait- 

ter  le  maiade,pourquoy. 

b  791 

çônfultations  des  médecins, 
quelles.  b  790 

Médecins       empyriques. 
b    792 

Mefcompte  du  médecin 
tres-dangereux.     ^795 

les  iredecins   font  dignes 

d'honneur ,     pourquoy. 

b    809 

tout  homme  médecin.  bSîi 

vray  médecin  félon  '•'iaton , 
les  qualitez  quelles,  c  50S 

fanté  rendue  malade  par  les 
médecins.  b  782 

Médecine  incognuë  à  pki- 
fieurs  nations.        b  783 

Médecine  ,  que  c'eft.  ibid, 
purgation ,  pire  mouve- 
meot  de  ceux  de  l'hom- 


me J  7S5.  drogues  ,  ft-i 
cours  infîable,  pourquoy. 

drogues  myfterieufes  en 
leurs  charges  &  applica- 
tions, b   789 

Médecine,  la  plus  impor- 
tante des  fciences  &  la 
plus  incertaine.       b  792 

Médecine  quand  &  par  qui 
mife  en  crédit.       b  782 

Médecine  d'Herophile,  de 
Theniifon ,  de  Theffalus, 
de  Crinas  de  Marfeille  , 
de  Charinus.  ibid. 

Médecine  exercée  à  Rome 
par  des  eftrangers.  b  793 

Médecine  ancienne  entière- 
ment changée  par  Para- 
celfe  &  Argenterius. 
b  794 

nulle  medecme  fans  quel- 
que partie  nuifible.  b  79  j 

promeiîes  de  la  médecine 
incroyables  pour  la  piuf-: 
part.  b  797 

Médecine  pleine  de  foibief- 
fe  &  de  variété  en  fej 
raifons.  b  799 

fanté  longue  &  entière  , 
troublés  par  l'ufage  de  h 
médecine.  b  807 

Médecine  defdaignée  de 
plufieurs  médecins  pour 
leur  fervice.  b  lô 

vertus  medecinales  des  fim- 

p!es ,  en  quoy  confident. 

b   812 

Médecines  acceptables , 
quelles.  c   yi^ 

expérience  ,  maiftrefle  d« 

la  raifon  en  la  médecine. 

c  507 

Médecine  mefprifabie.è778 
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Médecine  à  contre  cœur  es 
anceftres  de  Montaigne. 
.*  778 
Médecine  fort  variable  & 
irrefoluë  en  fes  confeils. 
c  523 
■Remèdes    plus    importuns 
que  la    maladie ,  haiffa- 
bles,  b  520 

Méditation  ,    eftude  puif- 
fante.  c  54 

Méditer ,  ouvrage  &  béati- 
tude des  dieux.        f  5  $ 
Medois  pefammertt  &  mal- 
aifement  armez,     b   129 
Me'.ancholie  friande  &  dé- 
licate, b  618 
les  melancholiques  font  plus 
ingénieux  ,     mais    auflî 
plus    penchans    vers    la 
folie.  b  2S7 
Membres  de  la  génération 
effigiez  &  confacrez  en 
diverfes   fortes    c     123. 
font  inobediens    &  ty- 
ranniques.  ibid.  monftrez 
&  defcouverts.       b  126 
Mémoire  réceptacle  &  ef- 
tuy  de  la  fcience.    b  581 
Mémoire  ,  grande  &f  puif- 
fante  deeffe.  a  44 
Mémoires    excellentes    fô 
joignent   volontiers  aux 
jugemeris  débiles,     ibid. 
Mémoire  eft  un   outil    de 
grand  fervice    au  juge- 
ment,                     h   578 
Mémoire    8c  entendement 
en  quoy  différent,    a  44 
Mémoire  du  tout  perdue. 
b   581 
Mémoire    naturelle    aidée 
par  celle  du  papier.  '^533 


Mémoire  des  trefpaffezna 
doit  point  eftre  agitée  en 
nos  difcours,  <^  340 

le  menfonge   &    la  vérité 
conformes     de     vifage. 
c  41a 
Menfonge  reproché ,  pour- 
quoy  nous   oiTenfe  plus 
aigrement  qu'autre  vice 
b  606 
le  nfentir  ,  tefmoignage  du 
mefpris  de  Dieu ,  &  de 
la  crainte  des  hommes. 
b  607 
Menfonge,  comment  expié 
par  certains  peuples  des 
Indes.  ibid. 

Mentir  ,  que  c'eft.      a  47 
Mentir  eft  un  mauvais  vice, 
doit  eftre  chaftié  es  en- 
fans,  a  4J 
Mentir  pire  que  la  paillar- 
dife.                          c  loi 
Menterie    reprochée    aux 
François  de  long-temps. 
b  606 
le  defmentir  fans  querelle 
entre  les  Grecs  &c  Ro- 
mains,                    b  ôaS 
Mères  ,  leur  affeftioii  natu- 
relle bien  foible.     b  iïi> 
Merlins  en  la  religion  de 
Mahomet,  quels.     ^361 
Mefchans  hommes  amaffez 
par  le  roy  Phi'ippus  ,  & 
logez  en  une  ville,  c  29Z 
Mefchans ,  leur  focieté  in- 
fortunée &  dangereufe. 
a  360 
Mefchans  punis  toft  ou  tard. 
b  651 
Mefnage  plus  èmpefch.Tr.'t 
q\ie  difficile.         c  1B7 
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Mefnage ,  utile  &  honora- 
ble occupation  d'une 
mère  de  famille,     c  325 

Mefnagerie  eft  un  office 
fervil.  c  371 

Mefnagerie  des  animaux. 
■*  b  252 

Mefure  moyenne  la  plus 
parfaite.  «^  55^ 

Metellus,  fa  vertu  contre 
Saturninus  ,  tribun  du 
peuple.  b   161 

Metelius  Macédonien ,  te- 
noit  toutes  fes  intentions 
fecrettes  &  couvertes. 
Son  mot  là  deffus.  b  575 

Meurtre  de  Clytus  vengé 
par  Alexandre.         b  10 

Meurtre  regretté  de  Timo- 
leon.  '^  359 

Metempfychofe  emprun- 
tée par  Pythagoras  des 
Egyptiens  :  receiie  par 
les  Druides,  b    181 

Mexicains ,  leur  première 
leçon  à  leurs  enfans  eft 
de  la  foufFrance.     c  526 

Roy  de  Mexico  ,  fon  jardin 
magnifique  ,  &  fon  cabi- 
net, c  210 

Roy  de  Mexico,  prifon- 
nier  ,  mis  à  la  géhenne  , 
puis  enfin  pendu,    c  217 

déification  &  adoration  des 
rois  de  Mexico,      c  258 

grandeur  du  roy  de  Mexi- 
co, a  302 

fa  confiance  invincible, 
c  281 

Milieu ,  haut  bout  des  an- 
ciens, a  494 

Mefure  moyenne  plus  par- 
faite, c  IJ5 


Miracles  feints,  produits  & 

mis  en  crédit  par  la  for= 

tune.  c  420 

Miroirs  voluptueux,  i  488 

Miel ,    de    quelle  qualité. 

»..     •  *  465 

Mifencorde  ,paffion  vicieu- 

fe  ,  félon  les   Stoiques» 

Mifericorde  envers  un  mef- 
chant  reprochée  à  Arif- 
tote.  Sa  relponfe.  c  480 

Modération  ,  vertu  bien 
p'-iis  affairenfe  que  la 
fouffrauce.  b  72J 

Modération  neceffaire  en 
toutparty.  c  6 

Modération  entre  la  dou- 
leur &  le   plaifir.  ^^  373 

Modération  requife  es  plai- 
firs.  c  56S 

Monde  pourquoy  créé , 
félon  aucuns.         b  38^ 

Création  du  monde,  b  440 

Monde  plein  de  change- 
mens.  b  437 

tenu  pour  mortel,  &  re- 
naiffant.  ^  43S 

tenu  pour  Dieu.  ibid, 

dequoy  conripofé  ,  félon 
Heraclite.  ibid, 

aage  du  monde  divers  en 
divers  pays.  ^439 

cinq  aages  du  monde,  félon. 
les  Indiens.  c  220 

pluralité  eu  monde  creùe 
par  les  anciens  ,  &  quel- 
ques modernes,     b  347 

le  monde  eft  différent ,  fé- 
lon la  cii^ance  des  lieux. 
b  348 

lemondeeft  un  temple  tres- 
fain£l  &  religieux,  b  203 
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Monde  ,  efcole  d'inqiiifi- 
tion.  c    244 

la  frei]uentation  du  monde 
donne  une  merveiUeufe 
clarté  au  jugement  hn- 
niain.  a  116 

Le  monde  eft  miroir  &  li- 
vre de  l'efcolier.   a  127 

Monde,  ville  du  fage ,  fé- 
lon les  meilleurs  philofo- 
phes.  a  226 

le  monde  eft  une  continuelle 
branloire.  c  28 

le  nouveau  monde  fans  ma- 
giftrat  Scfans  loix.  b  297 

Monde  laiffé  en  partage  à 
quatre  des  fucceffeurs 
d'Alexandre.  b   761 

fçavoir  fi  le  monde  eft  en  fa 
décrépitude.  c  208 

Monde  nouveau  décou- 
vert &  les  mœurs  de  fon 
peuple.  c  209 

Monftres  aux  hommes  ne  le 
font  pas  à  Dieu,     b  6S6 

Enfant  monftrueux.     b  6S4 

Montaigne  ,  autheur  du  li- 
vre des  Eflais.  Sa  nour- 
riture ,  quelle  c  547.  fes 
parrains,  ihid.  louange  de 
fon  père  i  21.  fon  père 
affligé  delà  pierre è 777. 
fa  vertu,  quelle  b  170. 
fes  amours ,  queJs  c  67. 
fa  fidélité  envers  les 
dames  c  177.  fa  taille,  fes 
conditions  de  corps  & 
d'efprit  b  564.  fes  voya- 
ges ,  &  laraifon  d'iceux. 
c  279.  fou  ftyle  8c  fon 
langage  ,  quel  ;  (a  poë- 
fie,  quelle  b  352.  fes 
efcrits ,  quels  ;  fes  ima- 
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ginations  6<  conceptions, 
b  593.  fa  maifbn  recom- 
mandée c  3cS.  fa  librai- 
rie &  la  fituation  d'icelle. 
i>  580.  fon  courroux  en 
grandes  &  petites  aft'ai- 
res  b  6çfj.  fa  contenance 
modérée  auxfecûuifes  de 
la  colique  b  773.  Bulle  de 
bourgeoifie  romaine  oc- 
troyée à  Montaigne. 
c  371.  fes  pertes  pendant 
les  guerres  civiles  c  473. 
fa  prife  ,  fa  prifon  ,  fa 
conftance  ,    fa    liberté. 

,       "  479 

le  conneftable  de  Mont- 
morency ,  fa  mort  fort 
prifée.  b  599 

More  médecine  pour  ch;m- 

ger  fa  couleur  bafanée. 

b  794 

Mort,  quec'eft.         b  338 

Mort  de  l'homme  ,  grands 
chofe.  b  500 

Mort  voix  roalencontreufe 
aux  Romains.  a  95 

Mort  que  c'eft.  Diverfité 
d'opinions  touchant  la. 
mort.  a  390 

la  plufpart  des  philofophes 
ont  prévenu  ouhafté  leur 
mort.  a  391 

Mort  recherchée  volontai- 
rement &  ardemment  par 
plufieurs.  a  393 

nous  crai;Jnons  la  mort,  à 
caufe  de  la  douleur  qui 
la  précède.  a  359 

mourir  de  vieillefle  ,  mort 
finguliere  &  extraordi- 
naire, a  543 

Mort,  recepte  à  tous  .maux: 


€f9  TABLE 

volontaire  la  plus  belle  : 
dépendante  de  l'efleftion 
du  fage  ,  félon  les  Stoi- 
ques.  i  32 

Mort ,  pièce  de  l'ordre  de 
l'univers.  a    iio 

Mort  mefprifée   nous  fait 
vivre  libres.  b  32 

dépend  de  noftre  vou'oir. 
ibid. 
opportune  ,     dépend     du 
choix  du  fage.        b  33 
inefprifée  des  vierges  Mi'e- 
fiennes.  b  37 

Mort  vo'ontàîre  de  Demo- 
critus  8c  autres.       b  40 
c£lroyée  des  Dieux  pour 
recompenfe    de     pieté. 
b  447 
délicate  defirée  d'Helioga- 
balus.  b  502 

plus  facile  que  la  prépara- 
tion à  icelle.  <^   457 
partie  de  noftre  eftre  non 
moins  effentielle  que  îa 
vie.  c  454 
n'eft  defplaifante  qu'à  ceux 
qui  fe  plaifent   à  vivre. 
c    572 
fans     parler   malheureufc. 
c  332 
Mort  inévitable.  a  93 
objet  necefiaire  de  noftre 
vie.                       a  94 
la  mort  nous  furprend  eh 
pîufieurs   façons    inopi- 
nées, a  96 
îa  mémoire  de  la  mort  utile 
à  l'homme.                a  99 
image  de  la  mort  prefentée 
parles  Egyptiens,  après 
leurs  banquets  ,  aux  affif- 
tafts,  pourquoy.  a  loj 


préparation  à  la  mort  ne-^ 
ceflaire.  a   105 

homme  fage  necefiaire  ?! 
nous  fortir  du  monde  , 
comme  fage-femme  pour 
y  entrer.  c  332 

perfonne  n'eft  heureux; 
avant  la  mort.  a  17 

promeftes  de  la  béatitude 
efternelle  nous  font  déli- 
rer la  mort.  b  198 

les  difcours  de  Platon  tou- 
chant   l'immortalité    de 
l'ame,  pouflerent  aucuns 
de  (es  difciples  à  la  mort. 
ipidt 

la  mort  nous  rend  bienheu- 
reux, a  5 

meipris  de  la  mort,  prin-^ 

cipal  bienfait  de  la  vertu. 

a   9a 

la  m.ort  feule  juge  de  l'heur 
des  hommes.  a  86 

la  mort  n'eft  à  craindre  ny 
à  fuir  félon  nature,  c  464 

le  vifage  de  la  mort  eft 
moins  efFioyable  en  la 
guerre  ,  qu'en  nos  mai- 
fons,  pourquoy.  a  115 

les  appareils  de  la  mort 
nous  la  rendent  plus 
effroyable.  ibid. 

les  villageois  reçoivent  la 
mort  avec  une  contenan- 
ce plus  afliirée  que  les 
habitans  des  villes  &  les 
grands  feigneurs.  ibid. 
la  mort  eft  heureufe  qui 
ofte  le  loifir  aux  apprefts 
de  fon  équipage,  a  ii6 
préparation  à  'a  mort  plus 
difficile  que  la  fouffrance 
meline,  <^  457 

Mort 
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Mo*t  doit  eftre  confiderée 
&  foigneufement  prémé- 
ditée. <^  458 

Mort,  hn  de  la  vie,  non  pas 
fon  objeft.  c  459 

Mort  la  plus  heureufe , 
quelle.  ibid. 

Mort   combien    defirable , 

prouvé  par  belles  raifons. 

c  461 

Mort  p'us  glorieufe  au  com- 
bat qu'en  un  lift,     c  542 

Mort  non  feulement  mef- 
prifée  ,  mais  en  outre 
feftoyée  de  piufieurs  na- 
tions ,  méfmes  barbares. 

"   319 

la  mort  eft  le  port  afleuré 
des  neceflitez  qui  ne  fe 
peuvent  remédier,  b  294 

la  mort  ne  nous  concerne 
ny  vifs  ny  morts,  a    113 

Mort  ,  comme  fe  peut 
fentir.         ,  b    502 

Mort  préférée  à  l'exil  par 
piufieurs  grands  perfon- 
nages.  c   322 

Mort.  Heure  de  mourir, 
^  quand.  a   ^31 

Mort  cauféepar  la  joye  des 
honneurs  receus.  Exem- 
ple, a  13 

Mort  caufée  par  la  honte  » 

au  dialefticienDiodorus. 

ibid. 

Mort  de  diverfes  formes  & 
qua'.itez.  c   341 

Mort  douce  8c  molle  ;  mort 
violente.  ibid. 

Mort  voluptueufe  de  cer- 
,  tains  bouffons.         ^  342 

Mort  dénoncée  par  officiers 
aux  hommes  de  qualité 
Tome  IJIf 
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condamnez  par  leS  empe- 
reur», b  749 

Mort  laiflee  au  choix  des 
criminels  par  les  tyrans 
romains.  c  54J 

Morts  courtes  &  violentes 

de   quelle  cortfequence. 

c  319 

Mort  par  vieillefle  ,  légère 
ôc  delicieufe.        c  551 

Mort  contagieufe  ,  quelle. 
c  45i 

Mort  allongée  par  les  ty- 
rans pour  faire  fentir  leuc 
cholere.  ,    b   665 

Mort  volontaire  défendue 
de  Dieu,  punie  en  l'autre 
monde.  b  35 

la  fuite  de  la  mort  y  fait 
,  quelquefois  courir,  è  35 

Platon  ordonne  fepulture 
ignominieufe  à  celuyquî 
fe  tuë.  é  36 

Mort  recherchée  par  quel- 
ques-uns ,  pour  fuyr  les 
maux  de  cette  vie,  par 
d'autres  ,  pour  fuyr  la 
fatieté  de  vivre  ,  6c  par 
aucuns ,  pour  une  meil- 
leure efperance  ailleurs, 
a  397 

Occafions  plus  juftes  de  fe 
tuer  foy-mefme,  quelles. 
b  37.  maladies  pour  lef— 
quelles  on  a  droit  de  fe 
tuer.  b   39 

Mort  téméraire  &  précipi- 
tée de  Calîius  &  Brutus. 
*39 

Mort  courageufe  du  vieil- 
lard Rafias.  b   41 

Mort  appellée  à  garant  par 
des  femmes  contre  la 
Ss 
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force  des  tyrans,     b  4a 

exemples  d'une  vie  pénible 
changée  à  la  mort,  b  43 

Soldats  romains  fe  fufFo- 
quent  de  leurs  propres 
mains  après  la  journée  de 
Cannes.  c  454 

Mort  de  Ninachetuen  ,  fei- 
gneur  Indois.  b  44 

de  la  femme  de  Fulvius  :  de 
Vibius  &  de  27  fenateurs 
par  poifon,       b  45...  46 

diverfes  autres  morts,  è  48 

venin  gardé  à  Marfeille  aux 
defpens  du  public,  pour 
ceux  qui  fe  voudroient 
tuer.  />  51 

ânftant  du  paflfage  de  la  mort 
infenfible.  b  6S 

«ktaillances  en  l'agonis  de 
la  mort ,  quelles  :  &  d'où 
caufées.  b  72 

«ûiftribution  la  plus  faine  de 
nos  biens,  quand  nous 
mourons  ,  quelle,  b  116 

/Mort  la  plus  fouhaittable  , 
quelle.  b  504 

Mort  de  Socrates  conflante 
ôcrefoluë.  b  505 

Mort  de  Pomponius  Atti- 

cus  par  abflinence  pour 

mettre  fin  à  fes  douleurs. 

ibid. 

Mort  ferme  &:  volontaire 

de  Mafceïlinur  pour  fe 

deffaire    d'une   maladie. 

b  507 

Mort  vaillamment  combat- 
tue par  Seneque.     c  438 

Mott  de  deux  profcripts, 

père   &  fils,    entre  les 

mains  l'un   de    l'autre. 

^238 


Mort  apprîvoîfôe  par  Sd« 

crates.  c  78 

Mort  de  Socrates  pleine 
d'allegrefle.  b  166 

Mort  vertueufe  de  Caton 
accompagnée    de  plaifir 
&  de  volupté.         b  164 
Mort  courageufement  af- 
frontée par  Caton.  è  508 
Mort  valeureufe  de  Grillus, 
c  81 
Mort  alaigre  d'Epaminon- 
das.  ibid. 

Mort  du  conneftable  de 
Montmorency  fort  pri- 
fée.  ^599 

Mort  brave  &  bien  melha- 
gée  du  roy  de  Fez  contre 
l'on  ennemy,  b  628 

Mort  confpirée  du  prince 
d'Orange.  b  6Si 

Mort  d'Ariftodemus.  c  9a 
de  Midas.  ibid. 

Mort  fortperfeftionnée  de 
trois  perfonnes  de  vie 
abominable.  a  89 

Mots  plaifans  de  quelques 
perfonnes  conduites  à  la 
mort.  "39^ 

bouffons  fe  gauflàns  à  l'heu- 
re de  lamort  enleurfup- 
plice.  a  39Z 
toute  mort  doit  eftre  in- 
terprétée   par    la    vie. 
b    165 
yeux  closavixtrefpaffez  par 
les  plus  proches,    c  33Z 
Mémoire  des  trefpaffez  né 
doit  eflre  agitée,    c  340 
Moufche  guefpe  offenfant 
autruy  ,  meurt.       b  60 
Moufches  cantharides  ont 
-  quelque  partie  en  elles' 
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qui  leur  fert  de  contre- 
poifon.  b  60 

Moufches  àmiel  employées 
parles  habitans  de  Tam- 
ly  contre  les  Portugais 
afliegeans,  pour  leur  faire 
lever  le  liege.        i  256 

Muets  fe  font  entendre  par 
fignes.  è  215 

Muley  Mulach.roy  de  Fez, 

vainqueur  des  Portugais. 

b  6X1 

Sa  mort  courageufe  &  bien 
melnagée.  h  62S 

Mule.  Ctefiphon  entrepre- 
noit  à  faire  à  coups  de 
pied  contre  fa  mule,  c  527 

Mulet  de  Thaïes ,  fa  fubti- 
lité  malicieufe.       è  251 

Muret  ,     grand     orateur. 
a  256 

Mufes  ,  jouet  8c  pafle- 
temps  d'efprit.         c  "ji. 

plaifir  des  livres  accompa- 
gné de  grandes  incom- 
modités, c  75 

Mufique  modère  les  efprits 
c  59.  apprifede  Socrates 
en  vieilleffe.  c  565 

Mufique  des  corps  ce'.eftes 
comment  produite  félon 
les  philofophes.      «1138 

Mufiqae  chaffée  des  tables 
par  Alcibiades  ,  pour- 
quoy.  c  559 

Mufique  guerrière,   c  541 

Muficien  recompenfé  de 
Galba.  c   199 

Mutations  grandes ,  esbran- 
lent  &  defordonnent  tous 
eftats.  c  29^ 


N. 


NAger.  Science  de  na- 
ger très-utile  à  la 
guerre.  b   73S 

Naïveté  germaine  à  la  foti- 
fe.  ^432^ 

Nains  aux  tables  des  grands, 
h  441 
Nature  comme  définie  par 
Zenon.  b  36'î 

confideration  de  la  nature „ 
quelle.  é   32z 

Nature  n'a  que  faire  de  for- 
tune pour  fe  monflrer. 

c   595 

Nature  foi'rnit  toutes  les 
créatures  de  ce  qui  leur 
eil  necefîàire.         b  21^ 

la  Nature  attentivement 
conlîderée  fait  eftimer 
&  juger  equitablement 
des  chofes.  a  227 

Nature  pleine  de  mutations 
&  viciffitudes.        b  496 

Nature  furpalTe  l'art.  Exem- 
ples, a  309 

Nature  eft  une  nourrice 
tres-jufte.  è  219 

Nature  douce  &  prudente 
guide.  c  574 

vivre  félon  nature  ,  fouve- 
rain  bien  de  l'homme  fe» 
Ion  les  Stoiques.       ibid. 

la  confideration  de  la  natu- 
re eft  la  pafture  de  nos 
efprits.  ^  32Z 

rien  d'inutile  en  la  nature» 
c  2 

Natures  débonnaires  cor- 
rompues par  !a  confufion 
civile.  c  449 

Ss  2 
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Naulage  eRoit  payé  par  les 
Romains ,  à  l'entrée  du 
batteau.  «'495 

Neceflité  naturelle  &  les 
limites.  a  370 

Neceflîté  violente  maiftrelTe 
d'efcole.  a  466 

Neceflité  des  chofes  à  ve- 
nir eftablie  par  les  an- 
ciens, b   677 

Négligence  envers  les  offi- 
ces naturels  excufée  par 
offices  nouvenux.    c  175 

Neige  ,  fon  ravage  horri- 
ble, &  fon  effeft.  a  346 

Neorites,  leur  fepulture, 
quelle.  <"_  454 

Néron,  hardie  repartie  de 
deux  foldats  à  Néron. 
a  16.  fa  cruauté  envers  fa 
mère.  ''357 

Neutralité  ny  belle  ny  hon- 
nefte  aux  troubles  de  fon 
pays.  c  7 

Ninachetuen  feigneur  in- 
dois ,  fa  mort  coura- 
geufé.  h  44 

Niobe  changée  en  rocher, 
pourquoy.  a   10 

Nobleffe  ,  quelle  vertu. 
c    IC9 

valeur  préférée  àla  nobleffe 
généalogique  ihid. 

Nobleffe  de  Caiicut ,  &  fes 
privilèges.  c  iio 

roturiers  incapables  de  no- 
bleffe. cm 

Noms  fatalement  affeftez 
es  généalogies  de  quel- 
ques princes,         «i  455 

Noms  beaux  &£  aifez  à  pro- 
noncer ,  fe  retiennent 
«lieux  a  45  et  tabks  dif< 


tribuées  par  noms  a  ^jyi 
mets  diftribuez  parlettire 
alphabétique  «1456.  Nonli 
de  Marie  &  fon  effeft 
vers  un  jeune  homme 
desbauché.  a  j\<^'j 

Noms  magnifiques  &  fiers 
femblent  avoir  quelque 
advantage.  <i   458 

Noms  de  terres  &  feigneu- 

ries  pleins  de  confufion. 

ibid. 

Noms  8c  furnoms  diverfe- 
ment  changez.         a  462 

furnoms  glorieux  des  an- 
ciens, a   507 

grand  furnom  attaché  aux 
princes.  «508 

Nom  de  la  chofe,  que  c'eft. 
b  522 

Nom  de  Dieu  comme  fe 
peut  accroiftre.        ibid. 

Nombres  de  Pythagoras ,  i 

quelle  fin  mis  en  avant. 

b  325 

Nonchalance ,  vice  contrai- 
re à  la  curiofité.      i  j  6 

Nourriture     publique    au 

Prytanée        d'Athènes. 

c  462 

Nouveauté ,  quelque  vifage 
qu'elle  porte ,  eft  tou- 
fiours  dommageable  en 
feseffefis.  a  ijS 

Nudité.  Façon  de  quelques 
nations  d'aller  tout  nuds^ 
quelle.  a  341 

Numa,  fa  religion  quelle. 
b  3^7 
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OBfcurité  eft  vîcieufe  en 
un  autheur.       c  363 

rObeilTance  eft  la  première 
loy  que  Dieu  donna  à 
l'homme.  h  279 

rObeiffance  ne  doit  raifon- 
ner  &  fe  tourmenter  des 
caufes.  ^590 

©beiffancç  au  magiftrat , 
marque  de  la  religion 
chreftienne.  a  i6i 

Obeiffance  deiië  aux  roys  , 
&  l'eftime  feulement  à 
leur  vertu.  ^   ^5 

Obeiffance  naïve  &  fimple, 
plus  chère  au  fuperieur 
q^e  toute  utilité       a  80 

Obeiffance  aux  rr.auvais 
magiftrats  ,  recomman- 
dée, c   360 

Obligations  pefar^tes  à 
l'homme  fage.        ^31) 

Obftination  &  ardeur  d'o- 
pinion, preuve  de  befr 
tife.  c  263 

Natures  obiHnées&  dures  , 

incapables      d'efmotion. 

c  87 

Obftination  de  Betis  à  fe 
taire  en  prefence  d'A- 
lexandre, a  7 

Occafions  prifes  à  poinft  , 
fouveraine  partie  d'un 
capitaine.  b    728 

O^avius ,  fa  jaloufie  enra- 
gée.  _  c  135 

Occupation  marque  de  fuffi- 
fançe  en  quelques-uns. 

«^375 
Q^cupationla  plusheurçu- 
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fe  d'un  chacun ,  quelle. 
c  290 
Occupation  militaire  plai- 

fanteôc  noble.  c  541 
Odeurs  meflées  parmy  les 

viandes.  a  521 


oy. 


Senteur. 


Oedipus ,  fes  vœux  iniques 
punis    par    les    Dieux. 

«^  5Î7 
Oeil  preffé  ,  de  quel  effeft. 
b  4SS 
Oeil    ferré    par    deffous. 
b  48a 
yeux  des  animaux,    de 
diverfes  couleurs  &  leurs 
effeas.  l  486 

l'Oeil  du  chat  infefte  l'oy» 
feau  qu'il  regarde  ferme- 
ment, a  13J 
yeux  crevez  par  un  philo- 
fophe  ,  pour  mieux  vac- 
quer  à  la  contemplation. 
b  480.  yeux  trompeurs. 
ibid, 
yeux  clos  aux  trefpaffez  an- 
ciennement par  les  plus 
proches.  c  33Z 
Oeufs  difcernez  les  uns  des 
autres.  c  482 
Oeuvres  du  fage ,   quelles. 
b  17J 
Office  de  la fortitude.  c  569 
Opiniaftreté ,  fœur    de  la 
conftance.  b  707 
femmes  opiniaftres  en  leurs 
refolutions.  ibid. 
Opiniaftrçté ,  figne  de  bef- 
tife.                        c  26J 
Opiniaftreté  en  fes  fautes. 


importune. 
Opinion   , 


fa 


$S3 


c  245 
force. 
"  39<K 
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Opinions ,  ïeur  erreur  d'où 
provient,  a   516 

Opinions  humaines  prifes 
par  authorité  &  crédit. 

^  ■  .  '^  43^ 

Opinions  communes ,  de 
grand  crédit  fur  nos  )u- 
gemens  c  41S.  les  hom- 
mes font  tout  à  fait  ten- 
dus à  donner  crédit  à 
leurs  opinions.  ibid. 

Opinions  les  plus  vrayes  , 
ne  font  pas  toufiours  les 
plus  commodes-     c  428 

Opinions  vulgaires  doivent 
eftre  jugées  par  la  voye 
de  !a  raifon ,  non  par  la 
voix  commune.        ibid. 

Opinions  des  hommes  re- 
ceLies  par  créances 
anciennes  ,     pourquoy. 

^374 

Opinions  diverfes  fur  le 
fujet  des  principes  natu- 
rels, h   375 

Opinions  enfantines  de  la 
philofophie  touchant  les 
voluptez.  c  573 

Opinions       des     hommes 

font  toutes  diiremblables. 

c  488 

Opinions  de  Luther  en  Al- 
lemagne ,  ont  efté  la  fe- 
mence  de  mille  divifions, 
guerres  &   nouveautez, 

/  489 

Opinions  vaines  &  inconf- 

■  tantes  de  quelques  philo- 

fophes.  ^3^5 

Opinions  anciennes  &  vr;iy- 

-,  femblab'.es     touchant   la 

re'igion.  b  326 

Opinions  diverfes  touchant 


LE 

la   diverlïté   des    dieux^ 

Opinions  diverfes  des  phi- 
lofophes  touchant  le  fou- 
verain  bien  de  l'homme. 
6448 
Opinions  des  hommes  tou- 
tes  diverfes.  b   S 20 

feftes  d'opinions  différen- 
tes   comme    produites. 
b  4IZ 
Obftination  &  ardeur  d'o- 
pinion ,  preuve  de  bef- 
tife.  c  26J 

Or  &  foye  plus  àmefprifer 
d'un  prince  que  de  tout 
autre.  a  444 

Oracles  obfcurs  &  doubles. 
c  4SS 
Oracles   défaillis    avant  la 
venue   de    Jefus-Chrift. 
a  57 
Graifon.   Voy.  Prière. 
Orateurs  mefprifez.   a  503 
Ordre  de  S.  Michel ,  mar-' 
que  d'honneur.       b  447 
Oreilles ,  inftrumens  dange- 
reux, b  480 
grandes  oreilles ,  extrefme 
poinft  de  beauté  au  Peru. 
b  270 
Orgueil ,  maladie  naturelle 
originelle    à    l'homme. 
b  2ia 
Orgueil  où  refide.       b  83 
l'Orgueil    eft  la    perte  de 
l'homme  è  298.  l'erreur 
&    la    fuperflition    font 
filles  de  l'orguei!.     ibid. 
Oforius  ,    hiftorien  non   à 
mefprifer.  ''^39$ 
Oflracifme    &  Petalifme  , 
eue  c'eft.  b  ycji 
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.Othon  empereur  ,  fa  mort 
femblable  à  celle  du  grand 
Caton.  a  449 

Ottomans  premiers  du 
monde  en  fortune  guer- 
rière, b   624 

Ottomans  infidèles,    b  577 

Oubly ,  &  de  fes  effefts. 
b    192 

Oubly.  Le  defir  d'oublier 
quelque  chofe,  l'imprime 
plus  avant  en  noftre  fou- 
venance,  ibid. 

Ouvrage.  Amour  forcené 
de  Pygmalion  pour  fon 
ouvrage.  è  12.7 

Ouvrages  puants  à  l'huile 
&  à  la  lampe  ,  quels.  «155 

Ouvrages  de  Ciceron ,  Ju- 
gement d'iceux.      b  145 

Oyes  nourries  des  Romains 
avec  un  foin  public,  è  1S4 

Oyfeaux,  prédictions  tirées 
de  leur  vol ,  les  plus  cer- 
taines é  245.  faculté  divi- 
natrice des  oyfeaux  paf- 
fagers.  b    246 

Oyliveté  ennemie  des 
beaux  efprits.  a   43 

Oyfiveté  croupie  &  endor- 
mie ,  haiflàble.       c  180 

Pyfiveté  de  nos  femmes. 
c   325 

P. 

PAganifme  &    idolâtrie 
comme    mis   fus  par 
l'empereur       Julian. 
b  615 
dévotion   des    payens   en 
leurs  idolâtries,  quelle. 
«  51* 


Pages  receus  en  bonnes 
maifons  comme  en  efco- 
les  de  noblefie.       c   167 

Paix  de  Bretigny.       b  636 

Paillardife  odieufe  à  Dieu. 
a    526 

Panthée ,  captive  de  Cyrès, 
fa  beauté.  c   396 

les  papes  à  venir  ont  efté 
prédits  par  Joachim, 
abbé  Calabrois.        a  62. 

Paracelfe  &  Argenterius  , 

ont  entièrement  changé 

la    médecine    ancienne. 

b   7P4 

Paradis  de  Mahomet,  b  334 

Plaifîrs  de  l'autre  vio  chez 
Platon  ,  quels,  ibid.  ver- 
ger de  Pluton.  ibid. 

Parcimonie  des  anciens. 
a  509.  de  Regulus ,  da 
vieux  Caton.  ibiJ, 

Parfum  des  femmes  Scy- 
thes, a   jao 

Parfums  &  encens  aux  égli- 
fes  ,  pourquoy.       a  521. 

Parfums  es  viandes,      ibid.. 

Parfum.  Voy.  Senteur  & 
odeur, 

Paris ,  guerre  par  toute 
l'Afie  pour  fon  maquerel- 
lage.  b  254 

Paris  ,  ville  aimable  par 
elle-mefme  c  320.  fa 
grandeur.  c  ^zi 

Pont-neuf  de  Paris  ,  loué, 

c    içp 

Parler.  Celuy  de  Montai- 
gne a  251.  des  Athé- 
niens ,  Lacedemoniens 
&  Cretois.  <»  2J3 

Parler  humain  plein  de  dé- 
fauts, t  Jrjl. 
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Parler  nuifibîe  aux  bleffures 
&  maladies  c   523 

du  parler.  Le  parler  prompt 
propre  à  l'advocat ,  le 
tardif    au     prédicateur. 

"    ^^ 
Parler  prompt  de  Severus. 

"  55 

Parler  de  foy ,  n'eft  par  tout 
condemnable.  b  80 

Parler  de  l'homme  &  des 
animaux.  è  241 

Parler  par  efcrit,  tres-inep- 
te  ,  &  de  grand  defad- 
vantage.  c  304 

Parlement ,  ôf  l'heure  d'i- 
cekiy  dangereufe.     a  36 

Parole  -,  truchement  de  nof- 
tre  ame.  b  607 

ïa  parole  doit  prendre  fon 
ton  de  l'auditeur,  c   524 

Parthes  faifoient  tous  leurs 
affaires  à  cheval,     a  478 

Parthes  en  guerre ,  fembla- 

blesàdes  hommes  de  fer, 

b   132 

Parties  qui  fervente  l'aftio'n 
génitale,  pourquoy  nom- 
mées honteufes.     c  ij8 

homme  Tans  parties  génita- 
les, b  68î 

Paffage,  Les  Romains 
payoient  le  iiaulage  à 
l'entrée  du  batteau.  a  495 

Paflans  employez  pour  ju- 
ges. ^483 

Paffe-temps  ,  &  pafler  le 
temps,  que  c'eft.    c  56,9 

Paffions  de  ''ame,  quelles  , 
&  leur  fin.  b  42S 

Raflions  del'ame,  de  quel 
pouvoir  (ar  elle,     è  427 

Çafîions  de  l'aïue  nous  def- 
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robent  la  plaifir  des  cora= 
n-.oditez  externes,  û  43c 

Dieux  abandonnez  aux  paf- 
fions par  les  poètes  ou 
temps  pafle,  pourquoy. 
c  228 

Patenoftre  di£lé  par  la  bou- 
che de  Dieu,  &  la  re- 
commandation d'iceiuy. 

"  5^î 

Patience  merveilieufe  de 
quelques  villageois  pen- 
dant les  guerres  civiles. 
b  766 

Patience  grande  d'un  paifan 
Efpagnol  mis  à  la  géhen- 
ne, b  705 

Patience  de  la  jeunefle  de 
Lacedemone.         b  704 

Patience  eft  le  vray  remède 
de     nos     inconvenieni. 

Patience  de  Diogenes  à 
fupporter  le  froid,  c  394 

Patience  &  confiance  des 
pauvres  artifans.     c  440 

Patrie.     Son   amour   nous 

doit  faire  mefprifer  tout 

devoir  envers  les  noftres. 

c  26 

amour  des  Decius  père  & 
fils ,    pour  leur  patrie. 

r,     .  ,        ,      *  54? 

Patrie  Randonnée  par  les 
fages  pour  la  jouiflance 
d'un  autre  air.         c  330 

Paulina ,  fon  affection  en- 
vers fon  mary  Senequè. 
b  751-  fa  confiance,  ibid. 

Paulus  jîlmilius,  fon  feftin 
aux  Grecs.  a  567 

Pauvreté  en  quoy  eft  à 
craindre.  a  400 
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TPanvreté  de  quelques  phi- 
lofophes.  c   384 

Pauvreté  affcifléepar  Cra- 
tes.  c  2S8 

Péché  eft  excufé  par  le  p'.ai- 
fir.  c  40 

Péchez  impétueux  &  fub- 
tils.  c  4z 

Péchez  de  complexion  8c 
de  profeffion.  ibid. 

Péché  fuivy  de  la  peine. 
h  59 

Péchez  peuvent  eftre  ex- 
piez après  la  mort ,  en 
la  créance  des  Turcs. 
Exemple.  a  301 

Pédagogues  comme  de- 
vroienteftrepayeza  193. 
comme  choiiîs  a  212. 
comme  fe  doivent  com- 
porter en  l'inRitution  de 
leurs  difciple;.       a   213 

Pedans  mefprirez  des  plus 
galans  hommes  ,  pour- 
quoy.  d   183 

Peine,  mains  ennemies  ap- 
pellées  pour  elViter  une 
peine  continuelle,  a  1S3 

Pérégrinations  quand  utiles 

.    &  inflructives.        c  330 

les  pères  fe  doivent  com- 
muniquer à  leurs  enfans 
lorfqu'ils  en  font  capa- 
bles, h  107 

Pères  comme  doivent  pour- 
voir à  leurs  enfans.  c  280 

affeftion  des  Pères  envers 
leurs  enfans.  b  112 

les  pères  doivent  retrancher 
de  leurs  commoditez , 
pour  pourvoir  à  leurs  en- 
fans. b   97 

P.€re$  )a  vieux  doi/eat  laif- 
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fer  l'ufage  de  leurs  com- 
moditez à  leurs  enùnsi. 
b  105 

corps  des  pères  mangez 
chez  quelques  peuples  ^ 
par  leurs  enfans ,  pour- 
quoy.  a    ijz 

Perfidie  deteftable  refu- 
fée  par  Tybere  ,  à  grand 
interefl.  c   2 

Perfidie  haye  &  punie  des 
Romains.  c  15 

Perfidie.   Foy.  trahifon. 

Pericles,  malade  réduit  à 
porter  au  col  des  bre- 
vets, i  819 

les  Perfes  parlent  de  leurs 
mortels  ennemis  honora- 
blement &c  equitable- 
ment ,  félon  le  mérite  de 
leur  vertu.  b   595 

les  Perfes  n'ont  pas  le  tcft 
fi  dur  que  les  Egyptiens, 
pourquoy.  a    34J 

femmes  des  rois  de  Perfes 
jufqu'où  receues  en  leurs 
fellins.  c  298 

Perfeus ,  roi  de  Macédoine, 
fon  efprit  errant  par  tout 
genre  de  vie.         c  5^5 

Pe/tes  aigres ,  qui  viennent 

par      l'injure    d'autruy. 

c  44S 

Perturbations  jufques  où 
permifes  des  iitoiq.jes  à 
leur  fage.  a  6j 

Perte.  Mort  contagieufe , 
quelle.  c  453 

Pefte  cruelle  en  Gafcogne. 
c  4^S 

Petalifme.  b  709 

le  peter  libre,  en  la  fecte 
^toique.  b  45^ 
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Pets  de  Metrocles  &  de 
Crates.  ibid. 

Pets  faits  par  un  quidam  au- 
tant   qu'il    en    vouloit. 
a  12$ 

Peuple.  Facilité  des  peu- 
ples à  fe  laiffer  mener  & 
manier.  c  392 

Peuple  quelquefois  plus  ré- 
glé en  fes  mœurs  que 
lesphilofophes.       ^598 

efmotions  populaires  com- 
me fe  peuvent  Si  doivent 
efteindre.  a   179 

Peur  la  plus  eftrange  de 
toutes  les  pallions,    a  Si 

Peur  mémorable  d'un  gen- 
til-homme, a  83 

Peur  entrave  les  pieds  des 
plus  belliqueux,  ibid. 
nous  rejette  quelquefois 
à  la  vaillance,  ibid.  plus 
infupportable  que  la 
mort.  a  85 

Peur  fur  l'eau  d'où  produi- 
te, c  195 

Phaiarica  ,  arme  de  jet  des 
Itatiens  anciens,  quelle 
&  fon  ufage.  a  480 

Philiftus  tué  de  fa  propre 
main.  b  627 

Philopœmen  condamne  la 
lufte  ,  pourquoy.    b  659 

Philopœmen  loiié  par  Plu- 
tarque  de  fçavoir  non- 
feulement  commander 
félon  les  loix  ,  mais  aux 
loix  mefmes ,  quand  la 
neceflité  publique  le  re- 
queroit.  a  165 

Philofophes     académiques 
doutent  de  tout,  b  305 
Philofophes  Pyrrhoniens, 
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leurs  opinions,  h  306 
les  Philofophes  ont  affefté 

l'obfcurité  en  leurs   ef- 

crits  ,  pourquoy.  b  316 
témérité      impudente     de 

quelques      philofophes. 

b  282 

contradiftions  &  diverfitez 

des  philofophes.  é  320 
Philofophes  mefprifez,   Sc 

pourquoy.  a   184 

Philofophe  chef  de  poHce. 

les  véritables  philofophes 
font  d'une  contenance 
pailîble  &gaye.      a  232 

Philofopher  que  c'eft.  a  9© 

Philofopher    c'eft   douter. 
b  30 

Philofophie  vraye ,  quelle. 
b  32} 

Philofophie  vraye  félon 
Platon  ,  quelle.       a  217 

Philofophie,  douce  médeci- 
ne des   efprits  malades. 
b  646, 

La  philofophie  &  fon  eftude 

concerne  autant  les  plus 

vieux  que  les  plus  jeunes. 

a  236 

Philofophie  règle  des  ac- 
tions humaines.       a  22S 

Philofophie  morale  ne  doit 
eftre  refufée  ny  aux  fef- 
tins  ny  aux  jeux ,  pour- 
quoy, _         a  239 

Philofophie  pleine  de  varie- 
té  &  de  refverie.    i  387 

la  philofophie  recherche 
trois  chofes.  b  305 

Philofophie  fe    mefle    de 

tout.  a  532 

Philofophie  comme  forma» 
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trîce  du  jugement  &  des 
mœurs  ,  le  mefle  par 
tout.  a  239 

Phïlofophie  Stoique  ,  fes 
effeas.  h  2S3 

Philofopbie  doit  eftre  com- 
muniquée à  l'enfance. 
a  236 

Philofophie  humaine  ban- 
•   nie     de   l'efcole    fainte. 

'J  533 

Philofophie  corrompue  par 
les  foib'.es  efprits.  ^252 

Philofophie  propre  desfem- 
mes ,  quelle.  c  61 

Philofophie  mefprifée  mef- 
me  par  les  gens  d'enten- 
dement, a  231 

Philofophie  pleine  de  ref- 
verie.  b   387 

Phœnix  comme  s'engendre. 

b  337 
Phthifie  que  c'eft.  c  439 
Phyfiognomies  favorables. 

Phyton,  fa  magnanimité  à 

endurer  la  mort.         a  5 

Pibrac  loué.  c  294 

Pie  imitant  le  fon  des  trom- 

•  pettes.  b  237 

Pieds  nuds  en  tout  temps, 

au   royaume    du  Pegu. 

a  344 

Pieds  façonnez  au  fervice 

des  mains.  a  141 

Pierre ,  maladie  douloureu- 

'  fe ,  eft  fort  à  craindre. 

b  TTi 

Pierres  trouvées  en  la  pan- 

fe  d'un  bouc.  b  808 

Pierre  defchargée  en  l'em- 

braflement  fon^é   d'une 

garce.  b  774 


Pierre  philofophale  approu« 
vée.  b  46J 

Piffer.  Verge  liée  à  des  cri- 
minel pour  les  empef- 
cher  de  pilTer.  c  S6 

vaifleaux  aux  carrefours  de 
Rome ,  poiu"  apprefter  à 
piffer  aux  paffans.  a  49} 

Pitié  &  commiferation  vi- 
cieufe  félon  les  Stoiques. 

"  î 

Plaidoyé  de  Socrates  lors 
qu'on  délibéra  de  fa  vie. 
c   460 
Plainte  continue  ,  fait  que 
l'orvn'eft  plaint,      c  335 
Plaintes  &  trilieffes   mal- 
propres    d'an    malade, 
ibid. 
Plaifir  marié  avec  la  necef- 
fité.  c  574 

Plaifirs  purs  de  l'imagina- 
tion   les    plus    grands. 
c  561 
Plaifirs  de  l'autre  vie  chez 
Platon,  quels.       ^   33S 
Plaifirs  corporels ,  de  quel- 
le puiiîance.  c  561 
Plaifirs  humains  joliis    des 
plus  braves.           c    562 
Plaifirs    nous    chatouillent 
pour     nous     eftrangler. 

"  373. 

Plaifir  fe  trouve  par  tout 
qui  le  veut  prendre,  c  561 

la  communication  donne  fa- 
veur au  p'aifir.       c  347 

Plaifirs  des  livres  accompa- 
gnez de  grandes  incom- 
moditez.  c  75 

le  plaifir  excufe  le  péché. 
c  40 

Platon  originellement  def- 
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cendu  des  dieux,   b  561 

Platon,  quel.  ^318, 

dix  feftes  diverfes  font  for- 

ties  de  l'efcole  de  Platon. 

ibld. 

Platon ,  jugement  de  fes 
dialogues.  b    147 

le  pleurer  commun  à  la 
plufpart  des  animaux. è  2x1 

Pleurs  des  befles  en  la  perte 

de  celles  qu'elles  ayment. 

b  262 

Pline  de  rare  jugement. 
a  r6-j 

Pleurs  &  ris  pour  mefine 
chofe.  Exemples  remar- 
quables, a  356 

Pline ,  fon  ambition  ,  fes 
lettres.  a    379 

Pkitarque,  fes  efcrits  excel- 
lens.  a  2.24 

Pîutarqueuniverfel  &  plain. 
c  152 

Plutarque  accufé  d'ignoran- 
ce &  de  fauffeté.     b  702 

defenfe  de  Plutarque.  ibid. 

comparaifons  des  vies  de 
Plutarque.  b  709 

Plutarque  François ,  fon 
utilité.  b   54 

Poëfie  &  fes  effe(n:s.  a  205 

Poèïie  ,  pour  quelle  fin  re- 
commandée par  Platon. 
a  242 

Poëfies  permifes  de  Platon , 
quelles.  b   324 

Poë'ie  efl  la  vielle  Théolo- 
gie. _  c  31,8 

Poëfie  populaire ,  parfaite 
&  médiocre.  a  5  iS 

bon  poëme  ,    quel  ,  &  la 

façon        d'en       j"ger. 

a  249 


Poëfie, fupfefme  fureur  des 
poètes.  <*  351 

Poëfies ,  armes  de  l'amour. 
c   105 

la  poëfie  rid  mieux  en  un 
fujet  folaftre  qu'ailleurs. 

Poëfie  permife  aux  femmes. 

'  ^* 
Poëfie  de  Dionyfius  le  pè- 
re,  &  le  mefpris  qu'en  fit 
le  peuple  aux  jeux  olym- 
piques, b   555 
Poëfie  diverfe  des  anciens. 

'î  515 

Poëte  plus  amoureux  qv^ 

pas  un  de  fon  ouvrage. 

b  126 

Poètes  en  plus  grand  nom- 
bre que  les  interprefles 
de  la  poëfie.  a  351 

Poëtes  prefomptueux  de 
leurs  ouvrages  ,  pour  la 
plufpart.  b   555 

jugement  des  ouvrages  des 
anciens  poètes.       ^  142 

les  poëtes  verfent  de  furie 
tout  ce  qui  leur  vient  à 
la  bouche.  c   362 

Poëtes  tragiques ,  furmon- 
tez  de  Dionyfius ,  p^r 
faveur.  ^554 

Poëtes  François ,  excellens. 

^  599 
Poiffbn  plus  exquis  en  fon 

gouft  que  la  chair,  c  494 

Poiflbns  friands  &  délicieux. 

c    552 

Police  la  meilleure  à  chaque 

nation  ,  quelle.  c  294 
eftat  le  plus  heureux  d'urne 

police  ,  quel.  a  442 

Police    civile,    puiffantes^^ 


DES     MA 

te  dé  difficile  diffolution. 
c  298 

Polices  accompagnées  de 
vaines  cérémonies  pour 
laplufpart,  &  enrichies 
en  leurs  commencemens 
de  myfteres  fabuleux. 
h    s^o 

fimilitùdes  &  convenances 
de  quelques  policesgran- 
dement  diftantes  deslieux 
&  des  temps.  b  4^9 

Police  œconomique  du  pè- 
re de  Montaigne,   a  340 

Police  des  Sauvages  auifi 
bien  ordonnée  lans  ioix 
que  la  republique  de  Pla- 
ton, a  311 

Police  comparée  à  un  bafti- 
ment      bien      aflTem.blé, 

Politiques  de  Liplius  très- 

doftes.  a   209 

Pommes       d'Hippomenés. 

,  "  77 
Pompejus  blafmé  mal  à  pro- 
pos par  Tacitus.     c  269 
belle  infcriptiondes  Athé- 
niens     à      l'entrée     de 
Pompée    en   leur  ville. 
c  578 
Pompée  battu  en  Efpagne  , 
par  Sertorius.         b  256 
Pompée  bon  efcuyer.  .1412 
Pompée  pardonne  à  toute 
la  ville  des  Mammertins  , 
en    confideration    de   la 
vertu  du  citoyen  Zenon. 
a  6 
Pompée  ,  Lucullus ,  Caton , 
&  quantité  de  grands  per- 
Connages  ont  «fté  cocus. 
c  143 
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tefte  de  Pompée  prefentéè 
à  Cefar.  a  354 

Pont  admirable  drefle  fuc 
le  Rhin  par  C^far.  é  7251 

Popilius  envoyé  de  la  parc 
du  Scnat  à  Antiochus ,  (a 
f^çon  d'agir.  b  64K 

Pofreiïion  &  jouifTance ,  ap- 
partiennent principale- 
ment à  l'imagination. 
c  32S 

Poftes  p^r  qui  affifes.  b  63Z 

Pouces  d'où  dénommez. 
b  647 

Pouces  entrelaflez  Se  entre- 
coupez es  obligations  des 
Barbares.  ibid. 

Pouces  comprimez  &  baif— 
fez ,  fignification  de  fa- 
veur ,  hauflez  &  tournes 
en  dehors,  de  desfaveurW 
ibid. 

Pouces  coupez  ou  bleirer, 

difpefifoient  de  la  guerre, 

b  64S 

Pouces  coupez  aux  enne- 
mis vaincus.  ibid. 

Poulpe  ,  d'où  provient  qu'il 

change  ainh  de  couleur. 

b  244 

Pourceaux  en  figure  offerts 
à  la  juftice  divine  ,  par 
les  Egyptiens.         b  17^ 

Pourmenoirs,  de  quelle  ne- 
cellité  ailx  lieux  retirez. 

Pourtrait  de  René  ,  roy  de 
Sicile,  tiré  par  luy-meC- 
me.  b    5S6 

Poyles  condamnez.     C5ic> 
Predi(ftions  qui  fe  tirent  dd 
vol  des  oyfeaux  ,  les  plus 
certaines.  i  i^y 
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Prefens ,  leur  refus  eft  inju- 
rieux    &      quereileux. 

^  .  ^  3tif 

Prefomption ,  que  c'eft. 
b   546 

Prefomption  ,  maindie  na- 
turelle &  originelle  à 
l'homme.  b  117. 

ÎPrefomption  téméraire  qui 
condamne  l'impcfiibilité 
des  choCes.  a  166 

la  prefomption  efl:  le  parta- 
ge naturel  de  rhomme. 

les  prefomptueux  font  mife- 

rables.  b  299 

PreuG'hommiefchoIaflique. 

<:  474 

Priape  en  qud  refpeft  an- 
ciennement, c  124 

Prière.  L'ame  doit  efîre 
nette  quand  elle  prie 
Dieu.  a    525 

Prière  de  Socrates  aux 
dieux  ,  quelle.       b  446 

Prières  publiques  desLace- 
demoniens  ;  quelles,  ibid. 

Prière  folle  de  Midas. 
ibid. 

Prières  de  Cleobis  &  Aga- 
medes,  comment  exau- 
cées, b  447 

Prières  vrryes  &  rel'gieu- 
fes  ne  peuvent  tomber 
en    une    ame    impure. 

'^   53<5 

Prières  fecretes  :  publiques. 

ibid. 

Prières  vaines  &  vicieufes  , 

quelles.  a  $34 

allions  des  princes  menées 

par  le  mefme  rcfibrt  que 

les  noftres,  b  ajy 


LE 

un  prince  ne  doit  eflfe  J9a5 
trop  deffiant.  a  17e 

defloyauté  fort  dommagea- 
ble à  un  prince.         ibid. 

qualitez  les  plus  utiles  à  un 
prince,  quelles,    b    57J 

Prefence  d'un  prince  aux 
grandes  entreprifes,  de 
^uel  efteft.  b  62J 

Princes  fujets  à  eflre  exa- 
minez après  leur  mort, 
«  15.  compagnons  des 
loix.  ibtd, 

faveur  des  princes  mefpri- 
fée.  c  397 

rnanier  chevaux, droit  exer- 
cice des  enfans  des  prin- 
ces, c  2.28 

contes  &  difcours  plaifans , 
agréables  aux   princes, 

^   557 

liberté  de  parler  naïve  & 

véritable ,  peu  fulJDefte 

&  odieufe   aux  princes 

fecret  des  princes,  de  garde 
importune.  c  9 

cérémonies  ordinaires  aux 
abouc'iemens  &  entre- 
veues  des  princes,  a  69 
le  prince  d'Orange  ,  fa 
mort  confpirée.    ^681 

Procez  doivent  eflre  hays 
&    mefprifez.         c  399 

Procez  de  deux  hommes 
qui  fe  prefentoient  l'un 
pour  l'autre.  c  444 

Procufiion  de  toutes  cho- 
fes  triple.  <z  310 

Profit  public  préféré  a   la 

juftice  par  les  RomamSo 

c  22 

le   profit   de   l'un  eft  le 
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dommage     de     l'autre. 
a   136 
Prognoftiques  des  anciens 
abolis  par    noftre    reli- 
gion. _    1  58 
Prognonicatîon    vaine    & 
fiiperftitieufe.  'i  59 
Promefles  doivent  eftre  ob- 
fervées.                  c  311 
Promefles  iniques  de  foyne 
font  tenables.  c  23 
Promptitude  de  Cefar  en 
fes  exécutions  &  entre- 
prifes.                    ^731 
Prononciation  ,    chofe  de 
grand  crédit.          b  477 
faculté  de  prophetifer  com- 
me arrive  en  nous  félon 
Platon.  h  29 
ProprieteE     occultes    des 
chofes  imperceptibles  à 
nos  fens,                 ^  47i 
Profperitez  fervent  d'inf- 
truftion.                  c  276 
Prudence  félon  Platon ,  que 
c'eft.                       c   500 
Prudence ,    fa    définition. 
b   300 
office  de  la  prudence  ,  tiré 
des    inftruftions  divina- 
trices pour  l'advenir,  fé- 
lon Platon.             c   545 
Prudence  vaine  aux  déli- 
bérations       guerrières. 
c  1^6 
Prytanée  d'Athènes,  c  462 
Pfammenitus,  roy  d'Egyp- 
te ,    fa  confiance   en  la 
mort   &    fervitude     de 
fes  enfans.  a  9 
Pfeaumes  de  David  ,  com- 
ment ,  où  ,  &  par  qui  doi- 
vent eftre  traittez.  a  5aS 


Pucelage  confervé  bieii 
avant  dans  l'aage  par  les 
anciens  Gaulois,     b  102 

Pucelage  offert  par  les  ma- 
riées à  leur  Roy.  a  148 

Pudeur  de  l'empereur  Ma- 
ximilian.  a  zi 

Pudicité,  belle  vertu.  «  154 

Pudicité  perdue  fans  impu- 
dicite.  c  139 

Punition  de  coiiardife.  a  72 

Punition  de  ceux  qui  s'opi^ 
niaftrent  à  défendre  une 
place  fans  raifon.      aji 

Puiffance  de  fes  propres  de- 
firs.  <^  56 

Puiffance  divine  ne  fe  doit 
enfermer  fous  les  loix  de 
noftre  parole.         ^  35 1 

Purgation  ,  pire  mouve- 
ment de  l'homme,  b  785 

Purgatoire ,  félon  les  In- 
diens, b  445 

Pyrrho  &  les  Pyrrhoniens. 
b  312 

Pyrrhus  s'abaiffoit  fous  les 
grands,  &  s'orgueilliffoit 
contre  les  petits,     c  54S 

Pyrrhus ,  fa  tefte  prefentée 
à  Antigonus  par  le  fils  du 
mefme  Antigonus  :  fes 
larmes  fur  ce  fujct.  a  354 

Pythagoras    acheptoit  des 

beftes  en  vie  ,  pour  leur 

redonner     les    champs. 

b  180 

nombres  de  Pythagoras  à 

quelle  fin  mis  en  avant. 

b  313 
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OValitez   maladives  de 
^^^  noftre  eftre.         b  i 
Quartilla  n'avoit  point  de 
mémoire  de  fon  filiage. 
c    522 
Querelles,  petites  querelles 
caufestie  grandes  ruines. 
c  402 
Qiiinteflence  ,    que   c'eftcl 
b  812 
Quito ,  chemin  magnifique 
(le  Quito  à  Cufco.  l  221 

R. 

RAifon,  que  c'eft.  b  414. 
<j  144.  è37S.è  533. 
è  712. 
Raifon  logée  aà  cerveau , 
par  Platon.  ^389 

ïCailon  humaine, inflxument 
libre  ocvage.  c  414 

Rnfias  lurnorr.mé  le  père 
jux  Juifs,  fa  mort  coura- 
geufe  pour  la  religion, 
b  41 
Raymond  de  Sebonde  ,  fa 
théologie  naturelle,  quel 
livre.  h  187 

Eecognoiffance   des  bien- 
faits. ^  S'î 
Pvedite  eft  tres-ennuyeufe. 
c    302 
Recommandation  d'où  doit 
eftre  recherchée,    b  j^4 
Religion  vraye  félon  l'ora- 
cle d'Apollon  ,    quelle. 
b  451 
©pinions  anciennes  &  vray- 
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femblables  ,  touAant  ^à 

religion.  1 32e 

la  religion  chreftienne  ef^ 
p!u>  félon  la  portée  de 
l'homme  que  celle  de 
Numa.  b  327 

la  religion  chreflienne  n'a 

point  eu  de  plus  afîèuré 

fondement  humain   que 

le    mefpris    de    la  vie. 

a   114 

la  religion  efl  un  prefent 
tout  pur  de  la  libéralité 
de  Dieu,  b  301 

la  religion  chreftienne  ne. 
tloit  pas  eftre  receuë  par 
une  conduite  humaine. 
a   j28i 

Religion  des  chreftiens  ne 
fe  doit  authorifer  par  les 
efvenernens.  ibid- 

Vertu  eft  iiiie  marque  parti- 
culière de  la  vérité  de  la 
religion       chreflieriiie. 

^.  \93 

Dnyfteres    de    la    religion 

cbreftieniiene  fe  doivenC 

laifter    profaner     en    la 

bouche     du    populaire. 

«  529 

s'il  eft  permis  aufubjetde 
s'armer  centre  fonpiince 
pourla  religK  n.     b   195 

efprits  plus  capables  de  re- 
ligion ,  c'ueis.         ^313 

exeiiiples  de  conftance  en  la 
religion.  a  '^c)Z 

Dieu  iecourtla  foy  &  la  re- 
ligion ,  non  nos  pafTions. 
b  195 

là  religion  efleve  l'ame  à 

une  conftante  mediiation 

des  diofes  divines,  c  570 

P,cverern.« 
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Reverenfe  de  Cyrus  à  la 
,   religion.  a  2i 

Religion  Aw  peuple  de  l'ifle 
,  Diofcoride,  quelle.  iJ  5  3 1 
Reliques,  miracles  de  cel- 
les de  S.  Hilaire.  a  267 
de  celles  de  SS.  Gervais 
;    8f  Prothaife.  ibid. 

Remèdes    plus    importuns 
que  la  maladie ,  haiffables. 
c    520 
Remore  ,  petit  poiiTon  qui 
arrefle  un  navire,  h  243 
René  ,    duc  de  Lorrains  , 
plaint  la  mort  du  duc  de 
Bourgogne,  fon  ennemy. 
«  354 
René  ,  roy  dâ  Sicile  ,  tire 
luy-mefme  fon  pourtrait, 
b   5S6 
Renommée  prefente ,  pré- 
férable à  cslle  qu'on  nous 
donne    après    ia    mort, 
ia  renommée  ne  s'achepte 
qu'à  grand  prix.      c  409 
Renommée    de    Cefar  & 
d'Alexandre  deué    à   la 
,    fortune.  b    549 

Repas   longs  des  anciens. 

<^  .549 

Repentance  à  la  queue  du 

péché.  c  34 

Repentir ,  que  c'eft,     ibid, 

Repentance  des  Sîoïques, 

,  .  c  43 

Repentir    quelles     chofes 

peut  toucher.  c  44 

confeils  &  efvenemenshors 

du    repentir    accidentel 

apporté  par  l'aage.  c  46 
Repentance  malade  &  plei  - 

ne  de  corruption,  c  40 
Repentance  d'un  éléphant, 
Torm  m. 
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&  la  recognoiflance  de 
fa  faute.  b  265 

Reproches  retorquables  à 
ceux  qui  les  font,  c  247 

Republiques  fujettes  aux 
maladies  comme  les 
corps.  h  6^4 

Republique.  Eftat  le  plus 
heureux  d'une  republi- 
que ,  quel.  a  442 

Republiques  accompagnées 
pour  la  plufpart  Ck  enri- 
chies en  leur  commence- 
ment de  myfteres  fabu- 
leux, è  589 

la  république  de  Sparte  a 
fleury  un  long  -  temps 
fans  les  lettres.        b  297 

Réputation  eft  un  bien  for- 
tuit. _  il  52S 

Réputation  grande  efl  plus 
recherchée  que  la  bonne. 

«  .      „     .  .     ^  537 

Réputation  &  gloire  cherè 
à  l'homme.  a  425 

Reffemblance  des  pères  aux 
enfans  ,     d'où     caufée. 
b  390 
Refolution   hazardeufe  de 
Cefar  en  plufieurs  de  fes 
exploits.  b  7j^ 

Rhétorique,  que  c'eft.  a  504 
Riche.    Eftre    riche ,  que 
c'eft  a  412.  indigence  eft 
aufli  bien  logée  chez  les 
riches  que  chez  les  pau- 
vres. <*  41J 
Richefles  en  mefpris.  ii  1 50 
Richeffes  efpargnées  pour 
fe  maintenir  enauthorité 
pendant     la     vieilleffe. 

b  99 
Richefle  efclairée    par  la 
Tt 
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prudence  n'eft  pas  aveu- 
gle, d  418 

Richefles  mefprifées  par 
les  philofophes.     c  3S4 

exemples  de  richeffes  mef- 
prifées. 'i  419 

Romains  ,  leur  grandeur. 
a  166.  leur  difciplîne  mi- 
litaire, c   42t 

Rome  ,  fon  eflat  &  fes  di- 
verfes  formes.        c  29$ 

Rome  ,  ville  commune  & 
univerfelle  c  ^66.  hom- 
mes grands  &  valeureux 
de  la  ville  de  Rome. 
c  365.  ruine  de  Rome 
glorieufe  &  enflée.  C366 

Rofeau  comme  produit  fes 
tiges.  c  401 

Rofhgnols  ,  leur  mufique  , 
&  le  foin  qu'ils  prennent 
d'inftruire  leurs  petits  à 
chanter.  ^  ^35 

Roys  en  leurs  pompes  ne 
ioni  exempts  des  peines 
de  la  mort  a  433.  doi- 
vent plus  cacher  leurs 
fautes  que  les  petits. 
a  437.  font  la  règle  du 
peuple.  a   438 

Roys  de  pire  condition 
que  les  hommes  ,  privez 
en  la  jouiflance  niefme 
«les  voluptez  a  436.  pri- 
sonniers dans  les  limites 
de  leur  pays  a  438.  de 
pire  condition  que  les 
afnes  ,  &  pourquoy.  ihid. 
privez  de  toute  amitié  & 
focieté  mutuelle,  a  440. 
leurs  commoditez  com- 

-  munes  aux  hommes  de 
moyenne  fprtune  a -441» 


le  refpefl  deu  àla  foyât^ 
té  ,  non  à  eux.       a  440 

grandeur  belle  &riche  cori» 
fiderable  es  roys  &  ma- 
giftrats.  h  562 

Empereurs  &  rois  doivent 
mourir   debout,     b  62^ 

confeil  des  rois  comme  fe 
doit  conferver  en  autho^ 
rite.  c  255 

les  défauts  des  rois  font  con- 
fortez de  leurs  fubjets 
par  imitation.        e   230 

les  rois   font  peu  recom- 
mandez par  la  libéralité. 
c  200 

defpenfes  royales  les  plus 

juftes&  durables,que!les, 

c  19S 

defpenfe  excefîive  des  mo- 
narques ,  tefnioigne  leur 
pufiilanimité.  c  197' 

couflume  de  parler  au  roy 
par  Sarbatane  en  certains 
pays.  a  144 

flateurs  des  roîs.         c  236 

Royaumes  vendus  &  diftri- 
buez  par  Cefar.       b  640' 

Royaume  d'Hongrie  donné 
par  Solyman.         b  642 

frugalité  des  rois  de  France. 
c   19S 

Rois  de  Thrace  en  quoy  dif- 

tinguez  de  leurs  peuples. 

a   43Ï 

Roy  de  Mexico ,  fes  gran- 
deurs, a  302 

Roy  de  Fez  &  de  Maroc  , 
fa  mort  brave  &  bien 
mefnagée.  b  6aS 

Roy  de  Peru  pendu  &  ef- 
tranglé.  c  216 

Roy  des  Terres  -  neufves 
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de     quelle     authorlté. 

a  326 

Roitelets    en     France    du 

temps  de  Cefar ,   quels 

a  439 

cérémonie  des  Lacedemo- 

niens  à  la  mort  de  leurs 

roys.  a   17 

funérailles  des  roys  de  Scy- 

thie.  b  3.29 


SAcrifices  cruels,  de  dl- 
verfes  fortes.       b  342 

Sacrifices  de  corps  hu- 
mains a  302.  des  armes 
ennemies  aux  dieux. 
h  340.  des  Lacedemo- 
niens  aux  Mufes  avant 
de  donner  bataille  b  54c. 
d'Alexandre  à  Thetis. 
b   ^4,0 

Sacrifices  divers,         ibid. 

îe  droit  ufage  des.voluptez 

.    fait  le  fage  parfait,  c  564 

vie  du  fage.  b  3 1 

ceuvres  du  fage,  quelles, 
è  173 

le  fage  peut  par  tout  vivre 
content.  a  360 

toutes  actions  honorent  ef- 
galement  lefage.    c  568 

le  (âge  eft  difpenfé  de   la 

prévoyance  &  foucy  de 

î'advenir  ,  par  Epicure. 

a   15 

îe  fage  a  pour  ville  le  mon- 
de, a  1^6 

amour    permis    au    fage. 

c  sr- 

relation  8t  colliga^ice  entre 
lesfages.  c  326 


€4j 

Sagefle   humaine  ramenée 

du    ciel    par    Socrates, 

E  434 

Sagefle  humaine  au  defliis 

de  fes  devoirs.       c  354 

Sageffe  des  hommes  apprin- 

fe  des  beftes.  c  465 

lafagefle  du  monde  a  efté 
détruite  de  Dieu,    b  30^ 

la  véritable  fageffe  de  So- 
crates ,  en  quoy.    b  29g» 

toute  fagefle  ,  vanité,  c  35© 

Sagelfe  cii'ileavmable.  C951 

Sageife   françoiie  ,  quelle. 
a  23$ 

Sagefle  contente  de  ce  qui 
eft  prefefit.  "   i  S 

Sagelte  fujette  à  toutes  con- 
ditions &  palfions  natu- 
relles, è  2y 

Sagefle  des  mondains  eft  fo- 
lie devant  Dieu,     b  207 

Sagefle,  efioiiilTance  &  fere- 
nité  ,  marque  d'icelle. 
a  232.  principal  office, 
que'  eft.  ^  ^5 

Sainfts.  Douleur  parfaite- 
ment véhémente  en  l'a- 
me  &  au  corps  des  fainfts 
par  pénitence.        c   1S5 

Salive  de  l'homme,  de  quel- 
le qualité.  b  484 

Salone,  fidélité  des  habitans 
de  Salone  envers  Julius 
Cefar.  b  740 

l'efperance  du  falut  anime  le 
courage.  a  2 

Salutation  mettant  le  doigt 
à  terre,  puis  te  hauflanc 
vers  le  ciel.  a  14J 

Sallufte  ,  hiftorien  admira- 
ble, b   ï'yl 

Sanche,  roy  de  Navarre, 
Tt  a 
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furnommé  le  tremblant 
par  foubriquet.       a  514 

Santé  que  c'eft.  f  509 

Santé  préférable  à  la  gloire. 
b  820 

l'extrefme  fruift  de  la  fanté , 
quel.  c   554 

Santé  plus  douce  &  gracieu- 
fe  après  la  maladie,  c  534 

Santé  reclierchable  au  tra- 
vers de  toutes  difficultez. 
b  780 

Santé  rendue  malade  par 
les  médecins.  b  782 

Santé  de  Caton  &  de  fa  fa- 
mille, b  785 

Santé  rare  des  Lybiens. 
h  7S4 

Santé  longue  &  entière 
troublée  par  l'ufage  de 
la  médecine.  '^  334 

précepte  de  'a  fanté  aux 
repas  Ôc  en  la  façon  de 
vivre.  c   545 

Santé  trop  allègre  &  vigou- 
reufe  fe  doit  rabattre  par 
art.  b    634 

Satiété  engendre  le  mefpris. 
b  514 

Saulce  la  plus  appetiffante 
du  feftin  ,  quelle,  c  554 

Sauvages,  leur  police  a  309. 
leurs  baftimens  ,  leurs 
lifts  ,  leur  pain  ,  leur  re- 
pas, leur  pays  a  312. 
leurs  preftres,  leurs  ar- 
mes ,  leurs  combats ,  & 
autres  mœurs  a  314. 
a  315. 

Sçavant  &  fuffifant  en  quoy 
différent.  c  30 

Sçavoir  chofe  de  qualité  in- 
différente, c  243 
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le  defir  de  fçavoîr  eff  là  pf e3 
miere  tentation  de  l'honj- 
me.  b  280 

impudence  de  ceux  qui  font 
profeffion  de  fçavoir ,  ta- 
xée par  jEfope.       c43t 

Sçavoir  principal  de  nos 
fiecles  ,  quel.  c  489 

Sçavoir  eftre  à  foy  ,  que 
c'eft.  a  367 

Scevola  ,  fa  confiance. 
a  40a 

Science  &  fapience  appar- 
tiennent à  Dieu  fenl, 
b  205 

Science  eft  chofe  de  grand 
poids.  c   251 

de  la  fcience ,  fes  utilitez 
admirables.  è  28t 

Science  de  quelle  utilité  & 
valeur.  b   186 

la  fcience  &  la  fageffe  font 
accompagnées  de  def- 
plaifir.  b  294 

il  n'y  a  point  de  fcience 
plus  difficile  que  de  fça- 
voir vivre  en  cette  vie. 
c   570 

la  fcience  de  quel  rang  en- 
tre nous.  b  27S 

Science  de  l'homme  comba- 
tuë  par  la  foibleffe  &  in- 
certitude des  fens.  b  475 

la  fcience  des  mœurs  intro- 
duite parSocrates,  ^317 

la  fcience  des  mœurs  doit 

eftre  la  première  apprife. 

a  229 

quel  ordre  doit  eftre  gardé 
en  l'apprentiffage  des 
fciences.  a  242 

la  vray  e  fcience  des  plus  fa- 
ges  eft  l'ignorance.  /•  J03 
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Sciences  les  pius  terreftres 
&  baffes  ,  quelles,  c  577 

Science  n'eft  autre  chofe 
que  fentiment.  ibid. 

Science  d'un  cher  couft ,  &c 
pleine  de  foibleffe  natu- 
relle. «^  43Î 

Science  naturelle  fuffifante 

pour  vivre  à  noftre  aife. 

c   436 

Science  contre  les  inconve- 
niens  naturels.        c  437 

Science  outil  de  merveil- 
leux fervice.  a  an 

Science  trop  avidement  re- 
cherchée emouflel'efprit 
&abeftit.  a  238 

Science  n'eft  pas  requife 
aux  femmes.  a  196 

Science  prefente  eft  celle 

qui  eftvrayement  noftre. 

a   189 

effet  principal  des  fciences. 
a  200 

Sciences  trop  fines  &  artifi- 
cielles, c    151 

Sciences  les  plus  baffes  font 
le    plus   haut   montées. 

<:    577 

la  republique  de  Sparte  a 

fleury   un  long  -  temps 

fans  les  lettres.       b  297 

Valentinian  &  Licinius  ef- 

toient   ennemis  déclarez 

de  la  fcience.         b  296 

Sciences  amoUiffent  &  effe- 

minent     les     courages. 

a   202 

Science  ,  que  c'eft.     b  467 

la  fcience  ne  nous  exempte 

pas    des    incommoditez 

humaines.  b  i-j-j 

Science  traitée  comme  un 


jouet 


toutes     mains. 
b   386 

Science  de  nager  tres-utile 

à  la  guerre.  b  73S 

Science  de  Socrate,quell«. 

'^  37 
Science  doit  eftre  accom- 
pagnée    de     jugement. 

Science  aymee  pour  le  feul 
profit.  a  197 

Science  d'obéir  &  de  com- 
mander, a  202 
Science  des  moeurs,  a  229 
Science  des  aflres.  a  230 
Science  fterile  &  efpineufe. 

"^  374 

Science  trop  avidement  det 

firée  abeftit.  a  238 

Science     fans     jugement. 

extrefmité  vicieufe  à  la 
fcience.  b  410 

Science  d'Hippias,  géné- 
rale. '^  3^4 

la  fcience  a  efté  fophifti- 
quée.  <^  45  5 

Scipion  ^milien  premier 
des  Romains.         b  jô^ 

innocence  affeurée  de  Sci- 
pion. b  61 

hardieffe  de  Scipion.  a  177 

Scipion ,    grand    dormart. 

'^  539 
Scipion  &  Lslius  font  au- 
teurs  des   comédies  de 
Terence.  a  380 

Scythes  reculoient  tou- 
fiours  en  guerre ,  pour- 
quoy.  a  65 

femmes  Scythes  fe  fer- 
voient  de  leurs  efclaves 
aTCUglez.  c  13$, 
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femmes  Scythes  en  colère 

contre    quelqu'un  ,     le 

tuoient  du  feul  regard. 

a  uz 

Georges  Sechel ,  fon  (np- 
plke  barbare.         b  665 

Secret    gardé    fidèlement. 
a  40 

Secret  des  princes,  de  gar- 
de importune.  c  9 

Semence  de  l'homme  ,  que 
c'eft.  b    406 

Semence  defniée  à  la  fem- 
me par  Ariftote.     h  407 

Semence  accompagnée  des 

inclinations    des    pères. 

,    3  776 

Seneque  condamné  a  mort 
par  Néron  ;l'hiftoire  de 
fa  mort.  b  749 

fon  affeftion  envers  fa  fem- 
me, b  753 

(defenfe  de  Seneque.    b  700 

comparaifon  de  Seneque  &f 
du  fieur  cardinal  de  Lor- 
raine, ibid. 

defcription  tres-injurieufe 
de  Seneque.  b  joi 

Sens  propres  juges  de 
l'homme.  c  2.49 

les  fens  font  les  maiftres , 
l'origine  &  la  fin  de  nof- 
tre  fçavoir.  b  467 

le  bon  fens  eft  le  plus  jufte 
partage  des  grâces  de 
nature.  ^592- 

Sens  s'entr'empefchentl'un 
l'autre.  b  487 

Sens  commandent  fouvent 
noûreame.  ^481 

Sens  s'altèrent  &  s'hebetent 
par  les  paffions  de  l'ame. 
^^    ^      ^  ihid. 


Sens  incertains    &    tron^ 
peurs   en   leurs    opéra- 
tions, b  475 
doute ,  fi  l'homme  eft  pour- 
veu  de  tous  les  fens  na- 
turels.       _  b  46s 
Sens  des  animaux ,  quels. 
b  483 
Senteur  la  plus  exquife  d'u- 
ne femme  eft  de  ne  rien 
fentir.  '^5^9 
Senteurs    eftrangeres    font 
tenues  pour  (ufpeftes  à 
ceux  qui  s'en  fervent,  ib. 
Senteurs  les  plus  fimples  & 
nature'les    font  les  plus 
agréables.  a  520 
Sentiment  des  animaux  li- 
bre Sfnaif.              a  403 
Sépulture  des  morts ,  gran- 
dement    recommandée. 
a   24 
Sépulture  faite  a\ix  beftes 
mefme  es  lieux  fain£is , 
par  l'antiquité.        b    184 
funérailles  es  fepuîtures  ne 
doivent  eftre  ny  fuper- 
fluës    ny  mechaniques  , 
mais  médiocres.       a  1^ 
Cérémonie  desLacedemo- 
niens  a  la  mort  de  leurs 
Rois.  a   17 
Funérailles    des    rois     de 
Thrace.                 b  229 
Pompe  funèbre  raefprifée. 
a  24 
fourmis  donnent  fepulture 
à  leurs  morts ,  fuivant  la 
rsmîrque  de  Cleanthes, 
b  242 
la  plus  favorable  fepulture 
félonies  Indiens ,  quelle. 
a  îje. 
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)b  plus  defirablc  fepulture 

^  de  certains  peuples,quel- 
le.  a   146 

ordonnance  de  Cyrus  à  (es 
enfans,  touchant  fa  fepuU 
ture.  a  iz 

les  Scythes  ne  combattent 
de  pied  ferme  que  pour 
la  défeiife  de  leurs  fepul- 
tures.  a  6j 

Serain  dangereux  &  afpre 

fur  l'inclination  du  foleil. 

c  518 

Serment  folemnel  des  juges 
d'Egypte.  c  15 

Serment  des  efcrimeurs  à 
outrance.  b  2.28 

Serment  le  plus  grand  ,  ju- 
rer par  le  nom  d'un  tref- 
pafle ,  touchant  de  la 
main  fa  tombe.       a  147 

Servitude  volontaire  des 
Bœotiens.  a  125 

Sévérité  de  Cefar  à  repri- 
mer fes  foldats.       b  729 

Severus,fon  parler  prompt. 

Siècle.  Symptôme  d'un  fie- 
cle  desbordé.         c  274 

Siège  d'Alexia  ,  les  ef/ene- 
mens  rares  &  extraordi- 
naires d'iceluy.       b  y^'j 

Siège  de  Salone.        b  740 

Silence  de  grand  profit  aux 
fuperieurs.  c  252 

le  filence  &  la  froideur  bri- 
dent la  cholere.      b  694 

Sobriété  finguliere  de  Ce- 
far. ^717 

la  fobrieté  du  ventre  con- 
tribue notablement  à  la 
liberté.  c  547 

ambition  eil  ennemie    ds 
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la    focieté.        a    35^ 

Société  eft  la  faulfe  la  plus 

appetiffante     du     feftin. 

c     .     .  «.   5  5ft 

Société  des  mefchans  infor- 
tunée, a   360 

Socrate  eftimc  feid  fage , 
pourquoy.  b  84 

en  quoy  Socrate  doit  eftre 
eftimé  plus  fage.  b  299 
fa  fcience,  quelle  b  3S6. 
indruftion  ,  quelle  b  ^iS. 
fes  difcours  ,  quels  c  461. 
ame  réglée  &  ordonnée 
par  Socrate  c  434.  fageffa 
humaine  ramenée  du  ciel 
par  Socrate.  ibid.  Socra* 
te  maiflre  des  maiflres. 
c  502.  fa  vaillance  c  566. 
fa  patience,  ibid.  fa  fuite 
fiere  c  193.  fonplaidoyer 
libre  &  confiant  avant 
mourir  c  460.  fa  condem- 
natLon  c  52.  fa  recom- 
mandation après  fa  mort. 
c  464 

Socrate  apprivoife  la  mort. 
cjB 

Socrate  ,  fa  mort  confiante 
&  refoluë.  b  505 

Socrate,  fa  mort  pleine  d'al- 
legrefle.  b   166 

ame  de  Socrate  8c  fa  recom- 
mandation, b   162 

vertu  paffée  en  complexion 
à  Socrate.  b  167 

Socrate  ,  fon  démon,  quel. 
a  65 

Socrate  laid  de  corps,  c  469 

Socrate  relevé  &  fauve  Xe- 
nophon  en  la  bataille  De- 
lienne.  c  566 

Socrate  ja  tout  vieil  ag=» 
Tt  4 
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TABLE 


prend  à  danfer  &  à  joiier 
dei  inftru.nens.       c  56J 

Soldat ,  fes  meilleures  ar- 
mes ,  quelles.        a  479 

Soldats  ,  par  qui  première- 
ment inftruits  à  manier 
les  armes  par  adreflè. 
b   65S 

Soldats  romains ,  leur  àif- 
ciplme  militaire,    i   131 

Soldats    fugitifs ,  punis   de 

mort  par  les  Romains. 

_      a   74 

Soldats  Turcs,  rigoureux 
obfervateurs  delà  difci- 
pline  militaire.        c  441 

vacation  militaire  ,  unique 
vertu  de  la  noblefle  fran- 
çoife.  ^91 

Soldats  dévouez  avec  hor- 
ribles exécrations,  b  626 

Soldat  d'Antigonus  devenu 
couard  ,  par  la  guerifon 
d'une  Tienne  maladie.  b6 

Soldat  de  Luçullus  defvali- 

fé  ,  devenu  très- hardy. 

ibid. 

Soldats  romains  fuffoquez 
de  leurs  propres  mains, 
après  la  journée  de  Can- 
nes, b  454 

Soldats  de  Cefar,  quels. 
^728 

refolution  d"un  foldat  à  fe 
défendre  contre  Scander- 
berch.  a  a 

ïe  foldat  doit  plus  craindre 
fon  capitaine  que  fon 
ennemy.  c  442 

Soleil.  Affinitez  &  conve- 
nances du  foleil  avec  la 
divinité  b  328 

U  lumière    du  foleii  n'eil 


pas  d'une  pîece  continué 
comme  fe  doit  entendre, 

'^  357 

le  foleil  regardé  en  juranï. 

Couftume    de     certains 

peuples.  a  146 

Soleil,   dieu    des  Indiens. 

a   328 

Soleil  que  c'eft  félon  Ana- 

xagoras.  b  ^6-j 

Solitude ,  que  c'eft.       c  61 

Solitude  locale.  ibid. 

Solitude     vraye  ,    quelle. 

Solitude  recherchée  par 
dévotion,  quelle,  &  fes 
fins.  a  372 

Solitude  louable  en   ceux 

qui  ont  donné  leur  aage 

fleuriljant     au     monde. 

a  366 

vie  folitaire  préférable  aux 
compagnies  ineptes  6c 
ennuyeufes.  ''33^ 

vie  folitaire  préférable  à  la 
voluptueufe  &  pompeu- 
fe.  a  332 

occupation  de  la  vie  folitai- 
re ,  quelle  doit  eftre. 
a   370 

Solitude  eflrange  d'un  do- 
yen de  Poitiers      b   106 

Solon  donne  des  loix  aux 
Athéniens  conformes  à 
leur  portée,  ^^9? 

Solon  ,  fes  larmes  pour  la 
mort  de  fon  fils,     b  456 

Sommeil,  que  c'eft.   ^  344 

Sommeil  fans  fonges,  doux 
&  plaifant.  c  462 

Sommeil  troublé  pour  l'en- 
trevoir &  favourero 
t  570 
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Çommeîllong ,  peu  falubre. 

c  -,  .  "5^9 

oommeil  image  de  la  mort, 

b  6-1 

Sommeil  &  fureur  ,  voyes 
naturelles  pour  entrer  au 
cabinet  des  dieux  b  429 

Sommeil  profonddes  grands 
perfonnages  ,  en  leurs 
plus  importantes  affaires. 
a  44S.  celuy  d'Augufte  à 
l'heure  d'une  bataille. 
o.  450.  du  jeune  Marius  , 
en  la  dernière  journée 
contre  Sylla  a  4';i.    de 

.  Caton  preft  à  fe  défaire. 
_         é  449 

Songes  loyaux  interpreftes 
de  nos  inclinations,  c  544 
les  Atlantes  ne  fongent 
jamais.  c  545 

Songes  pleins  d'agitations. 
ibid. 

préparation  de  nourriture 
ordonnée  par  Pythagoras 
pour  faire  les  fonges  à 
propos.  ibii. 

Songes  incorporexquelque- 
fois  en  effets.         c  427 

Songe  de  Cambyfes.  c  90 
Sorciers,  leurs  poifons 
&  drogues  C424.  leurs  ac- 
cufations  extravagantes. 
ibid.  leurs  illufions  hors 
de  créance  ^425.  leurs 
marques  infenfibles  c  426. 
ont  plus  befoin  d'ellebo- 
re  que  de  ciguë.  ibii. 
Sorciers  ont  les  yeux  offen- 
fifs.  ihii. 

Sort  de  grande  authorité  en 
toutes  républiques,  ibid. 
mariage  part  fgrt ,  félon 
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Platon,  entre  les  bons. 
ibii, 

Sottife  non  gueriflable  par 
advertiffement.       c  26i 

Souffrante,  première  leçon 
des  Mexicains.       c   526 

il  faut  apprendre  à  fouffrir 

ce  qu'on  ne  peut  efviter. 

ibii. 

les  fourds  naturels  ne  par- 
lent pas,pourquoy.é  224 

Souvenir  de  Platon,   b  391 

Spartes  &  Spartiates.  Voy. 
Lacederaoniens. 

Speftacles  publics ,  pour 
flater  le  peuple,     c  203; 

Speufippus,  les  peintures 
de  fon  efcole.  b   33 

Spurina ,  fa  beauté  fingu- 
liere  troublée  par  luy- 
mefme  à  force  de  playes, 
pourquoy.  b  -jz'^ 

Stérilité  &  défauts  d'enfans 
ne  rend  la  vie  moins 
complète.  c  36S 

Stérilité  donne  droift  au 
mary  de  vendre  fa  fem- 
me ,  parmy  certains  peu- 
ples, a  146 

Stigmates  de  S.  François  , 
&  les  cicatrices  du  roy 
Dagobert ,  attribuées  à 
la  force  de  l'imagina- 
tion, a  120. 

Stratonicé ,  fa  beauté  trop 
vivement  imaginée  don- 
ne la  fièvre  à  Antiochus, 
a  liçf 

Stupidité  du  vulgaire  ,    & 

fes  effefts.  c  460 

Subjeftion  &  maiftrife  en 

perpétuel  contrafte.  1:227 

figaes  de  fubjeftion  parmy 


M  TA 

de  certains  peuples,quels. 
a   151 

Submiflionamollitles  cœurs 
offenfez.  a  1 

Subfîftance  réelle  niée  aux 
chofes.  h  493 

Suffifance  gift  à  fe  contenter 
de  fa  condition.       ^567 

condition  faffiîante  ne  doit 
eflre  bazardée  fur  l'incer- 
titude de  l'augmenter, 
i  571 

Suffifance  particu'iere  mal 
propre  à  l'ufage  public. 

^  377 

Boftre  fuffifance  ne  doit  ju- 
ger témérairement  des 
chofes.  a  264 

Suffifsnt  &  fçavant,  en  quoy 
diffèrent.  c  30 

Su i (Tes  groflîers.        h  \6() 

Supérieurs  ,  le  filence  le  ir 

ell    d'un     grand    profit. 

c  2^2 

Superllition  eft  fille  d'or- 
gueil, h  298 

Supplications  fiéchiffent 
l'homme.  a   4 

Supplices  ,  aiguillons  des 
vices.  t  518 

Supplice  extrefme  &  cruel 
pratiqué  par  l'empereur 
Mechmed.  h    664 

exécutions  de  jurtice  doi- 
vent eftre  fimples  &  fans 
rigueurs.  h  177 

Surnoms  glorieux  des  an- 
ciens. <ï  507 


^Ables  longues,   ennu- 
yeufes,  c  548 


BLE 

place  conCulaîre  à  tablajî 
quelle.  h  57 

Tables  diftribuées  par  noms, 
&  mets  fervispar  lettres 
alphabétiques.  1456 

à  la  familiarité  de  la  table 

on  affocie  leplaifant,  non 

le   prudent  ,  comn-e  au 

li£t  le  beau  &  non  le  bon. 

a  288 

njufique  chaflee  des  tables 
par  Alcibiade,  pour  ne 
troubler  la  douceur  de 
l'entretien  c  559.  quels 
doivent  eftre  les  convi- 
ves félon  Varro.       ihid. 

un  bon  traitement  de  table 
n'eft  pas  une  fefte  peu  ar- 
tificielle &  peu  volup- 
tueufe.  ihii. 

l'empereur  Augufte  fortoit 
de  table  avant  les  autres, 

.    c   549 

Tacifus ,  fon  hiftoire  quel- 
le, c   267 

Talva  meurt  de  joye  pour 
les  honneurs  que  le  fénat 
luy  avoit  décerné.    «15 

Tamburlan  ,fa  cruauté  con- 
tre les  ladres.         b   770 

Francifque  Taverna  ,  hom- 
me très-fameux  en  fcien- 
ce  de  parlerie ,  comment 
mis  au  roliet  par  le  roy 
François  I.  a  50 

Tempérance  ,  que  c'eft. 
h  301 

Tempérance  n'efl  pas  le 
fléau  ,  mais  l'afl'aifonne- 
ment  desvoluptez.  c  568 

Tempérance  aymable  par 
elle-mefme,  &  pour  le 
lefpeft  de  Dieu,      c  ^t, 
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Temps    préfint    nié    des 
Stoïciens.  h  495 

Temps ,  chofe  mobile  ,  & 
qui  n'a  point  d'eftre  per- 
manent, h   496 
Temps  ,    médecin  de  nos 
paillons.  c  S4 
Temps  doit  eftre  mefnagé. 
c    57S 
la  Terre  fe  meut  par  le  cer- 
cle oblique  du  zodiaque , 
fe'on  Cleanthes.     ^  433 
Tefmoins  oculaires  des  Ro- 
mains,                    c  421 
Teftament.  Diftribution  la 
plus  faine  de  nos  biens 
quand    nous    mourons  , 
quelle  b  1 16.  fubilitutions 
mafculines    condamnées. 
Telle  defcouverte  en  tou- 
tes faifons,             a   343 
Telle  defcouverte  en  pre- 
fence  des  dieux,   pour- 
quoy.               ^       a   345 
Telle  de   Pompée  prefen- 
tée  à  Cefar  ,  luy  fait  def- 
tourner  la  veue.     <!  354 
Thaïes  admonellé  par  une 
garce  milefienne  de  re- 
garder   à    foy    pluftoft 
qu'au  ciel.               b  372 
Thaïes  enrichy  par  trafic. 
a    187 
Thaleftris  amazone  ,   vient 
trouver  Alexandre  pour 
coucher  avec !uy.  c  169 
Theodoriens  permettent  le 
larrecin  ,  la  paillardife  & 
autres  vices  à  l'homme 
fage  ,  fi  tant  eft  qu'ils  luy 
foient  utiles. 
la  théologie  fe   mefle  de 
tout,                     a  2^6 
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Theon  le  phllofophe ,  fes 
pourmenades  en  fon- 
geant.  c  545 

Theoxena    conferve    glo- 
rieufement  &  courageu- 
fement  fes  enfans  de  l'é- 
dift  de  Philippus.  h  66t 
Theramenes ,   fon    foulier 
bon  à  tous  pieds  ,  eft  le 
modèle  de  la  raifon  hu- 
maine, c   430 
Thrafilaus  ,     ù    refverie. 
b  394 
Tigre.  Clémence  d'un  tigre 
envers     un      chevreau. 
b   16$ 
Timoleon  député  en  Sicile 
pour  le  repurger  de  fes 
tyrans.  c  it 
Timoleon  ,   fes  pleurs  fur 
un  meutre  par  luy  com- 
mis.                       *  359 
Timon      le     mifanthrope. 
a  501 
Tintamarre    mefptifé    par 
gens  de  fçavoir  en  leurs 
elludes.                  f   ïijT 
Torpille ,  fa  condition  mer- 
veiiieufe.                 b  24J 
Tortues  couvent  leurs  oeufs 
de  la  feule  veuë,  par  quel- 
que vertu    ejaculatrice, 
a  132 
Tourmens  fupportez  avec 
obftination.             a  406 
Trahifon  en  quel  cas  excu- 
fable.  c   15 
Trahifon  vengée  par  ceux 
qui  la  commandent,  c  16 
perfidies  punies  par  les  Ro- 
mains, c    Ij 
Trahifon  uti!e  préférée  à 
l'honiieftecé.  c  14 
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Traiftre      rïgoiireufement 

fupplicîé  par  le  duc   de 

Ruflie ,  pour  luy  avoir 

trahy  le  roy  de  Pologne. 

c   17 

Travail  d'Alexandre  &  fa 
fin.  c   578 

Trifteffe  appellée  des  Ita- 
liens malignité  a  8.  dom- 
mageable à  l'homme  a  9. 

grande  nous  ofte  la  parole. 

Triftefle  procédant  de 
grand  amour ,  ne  fe  peut 
reprefenter.  a  10 

Triftefle  grande  ne  fe  peut 

expliquer,  ibid.  efteint  !a 

parole  &  caufe  la  mort. 

a  II 

Tromperie  doit  eftre  corri- 
gée dès  le  bas  aage.  a  140 

Tromperie  en  guerre  per- 
mife  &  pratiquée,     a  30 

Turcs  s'expofent  hardiment 
au  danger,  fur  la  croyan- 
ce qu'ils  ont  du  dedin. 
b  680 

Tuer  eft  plus  aftion  de 
crainte  ,  que  de  brave- 
rie.  b  651 

Turnebus  ,  grand  homme 
de  lettres.  a  194 

Tybere  autre  au  dehors 
qu'au  dedans  è  576.  fes 
amours  modeftes  &  no- 
bles, c  67 

perfidie  deteflabie  refufée 
par  Tybere  à  grand  inte- 
reft.  c  2 

prix  d'éloquence  refufé  par 
Tybere, pourquoy.  c  230 

Tyran,  quel.  "437 
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VAcations,  la  plufparî 
de  nos  vacations  font 
farcefques.        c  38S 

Valet ,  autant  de  valets ,  au- 
tant d'ennemis.        but 

Valeur  &  prix  des  chofes , 
d'où  procède.         a  412 

Valeur  préférée  à  la  no- 

blelTe        généalogique, 

c  109.    valeur    militaire 

jufqu'où  privilégiée  par 

Platon.  c   189 

Vaillance  &  fes  limites,  a  70 

Vaillance,  la  plus  forte, 
genereufe  &  fuperbe  de 
toutes  les  vertus,    c  541 

Vaillance  ,  defirable  pour 
foy-mefme,  &:  non  pour 
la  monftre.  b   532 

Vaillance  vraye  &  philofo- 

phique  b  88.    militaire. 

ibid. 

Vaillance  devenue  populai- 
re par  nos  guerres  civiles. 
b  600 

Vaillance  parfaite  par  cho- 
lere.  b  427 

Variété  plaifante.       c  344 

Vaiffelle  belie  &  riche, 
caifée  par  le  roy  Cotys  , 
pourquoy,  c    394 

Vengeance ,  palfion  natu- 
relle 8t  de  grande  im- 
preiïion.  c  Sz 

Vengeance  recherchée  au 
péril  de  la  vie.         b  409 

Venus  ,  que  c'eft.       r  156 

Venus  pourquoy  faite  deef- 
fe.  c  é6 
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Vertus  eft  une  imperieufe 
deeffe.  h   lyj 

Mufes  méfiées  avec  Venus. 
c  105 

Venus  maritale.  ibid. 

Venus  compagne  de  Bac- 
chus.  h  718 

Vérité ,  première  partie 
de  vertu  ,  aymable  pour 
elle-mefme.  ^  S7Î 

la  vérité  eft  très-difficile  à 
trouver.  b  305 

la  vérité  eft  eflevée  contre 
l'opinion  de  Democritus. 

Vérité  circonfcrite  &  limi- 
tée en  fon  ufage.    c  505 

Vérité  ,  une  &  fimple  en 
fesvoyes.  c  iz 

ta  vérité  &  le   menfonge 

conformes    de     vifage. 

c  416 

Vérité  doit  eftre  embrafl'ée 

&  fuivie  dès   l'enfance. 

a  221 

Vérité  bannie  ,  premier 
trait  de  la  corruption  des 
mœurs.  è  605 

Vers  à  foye  comme  font 
produits.  b  3^7 

Vertu  n'eft  pas  en  Dieu  non 
plus  que  le  vice.       è  301 

différence  entre  vertu  & 
bonté.  b   14 

la  vertu  ne  fe  peut  exercer 

fans    quelque    difficulté. 

ibid. 

yertus  cardinales ,  leur  de- 
finition,  i  301 

objet  neceflaire  de  la  par- 
faite vertu,  quel,  b  163 

Vertu  ne  veut  eftre  fuivie 

ijue  pour  elle-mefme,  b  10 
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la  vertu  eft  recommandable 
de  foy-mefme  ,   &  non 
pour  la  gloire.  ^5^7 

les  aftions  de  la  vertu  font 
recompenfées  par'  leur 
propre  valeur.  b  54! 
le  propre  office  de  la  vertu, 
fçavoir  ufer  des  biens  de 
fortune  règlement  ,  Se 
fçavoir  les  perdre  conf- 
tamment.  a   23  c 

Vertu,  fon  but  a  91.  elle 
eft  ennoblie  par  les  diffi-» 
cultez.  a  9s 

Vertu  ne  tourne  jamais  le 
dosauxaccidens.      ^34 
Vertu,  marque  particulière 
de  la  vérité  de  noftre  re- 
ligion, b  19J 
Vertus  eminentes  accompa- 
gnées d'agitation  defre- 
glées.                      b    4^8 
la   vertu    eft    plaifante    & 
gaye.  c  9^ 
Vertu  naifve    &    fincere , 
hors  du  fervice  du  mon- 
de ,   en  temps    malade* 
c  35S 
Vertu  contente  d'elle-mef- 
me.                       a  365 
Vertu  logée  dans  une  belle 
plaine  a  233.  eft  ennemie 
d'aigreur  &  de  defplaifir, 
ibid.  eft  la  mère  nourrite 
des  plaifirs  humains,  a  234 
le  prix  de  la  vraye  vertu  êft 
en  la  facilité  ,  utilité  ,  6c 
plaifir  de  fon  exercice. 
a  235 
l'eftime  n'eft  pas  deuë  à  tou- 
te aftion  de  vertu,  c  409 
office  propre  &  particulier 
delà  vertu,  quel.  ai^$ 
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TABLE 


VertiT  ne  luit  que  par  le 
combat  des  appétits  con- 
traires, b   163 

Vertu  royale  en  quoycon- 
fifte.  c  201 

Vertu  enfeignée  par  les  Per- 
{es  à  leurs  enfans,aulieu 
de  lettres.  a  199 

Volupté  ,  but  de  la  vertu , 
que  fignifie.  «791 

Volupté  épicurienne  eft  la 
mère  nourrice  de  la  par- 
faite vertu.  b    163 

Vertu  n'eft  plus  vertu  s'il  y 
a  de  l'excez.  a  294 

l'extreÛTiité  dommageable 
en  icelle  a  295.  la  vertu 
refufe  la  facilité  pour 
compagne.  b  i6z 

mefpris  de  la  mort ,  princi- 
pal bienfait  de  la  vertu. 
a  92 

Vertu  paflee  en  complexion 

à  Caton  &  à  Socrates. 

b    167 

Vertu  de  Metéllus  contre 
Satuminus ,  tribun  du 
peuple.  b   161 

Vertu  héroïque  du  citoyen 
Zenon ,  eft  lé  falut  de  fon 
pays.  a  6 

Vertu  aflïgnée  aux  affaires 
du  monde.  c    35S 

quel  eft  le  propre  office  de 
l'homme  vertueux,  b  162 

Vertueufes  aftions  anéan- 
ties pour  le  jourd'hui. 
a  34S 

Vefpafien  empereur  ,  gué- 
rit une  femme  aveugle , 
au  rapport  de  l'hiftorien 
Tacite.  c  271 

Veftemens ,  de  leur  ulage. 


a  341.  façon  de  quelqiftè 
nations  d'aller  tous  nuds, 
quelle  a  341.  hommes 
qui  vont  nuds  par  dévo- 
tion ,  &  gueux  en  che- 
mife ,  en  plein  hyver, 
a  343.  veftemens  pour- 
quoy  incognus  à  p'ufieurs 
nations  a  342.  changez 
quatre  fois  le  jour  par  le 
roy  de  Mexico,  ibid.  fa= 
çon  inconftante  de  fe 
veftir.  a  490 

Veuë  pleine  d'évidentes 
impoftures.  b  486 

Vibius  devient  infenfé  vou- 
lant avec  trop  d'attention 
comprendre  l'effence  ÔC 
les  mouvemens  de  la  fo- 
lie. «   "8 

Vibius ,   fa  mort.         b  46 

Vice  ,  que  c'eft,  h  5 

Vices  introduits  pour  don- 
ner prix  àlavertu    C534 

Vices  tous  pareils ,  félon  les 
Stoiques  ,  comme  doit 
eftre  entendu.  b   14 

Vice.  Ignorance,  mère  du 
vice.  <:  3^ 

quels  vices  doivent  eftre 
véritablement  tenus  pour 
vices.  _     c  31 

la  repentance  eft  laiflee  en 
l'ameparle  vice.       c  ^z. 

les  plus  grands  vices  pren- 
nent leur  p!y  de  l'accouf- 
tumance.  a  140 

l'inclination  au  vice  fe  cor- 
rige par  difcipline.  b  17J 

Vices  neceflaires  en  toute 
republique.  c  5 

Vices  pourfuivis  de  la  divi- 
ne jufticç  après  la  moiî 
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inefme    des   coulpables. 

b  399 

jrecompenfe  des  aftions  \  i- 

cieufes  fur  quoy  fondée. 

Vices  enracinez  ne  font  pas 
fujets     à    contradiftion. 

.  .  «^  34 

Vices  prennent  leur  ply 
dés  la  plus  tendre  jeunel- 
fe.  a   140 

V'ftoire  vraye  ,  en  quoy 
.    confifte.  '^  319 

Viftoire  conduite  par  con- 
feil  ,  meilleure  que  par 
force.  b  732 

Viftoire    gaîgnée   fans    le 
maifire,imparfaite.  ^624 
Viftoire,  but  principal  d'un 
capitaine   &  de    chaque 
.    foldat.  <»  45^ 

Viftoire  n'eft  pas  viftoire  fi 
elle  ne  met  fin  à  la  guer- 
re, a  465 
mort  menacée  aux  vaincus 
entre    les    fauvages ,    à 
quelle  fin.  ^   3'9 
ia  viftoire  ne  fe  doit  point 
defrober.  a  38 
4  belles  vifloires.       a  321 
Victoire  gaignée  des  Lace- 
demoniens  par  leur  fuite. 
a  65 
«nort  des  vaincus  pleurée 
parles viftorieux:  divers 
exemples    remarquables 
fur  ce  fujet.            'ï  335 
I  ennemy  vaincu  par  lé  roy 
prefent ,  ou  par  fon  lieu- 
tenant ,    n'eft    receu   à 
comporition    parmy    les 
Indiens.  a  72 
Vie,  que  c'eft.            ^35° 


Vie  de  l'homme  ,  partie  en 
folie ,  partie  en  pruden- 
ce, c   175 

Vie  l'umaine  comparée  à 

l'harmonie    du     monde» 

c  527 

Vie  de  l'homme  comparée 
à  un  fonge.  b  4S3 

Vie  de  l'homme  femblable 
à  l'aflemblée  des  jeux 
olympiques.  a  22S 

Vie  Iblitaire  préférable  aux 
compagnies  ineptes  ôc 
ennuyeufes.  a  332 

Vie  privée  aimée  ,  pour- 
quoy.  c  349 

la  vie  doit  eftre  aimée  & 
cultivée.  c  572 

Vie  humaine,   comme  doit 

eftre     bien    mefnagée. 

c  570 

Vies  les  plus  belles  ,  quel- 
les, c  578 

Vie  tegie  par  la   fortune. 

c   343 

Vie  tendre  &  aifée  à  trou- 
bler, c  282 

bonheur  de  noftre  Vie  d'où 
dépend.  a  SS 

Vie  fotte  &  débile  ,  qui  f» 
conduit  par  règles  &  dif- 
ciplines.  c   51 J 

Vies  privées  ,  difficiles  en 
leurs  devoirs.  c  37 

la  forme  de  vivre  la  plus 
ufitée   eft  la  plus  belle. 

'^   556 

fçavoir  bien  vivre  en  cette 

vie,   eft  la  fcience  la  plus 

difficile  de  toutes,    b  730 

la  vie  de  foy  :  bien  ny  mal. 

a  m 

Vierges  à  Rome ,  ne  pou- 
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voient  eftre  punies  de 
mort.  c  19 

Vieillards  doivent  aflifter 
aux  jeux  &  exercices  de 
la  jeunefTe.  c  94 

Vieillards  demandans  une 
fanté  entière  à  Dieu  ,  ri- 
dicules, c  526 

Vieilleffe  des  perfonnes 
d'honneur ,     vénérable. 

*  .  .  *  99 

yieillefTe  enquoy  nous  fou- 
.   lage.  b  668 

Vieilleffe  fujette  à  des  im- 
perfeûions  plus  impor- 
tunes   que    la   jeuneffe. 

Vieilleffe  pleine  de  défauts. 
b  loS.  facile  à  fe  laiffer 
tromper.  b  m 

éftudes  convenables  à  la  dé- 
crépitude ,  quels,  b  668 

Vieilleffe  incommode  pour 
mettre  des  livres  au  jour. 

.      ^,  469 

Vigilance  &  aftiveté  re- 
commandées à  la  jeunef- 
fe. c   539 

Vigilance      d'Alexandre. 
b   61Z 

Vin ,  fes  vertus  &  proprie- 
tez.  b  24 

Vin  pur  contraire  à  la 
vieilleffe.  ibid. 

delicateffe  au  vin  ,  à  fuir  , 
&  pourquoy.  b   19 

Vin  défendu  par  Platon  aux 
enfans ,  avant  l'aage  de 
dix-hui(ft  ans.  b  23 

Vin  fait  desbonder  les  plus 
intimes  fecrets.         b  16 

Vin  trempé,  fon  invention 
&uiage,  c  js6 


TABLE 

Vin  ordonné  aux  malades  k 
Sparte 


b  Sio 

Vin  nuifible  aux  malades» 
c  521 

Vin  coupé  à  coups  de  ha- 
ches &  de  coignées  en 
hyver.  a  345 

Vin  eftranger  le  meilleur, 
c  28J 

Vin  bas ,  en  délices  en  Por- 
tugal, c  511 

Vin  théologal  &  forboni- 
que.  ^564 

Violence  &  force  contrai- 
res à  une  nature  bien  née. 
a  241 

Virginité  ,  le  plus  afpre  de 
tous  les  vœux.        a  129 

Vifages  heureux  ,  &  mal- 
encontreux, c  472 

Maladies  du  vifage  les  plus 
dangereufes.  b  688 

Vivre  à  propos ,  glorieux 
chef-d'œuvre  de  l'hom- 
me. <^   S^i 

Vivre  &  mourir  indiffèrent. 
Refponfe  de  Thaïes  fur 
ce  fujet.  <i  iiç 

Vivre  de  crapaux  &  arai- 
gnées, a  138 

la  voix ,  eft  la  fleur  de  la 
beauté.  b  477 

Voix  de  divers  tons  6c  ufa- 
ges.  c  524 

la  voix  du  peuple  doit  eftre 
mefprifée.  b   535 

Volonté  feule  en  noftre 
puiffance.  a  4CI 

Volonté  &  non  l'effet,  juge 
de  nos  aftions.       a    349 

la  volonté  fe  fait  loy  elle- 
mefme.  b   ix 

Volçnté  trop  ardente  doit 
eftre 
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efire  reftreinte.    c  393 

Ka  volonté  ne  doit  eftre  hy- 
pothéquée qu'aux  occa- 
fions  juftes.  c  375 

Volupté  (le  l'efprit  préférée 
à  la  corporelle.       c  574 

Voluptez  corporelles  plus 
puiflantes  ,  félon  les 
Cyrenaïques.         c   561 

la  volupté  n'eft  point  une 
qualité  brutale ,  ny  indi- 
gne que  le  fage  la  goufte. 

e  573 

Volupté,  but  de  la  vertu 
comme  doit  eftre  enten- 
du. «91 

te  volupté  eft  toute  vicieufe 
&  defraifonnable.  b  174 

combattre  contre  les  blan- 
dices  &  immoderations 
desvoluptez  ,  appartient 
à  la  fortitude.         c  569 

îa  volupté  &  la  douleur  font 

accouplées  par  la  queiue. 

b  618 

ïa  volupté  eft  douloureufe 
en  fa  profondeur,    c  376 

ta  volupté  eft  l'extrefme 
fruift  de  la  fanté.    c  5  54 

Volupté  toufiours  meflée 
de  quelque  plainte.  ^617 

Volupté  epicurieime  eft  la 
mère  nourrice  de  la  ver- 
tu, è  163 

îa  volupté  &la  douleur  font 
les  deux  fontaines  du 
bonheur  &  particulier  & 
public.  c  569 

îa  volupté ,  félon  Epicure , 
rangée  à  la  feule  indo- 
lence, b  289 
Volupté  fouveraine  des 
Cyniques  ,  quelle,  b  46a 
Tome  Illt 


la  volupté  n'a  befoin  d'autre 

bride  que  de  la  modéra^ 

tion,  félon  les  Cyniques. 

ibid, 

il  n'eft  point  de  fi  jufte  vô? 
lupté  en  laquelle  l'excezi 
ne  nous  foit  reprochable. 
Exemples.  a  295 

la  cognoiflance  de  la  volup- 
té dépend  de  celle  du 
mal.  i   321: 

tempérance  des  Eudoxiens 

à   favourer  la  volupté. 

c  56S 

la  volupté  peu  ambitieufe. 

Volupté    amoureufe  ,    t\n 

principal   de   l'ambition. 

b   71a 

Voluptez  naturelles  receva- 
bles.  c  560» 

Volupté  confiante  Scuniver- 
felle  eft  infupportable  à 
l'homme.  b  619 

l'intempérance  eft  la  pefte 
des  voluptez.  c  56? 

l'alliance  de  la  douleur  à  la 
volupté.  c  53'4 

nature  a  meflé  la  volujjté 

avec    les     aftions    ne- 

ceflaires  ,       pourquoy» 

c   ^6z 

le  voyager  exercice  profi- 
table à  i'ame  &  au  corps,? 
c  325 

pérégrinations  quand  utiles 
&  inftru£lives.        <^  33^ 

Voy^iges  ,  tefmoins  d'in- 
quiétude &  d'irrefoiu- 
tion.  f  349 

logis  quel  doit  eftre  choift 
en  voyageant.         c  34X 

Agefilaîis  iogeoit  dans  lea 


iSsi 


TABLE 


temples  en  Voyageant, 
pourquoy.  '^  3Ï 

Journées  à  l'Efpagnole  en 
voyageant.  ^  324 

compagnies    fortuites     en 

voyageant,  incommodes. 

c  346 

hommes  honneftes  ,  de 
grand  plaifir  en  voya- 
geant, ibid. 

Vrines  incertaines  8c  dou- 
teufes  povir  la  prevoyan- 
ce  des  maux.  c  538 

.Vtilité   publique   préférée 

quelquefois    à    l'honnef- 

teté    par   les   Romains. 

c  22 

Vtilité  privée  non  pf  efera- 
ble  àla  foy  donnée.  C23 

!e  bien  honnefte  &  préféra- 
ble à  l'util.  b  95 

t. 

XEnocrates ,  fa  conti- 
nence, b  713 

Xenophon,  grand  capitai- 
ne &  philofopîie.     a   jy 

Xenophon  remonté  &  fau- 
ve par  Socrate  en  la  ba- 
taille Delienne.       c  566 

Xerxes.  Ses  ris  &  (es  pleurs 
à  la  confideration  de  la 
grandeur  defmefurée  de 
fes  forces.  a  357 

SCerxes  envoyé  un  cartel  de 

deffy   au    mont    Athos. 

a  28 

Xerxes  propofoit  prix  à 
qui  luy  trouveroit  de 
nouvelles  voluptfz,  c  3  60 


r. 


Y  Eux  crevez  paf  un  phî« 
lofophe ,  pour  mieux 
vacquer  à  la  contem- 
plation, b   480 

Yeux  trompeurs.  ibid^ 

Yeux  clos  aux  trefpaflez  par 
les  plus  proches ,  couf»- 
tume  des  anciens,   c  332 

Voy.  Oeil  en  la  lettre.  O. 

Yvrognerie  vice  groflîer  & 
brutal.  è  15 

Yvrefles  profondes,  &  leurs 
inconveniens.  b   17 

Yvrognerie  peu  defcriée 
des  anciens  :  vice  moins 
malicieux  &  dommagea- 
ble que  les  autres  b  lÈ. 
boire  d'autant ,  en  ufage 
es  nations  les  mieux  po- 
licées, ibid,  femme  yvre 
èngroffée  fans  le  fçavoir. 
b  17.  boire  des  anciens. 
b  20 

exercice  de  l'amour  com- 

pofé    par    l'yvrognerie. 

ibid. 

Yvrognerie    reprochée    à 
Cefar  par  Caton ,  en  plei- 
ne aflemblée  du    fena*. 
b  71S 

Yvreffe  des  Ilotes,     b  637 

s'eny  vrer ,  défendu  par  Pla- 
ton ,  avant  l'aage  de  40 
ans.  b  25 

Yvrognes  gardent  peu  le 
fecret  b  16.  gardez  par 
quelques  yvrognes,  ibid. 
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ZAmolxis  ,    Dieu    des 
Getes.  b  341 

Xele  comme  fe  doit  con- 
duire, 'ï  531 
Zeleucus ,  fes  loix  contre 
la  fomptuofité  des  fem- 
mes, a  445 
Zenobia   n'admettoit    plus 
fon  mary  au  liél  nuptial 
après     la     conception. 
a  297 
2«nAi  n'eut  qu'une  fols  af- 


faire à  femme  en  toute  fx 
vie.  c   155 

peinture  de  Zenon  fur  la 
partition  des  allions  de 
l'ame.  b  38c 

Zenon  n'avoit  foin  que  de 
l'ame ,  comme  fi  nous 
n'avions  pas  de    corps. 

c      <y6Z 

Pompée  pardonne  à  toute 
la  ville  des  Mammertins. 
en  confideration  de  la 
vertu  héroïque  du  ci- 
toyen Zenon.  a  6 
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